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MÊCAM^iME    Di:    LA    CIKCILATION. 


rienccs  sur  ilos  Animaux  vivanls.  Mais  c/csl  suiiouUle|mis  une 
Ircnlainc cl  années  (|n'ellc  a  |)ris  bcancoupd  nn|>oilance,à  raison 
dcsrelalionsque  les  |)alliologislesont  déeuu\ cries  enire  ees  phé- 
nomènes et  eerlains  signes  à  l'aide  des(iuels  on  peut  reeonnaîlrc 
rexistenec  de  diverses  maladies  de  Tappareil  eireulaloire  (1). 
Malheureusement  ees  investigadons  ollrent  de  gnmdes  dilVi- 
eullés  ([ui  dépendent,  soit  de  la  couiplieation  des  mouvements 
du  eœur  et  de  la  rapidité  avec  laquelle  ees  mouvements  se 
sueecdent  ;  soit  du  trouble  qui  se  manifeste  dans  les  Ibne- 
tions  de  eet  organe,  et  d'aulres  aeeidents  ph\  siologi(iues  (|ui  se 
déclarent  quand  on  ouvre  largement  le  thorax  poiu'  methe  à 
découvert  les  [)arlies  dont  il  est  nécessaire  d'observer  de  ()rès 


^1)  Les  travaux  de  Uarvcy,  de  Se- 
iiac,  de  llallcr  et  de  plusieurs  pliysio- 
k>Risles  des  xvii*  et  xvnic  siècles, 
avaien:  jeté  beaucoup  de  lumière  sur 
riiistoire  des  mouvemeuls  du  cœur, 
lorsque  les  découvertes  de  Laennec, 
relatives  à  Pauscultation  (a),  vinrent 
appeler  de  nouveau  l'attention  des 
médecins  sur  ce  sujet,  et  devinrent  le 
point  de  départ  d'une  série  très  nom- 
breuse de  reclieixlies  variées,  qui  au- 
jourd'hui encore  se  poursuivent  acti- 


vement. Parmi  les  publications  qui 
ont  fourni  des  éléments  utiles  pour  la 
solution  des  questions  complexes  sou- 
levées par  cette  étude,  je  citerai  d'a- 
bord celles  de  MM.  Turner  ,  Hopc  , 
Marcd'Espine,  Magendie,  et  de  diverses 
commissions  instituées  à  Dublin  et  à 
Londres  par  «  TAssocialion  l^ritanni- 
que  pour  les  progrès  des  sciences  » , 
et  chargées  de  faire  des  expériences 
à  ce  sujet  (6).  M.  Beau  publia  vers  la 
même  époque  im  travail  considérable 


\a)  LaèuDcc,  Traité  d'auMCuUalion  médialc  et  dn  maladie*  des  poumons  et  du  eicur.  Paris, 
l8iy,  2  vol.  iii-8  —  L'édition  que  je  cilc  ici  esl  la  «lerniëro  [lubiiéo  dn  vivant  de  l'aulcnr  en  IhïG. 

(è)  Turner,  Obiervatiom  on  the  Cause  of  Ihe  Souudt  produced  by  thc  Heart  {Traru.  oflhe  Med. 
Chirurg.  Soc.  of  Edtnburgh,  iSiO,  t.  III,  p.  205). 

—  Hope,  Expérimental  Betearchet  on  the  Action  of  the  Hearl  {Médical  Gasette,  1830).  — 
A  TreatiMe  on  tue  Uiseaset  oflhe  Heart  and  (ireat  YesseU,  II'  édit.,  4831),  p.  y  et  suiv 

—  Marc  U'Ëtpine,  Hecherche*  expérimenta  les  êtw  quelques-unes  des  bases  qui  doivent  servir 
au  diagtwstic  des  maladies  du  cœur  et  de  la  circulation  (;4r(7((r.  g<fn.  de  uiéd.,  1831 ,  t.  WVII, 
p.  145). 

—  Magendie,  Mém.  sur  l'origint  des  bruits  normaux  du  cœur  {Mém.  de  l'Acad.  des  sciences, 
tome  \1V). 

—  Adani!>,  Law,  (irevne,  etc.,  Ileport  on  the  Motions  and  Sounds  of  the  Heart,  by  thc  Dublin 
Suk'Committee  of  the  Médical  Section  (5<*  Heport  of  theBritish  Association  fortlu  Advancement 
of  Science,  1835,  p.  i43). 

—  Macarlney,  Adains,  etc.,  Second  Heport  of  the  hublin  Sub-Committee  (  6<*  Rep.  of  tkt 
Brit.  Àssoc.,  183G,  p.  275). 

—  WUliaius  ,  Todd  et  Clendiiiniiif; ,  Rep.  of  the  London  Sub-Coinmittee  on  the  Motions  and 
Sounds  of  the  Heurt  {Hrit.  Assoc.,  1830,  p.  i«îl). 

—  Clendinninç,  Heport  on  the  Motions  and  Sounds  of  the  Heart  [Brit.  Assoc.,  1840,  p.  1C3). 

—  Vojez  au>si  Pcnnock,  Heport  of  ti.cperimcnts  on  the  Action  oftlie  Heart  (American  Journal 
fffMeâieal  Science^  189U»  p.  2U  et  415). 


MOUVEMENTS    DL    COEUR.  O 

le  jeu  normal.  Aussi,  malgré  les  recherches  multipliées  entre- 
prises de  toutes  paris  à  ce  sujet,  reste -l-il  beaucoup  d'incerti- 
tude sur  plusieurs  points  tbndamenlaux,  et  les  auteurs  sont-ils 
très  partagés  d'opinion  quant  à  Tinterprétalion  des  faits  obser- 
vés. Je  n'entreprendrai  donc  pas  l'examen  de  toutes  les  ques- 
tions d'un  intérêt  purement  médical  qui  se  rattachent  à  l'histoire 
des  mouvements  du  cœur ,  et  je  m'appliquerai  seulement  à 
l'étude  des  phénomènes  principaux  que  le  physiologiste  ne  doit 
pas  ignorer. 

§  2.  —  Nous  savons  que  le  cours  du  sang  dépend  des  con- 
tractions du  cœur,  et  les  expériences  de  Harvey,  dont  j'ai  déjà 
rendu  brièvement  compte,  nous  ont  appris  que  ces  (îontraclions 
périodiques  se  font  alternativement  dans  les  ventricules  et  les 
oreillettes.  Pour  s'en  convaincre,  il  suftit  de  mettre  à  découvert  le 
cœur  d'une  Grenouille  vivante,  ainsi  que  Haller  et  ses  nombreux 
successeurs  l'ont  fait  souvent.  En  effet,  on  voit  alors  que  la  por- 
tion inférieure  de  cet  organe  se  gonfle  et  rougit,  pendant  que  s;i 
portion  supérieure  se  resserre,  puis  qu'elle  se  contracte  à  son 
tour,  et  qu'en  même  temps  les  oreillettes  situées  au-dessus  se 
dilatent.  Plusieurs  physiologistes  ont  pu  constater  également 
cette  alternance  dans  les  mouvements  des  deux  étages  du  cœur 


Alleriiancc 

des 
laoïnremeiil 
dcsorêiUett 

et  des 
Tentricnles 


sur  les  mouvements  du  cœur  et  sur 
les  bruits  qui  les  accompagnent;  mais 
la  théorie  nouvelle  qu'il  en  donna  ne 
me  parait  pas  admissible  (a).  Enfin,  je 
signalerai  encore  les  recherches  de 
MM.  Surmay,  et  surtout  les  expérien- 
ces récentes   de   MM.  Gbauveau  et 


Faivre,  dont  les  résultats  sont  remar- 
quablement nets  (6). 

Pour  rbistorique  de  ces  travaux, 
on  peut  consulter  un  article  inséré 
dans  le  Journal  C Expérience^  par 
M.  Beaugrand,  et  Touvrage  sur  Tau»- 
cultaUon  par  MM.  Barth  et  Boger  (c). 


(a)  Beau ,  Recherche*  tur  Ut  mouvementt  du  cœur  (Archives  généralet  de  médecine,  1835  , 
2*  série»  t.  IX,  p.  389).  —  Traité  expérimental  et  cUni^iu  d^auicultation  appliquée  à  l'étude  dee 
malûiUê  du  fowmm  et  du  cœur,  4  856,  in-8. 

(5)  Sunniy,  Hech.  sur  les  mouvements  et  Us  bruits  du  cœur  (Gazette  médicaU,  1852,  3*s^rie, 
l.  vn,  p.  653). 

—  CbanTean  et  Vnrre,  Nouv.  rech.  expérim,  sur  les  mouvements  et  les  kruUt  normausi  du 
atur  (extrait  de  la  Ga%etU  médicale,  185G). 

(c)  Beaufrand,  Bemarques  historUfues  aceompatnant  la  traduction  d*un  mémoire  sur  Us  mou- 
xemenU  et  les  bruUs  du  cœur,  par  Pennock  et  Moore  (V Expérience,  i84t,  t.  X,  p.  iS9). 

—  BarUi  et  Roger,  TraUé pratUtue  iTiNMeiiUaKofi,  V  ddH.,  I8»4. 


k  MÉCANISME    DE    LA    CIRCULATION. 

dans  respcce  humaine.  L'occasion  leur  en  a  été  fournie  ()ar  des 
cas  de  vice  de  conformation  dans  lesquels  les  parois  du  thorax 
étaient  restées  incomplètes,  et  le  cœur  se  trouvait  presque  à 
nu  ou  faisait  même  saiUie  au  dehors.  C  est  un  phénomène 
constant  dans  toutes  les  classes  d'Animaux  vertébrés;  mais  il 
est  à  noter  que  le  plus  ordinairement  la  systole  des  oreillettes 
ne  se  déclare  pas  au  milieu  de  Tintervalle  compris  entre  deux 
contractions  des  ventricules.  Chez  THommeetchezles  Animaux 
qui  s'en  rapprochent  le  plus  par  leur  organisation,  elle  est 
suivie  presque  immédiatement  par  la  systole  ventriculaire,  et 
un  temps  de  repos  sépare  ces  deux  mouvements  d'une  nouvelle 
série  de  contractions  (1). 

A  l'aide  de  ces  observations  faites  sur  l'Homme,  et  d'une 
multitude  d'expériences  faites  sur  divers  Mammifères  ainsi  que 
sur  des  Oiseaux,  il  a  été  facile  de  reconnaître  aussi  que  chacun 


(1)  Une  aUernancc  i'ëgulit*re  des 
deux  systoles  sans  temps  de  repos, 
après  Tune  ou  l'autre,  a  été  observée 
par  M.  Gruveilhier,  chez  un  enfant 
nouveau- né  dont  le  cœur  était  à  dé- 
couvert hors  de  la  poitrine  (a)  ;  mais, 
dans  un  autre  cas  analogue,  décrit  par 
un  médecin  américain  (M.  Itobinson),  la 
systole  ventriculaire  succédait  si  rapi- 
dement à  la  contraction  des  oreillettes, 
qu'on  ne  pouvait  Ten  distinguer,  et  la 
diastole  de  ces  derniers  réservoirs  pré- 
cédait à  peine  celle  des  ventricules,  de 
façon  que  toutes  les  parties  du  cœur 
paraissaient  se  contracter  et  se  dilater 
en  même  temps  (6).  Au  contraire, 
dans  un  cas  d'ectopie  du  cœur  sem- 
blable aux  précédents  et  observé  |>ar 


M.  FoUin,  les  deux  systoles  se  sui* 
vaient  presque  immédiatement ,  mais 
étaient  séparées  par  un  petit  inter- 
valle (c). 

Les  dissidences  d'opinions  qui  exis- 
tent au  sujet  de  la  succession  plus  ou 
moins  rapide  des  deux  systoles  (  auri- 
culaire et  ventriculaire)  me  paraissent 
dépendre  d'une  certaine  variabilité 
dans  le  rhylhme  de  ces  mouvements  et 
des  conclusions  trop  générales  que 
chaque  auteur  a  tirées  d'un  petit  nom- 
bre d'observations  particulières. 

Ainsi  Haller  et  la  plupart  des  expé- 
rimentateurs qui  ont  étudié  les  mou- 
vements du  cœur  de  la  Grenouille  y 
ont  distingué  un  certain  intervalle 
entre  la  contraction  des  oreillettes  et 


(a)  Cru\-eUhier,  Noie  sur  let  inouvemenlt  el  Us  bruits  du  cœur  (Gaielte  tnédkaU,  1841 ,  (.  I\, 
p.  4117). 

(b)  RobinsoD,  A  Ikue  of  Malformation  with  Heniarks  on  the  Circutation  of  the  lilood  {.imerwan 
Journal  of  Médical  Science,  1833,  vol.  XI,  p.  340). 

(c)  FoUin,  Sur  una  ectopit  duwur  {Arch.  fén.  de  méd.t  18&0,  4*  série,  t.  XXIV,  p.  iOl). 
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de  ces  mouvements  a  lieu  en  même  temps,  soit  dans  les  deitx 
ventricules,  soit  dans  les  deux  oreillettes.  Du  reste,  la  structure 
anatomique  du  cœur  nous  aurait  permis  de  prévoir  qu'il  devait 
en  être  ainsi,  car  nous  avons  déjà  vu  que  les  fibres  muscu- 
laires dont  se  compose  la  couche  superficielle  dans  chacun 
des  deux  étages  du  cœur  s'étendent  sur  les  deux  moitiés  de  cet 
organe,  et  embrassent,  par  conséquent,  à  la  fois,  d'une  part 
*  les  deux  oreillettes,  d'autre  part  les  deux  ventricules  (1). 

Lorsque  les  oreillettes,  après  leur  mouvement  de  systole 
commun,  retombent  dans  Tétai  de  repos,  leurs  parois  devien- 
nent flasques,  et  leur  cavité  commence  aussitôt  à  se  remplir  de 
nouveau.  Leur  diastole  s'ac^complit  graduellement,  et  avant 
qu'elle  se  -soit  achevée,  le  sang  commence  à  s'en  écouler 


Diêtiole. 


celle  des  veotricules  (a).  Un  temps 
d'arrêt  entre  ces  deux  systoles  a  été 
remarqué  aussi  chez  le  Chat  (6)  et 
chez  le  Rat  (c). 

Chez  le  Chien,  au  contraire,  la  con- 
traction des  ventricules  succède  si 
rapidement  à  celle  des  oreillettes, 
qa'eUe  semble  en  être  la  continua- 
lion,  et  que  Tensemble  de  ces  mouve- 
ments a  été  comparé  à  une  ondulation 
progressive  se  dirigeant  de  haut  en 
bas  [d). 

Chez  TAne,  la  systole  ventriculaire 
succède  immédiatement  à  celle  des 
oreillettes  {e). 

En  général,  il  en  est  de  même  chez 
le  Cheval  ;  mais    MM.  Chauveau  et 


Faivre  ont  constaté  à  cet  égard  des 
variations  assez  grandes,  suivant  les 
conditions  dans  lesquelles  se  trouvait 
TAnimal  au  moment  de  Tobserva- 
Uon  (/•). 

Nous  reviendrons  sur  ce  sujet  dans 
une  autre  partie  de  cette  Leçon. 

(1)  Voyez  tome  III,  p.  488. 

La  coïncidence  des  contractions 
dans  les  deux  réservoirs  appartenant 
au  môme  étage  du  cœur  a  été  bien 
constatée  par  Harvey,  contrairement 
à  Popinion  de  Bauhin  et  de  Riolan,  qui 
avaient  cru  pouvoir  distinguer  quatre 
contractions  successives,  savoir  :  une 
dans  chaque  oreillette  et  une  dans 
chaque  ventricule  (p). 


(a)  Haller,  Sur  let  nuntvementt  du  cœur  {Mém.  iur  la  nature  seruible  et  irritable  de»  partiei 
i%  eorpt  humain,  1. 1 ,  p.  237,  379,  etc.). 

—  Banh  et  Ro^er,  Traité  pratique  d*ausctUtation,  p.  373. 

(b)  Haller,  Op.  cit.,  p.  343. 

(c)  Idem,  ibid.^  p.  359. 

(d)  Cleodinniog,  Report  ofthe  London  Committee  (Brit.  Attociat.,  183C). 
Baiih  et  Ro$:er,  Op.  cit.,  p.  376. 

(e)  Hope,  Treatiu  on  the  Diteatet  of  the  Heart,  p.  i  5. 

Clendinning,  Op.  cit.  {Brit.  Associât.,  1836,  p.  483). 

(f) Chauveau  et  Faivre,  Op.  cit.,  p.  15  et  lulv. 

(f)  Haney,  Kxtrât.  anat.  de  tnotu  cordit,  cap.  iv,  p.  46. 
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pour  occuper  les  ventricules  situés  au-dessous.  En  effet,  ces 
réservoirs  s'étant  relâchés,  rien  ne  s'oppose  à  l'entrée  du  sang 
dans  leur  intérieur,  et  les  forces  qui  déterminent  le  remplissage 
des  oreillettes  suffiraient  à  elles  seules  pour  amener  ce  résultait  ; 
mais  il  est  une  autre  circonstance  qui  contribue  aussi  à  faciliter 
l'entrée  du  liquide  dans  l'étage  inférieur  du  cœur,  c'est  la  ten- 
dance naturelle  des  parois  des  cavités  ventriculaires  à  s'écarter 
après  que  la  coniraction  dont  elles  ont  été  le  siège  vient  à  cesser. 
Une  fibre  musculaire  qui  est  en  repos  ne  reste  pas  raccourcie 
cotnme  elle  l'est  pendant  sa  contraction,  et  lorsque  le  mouve- 
ment de  systole  qui  a  rapproché  les  parois  des  ventricules  de 
façon  à  effacer  plus  ou  moins  complètement  les  o^ivités  qu'elles 
circonscrivent  vient  a  cesser,  l'élasticité  dont  leur  tissu  est  doué 
les  porte  à  s'écarter  de  nouveau.  Ainsi,  quand  le  cœur  est  dans 
son  état  de  repos,  il  n'est  pas  affaissé  sur  lui-même,  comme  le 
serait  un  sac  vide,  mais  les  cavités  ventriculaires  restent  plus 
ou  moins  béantes.  Or  la  force  qui  détermine  le  retour  de  ces 
réservoirs  à  leur  grandeur  normale  doit  tendre  à  attirer  dans 
leur  intérieur  le  sang  contenu  dans  les  réservoirs  avec  lesquels 
ces  cavités  sont  en  communication.  La  force  aspirante  déve- 
loppée de  la  sorte  est  très  faible  ;  mais  elle  doit  contribuer  à 
produire  ce  que  j'appellerai  la  première  périodo  de  la  diastole 
ventriculaire(l). 
J'ajouterai  encore  que  chez  l'Homme  et  les  autres  Mamnii- 

(1)  L*ijnpoiiance  de  cette  dilatation  inexpérience,  ont  cru  pouvoir  expli- 

passive  des  ventricules  dans  le  méca-  quer  de  la  sorte  la  progression  du 

nisme  de  la  circulation  a  été  singu-  sang  vers  le  cœur  (6).  Carus,  en  corn- 

lièrement  exagérée  par  quelques  au-  l>attaot  ces  hypothèses,  est  tomhé  dans 

teurs,  tels  que  Zugenbubler  et  Scbu-  un  excès  contraire  (c),  et  la  plupart  des 

barth  (a) ,  qui ,  sans  se  fonder  sur  physiologistes  de  Pépoque  actueUe  ré- 

(a)  Zu^nbohler,  Diuertatio  de  motu  tanguinit  per  venat  {Journal  général  de  médecinêt  iS15, 
I.  LUI,  p.  181). 

—  Schubarth  ,  Phytiologische  ErOrUrung  der  Wirkung  det  Herum  und  der  Gefiut,  beim 
lurûckbringen  det  Blutes  au*  den  Organen  stwn  ller%en.  —  ffachtrhritt  von  Gilbert  {knnakn 
der  Phyeik,  4817,  t.  LVII,  p.  55  et  105). 

(b)  Canis,  Ueber  den  Blutlauf  {}AeckeV»  lieuierhl  Archiv  fÛr  PhytioL,  1ft18,  t.  IV,  p.  413) 
(r)  V«]f«K  Mûller,  t.  I,  p.  175. 
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fèrcs  Tagrandissement  des  cavités  du  cœur,  el  par  conséquent 
leur  action  aspiralrice,  est  sollicité  par  la  disposition  des  parties 


▼oquent  en  doale  J'existence  de  tout 
mouvement  aspiraloire  de  ce  genre.  H 
est  évident  que  la  force  déployc^e  de 
la  sorte  ne  saurait  être  que  très  fai- 
ble ;  mais  il  me  parait  également  indu- 
bitable que  le  cœur,  après  avoir  été 
contracté,  tend  à  reprendre  un  certain 
état  de  dilatation,  et  doit  exercer  ainsi 
une  espèce  de  succion  sur  le  liquide 
contenu  dans  les  veines  qui  y  débou- 
chent. A  l'appui  de  cette  opinion,  je 
citerai  une  expérience  de  Wedcmcyer 
et  GQnther. 

Uu  siphon,  dont  la  petite  branche 
était  faite  avec  un  tube  de  caoutchouc 
et  dont  la  grande  branche  plongeait 
verticalement  dans  un  bain,  fut  fixé 
par  son  extrémité  opposée  dans  Tinté- 
rieur  de  la  veine  jugulaire  d*un 
Cheval.  A  chaque  battement  du  cœur, 
reau  s'éleva  de  quelques  centimètres 
dans  cette  espèce  de  manomètre  ; 
pendant  la  première  période  de  Tex- 
péricnce  les  mouvements  respiratoires 
et  les  mouvements  du  cœur  coïnci- 
dent, et  par  conséquent  l'ascension 
du  liquide  au-dessus  du  niveau  du 
bain  pouvait  être  aUribuée  à  la  dilata- 
tion du  thorax  ;  mais  bientôt  ce  syn- 
dironisme  cessa,  et  Ton  vit  alors  que 
Peau  du  bain  était  attirée  vers  le  cœur 
à  chaque  diastole  de  cet  organe  (a). 

Comme  preuve  de  l'intervention 
d^une  certaine  force  aspirante  dépen- 
dant de  Télasticité  des  parois  ventri- 


culalres,  je  citerai  les  résultats  obte- 
nus par  divers  physiologistes  qui , 
après  avoir  excisé  un  cœur  palpitant, 
plongèrent  cet  organe  dans  un  vase 
rempli  d'eau.  Le  cœur  continue  à 
battre  pendant  quelque  temps  et  le 
jet  qui  en  sort  devient  de  moins  en 
moins  coloré,  puis  ne  consiste  qu'en 
de  Teau  h  peine  sanguinolente.  Donc 
de  l'eau  s'introduit  dans  les  ventri- 
cules à  chaque  diastole,  et  si  les  parois 
de  ces  cavités  ne  s'écartaient  pas  spon- 
tanément après  la  cessation  de  la  sys- 
tole, et  en  s'écartant  ainsi  n'appe- 
laient le  liquide  circonvoisin  dans  leur 
intérieur,  cette  introduction  n'aurait 
pas  lieu.  Cette  expérience,  faite  il  y  a 
fort  longtemps  sur  le  cœur  d'une 
Tortue,  par  J.  Johnson  (6),  a  été 
pratiquée  dernièrement  sur  d'autres 
Animaux  par  M.  Chassaignac  (r)  et 
modifiée  d'une  manière  heureuse  par 
M.  llnk  ((/}.  Ce  dernier  adapte  à  l'artère 
aorte  un  tube  vertical  en  guise  de 
manomètre,  et  maintient  ouvert  l'ori- 
fice veineux  de  l'oreillette  gauche  ù 
l'aide  d'un  tronçon  de  tube;  il  plonge 
ensuite  le  cœur,  ainsi  préparé,  dans 
uu  bain,  de  façon  ù  ne  laisser  dépasser 
que  le  tube  vertical,  et.  à  l'aide  de  la 
main ,  il  comprime  le  cœur,  puis 
abandonne  cet  organe  à  lui-même  al- 
ternativement. A  chaque  compression 
Peau  monte  dans  le  tube  aortiquc  et 
s'y  maintient  à  raison  du  jeu  des  val- 


fa)  Wedemeyer,  Vntersuch.  ûber  den  Kreiilauf,  1828. 

(b)  \ojex  wilson  Philip,  Some  Observationt  relating  to  the  Power»  of  CÀrnilation  {Tram,  of 
the  MedieO'Chirurg.  Soc.,  4823, 1.  XII,  p.  397). 

(c)  Voyex  Hérard,  De*  «tgwtf*  stélhotcopiqiut  du  rélriciêi.  de  Vorifïee  aurieuUh-ventrlculmre 
[Arch.  9én.  de  méd.,  4854,  1. 111.  191). 

{d)  L.  Fink,  Bemerkungen  ûber  einige  Vertuche  %ur  Erlâvterung  der  Mfchnnik  des  Uer^eim 
(Mûller's  Arch.  fur  Anat.  und  PhysioL,  1849,  p  283). 
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ilonl  eel  organe  est  entouré.  Nous  avons  vu  qu'il  est  placr 
entre  les  deux  poumons,  et  que  le  tissu  de  ceux-ci,  à  raison  de 
son  élasticité,  lend  à  se  resserrer,  et  tire,  en  quelque  sorlc, 
sur  les  parois  de  la  cavité  thoracique.  Or,  cette  traction  qui  fait 


valcs  sigmoîdcs.  Quand  la  pression 
exercée  sur  le  cœur  vient  à  cesser,  cet 
organe,  en  revenant  ù  son  état  nor- 
mal, dilate  ses  ventricules,  et  ceux-ci 
se  remplissent,  de  sorte  que  l^espèce 
de  pompe  ainsi  constituée  se  trouve 
chargée  de  nouveau,  et  en  recommen- 
çant souvent  les  mêmes  manœuvre», 
on  parvient  h  élever  l>au  à  une  cer- 
taine hauteur  dans  le  tube  qui  sur- 
monte Paorte.  M.  t'inlc  a  fait  une 
autre  expérience  qui ,  au  premier 
al)ord ,  peut  paraître  en  opposition 
avec  les  conséquences  tirées  des  faits 
précédents,  mais  qui,  en  réalité,  n'a 
aucune  portée.  11  adapta  à  rentrée  de 
ToreilleUe  un  tube  recourbé  en  U  et 
contenant  de  Peau;  le  cœur  battait 
avec  force,  mais  le  niveau  du  liquide 
resta  le  même  dans  les  deux  branches 
de  rinslrument.  Cet  auteur  parait  dis- 
posé h  en  conclure  que  dans  Télat  phy- 
siologique les  parois  ventriculaires  ne 
jouissent  pas  de  l'élasticité  dont  il  avait 
constaté  les  eiTets  sur  le  cadavre  ;  mais 
le  résultat  négatif  de  cette  expérience 
s^explique  parfaitement  par  la  flacci- 
dité des  parois  de  Toreillette  qui,  sui- 
vant toute  apparence,  suivaient  les 
mouvements  déterminés  par  la  dia- 
stole du  ventricule,  au  lieu  de  trans- 
mettre la  succion  de  celui-ci  au  tube 


manométrique.  Pour  juger  de  Pélas- 
tidté  des  parois  du  ventricule ,  il 
aurait  fallu  mettre  le  manomètre 
directement  en  continuité  avec  sa 
cavité. 

Je  ferai  remarquer  aussi  quMl  ne 
faut  pas  confondre  cette  action  due 
seulement  h  Pélaslicité  des  parois 
ventriculaires  avec  la  dilatation  spon- 
tanée du  cœur,  que  les  anciens  phy- 
siologistes attribuaient  ù  la  contraction 
d'une  portion  des  fibres  musculaires  de 
cet  organe  (a).  Galien  et  beaucoup  de  ses 
successeurs  supposaient  que  la  diastole 
ventriculaire,  de  même  que  la  systole, 
était  le  résultat  du  raccourcissement 
de  certaines  fibres  charnues  (6).  On 
trouve  une  opinion  analogue  dans  les 
écrits  de  Bictiat  (c),  et  cette  hypothèse 
a  été  môme  reproduite  de  nos  jours  {d), 
mais  cependant  elle  avait  été  complè- 
tement réfutée,  vers  le  milieu  du  siècle 
dernier,  par  les  travaux  de  ilaller.  En 
effet,  les  expériences  de  ce  gi*and  phy- 
siologiste, dont  je  rapporterai  ici  les 
paroles,  firent  voir  que  u  le  relâche- 
»  ment  du  cœur  n*est  pas  Paction  na- 
»  turclle  d'un  plan  ou  d'une  partie  de 
»  ses  fibres  ;  car  le  cœur,  en  repos  ou 
»  privé  de  vie,  demeure  dans  le  même 
»  état  où  il  s'est  mis  dans  sa  diastole. 
»  Aucun  muscle  n'agit  dans  cet  état 


(a)  Galien,  De  VutUité  det  parties  {Œuvres,  trad.  de  Daromber;,  1. 1,  p.  402  et  suiv.). 

{b)  Par  exemple,  Pechlin,  Perrault  et  Hamberger  (voyez  Haller,  Elanenta  phytiolôgiœ,  t.  I, 
p.  386). 

{c)  Bichat.  ÀnatomU  générale,  t.  U,  p.  4G7  (cdit.  de  1818). 

(tf)  Filhos,  Indikctiofu pratiquet  et  phyiiclogiqMt  (TIiikc,  Paris,  1833,  p.  8). 

—  Cboriol,  Onuidérationi  nr  la  ttructure,  les  mouvement»  et  In  bruilt  du  cœur  (Tli^, 
Paris,  4841.  p.  14). 


MOUVEMENTS    DU    COKl'R. 


9 


remonter  le  diaphnigme  en  forme  de  voûte,  et  qui  contribue 
puissamment  à  chasser  Tai nies  poumons  au  moment  de  l'expi- 
ration (1),  doit  agir  aussi  sur  les  deux  surfaces  de  la  chambre 


»  de  mort,  et  la  disposition  du  cœur 
»  qui  domine  dans  la  diastole   n*a 

•  donc  pas  besoin  de  muscle  pour 

•  naître  (a).  » 

Les  preuves  de  Palisence  de  tout 
phénomène  de  contraction  musculaire 
pendant  la  diastole  du  cceur  sont  four- 
nies par  Tobservation  directe  des  fi- 
bres de  cet  organe  chez  des  Animaux 
vivants  (6).  Dans  la  plupart  des  ou- 
vrages élémentaires  de  physiologie, 
on  cite  aussi  comme  démonstration 
de  Pétat  passif  des  ventricules  pendant 
la  diastde  une  expérience  faite  par 
Oesterrekher.  Elle  consiste  à  exciser 
le  cœur  d'une  Grenouille  vivante  et  à 
placer  sur  cet  organe  un  corps  assez 
ioord  pour  le  déprimer,  mais  assez 
petit  pour  ne  pas  le  cacher.  On  voit 
alors  que  le  poids  est  soulevé  pendant 
la  systole,  mais  ne  bouge  pas  durant 
la  diastole,  et  Ton  en  a  conclu  que 
ce  dernier  phénomène  n'est  accpm- 
pagnéd^aucune  contraction  musculah*e 
appréciable  (c).  Il  est  cependant  h 
remarquer  que  le  môme  résultat  se 
produirait  si  la  diastole  était  accom- 
pagnée dans  l*état  normal  d*une  action 
musculaire,  mais  que  cette  action  était 
trop  faible  pour  vaincre  la  résistance 
développée  par  le  poids  dont  le  cœur 
était  chargé.  Par  conséquent,  cette 
expérience  ne  fournit  pas  la  preuve 
du  fait  qu^elle  est  destinée  à  établir. 

Quelques  physiologistes  supposent 


que  la  dilatation  des  cavités  ventrlcu* 
laires  qui  succède  à  Tétat  de  contrac* 
tion  des  fibres  charnues  de  ces  organes 
n'est  pas  due  uniquement  à  Télasticité 
de  leur  tissu,  mais  pourrait  bien  dé- 
pendre d^une  force  analogue  à  celle 
qui  détemtinc  le  raccourcissement  de 
ces  fibres  et  qui  agirait  en  sens  con- 
traire, de  façon  à  repousser  les  parti- 
cules constitutives  de  ces  mêmes  fibres 
et  à  les  allonger  [d]^  Dans  TéUt  actuel 
de  la  science,  il  n*y  a  cependant  rien 
qui  nous  semble  propre  à  appuyer 
cette  hypothèse. 

J'ajouterai  encore  que ,  suivant 
M.  Beau,  les  parois  du  cœur  seraient 
pendant  la  vie  trop  flasques  pour  pou- 
voir se  tenir  écartés ,  lorsque  leurs 
fibressontdans  Pétatde  repos,  et  que  si 
la  cavité  des  ventricules  ne  s'efface  pas 
après  la  mort,  cela  dépend  seulement 
du  phénomène  bien  connu  sous  le  nom 
de  rigidité  cadavérique  (e)  ;  mais  cette 
rigidité,  comme  nous  le  verrons  plus 
tard,  est  nn  état  transitoire  qui  ne 
dure  que  quelques  heures,  et  la  dispo- 
sition des  cavités  ventrlculaires  due  à 
l'élasticité  du  tissu  dont  leurs  parois 
sont  formées  persiste  après  que  ce 
phénomène  a  cessé,  et  d'ailleurs  les 
expériences  rapportées  ci- dessus  me 
semblent  prouver  que  cette  propriété 
existe  durant  la  vie  aussi  bien  qu'après 
la  mort. 
(1)  Voyez  tome  If,  page  625. 


(a)  Haller,  Mém,  Mur  la  nature  iensible  et  irritable  det  partUi  du  eorpi  humain,  t.  T,  p.  392. 

(b)  Voyez  tome  II,  page  488. 

(r)  Oe»lerreicher,  Venwh  einer  Dantellung  der  Lehre  vom  Kreitlauf,  4826,  p.  3.3. 

(d)  C«rpenter,  PrincipUs  of  Human  Phyiiology,  1853,  p.  478. 

ie)  Beau,  Traité  expérimental  et  cUnitfue  d'autcultatUnit  485C,  p.  254. 
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cardiaque  formée  par  le  médiastin,  et  par  l'intermédiaire  de  celui- 
ci,  doit  tendre  à  écarter  les  parois  du  cœur.  Quand  ce  dernier 
organe  se  contracte,  aucun  vide  ne  peut  se  faire  entre  sa  surlacc 
externe  et  les  parois  de  la  cavité  qui  le  renferme,  ni  enlre  ces 
parois  et  la  surface  adjacente  des  poumons  ;  celle-ci  doit  suivre 
le  mouvement  comme  elle  suit  le  diaphragme  lors  delà  con- 
traction de  ce  muscle  ;  mais  ([uand  la  force  à  laquelle  le  tissu 
élastique  a  cédé  vient  à  cesser  son  action,  ce  lissu  doit  revenir 
sur  lui-même,  et  entraîner  à  son  lour  les  parois  des  cavités  du 
cœur.  Dans  l'état  de  repos,  la  capacité  de  ces  cavités  doit  êlre  par 
conséquent  plus  considérable  qu'au  moment  de  la  contraction, 
et  celle  augmentation  de  capacité  doit  être  accompagnée  de 
Taflluxd  'une  quantité  correspondante  de  sang  dans  leur  intérieur. 
La  force  déployée  par  le  tissu  élastique  des  poumons  vient  donc 
s'ajouter  à  la  force  élastique  propre  aux  [)arois  des  ventricules 
pour  dilater  la  cavité  de  ces  pompes  physiologi(]ucs  des  que 
leur  contraction  a  cessé  (1). 

Mais  la  diastole  des  ventricules  ne  dépend  pas  seulement 
des  causes  ((ui  fontaflluer  le  sang  dans  le  cœur,  en  l'atliranl, 
en  (|uelquc  sorte,  dans  ces  réservoirs  inférieurs  ;  le  chargement 
de  ceux-ci  est  complété  par  l'intervention  active  des  oreillettes, 
et  on  les  voit  se  distendre  sous  l'influence  du  liquide  que  ces 


(i)  Voyez,  à  ce  sujet,  les  remarques 
de  Purkinje  et  de  M.  Bérard  (a).  Le 
premier  de  ces  physiologistes  pense 
que  le  jeu  des  valvules  aurlculo-ven- 
triculaires  doit  contribuer  aussi  k  pro- 
duire une  aspiration  dans  les  oreil- 
leUes.  En  efTet ,  pendant  la  systole 
ventriculaire,  ces  soupapes,  n^uniesen 
forme  d'entonnoir,  forment  en  quel- 
que sorte  le  plancher  de  ces  réser- 


voirs, et  M.  Turklnje  pense  que,  par 
suite  de  la  contraction  des  muscles 
papillaires  du  cœur,  ils  sont  Urés  en 
bas,  de  façon  à  agrandir  cette  esp^ce 
d*entonnoir  lorsque  la  diastole  com- 
mence (^  I  ;  mais  ,  ainsi  que  nous  le 
verrons  bientôt ,  les  muscles  papil- 
laires ne  paraissent  pas  remplir  ce 
rôle. 


(a)  B«'nird,  Court  de  phytioloçir,  t.  RI,  p.  Cil . 

(b)  Purkinje,   Vebfr  die  Saugkraft  dei  Herxent  (Uebenirht  der   Arhfilen  der  Srhlentiehen 
l'.rtfUtrhafi  fuv  VaterUlnditche  Kultur,  4843,  p.  157). 
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derniers  organes,  en  se  conlraclant,  lancent  dans  leur  inté* 
rieur. 

La  systole  des  oreillettes,  qui  se  fait  d*une  manière  brusrjue^      syttoie 

.         .  11  !•  ...  des   oreilleUc 

et  qui  commence  dans  les  appendices  auriculaires  pour  se  pro- 
pager ensuite  dans  les  sinus,  n*est  pas  très  énergique;  mais 
dans  les  circonstances  ordinaires,  la  pression  exercée  par  la 
contraction  des  parois  de  ces  réservoirs  est  assez  puissante  pour 
expulser  une  partie  notable  du  sang  qui  s*y  trouve  renfermé. 
Une  portion  du  liquide  mis  ainsi  en  mouvement  rentre  dans  les 
veines  afférentes  au  cœur,  car  rcmbouchure  de  ces  vaisseaux 
n'est  pas  ganiie  de  soupapes  capables  de  s*opposer  à  ce  reflux  (1  ), 
mais  la  contraction  des  fibres  musculaires  dont  ces  orifices  sont 
entourés  (2),  et  la  pression  exercée  par  la*  colonne  de  sang 


(1)  La  valvule  d'Eustachi,  que  nous 
avons  vue  à  remboochure  de  la  veine 
cave  Inférieure  (a) ,  garnit  seulement 
la  moitié  ou  les  deux  tiers  antérieurs 
de  la  circonférence  de  cet  orifice,  et 
ne  saurait  empêcher  le  reflux  du  sang. 
La  veine  cave  supérieure  est  complè- 
tement dépourvue  de  valvules.  Lower 
croyait  que  le  passage  du  sang  de  ce 
vaisseau  dans  la  veine  cave  inférieure 
était  empêché  par  un  tubercule  situé 
entre  leurs  orifices,  et  Vienssens  attri- 
buait des  usages  analogues  au  bord 
supérieur  et  antérieur  de  la  fosse 
ovale ,  qui  est  épaisse  et  saillante. 
Mais  le  tubercule  de  Lower  nVxiste 
réellement  pas ,  et  ce  qui  empêche  le 
sang  apporté  par  la  veine  cave  supé- 
rieure de  pénétrer  dans  la  veine  cave 
inférieure,  au  lieu  d'être  versé  dans 
l*orei]lette ,  c'est  la  direction  des  em- 


bouchures de  ces  deux  vaisseaux  (6). 
(2)  lia  coniraclion  des  fibres  mus- 
culaires dont  les  parois  des  oreillettes 
sont  garnies  ne  tend  pas  à  diminuer 
la  grandeur  des  orifices  ventriculaires  ; 
mais,  ainsi  que  nous  Pavons  déjà  vu, 
divers  faisceaux  de  ces  fibres  sont 
disposés  en  manière  de  sphincter  au- 
tour de  remboucbure  des  grosses 
veines  (c),  et,  au  moment  où  ces  réser- 
voirs se  contractent,  le  raccourcisse- 
ment de  ces  dernières  fibres  doit 
déterminer  un  certain  rétrécissement 
dans  ces  ouvertures.  M.  Parcliappe  a 
insisté  avec  raison  sur  ce  fait  ((f),  et 
il  est  à  noter  que  chez  divers  ani- 
maux, la  Grenouille,  par  exemple,  la 
contraction  des  fibres  musculaires  de 
la  portion  terminale  des  veines  caves 
est  très  énergique  et  commence  avec 
la  systole  des  oreillelles. 


(a)  Voyez  tonie  m,  page  507. 

[b)  VoyesSenac,  Traité  de  la  itructure  du  cœur,  i.  I,  p.  215. 

—  Retzius ,  Einige  Bemerkungen  ûber  die  Scheidewand  des  llerxen»  beim  Memchtn ,  v^il 
beamderer  HUcksicht  auf  dot  Sogenannte  tuberculum  l/tweri  (MiJller'«  Arrhiv  fur  Anat.,  4835, 
p.  ICi). 

{c)  Voyex  tome  HI,  page  573. 

{d)  Parchappe,  Du  c(eur,  de  ta  itructure  et  de  iet  mthwementê,  p.  i  34. 
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qui  arrive  aux  oreillettes  sont  des  obstacles  considérables  à 
rétablissement  d'un  courant  en  ce  sens  ;  par  conséquent,  c'est 
principalement  par  l'autre  ouverture  ménagée  dans  les  parois 
de  chaque  oreillette  que  la  sortie  s'en  effectue.  Ces  pompes 
foulantes  lancent  donc  dans  les  ventricules  un  jet  de  sang 
chaque  fois  qu'elles  se  contractent,  et  la  pression  exercée  par  ce 
jet  sur  les  parois  des  ventricules  en  achève  la  distension. 

Quand  la  circulation  est  embarrassée^  ainsi  que  cela  a  sou- 
vent lieu  dans  les  expériences  de  vivisection  ,  il  arrive  parfois 
que  les  oreillettes  se  trouvent  distendues  au  point  de  ne  pouvoir 
plus  se  contracter  (i) ,  et  celte  circonstance  a  induit  quelques 
auteurs  à  penser  que  ces  réservoirs  ne  remplissent  aucun  rôle 
actif  dans  le  jeu  du  cœur  (2);  mais,  dans  l'état  normal,  il  en  est 
tout  autrement,  et,  pour  mettre  en  évidence  leur  influence  sur 
le  cours  du  sang,  il  me  suffira  de  citer  une  expérience  faite  il  y 
a  plus  de  deux  cents  ans  par  Harvey.  Ce  physiologiste  remarqua 
que  chez  les  Animaux  dont  le  thorax  a  été  ouvert,  et  dont  les 
mouvements  du  cœur  sont  près  de  s'éteindre,  les  ventricules 


(1)  Quand  par  une  circonstance 
quelconque  les  oreillettes  se  trouvent 
très  distendues,  elles  ne  peuvent  plus 
se  contracter.  Cela  se  voit  très  bien 
chez  la  Grenouille,  quand  on  insuffle 
par  la  veine  cave  quelques  bulles 
d'air  dans  ces  organes  sans  en  envoyer 
dans  le  ventricule,  qui  continue  ft 
battre  (a).  La  même  diose  arrive 
quand  ces  réservoirs  sont  trop  rem- 
plis de  sang,  et  dans  ce  cas  on  voit 
souvent  leurs  contractions  se  rétablir 
dès  qu*à  l*aide  d*une  petite  ponction 


on  a  déterminé  la  sortie  d'une  cer- 
taine quantité  de  liquide. 

(2)  Cette  inertie  s'est  produite  dans 
les  expériences  de  M.  Marc  d'Espine, 
par  exemple,  et  a  porté  cet  auteur  à 
considérer  les  oreillettes  comme  étant 
des  réservoirs  passifs  seulement  (h). 
Les  observations  de  M.  Bouillaud  ont 
conduit  ce  médecin  k  un  résultat  ana- 
logue (c).  La  contraction  des  oreil- 
lettes était  aussi  très  |)eu  marquée  dans 
les  expériences  de  M.  Surmay  sur  des 
Câblais  {d). 


(a)  A.  Moreau,  SoU  tur  Ut  mfmvementt  du  eaur  {Comptes  rendus  de  la  SociéU  de  biologie, 
4856,  p.  207). 

(h)  D'Etpine,  Recherches  expérimentales  sur  quelques-unes  des  bases  qui  doivent  servir  au 
diagnostic  des  maladies  du  cœur  et  de  la  cireulatUm  {Arch.  gén.  de  méd.,  4834,  t.  XX\1I, 
p.4S6). 

{c)  Bouillaud,  Trait/  clinique  des  maladies  du  corur,  I.  I,  p.  88. 

{d)  Surmay,  Recherches  sur  les  mouvements  et  les  bruits  normaux  du  cœur  {Gazette  médicale, 
4852,  3*»^i«,  t.  VII.  p.  G55). 
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cessent  de  se  eonlracter  avant  que  les  oreillettes  soient  deve- 
nues inertes,  et  qu'alors,  non-seulement  on  peut  distinguer 
encore  dans  les  ventricules  des  baltem.enls  dus  à  Tadlux  du 
sang  lancé  dans  leur  intérieur  par  chaque  systole  des  oreil- 
lettes, mais  on  en  voit  sortir  un  jet  à  chacun  de  ces  mouve- 
ments, si  d'un  coup  de  ciseau  on  enlève  le  sommet  du  cœur  (1). 
L'importance  de  ce  phénomène  dans  le  mécanisme  de  la 
circulation  a  cependant  été  exagérée  par  les  physiologistes  qui 
attribuent  exclusivement  a  la  contraction  des  oreillettes  TaHlux 
du  sang  dans  les  ventricules  et  la  diastole  de  ces  derniers  réser- 
voirs. Il  y  a  entre  chaque  systole  ventriculaire  et  la  systole 
auriculaire  suivante  un  temps  de  repos  (2)  pendant  lequel  l'étage 
inférieur  du  cceur  ne  reste  pas  contracté,  mais  se  trouve  dans 


(1)  Cette  observation  de  Harvey  (a) 
a  été  répétée  par  divers  physiolo- 
gistes. Ainsi,  dans  une  des  expériences 
faites  par  M.  Glendinning  et  ses  colla- 
borateurs sur  des  Anes ,  le  cours  du 
sang  a  continué  après  que  les  ventri- 
cules eurent  cessé  de  se  contracter  et 
que  les  mouvements  de  systole  furent 
limités  aux  oreillettes  (6). 

Cest  aussi  par  Tinfluence  de  la  con- 
traction de  ces  derniers  réservoirs 
qu'on  peut  se  rendre  compte  de  la 
persistance  de  la  circulation  dans  cer- 
tains cas  pathologiques  où  les  ventri- 
cules étaient  devenus  impropres  à 
remplir  leurs  fonctions  ordinaires  : 
par  exemple,  chez  un  Homme  dont 
Tautopsie  a  été  faite  par  Allen  Burns, 
et  a  montré  que  les  ventricules  de- 
vaient avoir  été  depuis  longtemps  tout 
à  fait  rigides ,  car  leur  surface  était 


complètement  recouverte  par  un  tissu 
osseux  adventif  (c). 

Le  rôle  actif  des  oreillettes  est  égale- 
ment mis  en  évidence  par  diverses  ex- 
périencesdans  lesquelles  on  a  introduit 
rextrémilé  effilée  d*un  tube  de  verre 
dans  la  cavité  d'un  de  ces  réservoirs, 
et  Ton  a  observé  les  mouvements  de  la 
colonne  de  sang  qui  s'élevait  dans  cet 
instrument  lors  de  chaque  systole 
auriculaire.  Plusieurs  faits  de  cet 
ordre  sont  décrits  par  la  commission 
des  médecius  de  Dublin  (d), 

M.  Uope  évalue  à  un  tiers  la  dimi- 
nution de  volume  qui  se  manifeste 
dans  les  oreillettes  pendant  leur  systole 
chez  TAne  {e\ 

(2)  Quelques  anciens  auteurs  dési- 
gnaient cette  période  de  repos  sous  le 
nom  de  périsystole  (/). 


(a)  Harvey,  Exercit.  anat.  de  motu  cordii  et  iangumit,  cap.  iv,  p.  âG  (cdil.  de  1028). 
(»)  Cleadinning,  Op,  cit.  {BrU.  Asiociat,,  1840.  p.  185). 

(c)  VoyesReid,  Ueart  (Todd's  Cyctop.  ofAnat.  and  Phiftiol.t  t.  II,  p.  003). 

(d)  heport  ofthe  Dublin  Sub-CommUtee  {BrU.  AMêociat.,  1835,  Dublin,  p.  244). 
{e)  Hope,  Op.  eit.^  p.  18. 

(0  Riolao,  ÀnUtrcpogrof^U  {Œwrnê  unatomiqitêê,  U  \,  p.  1^56). 
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un  ctat  (te  relài^hement,  el  se  remplit  eu  partie  du  sang  qui 
s'éeoule  par  les  orifices  auriculo-ventrieulaires  devenus  libres 
par  rabaissement  de  leurs  valvules  (l). 
s>.*u,ic  §  3.  —  Lorsque  les  parois  des  ventricules  sont  stimulées 
'  par  rentrée  de  la  charge  complémentaire  du  sang  dans  ces 
cavités,  leurs  libres  musculaires  se  contractent  à  leur  tour,  cl 
la  systole  qui  s'efl'ectue  alors  est  bien  plus  énergique  que  celle 


(1)  LéH  théorie  des  luouvemeuts  du 
cœur,  piéseutéc  il  y  a  quelques  années 
par  M.  Beau,  repose  princi[>alemenl 
sur  la  supposition  que  le  jet  de  sanj; 
lancé  pr  les  oreillettes  dans  les  ven- 
tricules arrive  dans  ceux-ci  non  pas 
d*une  manière  successive,  mais  en 
masse,  de  façon  à  les  dilater  brusque- 
ment et  h  produire  les  mouvements 
de  locomotion  dont  nous  aurons  bien- 
tôt à  nous  occuper.  Mais  pour  qu'il 
en  fût  ainsi,  il  faudrait  que  les  ventri- 
cules restassent  vides  pendant  la  dia- 
stole des  oreillettes  ;  et  effectivement 
M.  Beau  admet  que  les  choses  se  pas- 
sent de  la  sorte,  et  il  attribue  cet  état 
de  resserrement  des  ventricules  après 
la  cessation  de  leur  contraction  mus- 
culaire à  un  phénomène  de  tonicité 
musculaire  (a).  Or  la  plupart  des  phy- 
siologistes qui  ont  fait  des  expériences 
sur  le  jeu  du  cœur,  chez  les  Animaux 


vivanis,  s'accordent  à  dire  que  pen- 
dant le  repos  de  cet  organe  les  ventri- 
cules ne  sont  pas  resserrés  et  vicies, 
mais  au  contraire  dans  un  état  de 
relâchement,  et  se  remplissent  peu  à 
peu  de  sang,  quoique  ce  liquide  ne  les 
distende  pas  comme  au  moment  de  la 
systole  auriculaire  (6). 

L'entrée  du  sang  dans  les  ventri- 
cules, pendant  la  diastole  des  oreil- 
lettes, a  été  mise  en  évidence  par 
diverses  expériences  faites  sur  des 
Animaux  vivants.  Ainsi,  quand  sur 
tm  grand  Mammifère  on  fait  la  résec- 
tion de  la  pointe  du  cœur,  on  voit  le 
sang  s'écouler  d'une  manière  continue 
des  ventricules  pendant  l'intervalle  des 
systoles  auriculaires,  et  le  jet  augmen- 
ter seulement  au  moment  où  ces  mou- 
vements de  contraction  se  produi- 
sent (c).  J'ai  souvent  observé  ce  phé- 
nomène. 


(a)  t^au,  Traité  d'auêcnltation,  p.  SlfO,  cU:. 

(b)  Voycx  : 

—  Hope,  A  Treatiteon  the  IHteatei  ofthe  Htari^  p.  10. 

—  Adams,  Law,  Greenc,  etc..  Report  on  the  Motiont  and  Sounds  ofthe  Uearl  by  the  UubUn 
Sub-Commlttee  of  the  Médical  Section  {British  Àêtociat.  for  the  Advaticem,  of  Sciences,  Dublin, 
1835,  p.  i48). 

—  Waciismutli,  Ueber  die  Function  der  Vorkammern  de»  Uerun*  {Zeitschrift  fur  ration.  Med,, 
1854.  2*  série,  l.  IV,  p.  182). 

—  rennock  cl  Moore,  Mém.  iur  let  mouvementé  et  les  bruitè  du  cœur  (l'Expérience,  1842, 
t.  X,  p.  177). 

—  Surmny,  Recherches  sur  let  numventents  et  les  bruits  du  cœUr  (Gaiette  médicûle,  1852, 
p.  055). 

—  Chauvi  au  ot  Kaivrr,  Sôuvelleà  recherches  etpérimentales  sur  les  mouvements  et  les  bruits 
du  Citur,  p.  â5. 

(c)  Voyes  Clendinning,  Op.  bU.  (lUvort  of  IM  BrU.  Aièoeiat„(t\uiOfft  1840,  p.  179). 
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des  oreillelles.  Elle  s'opère  aussi  d'une  niunîère  plus  lenle,  et 
elle  coinmeiice  vers  le  sonnuet  du  cœur  poiu*  se  propager 
ensuite  vers  la  base  de  cet  organe.  Enfin  elle  délermine  une 
diminution  notable  dans  le  volume  des  veulrieules,  et  elle  est 
accompagnée  de  certains  changements  dans  la  tbrme  et  dans 
la  position  de  ces  réservoirs,  dont  Tétude  a  beaucoup  occupé 
l'attention  des  physiologistes  et  a  fait  naître  des  opinions  très 
divergentes. 

Chacun  sait  que  les  mouvements  du  cœur  se  font  sentir  au  choc 
dehors  de  la  poitrine  et  produisent  vers  le  niveau  du  cinquième 
espace  intercostal  des  battements  plus  ou  moins  intenses,  c'est- 
à-dire  dans  un  point  correspondant  à  la  partie  inférieure  de 
cet  organe.  Nous  avons  vu  que  pendant  la  diastole  des  ventri- 
cules ceux-ci  se  gonflent,  et,  en  y  regardant  de  près,  on  voit 
qu'ils  s'allongent  en  même  temps  qu'ils  s'élargissent.  Au 
premier  abord,  il  était  donc  naturel  de  supposer  que  le  choc  du 
cœur  contre  la  paroi  antérieure  du  thorax  devait  dépendre  de  la 
diastole  ventriculaire,  et  quelques  physiologistes  de  nos  jours 
expliquent  encore  de  la  sorte  ce  phénomène.  Mais  Harvey,  en 
mettant  à  découvert  le  cœur  chez  divers  Animaux  vivants, 
reconnut  (jue  les  choses  ne  se  {tassent  pas  de  la  sorte  ;  (|ue  la 
pointe  du  cœur  s'abaisse  et  s'éloigne  du  sternum  pendant  la 
réplétion  des  ventricules ,  tandis  qu'il  se  redresse  et  se  porte 
en  avant  au  moment  où  la  systole  ventriculaire  le  rend 
rigide  (1).  Un  cas  pathologique  extrêmement  rare  lui  permit 
même  de  constater  la  coïncidence  des  mouvements  de  con- 
traction  des  ventricules  et  d'impulsion  du  cœur  en  avant  chez 
l'Homme  adulte* 

Le  fils  d'un  des  seigneurs  de  la  cour  du  roi  d'Angleterre 
Charles  I",  le  vicomte  de  Montgomery,  recul  pendant  son 

(1)  La  Hgidité  des  fibres  musca-  est  toujours  facile  à  reconnaître  au 
laires  de  la  portion  yentiiciulaire  du  toucher  et  fournit  le  meilleur  caractère 
cœor^  au  motneot  de  leur  cantracUoii,      pour  la  constatation  de  Tétatde  ajfstole^ 
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enfîifice  une  blessure  grave  à  la  poitrine  ;  les  cotes  du  côlc 
gauche  furent  brisées  et  le  thorax  largement  ouvert  ;  cependant 
cet  accident  ne  fut  pas  mortel,  et  le  malade  recouvra  la  santé, 
mais  la  plaie  se  cicatrisa  sur  les  bords  seulement  et  laissa  béante 
une  sorte  de  caverne  dans  laquelle  le  cœur  se  voyait  à  nu. 
Plusieurs  années  après,  le  roi  Charles  V  eut  connaissance  de  ce 
fait  et  chargea  son  médecin  Harvey  de  lui  en  rendre  compte. 
Le  jeune  Monlgomery,  âgé  alors  d'environ  dix- neuf  ans, 
se  prêta  à  une  exploration  attentive  ,  et ,  ayant  retiré  la  plaque 
métallique  qu*il  portait  sur  la  poitrine  en  manière  de  cuirasse, 
Harvey  put  voir  son  cœur  battre  à  découvert,  quoique  restant 
dans  sa  position  ordinaire.  Or,  il  reconnut  ainsi  que  pendant 
la  diastole,  ou  état  de  relâchement,  cet  organe  restait  au  fond 
de  sa  loge,  tandis  qu'si  chaque  contraction  de  sa  portion  ventri- 
culaire,  il  se  relevait  brusquement  et  venait  frapper  contre  la 
paroi  antérieure  du  thorax  (1). 

Cette  observation  est  parfaitement  d'accord  avec  ce  que 
d'autres  physiologistes  ont  vu  chez  des  enfants  mal  conformés 
dont  la  vie  s'est  prolongée  pendant  quelques  heures  après  la 
naissance ,  bien  qu'ils  eussent  le  cceur  à  nu  hors  de  la  poitrine 
ou  recouvert  seulement  par  la  peau.  Elle  a  élé  confirmée  aussi 
par  une  multitude  d'expériences  fiiites  sur  des  Animaux  vivants, 
clans  lesquelles  les  erreurs  n'étaient  pas  à  craindre. 

Ainsi,  quand  le  c<Bur  se  contracte,  ses  parois  se  durcissent, 
comme  le  font  tous  les  autres  muscles.  Or,  si  l'expérimentateur 
introduit  sa  main  dans  la  poitrine  d'un  grand  Animal,  et  place 
le  doigt  entre  le  cœur  et  la  paroi  antérieure  de  la  poitrine ,  il 
sent  à  la  fois  la  pression  exercée  par  cet  organe  en  avant  et  le 
durcissement  qui  est  caractéristique  de  la  systole  (2). 

(i)  Harvey  a  consigné  ccUe  obscr-  {'2)  Dans  une  des  expériences  faites 

vation  dans  son  ouvrage  sur  la  gêné-  iKir  la  commission  de  Dublin  ,  une 
ration  (a).  portion  de  la  paroi  costale  du  côlé 

(a)  Harrey,  BxercUationeê  ie  §eneration€  AnimaliMm^  exercit.  51 ,  p.  156.  Loodini,  1651. 
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Le  choc  du  cœur  accompagne  donc  la  syslole  vcnlrioulaire  (1), 
et,  quand  on  cherche  à  se  rendre  compte  du  mécanisme  de  ce 
mouvement,  on  voit  qu'il  résulte  de  plusieurs  causes  dont  les 


gaache  ayant  été  enlevée  sur  un  jeune 
Veau  et  le  péricarde  ouvert,  on  vit 
qu*à  chaque  contraction  des  ventri- 
cules, la  pointe  et  une  portion  consi- 
dérable de  la  paroi  antérieure  du  cœur 
venaient  presser  contre  le  sternum,  et 
lorsqu*on  insinuait  le  doigt  entre  cet 
os  et  la  surface  adjacente  des  ventri- 
cules, on  sentait  une  forte  compres- 
sion au  moment  où  le  cœur,  en  se 
contractant,  devenait  dur,  tandis  que 
pendant  Tétat  de  relâchement  du  tissu 
des  ventricules,  cet  organe  se  relirait 
plus  ou  moins  en  arrière  et  cessait  de 
presser  ainsi  en  avant  (a). 

La  coïncidence  de  la  systole  ventri- 
culaire  et  du  mouvement  du  cœur  en 
avant  vers  le  sternum,  puis  de  son 
retrait  vers  le  dos,  au  moment  où  il 
devient  mou  et  se  gonfle  de  sang,  a 
été  très  bien  constatée  chez  le  Cheval, 
II  y  a  trente  ans,  par  D.  Barry  (6). 

(1)  M.  Beau,  qui  aUribue,  comme 
nous  Ta  vous  déjà  vu  (c),  la  diastole 
des  ventricules  uniquement  à  l'entrée 
brusque  d'une  ondée  de  sang  dans  ces 
réservoirs ,  lors  de  la  contraction  des 
oreillettes,  rattache  aussi  le  choc  du 
cœur  contre  la  paroi  antérieure  du 
thorax  à  Timpulsion  ainsi  donnée,  et 
par  conséquent ,  suivant  son  hypo- 
thèse, ce  choc  précéderait  la  systole 
ventriculalre  au  lieu  d'en  être  une 
des  conséquences,  opinion  qui  avait 
été  soutenue  aussi  par  Corrigan  (d). 


L'argument  le  plus  puissant  en  appa- 
rence, que  M.  Beau  emploie  à  l'appui 
de  sa  doctrine,  lui  est  fourni  par  l'expé- 
rience suivante.  Il  a  vu  que  si  l'on  ouvre 
une  des  oreillettes,  on  modifie  aussitôt 
la  direction  du  mouvement  exécuté  par 
la  pointe  du  cœur  :  celle-ci  ne  se 
porte  plus  en  avant,  mais  se  dévie  du 
côté  opposé  à  l'oreillette  restée  in- 
tacte. Cela  s'explique  parfaitementdans 
l'hypothèse  adoptée  par  M.  Beau  {e). 
En  eiTet,  si  le  mouvement  en  avant, 
exécuté  d'ordinaire  par  la  pointe  du 
cœur,  est  dû  à  l'impulsion  donnée  par 
les  deux  ondées  de  sang  lancées  simul- 
tanément par  les  oreillettes,  sa  direc- 
tion devra  être  la  diagonale  du  parallé- 
logramme représentant  cesdeux  forces, 
et,  si  l'on  vient  à  supprimer  l'une  de 
celles-ci,  sa  direction  devra  se  confondre 
avec  celle  de  la  force  restée  intacte.  Mais 
les  phénomènes  observés  s'expliquent 
non  moins  facilement  dans  l'hypothèse 
contraire ,  car,  en  ouvrant  l'un  des 
ventricules,  ou  en  y  exerçant  une  pres- 
sion qui  empêche  cet  organe  d'agir, 
on  doit  changer  eu  même  temps  la 
direction  du  plan  occupé  par  la  base 
du  cœur  et  dévier  l'axe  de  figure  de 
cet  organe  du  côté  lésé ,  circonstance 
dont  nous  verrons  bientôt  l'impor- 
tance. Cette  expérience  est  donc  loin 
d'être  décisive. 

M.  Verneuil  a  été  conduit  à  penser 
aussi  que  le  choc  du  cœur  devait 


(a)  Beport  oftheDubUn  Sub-CùmmUtee  (BrU.  Àtiociat.,  1835,  p.  244). 

{b)  l).  Barry,  Diêtert.  sur  lepauage  du  sang  à  truvert  le  coeur.  Thèse,  Paris,  4827,  y.  9. 

(c)  Voyex  ci-dessns,  page  1 4. 

(d)  Corrigan ,  On  the  MotUmi  and  Soundt  ofthe  Hcart  {Dublin  Medtcal  Transact.t  new  Séries 
1. 1. 1830). 

\e)  Bean,  Traité  d'auêcuUalUmi  p.  217. 
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eflels  se  combinent.  Effeclivenienl,  ce  phénomène  n'est  pas 
.  simple,  comme  on  le  supposait  d'abord,  et  dépend  en  partie  des 
modiFications  qui  s'opèrent  dans  la  forme  et  la  consistance  des 
ventricules  au  moment  de  leur  contraction,  en  partie  des  chan- 
gements que  cette  même  contraction  détermine  dans  la  direction 
et  dans  la  forme  du  cœur;  enfin  en  partie  aussi  d'un  certain 
déplacement  que  cet  organe  subit  par  suite  de  la  sortie  du 
liquide  lancé  de  son  intérieur  dans  le  système  artériel. 

Examinons  successivement  ces  divers  éléments  de  la  ({ue^* 

lion,  et  voyons  d'abord  quels  sont  les  changements  de  forme 

que  le  cœur  présente  en  passant  de  l'élat  de  repos  à  l'état  de 

systole ,  et  comment  ces  changements  peuvent  concourir  à  la 

production  du  choc  ressenti  sur  la  paroi  antérieure  du  thorax. 

ihangemtnit      Quaud  Ic  cœur  cst  au  repos,  son  tissu  devient  assez  flasque 

"do  îœw™*|>our  céder  un  peu  a  son  propre  [)oids,  et  il  s'aplatit  plus  ou 

bu  litote,  nioins  contre  la  surface  sur  laquelle  il  est  couché  (1);  mais, 


rolfficidcr  avec  la  diastole  el  noii  avec 
la  systole  ventriculaire,  parce  que  sur 
le  cadavre,  où  la  position  de  cet  organe 
esl  la  même  que  lorsqu'il  est  en  repos, 
aa  pointe  ne  correspondrait  qu*au 
quatrième  espace  intercostsil  ou  à  la 
cinquième  c6te,  et  en  se  contractant 
celte  pointe  se  relève ,  tandis  que 
c'est  entre  la  cinquième  et  la  sixième 
cèle  que  l'impression  se  fait  sentir  (a). 
l^lais  celte  otijection  tombe  devant 
les  observations  de  M.  8koda,  relati- 
vement au  déplacement  total  du  coeur 
au  momeat  de  ta  systole.  Ce  patlio- 
logisle,  en  observant  des  individus 
très  maigres,  a  vu  distinctement  que 
l«  aeur  descend  un  peu  pendant 
chaque  contraction  veutriculairc  (ce 


qui  nVmpèche  pas  la  pointe  de  cet 
organe  de  se  relever).  Il  a  constaté  le 
même  fait  plus  nettement  cliei  un 
enfant  privé  de  sternum  (6). 

(t)   AinsiMM.  Chauveau  et  Faivre 
ont  très  bien  remarqué,  dans  leurs 
expériences  sur   le  Cheval ,  que  le 
cœur,  en  devenant  flasque  pendant  la 
diastole,   s'affaisse  sous   son    propre 
poids,  et  que  la  direction  suivant  la- 
quelle cet  abaissement  s'opère  varie 
avec  la  position  du  corps.  Si  l'anima 
est  couché  sur  le  côté,  le  cœur  s'apla- 
tit latéralement,  tandis  que  s'il  es 
placé  sur  le  ventre,  la  dépression  se 
fera  remarquer  sur  la  face  antérieur 
de  l'organe  (c). 


{a)  Vcrneuil,  Recherchée  tur  la  locomotion  du  cœur.  Thèse,  Paris,  t858,  p.  il. 
(6)  Skoda,  TraUé  de  la  pereustùm,  trad.  par  Aran,  p.  199  et  206. 
(c)  Cliau\cau  cl  Faivre,  Op.  cil.,  p.  iS. 
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(juand  il  se  contracte,  sa  portion  ventriculaire  devient  dure  et 
rigide,  comme  le  fait  tout  antre  muscle  en  action,  et  il  tend  à 
prendre  une  forme  déterminée  qui  est  en  rapport  avec  la  dis- 
position de  ses  fibres.  En  effet,  il  devient  presque  circulaire  à 
sa  base  ;  la  portion  voisine  de  la  région  ventriculaire  se  bombe 
d'une  manière  assez  régulière,  et  la  portion  inférieure  qui  a  voi- 
sine la  pointe  se  rétrécit  et  se  raccourcit  (1).  Or,  pour  arriver 


(1)  Gaiieo,  en  étadiant  les  mott?e- 
ments  du  cœur,  qull  mettait  à  nu  en 
enlevant  une  portion  du   sternum, 
chez  un  Animal  vivant,  ou  qu'il  arra- 
chait tout  palpitant  de  la  poitrine, 
avait  cru  apercevoir  que  la  contraction 
était  au  contraire  accompagnée  d*un 
allongement  de  cet  organe,  et  il  pensa 
quUi  pouvait  expliquer  ce  phénomène 
en  supposant  que  les  fibres  longitudi- 
nales des  ventricules  se  relâchaient 
dans  la  systole  pendant  que  les  fibres 
transversales  ou  obliques  se  contrac- 
tent (a).  Vésale  partagea  cette  opinion, 
mais  Harvey  reconnut  que  cet  allonge- 
ment apparent  au  moment  de  la  con- 
traction n'existe  réellement  pas,  et  que 
Tillusion  est  produite  par  les  change- 
ments de  proportions  qui  s'opèrent 
alors  dans  la  partie  ventriculaire  du 
cœur  dont  les  parois  latérales  se  rap- 
prochent beaucoup  plus  que  le  sommet 
de  l'organe  ne  se  rapproche  de  sa 
base  (6).  Lancisi  vit  aussi  que  le  cœur, 
au  moment  de  sa  contraction,  devient 


rond  et  comme  sphérique  d'allongé 
qu'il  était  (c).  La  doctrine  de  Galien 
continua  cependant  à  être  adoptée  par 
divers  anatomistes  (  J) ,  et,  vers  le  milieu 
du  siècle  dernier,  la  question  de  l'allon- 
gement ou  du  raccourcissement  du 
cœur  pendant  la  systole  donna  lieu  à 
beaucoup  de  discussions  dont  Senac  a 
très  bien  rendu  compte  {e),  mais  dont  il 
serait  superflu  de  nous  occuper  longue- 
ment ici.  Le  fait  du  raccourcissement 
du  cœur  pendant  la  systole,  soutenu 
par  Lower,  Stenon,  Bartholin,  Drelin- 
court,  VIeussens,  Uuard,  Bassuei, 
Senac  et  plusieurs  autres  physiologis- 
tes du  xvii*  et  du  xviii'  siècle,  ressort 
nettement  de  nombreuses  expériences 
de  ilaller  {f).  Ce  dernier  auteiu'  si- 
gnale, il  est  vrai,  une  exception  à  la 
règle  générale  qui  lui  a  été  offerte  par 
l'Anguille  ;  et  Ton  comprend  que  les 
brides  fibreuses,  étendues   entre  la 
surface  du  cœur  et  le  péricarde  des 
Poissops,  puissent  modifier  les  mouve- 
ments de  ce  viscère  chez  des  Animaux 


(a)  Galien,  De  l'utUité  iet  parties,  liv.  VI,  chap.  viii  ((Euvret,  trid.  par  M.  Dareoiberg ,  (.  I, 
p.  40S). 
(h)  Hanrey,  EœercU.  de  motu  corditt  P-  ^S. 
(c)  L.aiiei«i,  De  motu  corditt  lib.  I,  stci.  8,  caf>.  u,  p.  184. 
(î)  Riolan,  Manuel  anatomique,  1053,  p.  319  et  696. 

—  Borelli,  De  motu  Aninutltum,  pan  secootâa,  p.  61. 

—  Winalow,  SuUe  dee  éclaireitiemttUi  tur  la  drcutalkn  du  tam§  dam  le  fKttu  (Mém,  de 
l'Âcad.  det  êeieneet,  1785,  p«  868). 

{e)  Senac,  Traité  de  la  itructure  du  cœur,  t.  I,  p.  886  et  suiv. 

(f)  Ualler,  Sur  Us  mauvemttUs  du  cœur  {IUm>  sur  la  nature  sefmbU  et  Urritable  des  parties 
du  corps  animali  (.  I,  p.  348  et  suiv.). 


20  MÉCAMSME    DE    LA    CIRCLXATIOK. 

à  celle  forme,  ses  diverses  parties  se  dé|)Iacenl  dans  im  sens  ou 
dans  un  autre ,  suivant  la  direclion  dans  laquelle  elles  ont  élé 
déviées  pendant  leur  état  de  relâcliemenl.  Ainsi ,  quand  en 
pressant  sur  un  point  de  la  surface  des  ventricules  pendant  la  dia- 
stole on  y  détermine  une  concavité,  celle-ci  s^efface  dès  que  la  sys- 
tole se  déclare,  et  la  surface  redevient  convexe  ;  ou  bien  encore 
si,  lors  de  la  diastole,  on  comprime  la  pointe  du  cœur  de  façon 
à  rendre  Taxe  de  cet  organe  plus  court  que  ne  le  comporle  sa 
forme  typique ,  on  le  voit  s'allonger  au  moment  de  la  systole. 


de  cette  classe  (a).  Mais  Fontana  s'est 
assuré  que  le  cœur  de  TAnguille  se 
raccourcît  en  réalité  pendant  la  sys- 
tole, de  même  que  cela  a  lieu  pour  les 
autres  Vertébrés  (6).  D'après  Qucye, 
un  phénomène  semblable  se  présen- 
terait lors  de  la  systole  du  cœur  de  la 
Tortue  (c). 

Un  certain  allongement  du  cœur 
pendant  la  systole  des  ventricules  a 
été  signalé  aussi  chez  la  Brebis  par 
MM.  l*ennock  et  Moore  {d)  ;  mais, 
dans  la  grande  majorité  des  cas,  la 
contraction  des  ventricules  est  accom- 
pagnée d'un  mouvement  de  rappro- 
chement entre  la  pointe  et  la  base  de 
Forgane. 

Ainsi ,  dans  les  expériences  de  la 
Commission  des  médecins  de  Dublin, 
des  mesures  prises  au  compas  sur  le 
cœur  d'un  iiapin  permirent  aussi  de 
constater  un  raccourcissement  au  mo- 
ment de  la  contraction  ventriculaire  {e). 


La  Commission  des  médecins  de 
Londres  a  obtenu  constamment  le 
même  résultat  (/"). 

Des  mesures  prises  avec  beaucoup 
de  soin  par  M.  Ludwig  concourent 
également  ù  prouver  la  coïncidence  de 
ce  raccourcissement  et  de  la  contrac- 
tion ventriculaire  (g). 

Je  citerai  encore  à  ce  sujet  les 
expériences  faites  dernièrement  sur  le 
Cliien,  par  MM.  Chauveau  et  Faivre. 
Ayant  excisé  le  cœur,  ces  physiolo- 
gistes le  tinrent  suspendu  par  les  gros 
vaisseaux  en  connexion  avec  sa  base, 
et  mirent  ainsi  la  pointe  de  cet  organe 
en  contact  avec  un  plan  horizontal  et 
immobile  situé  au-dessous.  Ils  virent 
alors  distinctement  que  si  la  pointe  du 
cœur  affleurait  ce  plan  au  moment  de 
la  diastole,  elle  s'en  écartait  notable- 
ment au  moment  de  la  systole  ventri- 
culaire {h). 


{a)  Hallor,  Op.  cit.,  1. 1,  p.  310. 

(6)  Fonlana,  Diêtertatioti  épiitolaire  (Haller,  Mém.  itir  ks  partiet  seiisibUi,  i.  111,  p.  2^7). 

(c)  Queye,  Diuert.  de  syncope  (voy.  Halkr,  Mém.  tur  le  mouvement  du  gang,  p.  iO). 

(tf)  Pennock  el  Moore,  Mém.  tur  let  miouvementi  et  les  bruits  du  cœur  {l'Expérience,  1842, 
I.  X,p.  479). 

{e)  Report  on  the  Motions  ofthe  Heart  {Brit.  Àstocial.,  Dublin.  i835,  p.  ikb). 

if)  Heport  by  the  London  Suh-Committee  (Brit.  Associât.,  Gla^^ow,  4841,  p.  i04). 

ig)  Ludwig,  Ueber  den  Bau  und  die  Bewegungen  der  Herxventrihel  {Zeitschrift  fur  rationnelle 
Medi%in,  i84U,  t.  Vil,  p.  306). 

{h)  CiMuvcau  el  Knivre ,  Nouvelles  recherches  exptrimenlales  sur  Us  mouvements  el  les  brutls 
du  cetur,  p.  14  (extr.  de  \êGa*.  tn^d.,  1856j. 
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Il  en  résulte  aussi  que  lorsque  le  cœur  repose  sur  une  surface 
plane  ou  bombée,  il  s'étale  en  (luelque  sorte  et  s'élargit  pendant 
réiat  de  flaccidité  de  ses  fibres,  et  que,  tout  en  diminuant  de 
volume  au  moment  de  sa  contraction,  son  épaisseur  peut  sou- 
vent augmenter  (1).  Ces  cbangemcnis  sont  faciles  à  constater 


(1)  Cette  tendance  du  cœur  à  pren- 
dre une  forme  déterminée ,  durant 
l'état  de  systole,  a  été  très  bien  dé- 
montrée par  M.  IJ.  Carlisle  (a),  et  res- 
sort non  moins  nettement  de  beaucoup 
d'expériences  dans  lesquelles  on  a  vu 
un  des  diamètres  de  cet  organe  aug- 
nienter  pendant  que  les   autres  se 
raccourcissaient.  Ainsi,  dans  les  re- 
cherches de  M.  Ludwlg,  faites  sur  le 
Chat,  le  cœur,  couché  horizontale- 
ment sur  un  plan  résistant,  offrait  à 
sa  base,  pendant  la  diastole.  28  milli- 
mètres de  large,  mais  se  rétrécissait 
dans  ce  sens  de  5  ou  6  millimètres  au 
moment  de  sa  contraction,  tandis  que 
son   épaisseur  on   diamètre  antéro- 
postérleor  augmentait  d'une  manière 
non   moins  notable.    EffecUvement, 
dans  un  cas,  l'épaisseur  de  la  base  des 
ventricules,  réduite  à  IG^^^jS  pendant 
la  diastole,  s'est  élevée  tantôt  à  iO^^^jô, 
tantôt  à  20,  21  et  même  2l""".5  pen- 
dant la  systole.  Dans  un  autre  cas,  le 
même  diamètre  était  de  18  millimètres 
pendant  le  repos,  et  de  23  millimètres 
pendant    la    contraction   des    fibres 
musculaires.  M.  Ludwig  en  conclut 
que  la  tendance  naturelle  du  cœur  est 
d'affecter  une  forme  circulaire  à  sa 
base  quand  il  est  en  contraction,  tan- 


dis que  dans  l'état  de  relâchement  de 
son  tissu,  celte  même  base  représente 
une  ellipse  plus  on  moins  allongée  (6). 

Des  faits  du  même  ordre  ont  été 
constatés  par  beaucoup  de  physiolo- 
gistes dans  des  expériences  pratiquées 
sur  le  cœur  intact  et  dans  sa  position 
normale  (c).  Ainsi  quand  on  saisit 
dans  la  main  la  portion  ventrlculaire 
du  cœur  d'un  gros  Mammifère,  tel 
qu'un  Veau  ou  un  Ane ,  et  qu'on  la 
comprime  légèrement  pendant  qu'elle 
est  flasque,  on  sent  que  les  doigls  sont 
écartés  tout  k  coup  avec  force  au  mo- 
ment de  la  systole  (J). 

Pour  rendre  bien  visible  ce  phéno- 
mène, les  membres  de  la  C<ommission 
des  médecins  de  Londres,  après  avoir 
ouvert  convenablement  le  thorax  d'un 
Ane  dont  la  sensibilité  avait  été  dé- 
truite par  l'action  d'un  poison  parti- 
culier (le  woorara  ou  curare)  et  dont 
la  respiration  était  entretenue  artifi- 
ciellement, placèrent  un  petit  cylindre 
de  bois  (un  stéthoscope)  debout  sur 
la  surface  des  ventricules,  et  le  main* 
tinrent  dans  cette  position  de  façon 
à  lui  permettre  de  suivre  les  mou- 
vements de   Torgane   sur   lequel  il 
reposait.  Us  virent  alors  que  le  cylin- 
dre, à  raison  de  son  poids,  détermi- 


(a)  H.  Cariûle,  Àbttract  of  Obierv.  on  the  Motiom  and  Soundi  of  Ihe  Ihart  (nrit.  Associât., 
Cambridge.  1833.  p.  456). 

{h)  L^dwiff,  Veber  den  Bau  und  die  Bewegungen  der  Henventrikel  {Zeilichrift  pfir  ralionneUe 
Medain,  1849.  I.  VII.  p.  205  cl  suiv). 

(c)  Hamemik,  Dai  Her%und  teine  Bewegung,  4858.  p.  04. 

(d)  Rapport  d€  la  Commiiiion  de  Dublin  {Report  of  the  Britieh  Attociat.t  1P35.  p.  â44). 
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sur  un  cœur  qui  continue  de  battre  après  avoir  été  extrait  du 
thorax  d'un  Animal  vivant,  et  des  phénomènes  du  même  ordre 
se  produisent  dans  l'état  normal.  En  eiïet,  le  cœur,  couché 
obliquement  sur  le  diaphragme,  s'élargit  et  s'aplalit  notable- 
ment pendant  la  diastole ,  et  sa  face  sternale  se  bombe  au 


nait  ahe  dépression  sur  les  parois  da 
cœtir  pendant  qae  celai-ci  était  au 
repos,  mais  était  soulevé  avec  fbrce  à 
chaque  mouvement  de  syslole  ventri- 
cnlaire,  parce  qu'alors  la  concavité 
atlisi  produite  s^effaçait,  et  la  surface 
dit  c(£ur  redevenait  tmiformément 
bombée  comme  dans  son  état  ordi- 
naire de  Contraction.  Dans  une  de  ces 
expériences  le  cylindre  fut  chargé  d'un 
poids  d^environ  t  kilogramme.  Ainsi 
qu'on  devait  s'y  attendre,  il  enfonça 
davantage  le  point  de  la  paroi  ventri- 
cuiaire  sur  lequel  il  reposait  ;  mais,  à 
chaque  contraction  de  cette  paroi,  il 
était  soulevé  brusquement  et  la  dé- 
pression s'ciîaçait.  Enfin,  dans  d'autres 
expériences,  le  retour  à  la  forme  ar- 
rondie et  normale  de  la  portion  ven- 
triculaire  du  cœur  a  été  constaté  au 
mbyen  d'une  espèce  de  compas  d'é- 
paisseur dont  les  branches,  réunies 
par  un  lien  élastique ,  comprimaient 
l'organe  sur  deux  points  opposés  : 
pendant  la  diastole,  la  pression  ainsi 
produite  déterminait  une  concavité 
dans  la  surface  du  cœur,  autour  du 
point  d'application  de  chacune  des 
branches  de  l'instrument;  mais,  lors 
de  la  systole  ventriculaire,  celles-ci 
étaient  écartées  avec  force  et  la  forme 


boilibée  du  cœur  se  rétablissait.  Cette 
expérience  n'était  pas  destinée  (comme 
le  suppose  M.  Beau)  à  établir  que  les 
ventricules  se  dilatent  pendant  la  sys- 
tole, ce  qui  serait  contraire  à  tous  les 
faits  connus  (a),  mais  à  montrer  que 
la  contracUon  des  parois  charnues  de 
ces  cavités  tend  à  en  rétablir  la  forme 
arrondie,  malgré  les  changements  que 
l'eiTet  de  la  pesanteur  ou  de  toute  autre 
force  mécanique  a  pu  y  déterminer 
pendant  que  leurs  fibres  musculaires 
sont  dans  l'état  de  relâchement  (6). 

MM.  Ghauveau  et  Faivre  attribuent 
uniquement  à  cette  cause  le  choc  ou 
la  pression  du  cœur  contre  les  parois 
du  thorax,  et  fis  formulent  nettement 
leur  opinion  en  disant  que  ce  phéno- 
mène «  réside  dans  le  changement  de 
»  forme  et  de  consistance  des  ventri- 
»  cttles  quand  ceux-ci  passent  de  la 
»  diastole  à  la  systole,  et  dans  l'instan- 
»  tanéité  de  cette  transformation  (r).  n 

Dernièrement  M.  Ghauveau  a  publié 
de  nouvelles  observations  sur  la  systole 
ventriculaire;  il  trouve  que  le  dia- 
mètre antéro-postérienrducœur  aug- 
mente brusquement ,  et  il  attribue 
uniquement  à  ce  changement  de  forme 
le  choc  de  cet  organe  contre  la  paroi 
thoracique  (d). 


(a)  Beau,  Traité  d'auscultation,  p.  247. 

(bf  CWiuiinning,  Report  on  the  Motion»  and  Soundt  oflhe  Ikart,  obx.  3,  4,  de.  {Brit.  Attociat., 
Gtwffow.  4840.  p.  iSO  et  suiv). 

(c)  Cliauveau  et  Faivre,  Op.  cit.,  p.  35. 

Id)  Cliauveau,  Sur  la  théorie  da  puisa*  ion  s  du  cœur  {Comptes  rendus  de  l'Àcad.  dès  srienres, 
1857,  I.  XLV,  p.  n71). 
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moment  de  sa  contraction,  de  façon  à  se  rapprocher  de  la  paroî 
antérieure  du  thorax. 

Lorsque  la  portion  ventriculaire  du  cœur,  en  se  contractant, 
acquiert  la  forme  typique  que  je  viens  d'indiquer  et  devient 
rigide,  elle  tend  aussi  à  prendre  une  direction  déterminée  par 
rapport  à  sa  base  et  aux  gros  vaisseaux  auxquels  celle-ci  est 
attachée.  L'axe  de  figure  de  cet  organe  tend  à  former  ainsi  un 
angle  constant  avec  le  plan  fixe  ou  presque  iixe  qui  passerait 
par  l'origine  des  artères  aorte  et  pulmonaire.  Il  en  résulte  que 
si  la  pointe  du  cœur,  pendant  la  diastole,  est  retombée  ou  a  été 
portée  plus  ou  moins  loin  de  la  ligne  correspondant  à  cet  axe, 
elle  se  relèvera  au  moment  de  la  systole,  et  que  ce  redresse* 
ment  sera  d'autant  plus  marqué  que  la  déviation  préalable  aura 
été  plus  grande  (1).  Or,  pendant  l'état  de  flaccidité  qui  carac^ 


Mouvemeot 

delMkfcnlff 

du  cœur 

en  avtat 


(1)  M.  Hope  explique  le  choc  du 
CGBur  à  peu  près  de  la  même  manière 
que  je  viens  de  le  faire,  el  cile  divers 
cas  pathologiques  dans  lesquels  ce 
mouvement  est  devenu  plus  marqué 
que  d'ordinaire  ,  parce  que  des  ta* 
mearsou  des  adhérences  situées  der- 
rière Porigine  de  Taorte  fournissaient 
un  point  d'appui  plus  solide  sur  lequel 
la  base  dd  cœur  pivotait  (a). 

Pour  plus  de  détails  à  ce  sujet, 
je  renverrai  aux  observations  consi- 
gnées par  M.  Valentin  dans  son 
Manuel  de  physiologie  {b) ,  el  atl 
travail  de  M.  Lndwig  que  j'ai  déjà  eu 
Toccasion  de  citer. 

(^)uant  au  mécanisme  à  Taide  duquel 
ce  résultat  s'obUent,  je  partage  Popl- 


nion  de  ce  dernier  auteur,  qui  conclat 
de  ses  expériences  que  la  base  du 
cœur  reste  immobile,  et  que  le  dépit» 
ccment  de  la  pointe  de  cet  organe  est 
d'autant  plus  grand  que  le  plan  pas- 
sant par  rorlglne  de  Taorte  s'éloigne 
davantage  de  Tangle  droit  pendant  le 
repos  (c). 

Un  médecin  hollandais,  M.  licvlé, 
a  cru  pouvoir  expliquer  le  choc  du 
cœur  par  Pinégalité  d'action  des  deui 
ventricules,  et  11  a  cité,  à  l'appui  de  sa 
manière  de  voir,  divers  cas  patholo- 
giques dans  lesquels  ce  phénomène  est 
tantôt  augmenté,  tantôt  annulé  ou 
amoindri  ;  mais  celte  hypothèse  n'est 
pas  admissible  et  ne  rend  en  aucune 
façon  compte  des  faits  observés  ((/). 


(a)  Hope,  A  Treatise  on  IheDesease*  of  the  Heart,  p.  59. 

(b)  Val<*niin,  Gruudi'iês  der  /'hysiologie ,  1851,  p.  lOl  cl  suiv. 

(c)  Lufhvijj,  Op.  cit.  {leittehr.  fUr  rationn.  Medlnin,  l.  VII,  pi.  2,  fig.  13). 
—  Idem,  Lehrb.  der  Physiologie  des  Menscheu,  1850,  l.  II.  p.  04,  tig.  38. 

(i)  LcTÎë,  Yerixich  eitier  neiien  Erldvterung  des   flertstosses  im   gestnuUn  vint  kravken 
Zvslnnde  {Archir  fiirphysiol  Hrilkunde,  1849,  I.  VIII,  p.  420). 
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lérise  la  diastole,  la  poinic  du  cœur  tend  effecli veulent  à  aban- 
donner cette  direction  et  à  s'incliner  en  bas ,  ce  qui  Téloignc 
d'autant  de  la  paroi  antérieure  de  la  poitrine ,  et ,  lors  de  la 
contraction  ventriculaire ,  elle  se  redresse  pour  reprendre  sa 
position  typique,  mouvement  qui  fait  presser  ou  même  heurter 
sa  face  antérieure  contre  cette  paroi  (1). 

Il  est  du  reste  facile  de  se  rendre  compte  de  ces  changements 
dans  la  direction  de  Taxe  du  cœur  et  du  mouvement  de  la  pointe 
de  cet  organe  en  avant  lorsque  les  ventricules  se  contractent. 
En  effet,  les  fibres  musculaires  qui  occupent  la  face  antérieure 
de  sa  portion  ventriculaire  sont  plus  longues  que  celles  situées 
du  côté  opposé,  et  par  conséquent,  sous  Vinfluence  d'une  con- 
traction de  même  intensité ,  elles  doivent  se  raccourcir  plus 
que  ces  dernières.  Il  en  résulte  que  les  deux  forces  appliquées 
sous  un  certain  angle  à  la  pointe  du  cœur  ne  tirent  pas  égale- 
ment celle-ci  en  haut,  et  qu'au  moment  de  la  systole  elle  doit 
se  porter  un  peu  en  avant  en  même  temps  qu'elle  se  rapproche 
de  la  base  des  ventricules  (2). 


(1)  M.  Ludwig,  se  fondant  sur  des 
expériences  dans  lesquelles  on  a  dé- 
terminé ù  l'aide  d*aiguilles  enfoncées 
dans  le  cœur ,  h  travers  les  parois 
du  thorax,  la  portion  de  ce  viscère 
qui  correspondait  au  point  où  le  choc 
se  faisait  sentir,  pense  que  ce  phéno- 
mène dépend  tantôt  du  redressement 
de  la  pointe  des  ventricules,  d*autrcs 
fois  des  mouvements  de  la  base  de 
ceux-ci ,  qui ,  lors  de  la  systole , 
deviennent  circulaires  au  lieu  d'être 
elliptiques,  comme  dans  la  diastole  (a). 

(2)  Borelli  a  reconnu  que  la  dispo- 
sillon  des  fibres  musculaires  du  cœur 


devait  influer  beaucoup  sur  les  n)ou- 
vements  de  cet  organe ,  mais  il  ne  se 
rendit  pas  bien  compte  du  mécanisme 
de  ce  phénomène  (6).  L'explication 
anatomique  de  la  projection  de  la 
pointe  du  cœur  en  avant  lors  de  la 
systole  ventriculaire,  présentée  ci-des- 
sus, a  été  adoptée  dans  ces  derniers 
temps  par  plusieurs  physiologistes 
(MM.  IJope ,  Parchappe  et  Bérard, 
par  exemple  )  ;  mais  Carlisle  fut ,  je 
crois ,  le  premier  à  rétablir  d'une 
manière  satisraisante  (c).  Plus  récem- 
ment elle  a  été  bien  développée  par 
ISI.  Verneuil  dans  une  thèse  iuaugu- 


(a)  Lmiwig,  Lehrhuch  der  PhyiiologU  des  Metuchen,  4850,  t.  H,  p.  Gi. 

(b)  Borelli,  De  motu  Animalium. 

(c)  CarlMe,  Observatioru  on  the  Moliont  and  Soundi  of  i.he  Hearl  {Report  ofthe  2'd  Meeting 
ùftheBrit.  Associât,  held  at  Cambridge  in  1834,  p.  455). 
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Enfin  le  cœur  tout  entier  peut  subir  un  certain  déplacement 
au  moment  de  la  systole  ventriculaire  par  l'action  du  jet  lancé 
dans  les  artères,  principalement  dans  Taorte,  et  ce  phénomène 
est  également  complexe,  C4ir  deux  causes  contribuent  aie  produire. 

L'une  de  celles-ci  est  l'effet  de  recul  déterminé  par  la  sortie 
du  liquide  à  la  partie  antérieure  des  ventricules.  Chacun  sait 
que  les  fluides,  en  s'échappanl  d'un  vase  où  ils  sont  comprimés, 
exercent  sur  la  paroi  opposée  à  l'orifice  d'écoulement  une  cer- 
taine pression  qui  tend  à  repousser  celle-ci  et  à  déplacer  le 
vase  tout  entier.  C'est  l'impulsion  ainsi  donnée  qui  détermine 
l'ascension  d'une  fusée  et  le  recul  des  armes  à  feu ,  ainsi  que 
le  mouvement  des  machines  hydrostatiques  appelées  roues  à 
réaction  ou  tourniquels  hydrauliques.  L'effet  produit  est  le 
même  si  la  compression  du  fluide  résulte  de  la  dilatation  de 
celui-ci  ou  de  la  contraction  des  parois  du  vase  ;  par  consé- 
quent le  sang ,  en  s'échappanl  des  ventricules ,  doit  tendre  à 
repousser  le  cœur  en  sens  contraire ,  et  cet  organe  n'étant 
retenu  en  place  que  par  des  vaisseaux  à  parois  extensibles,  doit 
nécessairement  céder  à  la  pression  exercée  de  la  sorte,  si  la 
puissance  développée  dans  cette  direction  est  assez  grande 
pour  vaincre  les  résistances  opposées  tant  par  le  poids  du  vis- 
cère que  par  l'élasticité  des  tuniques  artérielles  qui  tendent  à 
le  maintenir  immobile.  Or,  l'observation  montre  que  générale- 
ment il  en  est  ainsi,  et  que  le  recul  du  cœur  suffit  pour  com- 


Locomolion 
du  cœur. 


raie,  o&  les  opinions  des  anciens  auteurs 
sont  dlsculi^cs  avec  soin  et  l'action  des 
fibres  musculaires  des  parois  des  ven- 
tricules très  bien  décrite  (a). 

M.  IJeine  a  cru  pouvoir  se  rendre 
mieux  compte  du  mouvement  du  cœur 
vers  la  paroi  antérieure  du  thorax, 
en  attribuant  ce  phénomène  à  raclion 


des  muscles  papillaircs  (6)  ;  mais, 
ainsi  que  le  fait  remarquer  M.  Sitoda, 
la  force  d'impulsion  de  cet  organe 
vers  le  sternum  n'est  pas  en  rapport 
avec  le  degré  de  développement  des 
colonnes  charnues  de  ses  ventricules, 
et  rhypo thèse  de  M.  Heine  n'est  pas 
acceptable  (c). 


(a)  A.  Vernouil,  Reehtrcfui  iur  la  làcomotion  du  cœur.  Paris,  1852. 

{b)  Heine,  DU  Mechanik der  Her%kammerbewegung,  det  Herxitouei,  etc.,  i840. 

(c)  <ikoda,  Traité  de  ftercuision  et  d'auscultatUmt  p.  912. 
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penser  les  effets  du  raccourcissemenl  de  cet  organe  nu  moment 
delà  systole,  ou  même  pour  déplacer  son  sommet  et  le  repousser 
vers  le  bas  (1). 

Je  dois  ajouter  aussi  que  le  changement  de  direction  du  cours 
du  sang  déterminé  par  la  courbure  de  Taorte  ascendante  doit 
tendre  à  redresser  ce  vaisseau,  et  par  conséquent  à  écarter  du 


(1)  Cette  application  des  principes 
de  rhydrauliqiie  &  la  théorie  des 
mouvements  de  locomotion  dn  cœur 
a  été  faite  d*at)ord  par  O'Brian  (a), 
puis  par  Gutbrod,  et  adoptée  par 
M.  Skoda  (6);  mais  elle  a  été  sur- 
tout développée  récemment  par  M.  Uif^ 
felsheim,  qui  a  construit  un  appareil 
ingénieux  propre  a  en  démontrer 
Texactitude  (c). 

D*après  ce  dernier  physiologiste, 
le  choc  du  cœur  ne  se  produirait 
plus  dès  qu'on  interrompt  complè- 
tement le  passage  du  sang  dans  cet 
organe  (</}. 

Plusieurs  objections  ont  été  faites  à 
cette  théorie  :  les  unes  prouvent  que 
Teffet  de  recul  ne  saurait  être  la  seule 
cause  du  choc  du  cœur  ;  mais  aucune 
ne  démontre,  comme  le  pensent  quel- 
ques auteurs  (e),  l'inadmissibilité  de 
cette  impulsion  au  nombre  des  forces 
dont  le  jeu  détermine  ce  phéno- 
mène. Parmi  les  premières,  je  citerai 


celles  faites  par  MM.  Messerschmidt 
et  Valentin.  Messerschmidt  a  combaUu 
Thypothèse  trop  exclusive  de  Gutbrod, 
en  faisant  remarquer  que  des  mouve- 
ments analogues  à  ceux  dont  résulte 
le  choc  se  continuaient  lorsque  le  cœur, 
ayant  été  exUrpé,  ne  contient  plus  de 
sang  if),  M.  Valentin  se  fonde  sur  des 
expériences  dans  lesquelles  ayant  res- 
cisé  la  pointe  du  cœur,  de  façon  à 
permettre  la  sortie  du  sang  par  cette 
voie,  il  ne  remarqua  aucun  change- 
ment résultant  de  la  manière  dont  cet 
organe  se  soulevait  (y). 

Au  nombre  des  secondes  se  range 
celle  tirée  de  la  contractilité  des  parois 
du  cœur.  Mais  les  effets  résultant  de 
la  pression  exercée  par  le  liquide 
contre  les  parois  du  réservoir  sont  les 
mêmes,  soit  que  celte  force  naisse  de 
la  dilatation  du  contenu,  soit  qu'elle 
dépendede  la  contractiondu  contenant. 

Du  reste,  dans  quelques  cas,  ce 
mouvement  d'abaissement  du  cœur 


(a)  0*Brian,  due  of  Partial  Ectopia  {Trant.  of  ihe  Prov.  Med.  Auocial.t  vol.  VI,  •!  Amer. 
Joum.  ofMed.  Sciences,  1838,  t.  XXIII.  p.  195). 

(b)  Skoda,  Traité  de  la  percustion  et  de  l'auecultatiôn,  p.  199  et  suiv. 

(c)  Hiflobheim ,  Phytiologie  du  cœur,  mouvementé  absolut  et  relatifi  {Mém.  de  la  Soc.  df 
biologie,  1855,  2*  »ërie,  t.  I,  p.  273). 

—  Deuxième  mémoire  (Comptée  rendus  de  l'Accuiémie  des  sciences,  1855,  t.  XLl,  p.  255). 

[à)  Hiffelilieim,  Troitiime  mémoire  sur  les  mouvements  du  cœur  ;  influence  de  la  ligature  des 
groê  vaisseaux  du  cœur  sur  le  battement  ou  choc  précordial  {Comptes  rendus  de  l' Aaidémie  des 
éciencet,  1856,  t.  XLIU,  p.  715). 

(e)  KiwUch,  tieue  Théorie  des  Herutosses  {Prager  Yierleljahrschrift  fUr  die  prakt.  Hellkunde, 
1846,  t.  IX.  p.  501). 

—  Giraud-Tculon,  Note  relative  à  une  nouvelle  théorie  de  la  cause  des  battements  du  nrur 
(Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences,  1855.  i.  XLI,  p.  258). 

(f)  McsaersclimiUt,  Demerkungen  Ober  die  Erkldrung  des  Henstosses  (Froriep*s  Seue  Sotiuii , 
1840,  t.  XIII,  p.  291). 

(g)  Valentin,  Beperlorium,  1841,  p.  331,  êl  Uhrbuch  der  Physiologie,  t.  T,  p.  435. 
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plan  résistant  contre  lequel  s'appuie  la  portion  postérieure  de 
sa  crosse,  son  exlrémité  antérieure,  qui  à  son  tour,  par  ce 
mouvement,  entraîne  le  cœur  en  avant.  Quelques  physiolo- 


délerminé  par  l'alloDgement  des  gros 
Taisscaax  au  moment  de  la  systole  a 
été  obserté  directement  chez  PHomine. 
Ainsi,  tout  dernièrement,  M.  Bam- 
berger  a  eu  l'occasion  d'examiner  un 
Homme  chez  qui,  par  suite  d'un  coup 
de  couteau  donné  dans  la  poitrine,  on 
pouvait  appliquer  le  doigt  sur  la 
pointe  du  cœur  :  or  chaque  fois  que 
ie  cœur  se  durcissait,  phénomène  qui 
caractérise  son  état  de  systole,  sa 
pointe  descendait  sur  le  doigt  de  l*ob- 
servateur,  tandis  qu'au  moment  de  la 
diastole  elle  se  reletait  (a).  Chez  des 
enfiinls  dont  les  parois  thoraciques 
étaient  restées  incomplètes,  on  a  con- 
staté aussi  cette  locomotion  en  l>as  et 
à  gauche  lors  de  la  systole  (6) . 

Par  exemple,  dans  un  cas  observé 
par  M.  O'Brian,  médecin  à  Bristol. 
L*enfant  était  âgé  de  quatorze  jours,  et 
sa  santé  paraissait  bonne.  A  chaque 
contraction  du  coeur  la  totalité  de  la 
tumeur  contenant  cet  organe  était 
poussée  en  bas  avec  force  (c). 

J^ajottterai  que  M.  Com maille  a  cité 
à  l'appui  de  Topinion  de  MM.  Gut- 
brod  et- Hiifelsheim  une  observation 
quMI  a  eu  Toccasion  de  faire  chez 
un  Chat  dont  le  cœur  continuait  à 


se, contracter  avec  force  et  régnl»*- 
rité,  pendant  plusieurs  heures  après 
la  mort.  Dès  que  tout  le  sang  en  fat 
sorti ,  les  mouvements  de  systole  et 
de  diastole  ne  persistèrent  pas  moins  ; 
mais  cet  organe  ne  se  soulevait  plus  : 
les  battements  avaient  cessé  (d). 

On  voit,  par  les  expériences  de 
M.  Bryan,  que  chez  le  Cheval  TeiTet 
du  recul  se  fait  sentir  sur  la  base 
du  cœur,  mais  est  en  général  com- 
pensé à  la  pointe  de  cet  organe  par 
le  raccourcissement  total  des  ventri- 
cules au  moment  de  la  systole.  11  en 
résulte  que  la  pointe  du  cœur  reste  à 
peu  près  immobile,  et  que  le  choc 
est  produit  essentiellement  par  la 
pression  de  la  portion  moyenne  de  la 
région  ventriculairc  du  cœur  contre  le 
côté  gauche  de  la  poitrine  (e).  Des 
faits  qui  sont  parfaitement  en  accord 
avec  ces  résultats  ont  été  constatés 
aussi  par  M.  Kornitzer  [f)  et  par 
MM.  Chauveau  et  l'aivre  (g).  Je  dois 
ajouter  cependant  que,  dans  un  travail 
plus  récent,  Pun  de  ces  derniers  auteurs 
est  arrivé  à  cette  conclusion,  que  Teffet 
du  recul  est  nul.  Ces  nouvelles  expé- 
riences de  M .  Chauveau  prouvent  bien 
que  le  battement  du  cœur  contre  la 


(c)  BtmberfM*,  Beilrâge  %ur  Phytiologie  und  Pathologie  dei  Herunt  (voy.  Arch.  fÛr  pathoL, 
Anat.  und  PhytioL,  i8S6,  t.  IX,  p.  8f8). 

(5)  Skoda,  Op.  cir,  p.  206. 

-  Frickhoffer,  Betchreib.  einer  Difformitât  du  Thorax  mit  Defecl  der  Rippen  nebst  Berner- 
kwtgen  ûber  Uer%beu'egung  {ArchUf  fUrpathol.  Ànat.,  I.  X,  p.  474). 

(c)  O'Brian,  Cote  of  Partial  Eetopia  (Tram,  of  the  Prov.  Med.  atid  Surg.  Atiociat.,  toi.  Vi, 
et  American  Journal  of  Med.  Scieneei,  i83À,  t.  XXlll,  p.  493). 

{d)  Comroaille,  Observation  d'un  fait  qui  ie  rattache  à  cette  propotition  :  *  Le  cœur  Iwl  parc« 
qa'îl  recule.  >  {Compte»  rendus  de  VAcad.  de$  teieneee,  i855,  t.  XU,  p.  1045.) 

{é)  Brywi,  On  the  Précise  Nature  ofthe  Movemenlt  ofthe  Heart  [Lancet,  t833,  I.  I,  p.  741). 

if)  KomiifM-,  Die  «m  Ubtnien  Her%en  mitjedem  Heruchlag  vor  tich  gehenden  Yrrdndeningeu 
mtunitèeriekte  def  Akad.  Étr  yvu$en»ch.  *H  Wien,  1857,  t.  XXIV,  p.  121). 

(9)  Chamreau  et  Fain-p,  Op.  cit.,  p.  34. 
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gistes  onf  considéré  ce  phénomène  comme  élant  la  cause  unique 
du  choc  de  ce  dernier  organe  contre  les  parois  du  thorax;  mais, 
ù  raison  de  la  décomposition  des  forces  dont  il  résulte  et  du 
poids  considérable  du  cœur,  son  effet  ne  peut  être  que  très 
faible,  et  Ton  doit  le  regarder  seulement  comme  un  auxiliaire 
des  mouvements  intrinsèques  du  cœur  et  du  recul  dont  je  viens 
d'expliquer  Tinfluence  (1). 


poitrine  n*est  pas  dû  uniquement  à 
une  action  de  cet  ordre,  puisque  ces 
mouvements  persistent  lorsque  les 
ventricules  ne  récoltent  plus  de  sang 
dans  leur  intérieur,  et  par  conséquent 
ne  peuvent  en  lancer  au  deliors  ;  mais 
elles  ne  prouvent  pas  que  cette  pro- 
jection de  liquide  ne  concoivl  pas  à  la 
production  du  phénomène  (a).  M.  Ha- 
memik  est  aussi  d'avis  que  la  systole 
ventriculalre  n'est  pas  accompagnée 
d*un  mouvement  de  recul  (6). 

(1)  Senac  attribua  la  locomotion  du 
raor  à  deux  causes  :  d'at>ord  à  la  ten- 
dance de  la  crosse  aortique  à  se  re- 
dresser sous  l'influence  de  Timpulslon 
produite  par  l'arrivée  d'une  ondée  de 
sang  dans  sou  Intérieur;  en  second 
lieu ,  au  gonflement  de  roreilleite 
gauche  qui  se  trouve  interposée  entre 
la  portion  ventriculaire  de  cet  organe 
et  la  colonne  vertébrale  (c). 

W.  Hunier  avait  cherché  aussi  à 
expliquer  ce  phénomène  par  le  redres- 
sement de  la  courbure  de  l'aorte  (cf),  et 
dernièrement  M.  J.  Béclard  a  simulé 
cet  eflet  en  injectant  de  l'eau  dans  un 


tube  de  caoutchouc  dont  Textrémiié 
libre  était  recourl>ée  (e). 

M.  Hiiïelshelm,  Il  est  vrai,  acoml)attu 
ces  vues  en  arguant  de  l'insuffisance 
de  la  force  appliquée  ainsi  à  la  pointe 
du  cœur;  mais  dans  ses  expériences 
sur  les  effets  du  recul,  il  a  toujours 
vu  l'injection  d'une  ondée  de  liquide 
dans  l'aorte  produire  un  très  no- 
table redressement  de  cette  cour- 
bure (/"). 

Du  reste,  ce  phénomène  ne  parait 
exercer  en  réalité  que  fort  peu  d'in- 
fluence sur  la  locomotion  du  cœur. 
Ainsi  D.  Barry  ayant  introduit  la  main 
dans  le  thorax  d'un  Cheval,  et  ayant 
sabi  fortement  la  partie  cardiaque  de 
l'aorte,  ne  sentit  aucun  mouvement 
dans  ce  vaisseau  ;  et  bien  que  celui-ci 
fût  tenu  de  la  sorte  daus  l'immobilité, 
cet  expérimentateur  n'aperçut  aucun 
changement  dans  la  manière  dont  le 
cœur  venait  battre  contre  la  paroi  du 
thorax  (y),  MM.  Ghauveau  et  Faivre, 
dans  leurs  expériences  sur  le  Cheval, 
n'ont  observé  aussi  aucun  redresse- 
ment  de  l'aorte  (/»). 


(c)  Chauveau,  Sur  la  théorie  de$  pultationt  du  cœur  {Compta  rendut  de  VAcad.  des  tcieuees, 
1857,  l.  XLV,  p.  3H). 
Çb)  Haroernik,  Dos  Her%  und  teine  Bewegung,  p.  95  et  suiv. 
(c)  Senac,  Traité  de  la  itructure  du  cœur,  1777,  1. 1,  p.  35G. 
{ij  Voyei  J.  Hanter,  TreatiiC  on  Inflammation,  elc,  4794,  p.  444. 
{e)  Béclard,  Traité  élém.  de  phyeiologie  humaine,  1855,  p.  178. 
(f)  Hiflelsheim,  Op.  cil.  (Mém.  de  la  Soc.  de  biologie,  2*  série,  t.  II,  p.  i79  et  888). 
{g)  D.  Barry,  Disicrtation  sur  le  passage  du  sang  à  travers  le  cœur.  Thèse,  Paris,  1827,  p.  7. 
{h)  Ghauveau  et  Faivre,  Op.  rit  ,p,dh. 
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En  résume,  nous  voyons  donc  que  le  phénomène  auquel  les 
pliysiologistes  donnent  quelquefois  le  nom  de  locomotion  du 
cœur  est  une  chose  très  complexe,  et  que  le  choc  de  cet  organe 
contre  la  paroi  antérieure  du  thorax  est  le  résultat  de  plusieurs 
mouvements  simultanés,  mais  distincts. 

11  est  aussi  à  noter  que  la  systole  ventriculaire  est  accompa- 
gnée d'une  sorte  de  torsion  par  laquelle  le  cœur  tourne  légère- 
ment sur  lui-même,  et  sa  pointe  se  porte  un  peu  de  gauche  vers 
la  droite.  La  direction  oblique  de  la  plupart  de  ses  fibres  semble 
cire  la  cause  principale  de  ce  mouvement  ;  mais  la  tendance  de 
cet  organe  à  reprendre  une  position  normale  dont  il  a  été  dévié 
pendant  la  diastole  ventriculaire  paraît  y  contribuer  (1). 

L'impulsion  qui  se  fait  sentir  a  la  partie  inférieure  et  anté- 
rieure du  cœur  pendant  la  systole  ventriculaire  n'est  pas  le  seul 
phénomène  de  ce  genre  qui  s'observe  dans  ce  viscère.  On 


(1)  Un  physiologiste  de  Marl)ourg, 
M.  Knerschner,  pense  que  ce  mouve- 
ment (le  roulis  est  la  cause  du  choc 
du  cœur  contre  la  paroi  de  la  poitrine, 
et  il  Tattribue  au  retour  de  cet  organe 
à  sa  position  naturelle,  après  que  le 
déplacement  en  arrière  et  à  gauche, 
déterminé  par  la  diastole  du  ventri- 
cule droit,  a  cessé  (a),  lise  fonde  sur  ce 
que,  dans  ses  eipériences,  le  cœur  ne 
s^cst  pas  relevé  de  la  sorte  quand  il 
était  appliqué  contre  le  rachis,  et  ne 
pouvait  par  conséquent  se  porter  en 
arrière  sous  Pinfluence  de  la  pression 
développée  par  l'entrée  du  sang  dans 
les  ventricules.  Quand  le  cœur  est 
libre,  cette  pression  exercerait  un  li- 
ralliement  sur  les  grosses  artères,  qui, 
à  raison  de  Télasticité  de  leurs  parois, 
ramèneraient  le  viscère  en  avant  et  à 
droite,  dès  que  les  ventricules,  en  se 


vidant,  cesseraient  de  faire  effort  en 
sens  contraire.  L^uutcur  fait  intervenir 
dans  son  raisonnement  diverses  consi- 
dérations qui  ne  sont  pas  toujours  en 
accord  avec  les  principes  de  Thydrau- 
lique,  et  il  attribue  certainement  à  ce 
mécanisme  trop  d'importance.  Il  est 
aussi  à  noter  que  le  mouvement  de 
projection  du  cœur  n'est  pas  subor- 
donné à  Tafllux  du  sang  dans  les 
oreillettes,  et  peut  persister  après  que 
ce  liquide  a  cessé  d'arriver  à  cet  or- 
gane ;  mais  je  suis  porté  h  croire  que 
l'effet  consécutif  du  déplacement  dia- 
stolaire  contribue  à  la  production  du 
choc  du  cœur. 

M.  Kornitzcr  attribue  le  mouve- 
ment de  rotation  du  cœur  à  la  torsion 
des  grosses  artères  auxquelles  cet 
organe  est  suspendu  (6). 


la)  KiN:r»ctincr,  Ueber  den  Herxttau  (lluller's  Archiv  fUr  Ànat.  und  Phytiol.,  1844,  p.  iO:{). 
[b)  Koniitzer,  Cp.  cit.(SU%ungs^rkhU derAkad, der  }Yiuenich. ;;tt  >Vt«ii),  1850»  L  XXIV,  p.  i S 1 . 
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remarque  aussi  un  certain  déplacement  de  sa  partie  auriculaire 
qui  correspond  au  gonflement  de  ces  réservoirs,  et  qui  préc^ie 
par  conséquent  le  choc  systolaire  (1).  L'extrémité  supérieure 
du  cœur  se  trouve  ainsi  portée  en  avant ,  vers  le  sternum , 
mais  ce  mouvement  n'a  que  peu  d'importance. 

§  4.  —  Pendant  que  les  ventricules  se  contractent  de  la 
Jeu detvaiTuiM  sorte,  Ics  orifices  auriculo-ventriculaires  se  trouvent  fermés 
ventricHkiTM.  par  suite  du  rapprochement  des  valvules  dont  les  bords  de  ces 
ouvertures  sont  garnis,  et  le  mécanisme  à  l'aide  duquel  cetle 
clôture  s'effectue  est  remarquable  par  sa  simplicité  et  sa  per- 
fection. Pour  l'étudier,  il  est  bon  de  suspendre  dans  la  position 
verticale  un  cœur  dont  on  a  enlevé  l'une  des  oreillettes,  celle 
du  côté  gauche,  par  exemple,  et  de  faire  tomber  d'aplomb  au 
centre  de  l'orifice  auriculo-ventriculaire  ainsi  dénudé  un  filet 
d'eau,  ou  mieux  encore  de  (fuelque  dissolution  saline  dont  la  den- 
sité se  rapproche  de  celle  du  sang.  On  voit  alors  que  les  languettes 
de  la  valvule  milrale  flottent  dans  le  liquide  dont  le  cœur  se 
remplit,  et  se  placent  spontanément  de  façon  à  simuler  une  sorte 
d'entonnoir  ou  de  cône  renversé,  mais  elles  ne  se  rapprochent 
pas  complètement  par  leur  bord  inférieur  qui  se  recourbe  uu 
peu  en  dehors.  Sous  l'influence  de  la  colonne  liquide  qui  tombe 
avec  une  certaine  force  sur  l'espace  ainsi  laissé  libre,  le  ven- 
tricule gauche  se  distend  jusqu'à  un  certain  point,  et  dès  (jue 
l'on  vient  à  interrompre  le  courant,  on  voit  les  parois  élasti- 
ques de  ce  réservoir  revenir  un  peu  sur  elles-mêmes.  Or,  le 
reflux  produit  de  la  sorte  agit  immédiatement  sur  la  surface 
externe  du  cône  renversé  dans  l'intérieur  de  la  cavité  ventri- 
culaire,  qui  est  constitué  par  les  languettes  valvulaires  ;  il  rap- 
proche les  lèvres  de  ces  soupapes,  et  en  achève  si  bien  la 

(1)  Ce  mouvement  alternatif  des  pond  à  la  diastole,  puis  à  la  systole  deces 
oreillettes  en  avant,  vers  le  sternum,  réservoirs,  a  éié  très  bien  observé  par 
ou  en  arrière,  vers  le  dos,  qui  corres-      la  Commission  médicale  de  Dublin  (a). 

(c)  Op.  cU.  {Britiih  Asêodat,,  1895,  p.  §43). 
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Si 


fermeture,  que  si  l'expérience  est  adroitement  faite,  on  peut 
ensuite  renverser  le  cœur  sans  qu'une  seule  gouUe  du  liquide 
ainsi  emprisonné  dans  le  ventricule  s'en  échappe  (1). 

On  voit  donc  que  par  le  seul  fuit  de  la  distension  des  parois 
des  ventricules  sous  l'influence  de  la  charge  complémentaire 
poussée  dans  ces  réservoirs  par  la  systole  auriculaire  et  de  la 
cessation  de  ce  mouvement,  les  valvules  auriculo-ventriculaires 
se  trouvent  rapprochées,  et  le  reflux  du  sang  rendu  impossible 
ou  au  moins  très  faible.  La  disposition  des  cordes  tendineuses 
qui  sont  attachées  aux  bords  de  ces  soupapes  et  fixées  infé* 
rieurement  aux  muscles  papillaires  du  cœur  contribue  à  donner 
à  cet  appareil  la  forme  conique  qui  en  rend  la  clôture  si  facile  ; 
et  loi^squ'au  moment  de  la  systole  ventriculairc,  le  sang  presse 
sur  la  face  inférieure  des  voiles  obliques  ainsi  rapprochées, 
celles-ci ,  en  se  gonflant  comme  s'enfle  une  voile  latine  que 
le  vent  remplit,  s'appliquent  encore  davantage  les  unes  contre 
les  autres  ;  car,  à  raison  des  espèces  d'amarres  formées  par 
leurs  cordes  tendineuses,  elles  ne  peuvent  se  renverser  dans 
Toreillette  (2).  Ainsi,  dès  que  le  sang  n'entre  plus  dans  les 
ventricules  et  avant  même  que  ceux-ci  aient  conuncncé  à  se 
contracter  d'une  manière  active,  le  passage  auriculaire  se  trouve 


(1)  GeUe  expérience  et  TexplicalioQ 
du  mécanisme  de  la  clôture  des  val  - 
vules  aurieulo-venlriculaires  qui  en 
découlent  sont  dues  à  M.  Baumgarten. 
Ce  physiologiste  a  constaté  aussi  que 
pendant  le  repos  du  cœur  ces  valvales 
ne  s'appliquent  pas  contre  les  parois 
des  Tentricuies,  mais  conservent  une 
position  oblique  (a). 

(2)  Il  est  probable  que  les  muscles 
papillaires  auxquels  sont  ûxécs  les 
cordes  tendineuses  ou  amarres  des 
valvules    auriculo-ventriculaires     se 


contractent  en  même  temps  que  les 
parois  des  ventricules,  mais  seulement 
assez  pour  maintenir  les  languettes 
de  ces  valvules  dans  la  position  vou- 
lue pour  qu'elles  ne  se  renversent  pas 
dans  IVeillette,  accident  qui  permet- 
trait le  reflux  du  sang  dans  cette  ca- 
vité, et  qui  se  produit  parfois  jusqu'à 
an  certain  point  quand  on  simule  sur 
le  cadavre  les  mouvements  du  liquide 
en  circulation.  Mais  cette  contraction 
n'est  pas  nécessaire  pour  déterminer 
la  clôture  de  Tapparell  valvuiaire. 


(a)  ▲.  Buuflfartfln,  UebtrdenUeclianitmut,  durch  welcken  die  venôtM  Uer%klappen  guchloêsen 
wtrien  (Mûller's  Arclûs  fUr  Anat.  und  PhynoL,  1843,  p.  463). 
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fermé  et  le  liquide,  pressé  par  la  systole,  ne  peut  s'éol!ap|>er 
qu'en  pénétrant,  d'une  part  dans  l'artère  aorte,  d'autre  part  dans 
l'artère  pulmonaire.  Le  jeu  de  la  valvule  mitrale  est  plus  parfait 
que  celui  de  la  valvule  auriculo-ventriculaire  du  côté  droit  du 
cœur,  et,  lorsque  la  circulation  est  gênée  dans  les  vaisseaux 
du  poumon,  ce  dernier  laisse  refluer  dans  l'oreillette  une 
quantité  plus  ou  moins  considérable  de  sang  :  circonstance  qui 
est  très  utile  pour  empêcher  l'engorgement  de  celte  portion  du 
système  vasculaire(l)  ;  mais,  dans  l'état  normal,  la  clôture  est 
suffisamment  exacte  pour  que  la  totalité  ou  la  presque  totalité 
du  liquide  contenu  dans  l'un  ou  l'autre  ventricule  soit  empêchée 
de  retourner  vers  les  veines  et  obligée  de  s'engager  dans  le  sys- 
tème artériel. 

Enfin,  l'ondée  de  sang  lancée  ainsi  dans  les  artères  soulève 
les  valvules  sigmoïdes  que  nous  avons  vues  autour  de  l'entrée 
de  ces  vaisseaux  (2),  et  lorsque  la  diastole  des  ventricules  se 
prononce,  ces  soupapes ,  pressées  en  sens  contraire  par  la 
colonne  liquide  contenue  dans  ces  mêmes  vaisseaux,  se  refer- 
ment de  nouveau  et  empêchent  tout  reflux  dans  le  cœur  (3). 


(i)  M.  King  a  appelé  rattenlion  des 
physiologistes  sur  Tinsuffisance  de  ia 
valvule  tricuspide  pour  empêcher  le 
reQux  du  sang  du  ventricule  droit 
dans  Poreillette  correspondante  toutes 
les  fois  que  le  premier  de  ces  réser- 
voirs se  trouve  fortement  distendu, 
ainsi  que  cela  a  lieu  dans  les  cas  d*cm- 
barras  de  la  circulation  pulmonaire,  et 
sur  Tutilité  de  cette  disposition  pour 
empêcher  la  trop  grande  accumulation 
du  sang  dans  les  dépendances  de  Tar- 
tère  pulmonaire.   U   a   appelé  ceue 


valvule  une  soupape  de  sùretéy[ei  en 
a  étudié  le  jeu  avec  beaucoup  de  soin 
chez  divers  Mammifères  aussi  bien 
que  chez  Pilomme  (a). 

(2)  Voyez  tome  III,  page  /i96. 

(3)  Ces  valvules,  en  forme  de  poches 
ou  de  bourses,  s'appliquent  les  unes 
contre  les  autres  lorsqu'elles  sont 
renflées,  et  ferment  complètement 
rouvcrlure  aortique.  Leur  jeu  a  été 
étudié  d'une  manière  spéciale  par 
M.  Uetzius  (6). 


(a)  T.  Kin;,  ^4»  Ettay  on  the  Safcty-Yalue  FunetUm  in  the  Right  Ventricle  of  the  Uumaa 
lleart  and  on  the  Gradation  of  thit  Function  in  the  Circulation  of  }Yarm'Blooded  Animale  (Gny* 
HotpHal  Report»,  1837,  vol.  II.  p.  i04). 

(i)Retzius.  Veber  den  Mechanitmu*  det  Zutchlie»tent  der  llalhniondfôrmiQen  Klapptn  (lluUcr's 
Archiv,  iS43,  p.  14,  pi.  1,  fig.  1  à  9). 
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§  5.  —  Les  divers  mouvements  dont  je  viens  de  rendre 
compte  ne  se  font  pas  tous  silencieusement,  et  lorsqu'on  écoute 
avec  attention  le  jeu  du  cœur ,  soit  en  appliquant  directement 
Toreille  sur  la  partie  voisine  de  la  poitrine,  soit  en  employant 
comme  intermédiaire  un  cylindre  creux  appelé  stéthoscope^  on 
entend  une  série  de  bruits  à  l'aide  desquels  le  médecin  peut 
juger  de  la  manière  dont  fonctionnent  les  diverses  parties  de 
cet  organe  important.  Ce  fait  n'avait  pas  échappé  à  l'attention 
de  Harvey  (1),  mais  c'est  de  nos  jours  seulement  qu'on  en  a 
fait  l'objet  d'études  sérieuses,  et  c'est  surtout  à  Laënnec  que  la 
médecine  est  redevable  de  la  connaissance  des  signes  qu'on  en 
peut  tirer  dans  le  diagnostic  des  maladies  du  cœur. 

Dans  l'état  normal,  chacun  des  petits  cycles  de  mouvements 
ac43omplis  par  cet  organe  est  accompagné  de  la  production  de 
deux  sons  qui  diffèrent  par  leur  timbre  et  par  leur  siège.  Le 
premier  de  c^s  bruits  a  son  maximum  d'intensité  entre  la  qua- 
trième et  la  cinquième  côte,  un  peu  en  dessous  et  en  dehors  du 
mamelon  ;  il  est  sourd  et  prolongé.  Le  second,  plus  clairet  plus 
court ,  semble  partir  de  la  partie  antérieure  de  la  poitrine , 
entre  le  mamelon  et  le  sternum,  vers  le  niveau  de  la  troisième 
côte  (2). 


Bruito 
du  cœur. 


(1)  n  est  probable  que  rexistence 
du  bruit  cardiaque  était  connue  d*Hip- 
pocrate,  car  on  sait  que  ce  médecin 
ayait  parfois  recours  à  l'auscultation 
de  la  poitrine;  mais  Uarvey  fut,  je 
crois,  le  premier  à  en  parler  (a),  et  de 
son  temps  le  fait  était  si  peu  connu , 
que  Tun  de  ses  adversaires  tourna  en 
ridicole  Tassertion  du  grand  physio- 
logiste anglais  (6). 

(2)  Quand  les  battements  du  cœur 


se  succèdent  avec  une  grande  rapidité, 
le  deuxième  bruit  devient  moins  dis- 
tinct que  d'ordinaire  ou  tend  à  se 
confondre  avec  le  premier  (c). 

l\  est  aussi  à  noter  que  rintensilé 
relaUve  des  deux  bruits  varie  suivant 
le  point  des  parois  du  thorax  où  Tob- 
servateur  applique  Toreille,  et  derniè- 
rement ces  variations  ont  été  étudiées 
d'une  manière  toute  spéciale  par 
M.  Walshe  (d). 


(a)  Harvey,  Exercit.  anat.  de  motu  cordit  et  tanguinit  in  AnimalUmt,  1G28,  cap.  v,  p.  30. 
{b)  Emilius  Parisanas,  DùceptatUmei  de  motu  cordis,  1647,  p.  lOi  et  107. 

(c)  Report  of  the  Umdm  Sub-Committee  {Brit.  Auociat.,  Bristol,  1836,  p.  263). 

(d)  Walsbe.  Diseatts  of  the  Lungt  and  Heart,  1851,  p.  191. 

IV.  3 
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Le  bruit  inférieur  coïncide  avec  le  choc  de  la  portion  Ventri- 
culaire  du  cœur  contre  la  paroi  du  thorax.  Il  est  suivi  d'un  petit 
silence  pendant  lequel  on  sent  le  battement  du  pouls  au  poignet  ; 
puis  le  bruit  supérieur  se  fait  entendre  ;  il  coïneide  avec  le  gon- 
flement des  oreillettes  et  la  systole  des  troncs  artériels  qui 
naissent  du  cœur.  Enfin,  à  ce  phénomène  succède  un  nouveau 
silence,  ou  repos,  dont  la  durée  occupe  environ  le  tiers  du 
temps  écoulé  entre  le  commencement  du  premier  bruit  et  le 
retour  do  celui-ci . 

Les  nombreux  auteurs  qui,  depuis  quinze  ans,  se  sont  occu- 
pés de  rétude  de  ces  bruits,  sont  très  divisés  d'opinions  quant 
aux  phénomènes  dont  ils  dépendent  ;  mais  ce  désaccord  me 
parait  tenir  en  grande  partie  a  ce  que  Ton  regarde  assez  généra- 
lement chacun  de  ces  sons  comme  étant  simple,  et  dû  par  con- 
séquent à  une  cause  unique,  tandis  qu'ils  sont  probablement 
complexes  et  doivent  être  considérés  comme  des  résultantes 
de  plusieurs  bruits  d'origines  différentes  (1). 
Bruit  inférieur  §  6,  —  Lc  bruit  inférieur,  ou  bruit  sourd,  (jue  les  patholo- 
syitoSque.  gistcs  appellent  généralement  aussi  le  premier  bruit  du  cceur^ 
a  évidemment  son  point  do  départ  dans  la  porlion  ventriculaire 
du  cœur.  En  cITet,  si  Ton  détermine  avec  précision  le  |K)inl  où 
il  se  fait  sentir  avec  le  plus  d'intensité,  et  qu'ensuite,  opérant 
sur  le  cadavre,  on  enfonce  dans  ce  point  un  slylet  ou  la  lame 
d'un  scalpel,  on  trouve  par  l'autopsie  que  Tinslrument  a  pénéti'é 
dans  le  (îœur,  non  loin  de  la  |>oinle  de  cet  organe.  Tous  les 

(1)  Sous  ce  rapport ,  je  partage  premier  bruit  cardiaque  a  éié  couiiia* 

tout  à  fait  l'opiniou  de  MM.  Barth  et  tée  par  LaëoQcc ,  Hope  et  la  plupart 

Roger  (a).  des  pliysiologislcs  qui  se  sont  livrés  h 

La  coïncidence  de  lu  contraction  des  des  recherclics  expérimentales  sur  ce 

ventricules  et  de   la  production  du  sujet  (6). 

{a)  Barth  et  Roi^er.  Traité  pratique  d'auscuitalum,  p.  i95  «t  luiv. 
{b)  Laênnec,  Traité  d'autcultation  médiaU,  t.  Il,  p.  404, 

—  Hope,  A  Treaiite  on  the  DUeat€8  ofttu  Heart,  p.  16. 

—  UuJblin  SulnCommittu,  op.  cil.  {Brit.  Aiêociat.t  lS3â,  p.  948,  ttc,  «la.). 
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physiologistes  admettent  ce  résultai,  mais  ils  ne  sont  pas  d'accord 
sur  le  mouvement  des  ventricules  qui  coïncide  avec  le  dévelop- 
pement de  ce  son.  La  plupart  des  auteurs  le  considèrent  comme 
étant  synchronique  avec  la  systole;  M.  Beau,  au  contraire, 
soutient  qu'il  se  produit  en  même  temps  que  la  diastole  des  ven- 
tricules ,  et  qu'il  résulte  du  choc  produit  par  la  colonne  de 
sang  qui,  lancée  par  la  contraction  des  oreillettes,  vient  heur- 
ter contre  les  parois  des  cavités  ventriculaires  (1).  Si  les  deux 
mouvements  de  dilatation  extrême  et  de  contraction  des  ventri- 
cules étaient  séparés  par  un  intervalle  de  temps  bien  appré- 
ciable, l'observation  trancherait  facilement  cette  question  (2)  ; 
mais  si  la  systole  ventriculaire  survient  presque  immédiatement 
après  l'arrivée  du  sang  dans  l'étage  inférieur  du  c(Eur,  sous 
Finfluence  des  oreillettes,  les  deux  phénomènes  peuvent  être 
facilement  confondus,  et  des  erreurs  constantes  analogues  à 
celles  dont  les  observations  astronomiques  sont  toujours  plus  ou 


(1)  Cette  hypothèse  iivait  été  déjà 
soutenue  par  M.  Gorrigan  (a)  et  par 
M.  Pigeauz  (6).  M.  Beau  Ta  dévelop- 
pée d'une  manière  plus  plausible  (c), 
et  il  est  probable  que  la  contraciiou 
des  oreillettes  n*est  pas  tout  à  fait 
silencieuse.  Ainsi  dans  une  des  expé- 
riences de  la  Commission  des  méde* 
cins  de  Londres ,  tous  les  battements 
de  ces  réservoirs  n'étaient  pas  suivis 
d'une  systole  ventriculaire,  et  cepen- 
dant tous  étaient  accompagnés  d'un 
léger  bruit  (d).  Mais  d'ordinaire  le 
son  très  faible  qui  est  développé  de 
la  sorte  se  confond  avec  le  bruit  sys- 
tolique  qui  y  succède  presque  immé- 


diatement, et  ne  peut  contribuer  que 
très  peu  à  le  renforcer. 

(2)  Chez  le  Cheval,  où  les  contrac- 
tions du  cœur  se  succèdent  assez 
lentement,  MM.  Ghauveau  et  Faivre 
ont  pu  s'assurer  de  la  non-coïncidence 
du  premier  bruit  avec  la  systole  auri- 
culaire caractérisée  par  le  durcisse- 
ment des  parois  des  oreillettes.  Le  sou 
se  produit  après  cette  contraction  et 
coïncide  exactement  avec  la  systole 
ventriculaire  (e), 

M.  Gabriac  est  arrivé  à  la  même 
conclusion  en  opérant  sur  des  Chiens 
plongés  dans  un  état  d^anesiliésie  par 
l'action  du  chloroforme  {/). 


(c)  Corriffaa,  Op.  dl.  {DutHn  Med,  Tran$.,  4880,  newSeriti,  1. 1,  p.  iSiy. 
(»)  Journal  hebdomadaire  de  médecine,  1830,  t.  III,  p.  938,  et  t.  V,  p.  i87. 
(c)  Deao,  Tmité  d'auêouUation,  p.  195  etnW. 
{i)  Clendlnninf ,  Op.  cit.  (Brit.  Atiociat.,  Glasgow,  1840,  p  189). 

je)  Cbmrrera  «t  Piivre,  NouveUeâ  reeherehês  espirimentaUt  fut  les  mouv§mmtê  et  Ui  brtdti 
iu  cœur,  p,  97  (extrait  de  la  Ga%etU  médicale,  1856). 
if)  OeluiM,  Q^Unuê  esspériencei  tur  U  eh$c  du  oqbut*  Tbètf .  Paris,  18B7. 
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moins  entachées  peuvent  faire  naître  de  Tincerlitudesur  la  rela- 
tion vraie  du  moment  précis  où  naît  le  son  qui  frappe  Toreillc,  et 
de  celui  où  s'effectue  le  mouvement  queTœil  remarque  au  même 
instant.  Il  faut  donc  chercher  d'autres  moyens  pour  résoudre  la 
question,  et  on  les  trouve  dans  les  expériences  faites  sur  des 
Animaux  de  grande  taille. 

En  effet,  si  le  bruit  inférieur  du  cœur,  de  même  que  le  choc 
produit  par  cet  organe  contre  les  parois  du  thorax,  était  une 
conséquence  de  la  contraction  des  oreillettes  et  de  la  diastole 
ventriculaire  déterminée  par  le  jet  de  sang  que  les  premiers 
de  ces  organes  y  projettent,  il  est  évident  que,  pour  empêcher 
la  production  de  ce  son,  il  suffirait  d'arrêter  le  jeu  des  oreil- 
lettes. Or,  Texpérience  prouve  que  cela  n'est  pas.  Le  bruit  eu 
question  continue  à  se  faire  entendre  lors  même  que  les  oreil- 
lettes ne  peuvent  plus  se  contracter,  et  se  manifeste  chaque  fois 
que  les  ventricules  viennent  à  se  resserrer  avec  force. 
Cause  du  bruii  ^^  ^^"''  inférieur  du  cœur  est  donc  un  phénomène  dépen- 
«y»toï»q««.  dant  essentiellement  de  la  systole  ventriculaire.  Mais  cette 
systole  est  accompagnée  de  plusieurs  mouvements  qui,  indé- 
pendamment de  la  contraction  même  des  fibres  charnues  du 
cœur,  pourraient  être  in voqués  pour  expliquer  la  production  des 
vibrations  sonores. 

Quand  on  analyse  expérimentalement  les  circonstances  dont 
la  production  de  ce  bruit  est  accompagnée,  on  trouve  que  les 
sources  en  sont  multiples,  mais  qu'une  de  ses  causes  princi- 
pales paraît  résider  dans  la  contraction  musculaire  dont  les 
parois  des  ventricules  sont  le  siège.  On  sait,  en  effet,  par  des 
observations  déjà  anciennes,  que  l'action  énergique  d'un  muscle 
est  toujours  accompagnée  de  vibrations  sonores  plus  ou  moins 
distinctes  pour  notre  oreille.  On  a  reconnii  une  grande  analogie 
entre  le  bruit  de  la  systole  ventriculaire  et  celui  engendré  par 
des  contractions  brus(|ues  et  puissantes  des  muscles  larges  dont 
les  parois  de  la  cavité  abdominale  sont  garnies,  et  lorsqu'on 
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écarle  loules  les  autres  causes  présumables  de  ce  bruit  car- 
diaque, on  ne  continue  pas  nnoins  à  lentendre^l). 

11  est  donc  légitime  de  croire  que  le  premier  bruit  du  cœur 
résulte ,  au  moins  en  partie,  du  phénomène  de  la  contraction 


(1)  Le  développement  de  vibrations 
sonores  par  le  seul  fait  de  la  contrac- 
tion de  fibres  musculaires  a  été  entrevu 
il  y  aura  bientôt  cinquante  ans  par  un 
physicien  célèbre  de  l'Angleterre, 
Wollaston  (a),  et  ce  phénomène  a  été 
étudié  vers  la  même  époque  par  Er- 
man,  de  Berlin  (6).  Laénnec  recueillit 
aussi  beaucoup  d'observations  sur  les 
bruits  musculaires  engendrés  dans  di- 
verses parties  du  corps  humain  ;  et  il 
en  fit  Tapplication  à  la  théorie  des 
bruits  anormaux  du  cœur.  Mais  il  n'v 
assimila  que  le  bruit  de  soufflet  dont 
il  sera  question  plus  loin  (c),  et  c'est 
cette  hypothèse  qui  a  été  combattue 
par  M.  Bouillaud  (d). 

En  1835,  une  des  Commissions 
chargées  par  TAssociation  britannique 
pour  l'avancement  des  sciences,  de 
faire  une  série  de  recherches  sur  les 
bruits  du  cœur  aussi  bien  que  sur  le 
mécanisme  des  mouvements  do  cet 
organe,  entreprit  de  nouvelles  expé- 
riences sur  les  vibrations  sonores  qui 
peuvent  accompagner  la  contraction 
musculaire  en  général,  et  ne  tarda  pas 
à  en  conclure  que  le  bruit  inférieur  du 


cœur  devait  tenir  en  grande  partie  à 
un  phénomène  du  même  ordre  et  se 
lier  essenUellement  à  l'action  des  fibres 
musculaires  de  cet  organe  pendant  la 
systole  ventriculaire  (e).  Les  rappor- 
teurs de  cette  Commission  appelèrent 
son  intrinsèque  la  portion  du  bruit 
qui  dépend  de  la  tension  subite  des 
parois  du  cœur,  et  ils  constatèrent 
qu'il  continue  à  se.  inunifestcr  loi*sque 
cet  organe,  en  se  contractant,  ne  peut 
ni  battre  contre  les  parois  du  thorax, 
ni  mettre  en  jeu  les  valvules  dont  il 
est  garni  intérieurement. 

Dans  des  expériences  faites  sur  des 
animaux  de  grande  taille  (des  Anes), 
ils  ont  entendu  ce  même  bruit,  quoi- 
que affaibli,  lorsque  le  cœur  continuait 
ù  se  coniracler  après  avoir  clé  séparé 
de  toutes  les  parties  voisines  et  ex- 
trait de  la  poitrine  {f).  Des  discus- 
sions se  sont  élevées  entre  les  patho- 
logistes  au  sujet  du  mécanisme  de  la 
production  de  ces  bruits  musculaires  : 
les  uns  les  attribuent  au  fait  même 
de  la  contraction  ;  les  autres,  à  la  ten- 
sion des  fibres  résultant  de  la  résis- 
tance que  les  parties  voisines  opposent 


{a)  Wollaston,  On  the  Duratian  of  Mutcular  Action.  Croonian  Lecture  (Philos,  Tirant. ^  1810, 
p.  2). 

(b)Ernun,  Einige  Bemerkungen  Ûber  Miukularcontraclion  (Gilbcii's  Annalen  der  Physik , 
1812, 1.  XL,  p.  21). 

(c)  L.aènnec,  Traité  d'autcultation  médiate,  t.  II,  p.  440). 

[d)  Boaillaud,  Traité  des  maladies  du  cœur,  t.  I,  p.  121. 

ie)  C.  Williams,  To<ld  and  Clendinningp,  Heport  of  the  London  Sub-Committee  on  thc  3Jotir>u8  of 
theHeart  {Brit.  Associât.,  Bristol,  183U,  t.  V,  p.  2G3  el  371). 

—  Voyez  anasi  Hopc,  A  Treatise  on  the  Diseases  of  the  Heart,  p.  42  el  niiv. 

—  Clendinning,  Second  Happort  (Dril.  Associât.,  Gl.isjfow,  1840,  p.  202). 

—  iégu,  De  la  cause  des  bruits  du  cœur  à  l'état  normal.  Tlusc,  l'ari?,  1837,  n*  413,  p.  13  ot 
wiv. 

if)  WiUitnis,  Todd  et  Clendinning,  loe.  cit.,  expér.  14,  etc. 
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musculaire  dont  dépend  aussi  la  systole  des  ventricules  de  cet 


orgaue. 


Mais,  dans  1  état  normal,  ce  bruit  est  certainement  complexe, 
et  dépend  aussi  en  partie  d'autres  causes  dont  il  faut  également 
tenir  grand  compte  lorsqu'on  veut  juger  de  ce  qui  se  passe  dans 
le  Jeu  du  cœur  par  la  nature  des  sons  engendrés  dans  cet  organe. 

Ainsi  le  choc  de  la  partie  inférieure  du  cœur  contre  le^  parois 
du  thorax  est  également  une  des  sources  de  ce  bruit  complexe. 
En  eftet,  quand  on  est  couché  sur  le  côté  gauche  ou  que  le  corps 
est  penché  en  avant,  l'impulsion  produite  sur  les  parois  de  la 
poitrine  par  les  battements  du  cœur  augmente  de  force,  et 
l'intensité  du  son  s'accroît  en  même  temps  (1).  Des  expé- 
riences faites  sur  des  Animaux  par  Magendie  mettent  encore 
mieux  en  évidence  cette  source  de  vibrations  sonores,  et  avaient 
même  porté  ce  physiologiste  à  attribuer  uniquement  au  choc  du 
cœur  contre  les  parois  Ihoraciques,  non-seulement  le  bruit  infé- 
rieur dont  nous  nous  occupons  exclusivement  en  ce  moment, 
mais  aussi  le  bruit  supérieur  (2). 


au  raccourcissement  de  ces  mAmes 
fibres ,  tension  quMls  désignent  à  tort 
sous  le  nom  d'extension  muscu* 
laire  (a). 

Quelques  auteurs  pensent  que  le 
choc  des  parois  ventriculaires  entre 
elles  ou  contre  le  faisceau  formé  par 
les  muscles  papiilaires  contribue  beau- 
coup à  la  production  du  bruit  systo- 
lique;  mais  les  expériences  sur  les- 
quelles Ils  se  fondent  ne  me  paraissent 
pas  concluantes  (6). 


(1)  Voyes  à  ce  sujet  les  obserTations 
de  la  première  Commission  des  mé- 
decins de  Londres  (c). 

M.  Bouillaud  s*assura  du  même  fait 
sur  le  Coq  {d). 

(2)  Ainsi,  quand  Magendie  main^ 
tenait  la  pointe  du  cœur  éloignée 
des  parois  du  thorax  à  Paide  d'une 
tige  métallique  introduite  dans  cette 
cavité,  il  n'entendait  plus  le  bruit  in- 
férieur, mais  celui-ci  devenait  assez 
intense  pour  être  perçu  par  son  oreille 


(a)  Ilope,  A  Treatite  on  ihe  Diseaset  ofthe  Heart,  p.  42. 

—  Au  sujet  de  la  vibration  du  cœur,  voyez  aussi  une  publication  récente  de  M.  Hamernik,  profes- 
seur ^  Prajpie  {Dat  Herx  und  seine  Bewegung,  1858,  p.  09  et  suit.). 

(b)  Choriol,  Observ.  sur  la  siructure  ^  les  mouvements  et  les  bruits  du  cœur.  Thèse,  1841, 
p.  2U  et  suiv. 

—  IJorard,  Cours  de  physiologie,  t.  III,  p.  088. 

{€)  Op.  cit.  {British  Association,  t.  V,  1830,  p.  202). 

{d)  Bouillaud,  Traité  des  maladies  du  rccur,  1835, 1. 1,  p.  129. 
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Il  est  probable  que  la  tension  des  valvules  auriculo-vcnfri- 
culaires  qui  s'effectue  au  moment  de  la  systole  des  ventricules 
contribue  aussi  à  la  production  du  bruit  complexe  dont  nous 
nous  occupons  en  ce  moment,  mais  c'est  certainement  à  tort 
que  quelques  médecins  l'ont  attribué  exclusivement  à  ce  phé* 
nomène  (1). 


dès  qa^il  relevait  la  tige  dont  il  faisait 
usage  et  permettait  au  cceur  de  venir 
benrter  comme  d^ordlnalre  contre  cet 
instrumeot  ou  contre  les  côtes.  Il  vit 
aussi  que  dans  les  cas  où,  après  avoir 
enlevé  le  sternum  et  mis  le  cœur  à  na, 
il  n'entendait  plus  le  bruit  en  question, 
celui-ci  reparaissait  avec  son  intensité 
ordinaire  aussitôt  que  le  sternum  était 
remis  en  place  (a).  Dans  des  expé- 
riences de  la  Commission  médicale  de 
Dublin,  on  constata  aussi  une  augmen- 
tation très  notable  du  son  lorsqu'on 
recouvrait  d'une  plancbette  le  cœur 
préalablement  mis  ù  nu  (6).  Mais,  d'un 
autre  côté,  des  expériences  non  moins 
décisives  montrent  que  ce  choc  ne 
saurait  être  considéré  comme  la  seule 
cause  du  t>rttit  produit  par  les  mouve* 
menis  du  cœur. 

Magendie  avait  cru  remarquer  que 
les  bruits  du  cœur  cessaient  complé- 
tement  dès  que  le  sternum  était  en** 
levé  et  que  cet  organe  ne  trouvait 
pas  d'autre  corps  résistant  contre  le« 
quel  il  pût  frapper  (c).  Mais  d'autres 


expérimentateurs  ne  tardèrent  pas  à 
reconnaître  que  cela  n'est  pas.  Ainsi» 
M.  Hope  constata  la  producUon  de  ces 
bruits  chez  un  Ane  dont  le  cœur 
avait  été  mis  à  découvert,  et  des 
faiu  analogues  ont  été  recueillis  par 
M.  Bouiliaud  et  plusieurs  autres  phy«> 
siologistes  (d). 

MsKendie  pensait  aussi  que  rinter*» 
position  d'une  couche  d'eau  ou  d'un 
corps  mou  entre  le  cœur  et  la  paroi 
thoracique  empêchait»  la  production 
du  son.  Mais  les  expériences  des  Com- 
missions de  l'Association  britannique 
prouvent  que  la  cessation  des  bruits 
cardiaques  ne  s'obtient  pas  de  la 
sorte,  et  que  l'intensité  du  son  est 
seulement  diminuée,  soit  par  l'injec'* 
tion  de  l'eau  dans  le  péricarde  (s), 
soit  par  l'interposition  d'une  couche 
d'étoupe  entre  le  cœur  et  la  paroi 
du  thorax  (/). 

(1)  M.  Rouanet  et  quelques  autres 
pathologistes  attribuent  à  cette  causé 
seulement  le  premier  bruit  du  cœur  {y)} 
mais  cette  opinion  doit  tomber  devant 


(a)  Ifafrendie,  Mém.  tur  l'origine  du  brwitt  nortMvuD  du  cœur  {Mém*  de  VAeûd.  dee  êeiencii, 
1858.  t.  XIV.  p.  155). 

{b)  Report  ofthe  Dublin  Sub-Committee  (loc.  cit.,  1835,  p.  24G). 
(e)  liUgrendie,  Op.  cit. 

(d)  Hope,  Médical  Gazette,  1830,  cl  A  Treatise  on  the  Diseasee  of  the  Heart^  p.  13  cl  54. 

—  BooilUud,  Traité  clinique  dee  maladies  du  cœur,  1835, 1. 1.  p.  128. 

—  Beport  ofthe  London  Sub-Committee  {Op.  cit.,  Brislol,  1836,  p.  270). 

[e)  Premier  Rapport  de  Dublin  {loc.  cit.,  4835,  p.  240). 

(/■)  Premier  Rapport  de  la  Commission  de  Londres  {liritish  Associât.,  1830,  p.  207). 
(g)  Ronanci,  Analyse  des  bruits  du  cœur.  Thèse,  l'ari?,  1832. 

—  Kiwifch,  Veber  die  Schalleruuunng  in  den  Kreislaufi  Organen  {Verhandl.  der  Phys.  Med. 
OeseUch.  %u  Wûrnburg,  1850, 1. 1). 
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musculaire  dont  dépend  aussi  la  systole  des  ventricules  de  cet 


organe. 


Mais,  dans  1  état  normal,  ce  bruit  est  certainement  complexe, 
et  dépend  aussi  en  partie  d'autres  causes  dont  il  faut  également 
tenir  grand  compte  lorsqu'on  veut  juger  de  ce  qui  se  passe  dans 
le  jeu  du  cœur  par  la  nature  des  sons  engendrés  dans  cet  organe. 

Ainsi  le  choc  de  la  partie  inférieure  du  cœur  contre  les  parois 
du  tliorax  est  également  une  des  sources  de  ce  bruit  complexe. 
En  effet,  quand  on  est  couché  sur  le  coté  gauche  ou  que  le  corps 
est  penché  en  avant,  Timpulsion  produite  sur  les  parois  de  la 
poitrine  par  les  battements  du  cœur  augmente  de  force,  et 
rintensité  du  son  s'accroît  en  même  temps  (!\  Des  expé- 
riences faites  sur  des  Animaux  par  Magendie  mettent  encore 
mieux  en  évidence  cette  source  de  vibrations  sonores,  et  avaient 
même  porté  ce  physiologiste  à  attribuer  uniquement  au  choc  du 
cœur  contre  les  parois  thoraciques,  non-seulement  le  bruit  infé- 
rieur dont  nous  nous  occupons  exclusivement  en  ce  moment , 
mais  aussi  le  bruit  supérieur  (2). 


an  raccoordasement  de  ces  marnes 
fibres ,  tension  qu'ils  désignent  à  tort 
fons  le  nom  d'extension  muscu- 
laire (a). 

Quelques  auteurs  pensent  que  le 
choc  des  parois  Yentriculaires  entre 
elles  ou  contre  le  faisceau  formé  par 
les  muscles  papillaires  contribue  beau- 
coup à  la  production  du  bruit  systo- 
lique;  mais  les  expériences  sur  les- 
quelles  ils  se  fondent  ne  me  paraissent 
pas  concluantes  (6). 


(1)  Voyeiàcesnjet  les  observations 
de  la  première  Commission  des  mé- 
decins de  Londres  (c). 

M.  Bonilland  s^assnra  du  même  fait 
sur  le  Coq  {du 

(2)  Ainsi,  quand  Magendie  main^ 
tenait  la  pointe  du  cœur  éloignée 
des  parois  du  thorax  à  Taide  d*une 
fige  métallique  introduite  dans  cette 
cavité,  il  n'entendait  plus  le  bruit  in- 
férieur, mais  celui-ci  devenait  assez 
intense  pour  être  perçu  par  son  oreille 


(a)  Hope,  A  Treat'ut  on  the  Diteatet  ofthe  Btart,  p.  42. 

—  An  sujet  de  la  Tibration  du  cœur,  voyez  aussi  une  publication  récente  de  M.  Hamernik,  profcs- 
•eitf  ^  Prajpie  {Dat  Herx  und  seine  Bewegung,  1858,  p.  G9  et  suit.). 

(h)  Choriol,  Observ.  tur  la  strMture ,  les  mouvements  et  les  bintits  du  cœur.  Thèse,  184i. 
p.  20  et  suiv. 

—  I^rard,  Cours  de  physiologie,  i.  ï\\,  p.  G88. 

(e)  Op.  cit.  {British  Association,  t.  V,  183G,  p.  2G2). 

(tf)  Bouilbud,  Traité  des  maladies  du  cœur,  1885, 1. 1,  p.  129. 
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Il  est  probable  que  la  tension  des  valvules  auriculo-ventri- 
culaires  qui  s'effectue  au  moment  de  la  systole  des  ventricules 
contribue  aussi  à  la  production  du  bruit  complexe  dont  nous 
nous  occupons  en  ce  moment,  mais  c'est  certainement  à  tort 
que  quelques  médecins  l'ont  attribué  exclusivement  à  ce  phé** 
nomèoe  (i). 


dès  qn*il  relevait  la  tige  dont  il  faisait 
usage  et  permettait  au  cœur  de  venir 
beorter  comme  d^ordlnaire  contre  cet 
instrument  ou  contre  les  côtes.  Il  vit 
anaai  que  dans  les  cas  où«  après  avoir 
eal«vé  le  sternum  et  mis  le  cœur  à  nu« 
il  n'entendait  plus  le  brtiit  en  question, 
celui-ci  reparaissait  avec  son  intensité 
ordinaire  aussitôt  que  le  sternum  était 
reoais  en  place  (a).  Dans  des  expé- 
riences de  la  Commission  médicale  de 
Dublin,  on  constata  aussi  une  augmen* 
tation  très  notable  du  son  lorsqu'on 
recouvrait  d'une  planchette  le  cœur 
préalablement  mis  à  nu  (6).  Mais,  d'un 
autre  côté,  des  expériences  non  moins 
décisives  montrent  que  ce  choc  ne 
saurait  être  considéré  comme  la  seule 
cause  du  t>ruit  produit  par  les  mouve* 
menis  da  cœur. 

Magendie  avait  cru  remarquer  que 
les  bruits  du  cœur  cessaient  complé- 
tement  dès  que  le  sternum  était  en*- 
levé  et  que  cet  organe  ne  trouvait 
pas  d'autre  corps  résistant  contre  le- 
quel il  pût  frapper  (c).  Mais  d'autres 


expérimentateurs  ne  tardèrent  pat  à 
reconnaître  que  cela  n'est  pas.  Ainsi» 
M.  Hope  constata  la  production  de  ces 
bruits  cliez  un  Ane  dont  le  cœur 
avait  été  mis  à  découvert,  et  des 
faits  analogues  ont  été  recueillis  par 
M.  Bouillaud  et  plusieurs  auU*es  phy- 
siologistes {d), 

Magendie  pensait  aussi  que  Tinter* 
posiUon  d'une  couche  d'eau  ou  d'oïl 
corps  mou  entre  le  cœur  et  la  paroi 
thoraciqne  empêchait  la  production 
du  soo.  Mais  les  expériences  des  Com- 
missions de  l'Associa  lion  britannique 
prouvent  que  la  cessation  des  bmiti 
cardiaques  ne  s'obtient  pas  de  la 
sorte,  et  que  Tintensité  du  son  est 
seulement  diminuée,  soit  par  l'injec» 
tion  de  l'eau  dans  le  péricarde  (s), 
soit  par  l'interposition  d'une  couche 
d'étoupe  entre  le  cœur  et  la  parôl 
du  thorax  (f). 

(1)  M.  Rouanet  et  quelques  autres 
pathoiogistes  attribuent  à  cette  càus^ 
seulement  le  premier  bruit  du  cœur  {g)} 
mais  cette  opinion  doit  tomber  devant 


(a)  Mafeodie,  Uém.  tur  l'origine  été  dmtt*  norfMWb  iu  cœur  {Même  de  l'Aeaâ.  det  ifitntUt 
4858,  t.  XIV,  p.  455). 

{b)  Bijwrt  ofiht  Dublin  Sub-CommitUe  (loc.  cit.,  4835,  p.  24C). 

{e)  Maladie,  Op.  cit. 

{d)  Hope,  Médical  Catette,  4830,  et  A  Treatise  on  the  Diseasei  of  the  Heart,  p.  43  et  54. 

—  BcniilUod,  Traité  clinique  de»  maladie»  du  cœur,  4  835, 1. 1,  p.  428. 

—  Report  ofthe  London  Sub-Committee  {Op.  cit.,  Bristol,  4830,  p.  270). 
(e)  Premier  Rapport  de  Dublin  {loc.  cit.,  4835,  p.  240). 

if)  Premier  Rapport  de  la  Commission  de  Londres  {firitish  Associât.,  4830,  p.  207). 
(g)  Rouanet,  .Analyse  des  bruits  du  cœur.  Tlièsc,  lari»,  4832. 

—  Klwifdi,  Vèber  dié  Schalleraeuifung  fn  den  Kreislaufà  Orgmen  {Yerhandî.  der  Phys.  Med. 
GeteUch.  su  Wûnburg,  4850, 1. 1). 
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musculaire  dont  dépend  aussi  ia  systole  des  ventricules  de  cet 


organe. 


Mais,  dans  1  état  normal,  ce  bruit  est  certainement  complexe, 
et  dépend  aussi  en  partie  d'autres  causes  dont  il  faut  également 
tenir  grand  compte  lorsqu'on  veut  juger  de  ce  qui  se  passe  dans 
le  jeu  du  cœur  par  la  nature  des  sons  engendrés  dans  cet  organe. 

Ainsi  le  choc  de  la  partie  inférieure  du  cœur  contre  les  parois 
du  thorax  est  également  une  des  sources  de  ce  bruit  complexe. 
En  effet,  quand  on  est  couché  sur  le  côté  gauche  ou  que  le  corps 
est  penché  en  avant,  l'impulsion  produite  sur  les  parois  de  la 
poitrine  par  les  battements  du  cœur  augmente  de  force,  et 
l'intensité  du  son  s'accroît  en  même  temps  (1).  Des  expé- 
riences faites  sur  des  Animaux  par  Magendie  mettent  encore 
mieux  en  évidence  cette  source  de  vibrations  sonores,  et  avaient 
même  porlé  ce  physiologiste  à  attribuer  imiquement  au  choc  du 
cœur  contre  les  parois  Ihoraciques,  non-seulement  le  bruit  infé- 
rieur dont  nous  nous  occupons  exclusivement  en  ce  moment, 
mais  aussi  le  bruit  supérieur  (2). 


au  raccourcissement  de  ces  mêmes 
fibres ,  tension  quMls  désignent  à  tort 
tous  le  nom  d^extension  muscu* 
laire  (a). 

Quelques  auteurs  pensent  que  le 
choc  des  parois  ventriculaires  entre 
elles  ou  contre  le  faisceau  formé  par 
tes  muscles  papillaires  contribue  beau- 
coup à  la  production  du  bruit  systo- 
lique;  mais  les  expériences  sur  les- 
quelles ils  se  fondent  ne  me  paraissent 
pas  concluantes  (6). 


(1)  Voyes  à  ce  sujet  les  observations 
de  la  première  Commission  des  mé- 
decins de  Londres  (c). 

M.  Bonillaud  s*asftura  du  même  fait 
sur  le  Coq  {d). 

(2)  Ainsi,  quand  Magendie  main- 
tenait la  pointe  du  cœur  éloignée 
des  parois  du  thorax  à  l*alde  d'une 
tige  métallique  introduite  dans  cette 
cavité,  il  n'entendait  plus  le  bruit  in- 
férieur, mais  celui-ci  devenait  assez 
intense  pour  être  perçu  par  son  oreille 


(a)  Hope,  À  TreatUe  on  the  Diseatet  ofthe  Heart,  p.  42. 

—  An  sujet  de  la  Tibration  du  cœur,  voyez  aussi  une  publication  récente  de  M.  Haroernik,  profc- 
seur  ^  Praipic  {Das  Herx  und  ieine  Bewegnng,  1858,  p.  G9  et  suiv.). 

(h)  Choriol.  Observ.  tur  la  itructure ,  Ut  mouvemenU  et  let  bruits  du  cœur.  Thèse,  1841. 
p.  20  cl  suiv. 

—  Bcrard,  Court  de  physiologie,  t.  III,  p.  G88. 

(e)  Op.  cit.  (British  Association,  t.  V,  183G,  p.  202). 

{d)  Bouillaud,  Traité  des  maladies  du  cœur,  4885, 1. 1,  p.  120. 
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II  est  probable  que  la  tension  des  valvules  auriculo-vcnli  i- 
culaires  qui  s'effectue  au  moment  de  la  systole  des  ventricules 
contribue  aussi  à  la  production  du  bruit  complexe  dont  nous 
nous  occupons  en  ce  moment,  mais  c'est  certainement  à  tort 
que  quelques  médecins  Tout  attribué  exclusivement  à  ce  phë* 
nomène  (1). 


dès  qn*il  relevait  la  tige  dont  il  fallait 
usage  et  permettait  au  cœur  de  venir 
benrter  comme  d'ordinaire  contre  cet 
instrument  ou  contre  les  côtes.  Il  vit 
aussi  que  dans  les  cas  où«  après  avoir 
enlevé  le  sternum  et  mis  le  cœur  à  na, 
il  n'entendait  plus  le  bruit  en  question, 
celui-ci  reparaissait  avec  son  intensité 
ordinaire  aussitôt  que  le  sternum  était 
remis  en  place  (a).  Dans  des  expé- 
riences de  la  Commission  médicale  de 
Dublin  «  on  constata  aussi  une  augmen* 
taUon  très  notable  du  son  lorsqu'on 
recouvrait  d'une  planchette  le  cœur 
préalablement  mis  à  nu  (6).  Mais,  d'un 
autre  côté,  des  expériences  non  moins 
décisives  montrent  que  ce  choc  ne 
saurait  être  considéré  comme  la  seule 
cause  du  bruit  produit  par  les  mouve* 
menis  du  cœur. 

Magcndie  avait  cru  remarquer  que 
les  bruits  du  cœur  cessaient  complé- 
tement  dès  que  le  sternum  était  en*- 
levé  et  que  cet  organe  ne  trouvait 
pas  d'autre  corps  résistant  contre  le- 
quel il  pût  frapper  (c).  Mais  d'autres 


expérimentateurs  ne  tardèrent  pas  à 
reconnaître  que  cela  n'est  pas.  Ainsi» 
M.  Hope  constata  la  producUon  de  ces 
bruits  chez  un  Âne  dont  le  cœur 
avait  été  rois  à  découvert,  et  des 
faiu  analogues  ont  été  recueillis  par 
M.  Bouillaud  et  plusieurs  auu*es  phy- 
siologistes (d). 

Magendie  pensait  aussi  que  Tinter* 
position  d'une  couche  d'eau  ou  d'un 
corps  mou  entre  le  cœur  et  la  paroi 
thoracique  empêchait»  la  production 
du  son.  Mais  les  expériences  des  Com* 
missions  de  l'Association  britannique 
prouvent  que  la  cessation  des  bruits 
cardiaques  ne  s'obtient  pas  de  la 
sorte,  et  que  Tintensité  du  Ron  est 
seulement  diminuée,  soit  par  l'injec^ 
Uon  de  l'eau  dans  le  péricarde  (e), 
soit  par  l'interposition  d'une  couche 
d'étoupe  entre  le  cœur  et  la  paroi 
du  thorax  (f). 

(1)  M.  Rouanet  et  quelques  autres 
pathologistes  attribuent  à  cette  causé 
seulement  le  premier  bruit  du  cœur  {g)\ 
mais  cette  opinion  doit  tomber  devant 


(a)  Mafmdie,  Uim.  »vtr  l'origine  it»  dmilt  norman»  eu  cœur  {Mém,  de  VAeùi.  deê  êtUnciit 
48S8,  t.  XiV,  p.  155). 
(6)  Repcrt  of  the  Dublin  Sub-Committee  {loc,  cit.,  4835,  p.  24C). 
(e)  Mafendie,  Op.  cit. 
{d)  Ho[>€,  Médical  Gazette,  1830,  et  A  Treatise  on  the  Diteaset  of  the  Heart,  p.  13  el  54. 

—  Booillaud,  Traité  clinique  des  maladies  du  cœur,  1835, 1. 1.  p.  128. 

—  Report  ofthe  London  Sub-Committee  {Op.  cit.,  Brlslol,  1836,  p.  270). 
{()  Premier  Rapport  de  Dublin  {loc.  cit.,  1835,  p.  240). 

if)  Premier  Rapport  de  la  Commisiion  de  lA>ndres  (Dritish  Associât.,  1830,  p.  20t). 
(g)  Rouanet,  Analyse  des  bruits  du  cœur.  Thèse,  Vaûs,  1832. 

—  Kiwifdi,  Veber  dié  Schaller%euitung  in  den  Kreislaufs  Organen  {Yerhandî.  der  Phys.  Med. 
Gesdseh.  %u  Wûr^urg,  1850, 1. 1). 
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L'aclion  exercée  par  le  courant  circulatoire  sur  les  diverses 
parties  saillantes  et  élastiques  des  voies  que  le  sang  parcourt 
dans  rintérieur  du  cœur  peut  contribuer  aussi  à  la  production 
du  bruit  complexe  dont  la  systole  ventriculaire  est  accom- 
pagnée, et  par  conséquent  le  caractère  de  ce  son  peut  être 
modifié  par  l'altération  pathologique  de  toutes  ces  parties;  mais 
l'étude  de  ces  bruits  anormaux  est  étrangère  au  sujet  de  ce 
cours  (1),  je  ne  m  y  arrêterai  donc  pas,  et  je  me  bornerai  à 
ajouter  que,  dans  certains  états  morbides,  le  bruit  systolique 


les  expériences  dans  lesquelles  on  a 
constaté  la  persistance  de  ce  phéno- 
mène lorsque  le  rapprochement  des 
valvules  auriculo-ventriculaires  avait 
été  rendu  impossible  par  Pintroduc- 
tlon  du  doigt  ou  d'un  instrument  à 
branches  élastiques,  de  Toreillettc 
jusque  dans  la  cavité  des  ventri- 
cules (a). 

Cependant  si  cette  hypothèse  ab* 
solue  n'est  pas  admissible ,  il  ne  s'en- 
suit pas  que  le  jeu  de  ces  valvules 
ne  puisse  concourir  dans  une  cer- 
taine proportion  à  produire  ce  bruit 
complexe  et  à  en  déterminer  le  ca- 
ractère. Effectivement  cela  paraît  être 
ainsi ,  car  dans  quelques  expériences 
où  le  jeu  des  valvules  auriculo- 
ventriculaires  a  été  entravé  par  la 
dépression  d'une  portion  des  parois 
de  l'oreillette  jusque  dans  Pou  ver- 
tare  dont  elles  garnissent  les  bords, 
on  a  remarqué  que  le  début  du  bruit 
systolique  était  moins  clair  et  moins 
fort  que  d'ordinaire  »  ou  manquait 
même  tout  à   fait  (6}.   Des  résultats 


analogues  furent  obtenus,  quand,  à 
l'aide  d'un  petit  instrument  à  branches 
mobiles  introdm't  dans  le  passage 
auriculo-ventriculairc ,  on  empêchait 
les  valvules  de  se  rapprocher  (c). 

M.  Choriol  a  cherché  à  expliquer 
le  bruit  systolique  par  la  distension  de 
ces  valvules  et  le  choc  des  parois  ven- 
triculaires  entre  elles ,  mais  il  n'a  ap- 
porté aucun  fait  nouveau  à  Tappui  de 
cette  opinion  (d). 

(i)  Les  résultats  fournis  par  l'expé- 
rience suivante  et  d'autres  observa- 
tions du  même  ordre  ont  porté  quel- 
ques physiologistes  à  attribuer  le  pre- 
mier bruit  du  cœur  au  passage  rapide 
du  sang  sur  la  surface  irrégulière  des 
ventricules,  lorsque  ce  liquide  se  rend 
aux  artères.  Le  cœur  d'un  Veau  ayant 
été  arraché  et  suspendu  par  la  base, 
on  remplit  les  ventricules  avec  de  Peau, 
et  l'on  exerça  avec  la  main  des  mou- 
vements brusques  de  compression  sur 
ces  réservoirs,  de  façon  à  en  chasser 
le  liquide  pendant  que  Pobser\ateur 
tenait  l'oreille  appliquée  à   un   sté- 


(a)  Report  oflhe  London  Sub^Committee  {Brit.  Âuociat.t  DrUloI,  i83G,  p.  265). 

(b)  Second  Report  oftlie  London  Sub-Committee  (Brit.  Associât.,  (îlasgow,  1S40,  p.  178). 

(c)  Op.  cit.,  p.  180. 

—  Hopc,  A  Treatise  on  the  Diseases  ofthe  Ueart,  p.  38. 

{d)  Choriol,  Observ.  sur  la  structure,  les  mouvements  et  les  bruits  du  cœur.  Ttièsc,  P«ns, 
i841,  0*82,  p.  20  Gtsuiv. 
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devient  assez  intense  pour  être  entendu,  non-seulement  par 
rindividu  lui-même,  mais  aussi  par  un  observateur  dont 
Toreille  est  placée  à  environ  un  pied  de  la  poitrine  de  celui-ci. 
§  7.  —  Le  bruit  supérieur,  qui,  par  sa  position,  est  en  l'apport 
avec  la  base  du  cœur,  et  qui,  sous  le  rapport  de  la  coïncidence  s«!ond  bruit, 

Alt 

des  phénomènes,  correspond  tant  à  la  dilatation  des  ventricules  bmit  mpériew. 
qu'à  la  clôture  des  valvules  sigmoïdes  dont  l'entrée  des  artères 
est  garnie,  paraît  dépendre  principalement  de  ce  dernier  mou- 
vement (1).  En  effet,  pour  le  suspendre  ou  pour  en  changer 


ihoscope  flexible  placé  contre  les 
ventricules.  Un  son  ayant  de  la  res- 
semblance avec  le  premier  bruit  du 
cœur  se  fit  entendre  ;  un  son  analogue 
se  produisait  aussi  quand  on  poussait 
l'une  contre  Tautrc  les  parois  des  ven< 
tricules  vides  (a). 

Les  opinions  dont  j'ai  déjà  rendu 
compte  ne  sont  pas  les  seules  qui  ont 
été  émises  touchant  la  cause  du  pre- 
mier bruit  cardiaque.  Ainsi  M«  Wan- 
ner  attribue  ce  phénomène  à  la 
vibration  des  lames  fibro- cartilagi- 
neuses qui  se  trouvent  dans  Panneau 
situé  à  la  base  du  cœur,  dans  Porigine 
des  artères  aorte  et  pulmonaire,  et 
donnant  attache  aux  diverses  fibres 
musculaires  des  ventricules.  Il  suppose 
que  le  sang  passant  sur  les  cordes 
tendineuses  insérées  dans  le  voisinage 
de  ces  plaques  est  mis  en  vibration 
lors  de  la  contraction  des  ventricules, 
et  il  se  fonde  sur  les  changements 
qu'il  a  remarqués  dans  les  sons  rendus 
par  un  cœur  auquel  il  faisait  exécuter 
artificiellement  des  mouvements  de 


resserrement  et  de  relâchement,  et 
auquel  il  a  coupé  les  points  d'inser- 
tion de  ces  cordes  tendineuses  (6). 
Mais  les  expériences  dans  lesquelles 
on  a  empêché  le  jeu  des  valvules  au- 
riculo-Tentrlculaires  sans  faire  cesser 
le  bruit  inférieur  du  cœur  renversent 
cette  hypothèse. 

Je  dois  ajouter  que  ^],  Cru veil hier 
attribue  le  premier  bruit  du  cœur  au 
redressement  brusque  des  valvules 
sigmoïdes  dans  le  moment  où  la  con- 
traction des  ventricules  lance  une 
ondée  de  sang  dans  chaque  tronc  ar- 
tériel (c).  Mais,  dans  les  expériences 
faites  par  la  Commission  des  méde- 
cins de  Londres,  ce  bruit  a  continué 
après  que  Pon  eut  arrêté  le  jeu  des 
valvules  en  question  à  Paide  de  cro- 
chets introduits  dans  les  grosses  ar- 
tères (rf). 

(1)  Laénnec  attribuait  le  bruit  supé- 
rieur du  cœur  à  la  contraction  des 
oreillettes  (e).  Mais,  ainsi  que  le 
fit  remarquer  M.  Turner,  ce  bruit  suc- 
cède à  celui  produit  par   la  contrac- 


{a)  Heport  of  the  Dublin  Sub-CommitUe  (Brit.  Atsociat.,  1835,  p.  347). 
il)  Wanner,  SurUê  brtUts  du  cœur  [Comptes  rendus  de  VAcad.  det  sciencea,  i849  ,  t.  XXVIII, 
p.  201). 

[c)  Croreilbicr,  Note  sur  les  mouvements  et  les  bruits  du  cœur  {Gazette  médicale,  4841 ,  t.  IX, 
y.  i'Jl). 

[d)  Williams.  Todd  et  Clendinning,  Op.  cU.  [BHt.  Associât.,  1836,  p.  267). 

[e)  Uënnec,  Traité  de  VauscultatUm  médiate,  t.  II,  p.  399  et  luiv. 
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tout  à  fait  le  caractère,  il  suffit  d'interrompre  ou  de  gêner  le 
jeu  de  ces  soupapes. 

Ainsi,  quand  à  Taide  de  crochets  introduils  dans  les  grosses 
artères,  on  retient  les  valvules  sigmoïdes  contre  les  parois  des 
vaisseaux,  un  bruit  de  soufflet  se  substitue  au  bruit  clair  et  sec 
qui  se  produit  d'ordinaire  dans  lu  région  supérieure  du  cœur,  ou 
bien  un  silence  complet  occupe  tout  Tinlervalle  de  temps  compris 
entre  les  deux  systoles  ventriculaires  (1).  L'artère  pulmonaire 
prend  part  à  la  production  de  ce  phénomène,  mais  le  claquement 
en  question  dépend  principalement  de  la  tension  des  valvules 
sigmoïdes  de  Taorte.  Quelques  physiologistes  attribuent  la  pro- 


lion  des  ventricules,  et  précède  le  long 
silence  ou  repos  qui  termine  le  cycle 
de  ces  phénomènes  ;  or  la  systole  des 
oreillettes  précède  celle  des  ventricules, 
et  par  conséquent  ne  peut  être  la  cause 
de  vibrations  sonores  qui  ne  se  font 
entendre  qu'après  celles  produites  par 
cette  dernière  contraction  (a).  11  est 
aussi  à  noter  que  M.  Hope  a  reconnu 
expérimentalement  que  la  cessation 
des  mouvements  de  systole  des  oreil- 
lettes n*arréte  ni  n'altère  notablement 
ce  bruit  (6). 

M.  Turner,  en  faisant  cette  recti- 
Bcation  ,  tomba  à  son  tour  dans 
Terreur,  car  il  supposa  que  le  second 
bruit  en  question  dépendait  de  la 
chute  du  cœur  sur  le  péricarde  pen- 
dant la  diastole  ventricuiaire  ;  mais 
les  expériences  des  médecins  de  Lon- 
dres prouvent  que  le  phénomène 
acoustique  persiste  lorsque  le  cœur 


a  été  séparé  de  sa  tunique  mem- 
braneuse par  une  couche  épaisse  d'é- 
toupe  (c). 

M.  Marc  d'Espinc,  à  qui  Ton  doit 
beaucoup  de  l)onnes  observations  sur 
l'auscultation  du  cœur,  a  cherché 
ensuite  à  expliquer  ce  même  phéno- 
mène par  la  dilatation  des  ventri- 
cules {(l).  Mais  des  expériences  nom- 
breuses prouvent'qu'on  peut  Tempè- 
cher  de  se  produire  sans  changer  en 
rien  la  manière  dont  se  fait  la  diastole 
ventricuiaire  («). 

M.  Ghoriol  a  cru  pouvoir  expliquer 
ce  deuxième  bruit  par  la  séparation 
brusque  des  parois  ventriculaires  ame- 
nées en  contact  pendant  la  systole  (/'), 
mais  cette  hypothèse  n'est  pas  admis- 
sible. 

(i)  M.  Garswell  fut,  je  crois,  le  pre- 
mier ù  chercher  Texplicalion  du  bruit 
supérieur  du  cœur  dans  les  mouve- 


(a)  Turner,  Observ.on  the  Cause  of  the  Soundt  produced  by  the  Heart  {Traiis.  of  the  Mtd. 
Chirg.  Soc.  of  Edinburgh,  t.  lU). 
(»)  Hope,  A  Treatisê  m  the  Diteases  ofthe  Heart,  p.  63. 

(c)  London  Committee,  Op.  dt.  {brit.  Associât.,  1836,  p.  267). 

(d)  Marc  d'Espine,  Op.  cit.  {Arch.  gén.  de  médecine,  1831 ,  t.  XXVU,  p.  105  cl  tuiT.). 
{e)  Voyez  ci-après,  p.  44  et  45. 

(f)  Cboriol ,  oibservationê  svr  la  structurct  Uê  mouvementt  et  les  brvUs  du  eteur.  Thèse, 
4841,  p.  26. 
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duction  de  ce  bruit  au  choc  produit  par  le  sang  qui  entre  dans 
les  oreillettes  au  moment  de  la  diastole  de  ces  réservoirs.  D'a- 
près quelques  expériences  faites  par  M,  Beau,  je  suis  porté  à 
croire  que  ce  phénomène  peut  y  contribuer  ;  mais  je  ne  connais 


ments  exécutés  par  les  falToles  sig- 
moldes,  lorsque  le  sang  lancé  dans  les 
artères  tend  à  rentrer  dans  les  ventri* 
coles  (a).  Mais  cette  hypothèse,  proposée 
aoasi  par  M.  Billing(6),n*acqnit  quelque 
consistance  que  par  les  expériences  de 
M.  Rouanet.  Celui-ci  constata  que  la 
tension  subite  d*une  membrane  élas- 
tique est  toujours  accompagnée  d*un 
claquement  plus  ou  moins  distinct,  et 
une  expérience  fort  simple  lui  permit 
d'imiter  assez  bien  sur  un  tronçon  de 
Tartère  aorte  ce  qui  se  passe  dans  le 
phénomène  en  quesUon.  En  eflet,  il 
ajuiu  à  Textrémité  supérieure  de  ce 
tronçon  un  tube  vertical,  et  à  Pextré- 
mité  oppo9ét  do  même  vaisseau,  au- 
dessus  du  point  occupé  par  les  iraWules 
sigmofdes,  un  second  tube  garni  infé- 
rieurement  d*one  vessie  pleine  d'eau  ; 
pois  en  pressant  périodiquement  sur 
cette  vessie,  ii  fit  monter  par  se- 
cousses le  liquide  dans  Tappareil.  Or, 
chaque  fois  que  le  mouvement  ascen- 
sionnel venait  à  être  interrompu,  la 
colonne  d*eau  contenue  dans  le  tube 
supérieur  rabattait  les  valvules,  et 
Toreille  de  Tobservateur ,  appliquée 


contre  l'appareil,  percevait  un  léger 
bruit  (c). 

Cette  hypothèse  du  claquement  des 
valvules  sigmoldes  fut  adoptée  par 
MM.  Billing  [d),  Cariisle  (c),  BouU- 
lattd  if),  etc.,  et  l'expérience  de 
M.  Rouanet,  répétée  par  la  Commis- 
sion des  médecins  de  Dublin,  donna 
le  résultat  annoncé.  On  remarqua 
aussi  qu'en  opérant  de  la  même  ma* 
nière  sur  un  tronçon  d'aorte  dont  les 
valvules  avalent  été  enlevées,  la  chute 
de  la  colonne  liquide  après  chaque 
systole  de  la  vessie  déterminait  un 
certain  bruit  prolongé,  mais  pas  le  son 
brusque  qui  se  faisait  entendre  avant 
et  qui  ressemblait  au  bruit  supérieur 
du  cœur  {g).  Du  reste ,  l'influence  de 
ces  valvules  dans  la  production  de  ce 
bruit  du  cœur  fut  bientôt  mise  hors  de 
doute  par  les  expériences  de  M.  Hope 
et  des  diverses  Commissions  de  l'As- 
sociation britannique.  En  effet,  on 
constata ,  par  diverses  expériences 
faites  sur  des  Veaux  et  sur  des  Anes  : 
i*  que  le  bruit  de  soufflet  se  sub- 
stitue au  second  bruit  ordinaire,  quand 
on   aplatit    le   commencement    des 


(a)  Voyez  Rooanet,  Analyte  de*  bruiti  du  cœur.  Thèse.  Paris,  1832,  n*  252,  p.  18. 

(6)  BilUn;,  On  thê  AuteultatUm  and  Treatment  of  the  Affectiont  of  thé  Hearl  (The  Lancet, 
1832,  t.  II,  p.  198). 

(c»  Rouanet,  Op.  cit.,  p.  9. 

—  Voyez  aussi  Monneret,  Étudet  tur  Ut  bruiU  cardiaques  {Revue  médico-chirurg»  de  Parte, 
t  \Tl,  p.  130). 

(rf)  BiUin^,  Op.  cit.  {The  Uncet,  1832,  p.  198). 

ie)  H.  Cariisle,  Abttract  of  OhtervatUmt  on  the  MotUme  and  Sotinds  ofthe  tteart  {Report  ofthe 
Brit.  Associât,  for  the  Advancement  of  Sciences,  Cambridge,  1833,  p.  458). 

if)  Bouillaud,  Traité  clinique  des  maladies  du  cœur,  1835,  t.  I,  p.  132. 

{g)  Macartney,  Adamt,  etc.,  Second  Report  ofthe  Dublin  Sub-Committee  {Brit.  Associât,,  Bristol, 
1830,  p.  181). 
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S  9.  —  En  général ,  chacun  des  bruits  du  cœur  est  iso- 
chrone; mais  il  arrive  parfois  qu'au  lieu  de  se  succéder  à 
des  temps  égaux,  ils  olTrent  certaines  irrégularités  qui  indi- 


ment  à  vent,  et  cela  explique  comment 
un  bruit  de  souffle  s'obtient  en  faisant 
passer  un  courant  d'eau  à  travers  les 
cavités  du  cœur,  fait  qui  a  été  constaté 
par  M.  Piorry  et  par  plusieurs  autres 
physiologistes  (a). 

Il  est  donc  probable  qu'un  murmure 
de  ce  genre  accompagne  toujours  le 
passage  brusque  du  sang  tant  des  oreil- 
lettes dans  les  ventricules  que  de 
celles-ci  dans  les  artères,  bien  que 
dans  Pétat  normal  ces  vibrations  soient 
trop  faibles  pour  être  distinguées  et 
se  confondent  avec  les  autres  bruits 
du  cœur;  mais  lorsque  l'harmonie 
naturelle  des  parties  est  troublée  et 
qu'une  circonstance  accidentelle  vient 
augmenter  l'une  des  causes  produc- 
trices de  ce  bruit  particulier,  on  l'en- 
tend aisément,  et  ses  relations  avec  les 
autresbruii s  normaux  varient  suivant 
le  siège  de  la  lésion  dont  elle  dépend. 

Ainsi,  quand  on  empêche  la  clôture 
complète  des  valvules  sigmoîdes  de 
l'aorte,  soit  en  comprimant  la  partie 
correspondante  de  ce  vaisseau,  soit  en 
accrochant  avec  une  aiguille  courbe 
une  de  ces  soupapes,  un  bruit  de  souffle 
se  substitue  au  bruit  sec  dont  la  dia- 
stole ventriculaire  est  ordinairement 
suivie,  ou  accompagne  ce  deuxième 
son  (6}.  Cela  s'explique  facilement  par 


la  rentrée  d'un  jet  de  sang  de  l'artère 
dans  le  ventricule  à  travers  un  orifice 
rétréci  par  des  membranes  élastiques. 
Si  l'expérimentateur,  en  opérant  sur 
un  grand  quadrupède  tel  que  le  Che- 
val, l'Ane  ou  le  Veau,  déprime  avec 
le  doigt  la  paroi  auriculaire,  de  façon 
à  arriver  jusque  dans  le  ventricule,  et 
à  empêcher  par  conséquent  les  val- 
vules auriculo-ventriculaires  de  fonc- 
tionner, une  portion  du  sang  chassé 
du  ventricule  à  chaque  systole  rentre 
dans  l'oreillette  par  cette  voie,  et  le 
premier  bruit  est  accompagné  du  son 
de  souffle  (c).  Il  en  est  de  même  quand 
à  l'aide  d'un    instrument  tranchant 
introduit  dans  le  cœur  on  coupe  les 
ligaments  tenseurs  de  ces  valvules, 
opération  qui  détermine  le  reflux  du 
sang  dans  l'oreilielte  ((i). 

La  physiologie  expérimentale  nous 
permettrait  donc  de  prévoir  que  dans 
des  cas  pathologiques  où  le  jeu  des 
valvules  devient  insuffisant,  le  bruit  de 
souffle  doit  se  faire  entendre,  et  que  le 
moment  de  son  apparition  doit  varier 
suivant  que  les  valvules  malades  ap- 
partiennent aux  orifices  auriculo-ven- 
triculaires ou  aux  orifices  artériels. 

D'aprèsce  qui  précède,  on  comprend 
aussi  que  le  rétrécissement  permanent 
d*un    orifice    auriculo  -  ventriculaire 


(a)  Piorry,  Métn.  tur  Ut  bruits  du  cœur  et  det  artèra  {Archiv.  gin,  de  méd.t  1834,  8*  série, 
l.  Y,  p.  245). 

—  Premier  Bapport  de  la  Commiitton  médkaU  de  Umdrti  {Brit.  Aueeiat.,  Briitol,  4836, 

p.  269). 

(b)  Hope.  il  TreatiH  <m  the  Diteoiee  of  the  Heart,  p.  37. 

—  Report  of  the  London  Sub-Commitlee  {Brit.  Atsociat.t  1836,  loc.  cU.,  p.  265  et  tuiv.). 
(e)  Beport  of  the  London  Sub-Committu  (loc.  cU.t  p.  265,  267,  etc  ). 

(d)  ChauTeau  el  Faivre,  NouveUee  recherchée  eur  ki  wiow/emêntt  et  ks  bndte  du  eonir,  p,  M. 
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quent  des  intermittences  dans  les  coniractions  de  cet  organe. 
Ainsi,  quelquefois  un  de  ces  battements  manque  et  est  rem- 
placé par  un  temps  d'arrêt,  et,  dans  d'autres  cas,  après  chaque 


puisse  détermiDer  aussi  un  brait  anor- 
mal de  souffle  qui  accompagnera  ren- 
trée du  sang  de  l'oreillette  dans  le 
ventrieule*  et  qui  précédera  par  consé- 
quent le  brait  systolique  ordinaire, 
tandis  que  le  bruit  dont  il  a  été  pré- 
cédemment question  doit  Yenir  après 

Or  les  observations  pathologiques 
prouvent  qu'il  en  est  effeciivement 
ainsit  et  que  le  premier  bruit,  ou  bruit 
systolique,  prend  d'ordinaire  ce  carac- 
tère anormal  quand  la  valvule  mitrale 
est  altérée  dans  sa  structure  de  façon 
à  perdre  de  sa  flexibilité,  soit  par 
suite  du  développement  d'un  tissu 
osseux  ou  cartilagineux  dans  son  épais- 
seur, soit  par  l'effet  de  son  épaississe* 
ment ,  de  la  production  de  fausses 
membranes  à  sa  surface,  d'adhérences 
qu'elle  contracte  avec  les  parois  du 
fentricule,  etc.,  etc.  L'insuffisance  des 
orifices  auriculo-ventriculaires,  quelle 
qu'en  soit  la  cause  (qu'elle  résulte 
d'un  rétrécissement  anormal  de  ces 


passages  ou  de  la  dilatation  maladive 
du  ventricule),  la  présence  d'excrois- 
sances ou  de  concrétions  fibrineuses 
dans  les  ventricules,  l'insuffisance  des 
valvules  résultant  d'un  vice  de  confor- 
mation congénital,  de  la  déchirure  ou 
de  la  perforation  de  ces  replis  mem* 
braneoz ,  et  plusieurs  autres  lésions 
organiques  du  cœur,  peuvent déter* 
miner  aussi  le  bruit  de  souffle  dans 
le  moment  de  la  systole  ventricu« 
laire  (a)  ;  et  il  résulte  aussi  des  obser- 
vations recueillies  par  plusieurs  mé- 
decins, que  ce  phénomène  peut  se 
manifester  dans  des  cas  de  troubles 
de  la  circulation  dus  à  la  pléthore,  à 
l'appauvrissement  du  sang  ou  à  cer- 
taines affections  nerveuses  et  indépen* 
damment  de  toute  altération  organique 
du  cœur  (6).  Dans  ces  derniers  cas,  le 
bruit  de  souffle  est  en  général  doux  ; 
mais  lorsqu'il  dépend  de  l'insuffisance 
des  orihces  auriculo-ventriculaires  ou 
de  leurs  valvules ,  ou  bien  encore  de 
la  présence  d'aspérités  pathologiques 


(a)  Vo^  L^aénnee.  traité  d'autctUtation  médiate,  t.  II,  p.  488,  579,  etc. 

—  Martin-goton,  Quelquêi  obêervatimi  de  maladieê  du  cetur  {Journal  hebdomadaire  dé  méde* 
CM€,  4832.  t.  IX,  p.  467). 

—  Hope,  A  Treatiie  on  the  Diteases  of  the  Heart,  p.  70  et  suiv. 

—  BoaiDaod,  TroUé  eiintfiie  dee  maladieê  du  cœur,  1. 1,  p.  1 73  «t  taiv. 
•^  Beau,  traité  drehteeuUatten,  p.  §94  et  sniv. 

—  BarUi  et  Rofer,  Traité  d'auectUtatUm,  p.  419  et  suiv. 

—  Rapp,  Beitrdge  %ur  Diagnoetike  dee  Kuipenatftctionen  der  Herzens  {Eeitschr.  par  ratUmn. 
Ma.,  t.  vm,  p.  147). 

—  Hérard,  Dee  signée  etéthoecopiquee  du  rétrécieeement  de  l'orifice  auriculo-ventriculaire,  et 
epécialement  du  bruàt  de  eouffU  au  eeeond  tempe  {Arch.  gén.  de  méd.i  1854,  5*  série,  t.  III, 
p.  165). 

—  Skoda,  traité  de  pereueeUm  et  d^aueeuUoHm,  trad.  par  Aran,  p.  968  et  suiv. 

—  Grisolle,  Traité  de  pathologie  interne,  t.  II,  p.  269,  etc. 

(b)  Laénaec,  loc.  cit. 

—  Barth  et  Roger,  toc.  cit. 

—  Jacquemiar,  De  l'autùuUation  appliquée  au  eyetème  vasculaire  dee  femmet  enceintes.  TUès; 
18S7,  n*  466,  p.  8  «t  mûf. 
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systole  ordinaire  ou  après  plusieurs  de  ces  mouvenienis, 
il  y  a  une  contraction  du  même  ordre  qui  est  beaucoiip  plus 
faible  et  plus  précipitée.  Quelquefois  aussi  les  systoles  auricu- 
laire et  ventriculaire  ne  se  succèdent  [)as   régulièrement,  et 


sur  la  surface  de  Tendocarde,  il  ac- 
quiert souvent  plus  d'intensité,  change 
de  timbre,  et  devient  comparable  à 
un  bruit  de  râpe  ou  même  de  scie. 

Quelquefois  le  premier  bruit  ou 
même  le  second  change  de  timbre,  et 
présente  un  retentissement  métallique 
plus  ou  moins  intense.  Ce  pliénomène 
se  manifeste  surtout  quand  le  cœur 
bat  avec  beaucoup  d*énergie  contre 
une  surface  sonore  telle  que  le  dia- 
phragme, et  que  cette  cloison  est  sou- 
levée par  Testomac  fortement  distendu 
par  des  gaz,  ou  même  contre  le  ster- 
num ou  les  côtes  (a). 

Lorsque  le  bruit  de  souffle  accom- 
pagne le  deuxième  son,  il  parait  être 
toujours  dû  à  une  lésion  physique  et 
dépendre  de  Tinsuffisance  de  Porifice 
artériel  ou  de  insuffisance  des  val- 
vules dont  cet  orifice  est  garni. 

Dans  Pétat  normal,  le  frottement 
du  cœur  contre  le  péricarde,  ou,  pour 
parler  plus  exactement ,  du  péricarde 
cardiaque  ou  exocarde  contre  le  feuil- 
let costal  de  la  même  tunique,  ré- 
sultant des  mouvements  alternatifs 
de  systole  et  de  diastole,  n'est  ac- 
compagné d'aucun  bruit  ;  mais  dans 
quelques  états  pathologiques  où  les 
surfaces    en    contact  cessent  d'être 


lisses ,  il  en  résulte  des  vibrations 
sonores  plus  ou  moins  intenses  et  d'un 
caractère  particulier.  Ce  bruit,  que 
Laênnec  a  comparé  au  cri  du  cuir  (6), 
et  qui  ressemble  tantôt  au  frôlement 
de  la  soie ,  mais  devient  quelquefois 
analogue  au  râclement  d'une  râpe, 
est  un  des  signes  caractéristiques  de 
l'inflammation  du  péricarde  (c).  Par- 
fois  le  frémissement  vibratoire  pro- 
duit de  la  sorte  était  assez  intense 
pour  être  senti  par  la  main  de  l'obser- 
vateur appliquée  sur  la  région  précor- 
diale {d}. 

Quelquefois  chaque  série  de  bruits 
se  compose  non  de  deux,  mais  de 
trois  et  même  de  quatre  sons  suc- 
cessifs. 

Lorsqu'on  entend  trois  bruits,  c'est 
en  générai  le  second  qui  est  répété,  et 
cela  paraît  tenir  à  un  défaut  de  syn- 
chronisme dans  le  jeu  des  valvules 
sigmoîdes  de  l'aorte  et  de  l'artère  pul- 
monaire, dépendant  de  ce  que  l'un  des 
ventricules  se  vide  plus  vite  que  l'autre. 

Lorsque  c'est  le  premier  bruit  qui 
se  répète  avant  la  production  du 
second,  la  cause  de  l'anomalie  peut 
dépendre  d'une  hypertrophie  consi- 
dérable de  l'oreillette.  Eiïeciivement, 
dans  quelques  cas,  la  systole  auricu- 


(a)  Baiili,  De  quclquet  phénomènei  raret  d'autcuUalion  (Union  médicale,  1850,  p.  i). 

—  Bnnillaud,  Traité  des  maladies  du  cœur,  t.  1,  p.  195  cl  siiiv. 

—  Haclc,  nemarques  sur  certains  phénomènes  d'auscultation  (Arch.  gén.deméd.),  184d, 
VK'ric,  t.  XX,  p.  275. 

(b)  Kacniiic.  Traité  d'auscultation  médiate^  t.  II,  p.  446. 

(c)  Collin,  Des  diverses  méthodes  d'exploration  de  la  poitrine.  Paris,  1824. 

—  Hache.  Mt'm.  sur  la  péricardite  (Arch.  gén.  de  méd.,  1835,  S*  série,  t.  IX,  p.  172). 

(d)  Slukcs,  Recherches  sur  le  diagnostic  de  la  péricardite  [Arch.  gén.  de  méd.,  1834,  t.  IV). 


dans  le  Iroiiblo  de  la  circulalion  (jui  accompagDe  les  expériences 
de  vivisection,  il  n'est  pas  rare  de  voir  les  oreillettes  se  con- 
tracter plusieurs  fois  de  suite  dans  l'intervalle  de  deux  batte- 
ments venlriculaires  (1).  Mais  ces  accidents,  dont  l'étude  a 
beaucoup  d'importance  pour  le  diagnostic  des  maladies  du 
cœur,  n'intéresse  pas  assez  la  physiologie  générale  pour  que 
nous  nous  y  arrêtions  ici,  et  c'est  d'ailleurs  un  point  dont 
nous  aurons  à  nous  occuper  de  nouveau  lorsque  je  traiterai  du 
pouls. 

Le  rhythme  de  ces  bruits  est  sujet  aussi  à  quelques  variations, 
suivant  les  espèces  et  les  conditions  physiologiques  des  indi- 
vidus. Chez  l'Homme,  il  est  en  général  comparable  à  ce  que 
les  musiciens  appellent  une  mesure  à  trois  temps  qui  serait 
remplie  par  deux  noires  et  un  soupir,  la  première  de  ces  notes 
correspondant  au  bruit  inférieur,  la  seconde  au  bruit  supérieur, 
et  le  soupir  au  repos. 

Si  l'on  représente  également  en  écriture  njusicale  les  mouve- 
ments des  diverses  parties  du  cœur,  le  synchronisme  de  toutes 
ces  actions  devient  facile  à  saisir.  Ainsi,  indiquons  le  repos  par 


laire  peut  être  accompagnée  de  la 
production  d'un  son  obUis  et  court. 
Cela  a  été  constaté  dans  certaines 
expériences  où  ces  réservoirs  avaient 
été  fortement  irrités  et  où  leurs  batte- 
ments étaient  beaucoup  plus  fréquents 
que  les  systoles  venlriculaires  (a).  Un 
exempte  de  bruit  additionnel  accom- 
pagnant une  hypertrophie  de  Toreil- 
leiic  a  été  rapporté  par  M.  Charcelay(6). 
L'existence  de  séries  de  quatre  bruits 
parait  pouvoir  dépendre  quelquefois 


d*un  défaut  de  synchronisme  dans  les 
mouvements  des  cavités  droites  et 
gauches  (c).  Mais  le  plus  souvent  cela 
tient  à  Paddition  de  quelque  bruit 
anormal  plutôt  qu'au  dédoublement 
des  bruits  normaux. 

(I)  Ce  phénomène,  qui  s'est  produit 
souvent  dans  les  expériences  de  Ualler 
et  des  autres  physiologistes,  a  été 
observé  aussi  par  Wedemeyer  chez  le 
Hérisson,  pendant  le  sommeil  hiber- 
nal (d). 


(a)  Second  Rapport  de  la  Committion  de  Londres  (Brit.  Associât.,  1840),  p.  482. 
(6)  Cbarcelay,  Mém.  sur  plusieurs  cas  remarquables  de  défaut  de  synchronisme  des  battements 
el  i€s  bruits  des  ventricules  du  cœur  [Arch.  gin.  de  méd.,  i838,  l.  III,  i».  3U3). 
(f)  Cbarcelay,  Op.  cit. 

—  Prewat,  Proposit.  {Observ,  sur  un  cas  d'absence  du  nerf  olfactif,  llièso,  1837,  j».  lU). 
(<<)  Vujez  Bordacb,  Traité  de  physiologie,  t.  VI,  p.  i43. 

lY.  h 


50 


MÉCANISME    DE    L\    CIRCULATION. 


le  signe  appelé  soupir,  et  raclivilé  par  une  note  dont  la  valeur 
correspondra  à  la  durée  de  ces  phénomènes.  Nous  aurons  alors, 
pour  marquer  leurs  rhylhmes  respeclifs  et  leurs  coïncidences, 
les  ibrmules  suivantes  : 


Bruits. 


?  r?  r 


systole  auriculaire 


t 


Syslole  venlriculalre 


f 


Clôture  des  valvules  sigmoldes  .  .  .  ^ 
Clôture  des  valv.  auriculo-ventricul.  r 
Choc  inférieur F 


f 


Clioc  auriculaire 


r 

0 


f 


f 


r 


f 
r 


f 


Quelquefois  le  gl^and  sllenee  se  prolonge  davantage,  ce  (|ui 
semble  tenir  i\  un  affaiblissement  de  l'afflux  du  sang  dans  les 
ventHoules,  et  d'autres  fois  cet  intervalle  de  repos  se  raccour- 
cit, le  petit  silence  se  prolonge,  et  le  rliylhme  se  l'approche  de 
celui  d'une  mesure  à  deux  temps  (1). 


(i)  Quelques  auteurs,  ainsi  que  je 
Tal  fait  ici,  lieiineni  compte  du  petit 
silence  qui  sépare  le  premier  bruit  du 
second  (a);  mais  d'autres  négligent 
cet  intervalle ,  et  repiésenteni ,  par 
conséquent ,  les  trois  temps  par  deux 
noires  et  un  soupir  (6). 

MM.  Hardy  et  Béhier,  tout  en  re- 
connaissant le  petit  silence,  ne  croient 


pas  devoir  y  assigner  une  valeur  mu- 
sicale dans  le  rbylhme  à  trois  temps; 
mais  ils  attribuent  une  valeur  un  peu 
plus  grande  au  second  silence  (c),  de 
Taçon  qu'en  notant  leur  évaluation , 
on  aurait  : 


r 


0 


(rt)  Pijeaux,  Sxlt  Us  niouvemcntt  du  cœur  {Rapport  de  M.  l'iorry,   Archiv,  gén.  de  med., 
l.  XXIV,  p.  295). 

—  D  Espine,  Itecherehet  tnr  le  cœur  (Arch.  gén.  de  méd.,  1831,  l.  XXVll). 

—  birth  ex  Ro|^.  tYûiN  d'aateullation,  p.  t82. 

{0}  Beau,  Hecherches  sur  les  mouvements  du  cctur  {Arch.  gén.  de  tnéd.,  2*  série,  l.  IX,  p.  3tfl) 
cl  Traité  d'auscultation,  p.  231. 

(c)  Hardy  et  Béliitr,  Traité  élémintairi  de  pathologie,  t.  I,  p.  340. 
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Il  est  aussi  à  remarquer  (\\\e  la  durée  relative  des  inouvo- 
nients  de  syslole  et  de  diastole  est  susceptible  de  varier  suivant 
l'élat  des  forces  générales  de  Téconomie  (1).  Ainsi,  lorsque  les 


M.  Delucq  a  cru  devoir  assigner  à  ces 
inlerTalles  des  valeurs  un  peu  diffé- 
rentes (a)  qui,  ramenées  au  mode  de  re- 
présenlaUon  précédent,  donneraient  : 


0 


r 


Dans  le  cas  où,  pour  les  battements 
à  trois  temps,  un  intervalle  apprécia^ 
}j1e  se  manifesterait  entre  la  contrac- 
tion des  ventricules  et  le  commence- 
ment de  la  syslole  venlriculaire,  on 
aurait,  pour  représenter  ces  phéno- 
mènes, la  formule  suivante  : 
s.  0.       D.  0.     s.  V.       R. 

r 


r  {  f 


mais  cela  ne  changerait  en  rien  le 
rliythme  des  bruits  normaux  du  cœur. 

Eufm  M.  Ilalford  considère  la  durée 
du  repos  comme  étant  égale  au  temps 
occupé  par  les  deux  bruits  (6)  : 

Chez  le  Cheval,  le  rhytbme  des  mou- 
vements du  cœur  n'est  pas  tout  à  fait 
le  même  ;  le  repos  se  prolonge  davan- 
tage, et  la  succession  des  systoles  se 
présente  de  la  manière  suivante  : 

s.  0.      s.  V.  Repos. 

f  r  " 

ou  bieu  encore  : 
s.  0.        s.  y. 


IV 


0 


îf 


La  succession  des  bmiu  sera  alors  : 

'  f  r  ' 

Pour  plus  de  détails  à  ce  sujet,  je 
renverrai  au  travail  de  MM.  Chauveau 
et  Falvre  (c). 

M.  Volkmann  a  trouvé  que,  ches  Ift 
Grenouille,  la  durée  de  la  diastole  est 
à  celle  de  la  systole  comme  2  :  1,  et 
que,  chez  les  Poissons,  la  différence 
entre  le  temps  occupé  par  ces  deux 
mouvements  alternaUfii  est  beaucoup 
plus  inégale.  Ainsi,  en  représentant  la 
durée  de  la  systole  pari,  Il  évalue 
celle  de  la  diastole  à  20,  chez  le  Bro- 
chet ((/). 

(I)  M.  Volkmann  a  cherché  à  déter- 
miner, avec  plus  de  précision  qu'on  ne 
Pavait  fait  avant  lui,  la  durée  relative 
desdiflérentsmou^-emenls  du  cœur  de 
rilomme  ;  et  pour  cela  il  mesure  Plnttîr- 
valle  qui  s'écoule,  d'une  part  entre  le 
premier  et  le  deuxième  bruit,  d'autre 
part  entre  le  deuxième  et  le  premier. 
Pour  apprécier  le  temps ,  il  emploie 
un  pendule  dont  on  fait  varier  la  Ion  • 
gueur  jusqu'il  ce  que  ses  oscillations 
coïncident  bxxx  la  durée  de  Piutrr- 
valle  observé,  puis  oh  évalue  ces 
oscillations  en  fractions  de  seconde 
par  leur  comparaison  avec  les  mouve- 
ments d'un  pendule  à  secondes.  i:n 
procédant  de  la  sorte,  M.  Volkmann 
a  été  conduit  à  admettre  que  le  temps 


(rt)  DcluKi,  Hecherchci  chronologique»  ou  rhythmiques  tiir  la  durée  des  bruits  OU  âei  tiletices 
«ormfltt*  éH  Wfwr.  Thète,  l^rfa,  1845. 

{h)  Halford,  Expér.  et  obterv.  tur  Vacti&n  et  tet  bruilt  dn  eeiur  (Rerve  étrangère,  1SW, 
1».  01,  et  Médical  Timet). 
U)  (;haij\cau  et  Faivrc,  Op.  cit.  (Gaiclte  médicale,  I85C). 
((/)  Volkmann,  Hœntodynamik,  p.  867. 
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biitlcineiiLs  île  cet  organe  se  ruleutissiMil  [rar  suite  de  son  alïai- 
blissement,  c'est  le  temps  de  repos  qui  se  ])rolonge  (1;. 

On  a  constaté  aussi  quelques  dilTérences  dans  le  rhytlinie 
des  mouvements  du  cœur  pendant  les  premiers  temps  de  la 
vie  (2),  mais  l'étude  de  ces  variations  intéresse  les  médecins 
plus  qne  les  physiologistes ,  et  il  ne  me  paraît  pas  nécessaire  de 
nous  y  arrêter  davantage  ici. 


qui  s'écoule  entre  le  premier  bruit  el 
le  second,  et  qui  doit  correspondre  à 
la  durée  de  la  systole  vcniriculaire,  est 
au  second  intervalle,  lequel  corres- 
pond au  repos  du  ventricule,  dans  le 
rapport  de  96  à  i 00  (a);  mais  cette 
méthode  me  semble  offrir  une  rigueur 
apparente  plutôt  que  réelle,  car  la 
coïncidence  entre  la  durée  de  chaque 
intervalle  et  la  longueur  des  oscilla- 
tions du  pendule  ne  peut  être  saisie 
que  de  loin  eu  loin,  et  pour  arriver 
à  des  mesures  certaines,  il  faudrait 
avoir  des  séries  d'observations.  Pour 
lever  toute  incertitude  à  cet  égard,  il 
faudrait  à  chaque  bruit  pointer  le  phé- 
nomène sur  une  bande  de  papier  qui 
se  déroulerait  d'un  mouvement  uni- 
forme, les  distances  seraient  propor- 
tionnées aux  temps,  et  leur  lon- 
gueur relative  donnerait  le  rapport 
cherché. 

(i)  Ainsi,  dans  les  expériences  faites 
par  M.  Volkmanu  sur  le  système  du 
mouvement  du  cœur  chez  la  Gre- 
nouille, la  durée  des  systoles  n'a  varié 
que  fort  peu,  soit  qu'il  y  eût  ralentis- 


sement ou  acccMération  des  pulsa- 
tions, et  les  différences  dépendaient 
principalement  de  la  durée  inégale 
des  diastoles  comparées  aux  systo- 
les. Ces  dernières  ont  varié  entre  2 
et  11  (6). 

(2)  il  résulte  des  observations  de 
M.  Churchill,  que,  chez  le  fœtus,  le 
premier  et  le  deuxième  bruit  se  suc- 
cèdent à  peu  près  comme  chez  Ta- 
dulle  ;  mais  c'est  ce  dernier  qui  est  le 
plus  intense,  au  lieu  d'être  le  plus 
faible,  ainsi  que  cela  a  lieu  plus  tard. 
Immédiatement  après  fe  naissance,  le 
rhythme  change,  et  peut  être  repré- 
senté de  la  manière  suivante  : 


I 


f 


Vers  l'âge  de  dix-huit  mois,  le  pre- 
mier repos  s'abrège  beaucoup,  et  le 
rhythme  devient,  d'après  M.  Churchill, 


r  r 


le  premier  bruit,  correspondant  à  h 
première  noire ,  étant  le  plus  fort  (c). 


(a)Volkmaun,  Ueber  Uentôncund  Her%bewegung  {Zeitschr.  fur  rationn.  Sied.,  1845,  l.  III, 
I».  325). 

(h)  Volknunn.  UœuiodyiiamUi,  |>.  2U7.  383. 

(c)  F.  Churchill,  On  the  Rhythm  of  the  Hearl  of  Ihc  Fœlut  in  Utero  atul  of  Uit  Infant  after 
Birth  {Dublin  Quarterly  Joum,-ofMed.  Science,  1855,  t.  XIX,  p.  326). 


TRENTE -DEUXIÈME  LEÇON. 

De  la  fréquence  des  battemenis  du  cœur  ;  circonstances  qui  influent  sur  co  phéno- 
nène.  —  Du  débit  de  la  pompe  ventricuUire.  —  De  la  force  motrice  développée 
par  cet  orjrane. 


§  1.  —  La   fréquence   des  coups   de  piston  que  donne  De  ufrAïuenca 

*     ,  .      .  ,  .et      de§  bâttementi 

I  espei^e  de  pompe  irngaloire  constituée  par  le  cœur  est  facile     du  cœur 

/   .  I  ^  i>   i  1»  T        M       1  cliei r Homme. 

îi  apprécier,  non- seulement  par  1  obser\'ation  directe  des  mou- 
vements de  cet  organe,  mouvements  que  l'on  peut  sentir  au 
toucher  à  travers  les  parois  du  thorax,  ou  entendre  en  appli- 
quant l'oreille  sur  la  poitrine ,  mais  aussi  par  Texamen  du 
pouls ,  c'est-à-dire  des  battements  qui  se  produisent  dans  les 
artères  et  qui  sont  une  conséquence  directe  de  la  contraction 
(lu  ventricule  gauche.  Nous  reviendrons  bientôt  sur  l'étude 
(lu  mécanisme  de  ces  battements  artériels ,  mais  nous  pouvons 
dès  ce  moment  nous  en  servir  comme  signe  indicatif  de  mou- 
vements correspondants  dans  le  jeu  du  cœur;  et  comme 
l'observation  du  pouls  est  plus  commode  à  faire  que  celle  des 
(contractions  ventriculaires,  c'est  en  général  ce  moyen  détourné 
qu'on  emploie  pour  apprécier  la  fréquence  des  battements  de 
(^et  organe. 

Depuis  l'antiquité ,  l'étude  du  pouls  des  malades  a  beaucoup 
occupé  les  médecins  (l);'mais  la  constatation  exacte  de  la 
marche  de  ce  phénomène  dans  l'état  normal  de  l'organisme  est 
(riine  date  assez  récente.  Le  célèbre  astronome  Kepler  paraît 

(t)  Nippocrate  confondait  sous  le  phénomène  qui  notis  occupe  ici  paraît 

nom  de  pouls  («rsuffi.?;)  les  battements  avoir  été  connue  de  Bufus  d'Éphèse, 

drs  vaisseaux  sanguins  et  les  palpita-  qui    vivait    au    commencement   du 

lions  des  mascles;  mais  la  nature  du  ii*  siècle  de  Tère  chrétienne. 
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avoir  été  le  premier  à  publier  des  observations  numériques  à  ce 
sujet  (1),  et  c'est  de  nos  jours  seulement  que  les  méthodes  de  la 
statistique  ont  été  appliquées  aux  recherches  de  ce  genre. 

Les  variations  qui  s'observent  dans  le  degré  de  fréquence  des 
battements  du  cœur  dépendent  d'une  multitude  de  causes,  dont 
les  unes  agissent  dans  le  même  sens  et  dont  les  effets  s'ajoutent, 
tandis  que  les  autres  agissent  en  sens  inverse,  cl  par  conséquent 
diminuent  d'autant  les  résultats  dus  aux  premières.  Il  s'ensuit 
que  les  différences  observées  dans  le  nombre  des  pulsations  chez 
uneséried'individus  ne  marchent  jamaisproportionnellementaux 
inégalités  de  grandeur  de  l'une  quelconque  de  ces  causes  per- 
turbatrices, et  que  pour  saisir  les  rapports  qui  peuvent  exister 
entre  ces  deux  ordres  de  faits,  il  faut  avoir  recours  aux  procédés 
employés  par  les  statisticiens  dans  les  recherches  du  même  ordiu 
Pour  cela  il  faut  opérer,  non  sur  des  séries  d'individus,  mais  sur 
des  séries  de  groupes  d'individus,  séries  dans  lesquelles  la  condi- 
tion dont  on  chei^cheà  apprécier  l'influence  croît  régulièrement, 
mais  où  les  effets  dus  aux  autres  causes  de  variations  se  com- 
pensent dans  chaque  groupe  et  disparaissent  comme  ces  mêmes 
effets  s'effacent  dans  la  moyenne  générale  fournie  par  la  réunion 
de  toutes  les  individualités.  II  faut  donc  réunir  dans  chacun  de 
ces  groupes  un  nombre  considérable  d'individus,  et  lorsqu'on 
ne  pourra  pas  agir  sur  des  nombres  sufiisammcnt  grands ,  il 
finit  faire  varier  les  combinaisons  suivant  lesquelles  les  groupe- 
mcnls  sont  effectués,  afin  de  contrôler  les  résultats  fournis  par 
une  première  série  d'observations  ;  enfin  il  faut  négliger  les 
petites  inégalités  qui  peuvent  se  manifester  dans  la  direction  de 

(i)  Voyez  à  ce  sujet  le  grand  ou-  vers  le  commencemcnl  du  xviii*  siè- 

vragc  de  lîniler  (a).   LVnipIol  d'une  de,  par  Ployer  (fe),  dont  Ponvrage  con- 

monlre  à  secondes  pour  IVvalualion  lient  plusieurs  observations  inléres- 

dç  la  vitesse  du  pouls  paraît  avoir  été  saules  in^ilées  à  un  grand   nombre 

connu,  dans  la  pratique   médicale,  d'hypollièses  gratuites. 

(a)  Huiler,  EUme:\1aphy»xologiœ  corporis  humanl,  I.  Il,  p.  259. 

[b)  Flover,  n$  Pkyiieian'i  Pnlsi  wateh,  London,  i707. 
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lu  ligne  qui  représente  la  série  des  faits,  comparée  à  la  ligne 
qui  correspond  à  la  marche  de  la  condition  dont  on  étudia 
l'influence,  et  ne  tenir  compte  que  de  la  tendance  générale. 

C'est  de  la  sorte,  et  de  la  sorte  seulement,  que  le  physiolo* 
giste  peut  bien  apprécier  les  relations  qui  existent  entre  la  fré^ 
quence  des  mouvements  du  cœur  et  chacune  des  circonstances 
<|ui  sont  de  nature  à  influer,  soit  directement ,  soit  indirecte*- 
ment,  sur  l'activité  fonctionnelle  de  cet  organe  :  Tâge,  la  taille 
et  le  sexe  des  individus,  par  exemple.  Malheureusement,  le 
nombre  de  faits  recueillis  est,  en  général,  beaucoup  trop  faible 
pour  nous  permettre  d'établir  la  mesure  exacte  des  effets  dus  A 
chacune  de  ces  influences  en  particulier ,  mais  les  tendances 
générales  qu'ils  révèlent  sont  netlement  indiquées. 

S  2.  —  lorsque  l'action  exercée  par  une  des  conditions  influence 
variées  dont  on  étudie  les  effets  est  très  grande  comparativement  sur  lafc^uen 
à  celle  des  autres  forces  [perturbatrices,  il  suffit  d'un  petit  du  cœur." 
nombre  d'observations  pour  en  constater  Texistence,  et  c'est 
ainsi  que  tous  les  médecins  ont  pu  facilement  reconnaître  une 
coïncidence  remarquable  entre  le  degré  de  fréquence  dos  con- 
tractions du  cœur  et  l'âge  des  individus  soumis  î\  leur  examen. 
Pour  peu  que  Ton  compte  les  battements  du  pouls  qui  se  suc- 
cèdent en  une  minute  chez  des  enfants  nouveau-nés,  chez  des 
adolescents  et  chez  des  adultes,  on  voit  que  ces  mouvements  se 
ralentissent  avec  les  progrès  de  la  croissance,  et  que,  dans  les 
premiers  temps  de  la  vie  surtout,  les  différences  sont  très 
grandes.  Mais  lorsqu'on  veut  apprécier  d'une  manière  plqs  pré- 
cise le  degré  d'influence  que  l'âge  exerce  directement  ou  indi- 
rectement sur  la  marche  de  ce  phénomène ,  et  qu'on  cherche 
à  constater  la  durée  de  cette  influence ,  on  éprouve  plus  de 
difficultés,  et  il  devient  nécessaire  de  beaucoup  multiplier  les 
observations. 

Galien  a  dit  que  le  pouls  est  non-seulement  le  plus  rapide 
dans  Tenfanc^,  mais  le  plus  lent  dans  la  vieillesse,  et  jusqu'en 
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ces  derniers  temps  oelte  opinion  a  été  généralement  adoptée  i^l  . 
Quelques  auteurs  ont  été  plus  loin,  et  ont  cru  pouvoir  fixer  la 
mesure  de  ce  ralenlissemcnt  continu.  Ils  admettent  que  h^ 
nombre  des  contractions  du  cœur  diminue  dans  la  même  pro- 
portion quand  Tiiomme  adulte  approche  des  limites  extrêmes 
de  la  vie  que  lorsqu'il  passe  du  bas  âge  à  Tépoque  de  la 
puberté  (2).  Mais  les  recherches  effectuées  depuis  quelques 
années  nous  apprennent  que  ces  variations  ne  suivent  pas  une 
marche  aussi  régulière,  et  qu'après  avoir  diminué  assez  rapide- 
ment pendant  les  prenûèrcs  périodes  de  la  vie,  le  nombre  des 
pulsations  reste  à  peu  près  stationnaire  pendant  fort  longtem|)s, 
puis  se  relève  de  nouveau  dans  la  vieillesse. 

Le  bruit  qui  accompagne  les  contractions  du  co-ur  a  per- 
mis aux  médecins  de  constater  le  nombre  des  battements  de 
cet  organe  chez  le  fœtus  qui  est  encore  renfermé  dans  le 
sein  de  sa  mère.  En  général,  on  compte  environ  140  de  ces 
mouvements  par  minute  (3). 


{\)  Galien,  De  pulsibus,  ad  tyrones 
libellus  (Oper,  ormu,  tome  llf,  p.  UU, 
édiLdc1625]. 

(2)  Ainsi  Sœmmering,  en  se  fondant 
sur  les  recherches  de  Floyer  et  sur  les 
observaUons  qui  lui  (liaient  propres,  a 
évalué  de  la  manière  suivante  la  fré- 
quence du  pouls  aux  divers  âges  (a)  : 

Nonibi** 

A  la  nai^anc*  ....     1 30  à  1  iO 
Pendant  la  i"  année  , 

environ 420 

Pendant  la  2*  année.  .  ilO 

—     b  3-  année.  .  90 

A  7  ans 85 

A  l'âge  de  la  puberté.  '  80 

A  l'âge  \iril 75 

Dans  la  vieiilr«5c  ...  70 


Ce  tableau  a  été  reproduit  avec 
de  légères  modifications  par  divers 
physiologiî>tcs ,  mais  .sans  eu  citer 
l'origine  (6). 

(3)  L'application  de  Tauscullation  à 
rélude  des  mouvements  du  cœur  du 
fœtus  a  été  faite  d'abord  eu  vue  seu- 
lement de  la  constatation  de  la  gros- 
sesse (c) ,  mais  a  conduit  bientôt  h  des 
résultats  intéressants  pour  la  physio- 
logie. 

D'après  les  observations  recueillies 
par  M.  P.  Dubois,  il  n'y  aurait  aucune 
différence  notable  dans  le  nombre  de 
ces  battements  pondant  les  derniers 
mois  de  la  grossesse,  et  ce  nombre 
moyen  serait  d'envii(m  IVi;  en  gé- 


(rt)  «Hmimorin-r.  He  rorpovii  hxnnnni  fabrica,  t.  V,  p.  100. 

{b)  Magendic,  Précis  élémentaire  de  physiologie^  I.  U,  p.  390. 

(c)  Kergirad«€,  M^^-  «*''  l'nutrvltation  (tpptiq»^f  «*  '«  çrùitesic.  In-8,  1822. 
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Dans  les  premiers  lemps  de  la  vie  extra-utérine ,  le  pouls 
u'est  guère  moins  rapide,  et  les  varialions  que  Ton  observe 
i\  cet  éganl  pendant  les  premiers  mois  me  paraissent  tenir  à 
des  circonstances  indépendantes  de  Tâge  des  enfants.  Tenue 
moyen,  on  peut  évaluer  à  environ  130  le  nombre  des  pulsa- 
tions dans  le  premier  mois  qui  suit  la  naissance;  mais  quand 
Tenfiint  commence  à  rester  plus  longtemps  éveillé  et  à  faire  un 
plus  rré(|uent  usage  de  ses  muscles ,  son  cœur  bat  un  peu  plus 
vite,  et,  vers  la  fin  du  troisième  mois,  donne  le  plus  ordinaire- 
ment environ  140  pulsations  par  minute.  L'excitation  produite 
par  le  travail  de  la  dentition  peut  introduire  ensuite  d'assez 
grandes  perturbations  dans  la  marche  de  ce  phénomène  ;  mais, 
dans  la  seconde  année  de  la  vie,  le  pouls  se  ralentit  notable- 
ment et  le  nombre  des  battements  continue  a  diminuer  d'une 
manière  assez  régulière  jusqu'à  l'Age  adulte  (1). 


néral,  les  variations  seraient  entre  M\0 
et  150  (a). 

M.  Jacquemier  a  vu  le  nombre  de 
ces  pulsations  varier  entre  108  et 
160;  il  adopte  comme  moyenne 
le 3  [b], 

V.  IJoliI  a  compté,  en  générât,  en- 
\iron  138  de  ces  battements  (c). 

Dans  une  série  de  600  observations 
du  même  genre,  faites  par  M.  Nœ- 
gelc,  les  nombres  extrêmes  étalent 
180  et  90  ;  la  moyenne,  135  ((/). 

Ces  nombres  concordent  aussi  par- 
faitement avec  ceux  donnés  plus  ré- 
cemment par  M.  Churchill ,  qui  a 
trouvé   pour  extrêmes  110  et  160; 


mais,    terme    moyen,    136    puisa* 
tions  (e). 

(1)  Fioyer,  qui  fut ,  je  crois,  le 
premier  à  compter  le  pouls  des  en- 
fants nouveau-nés,  évalue  le  nombre 
ordinaire  de  ces  battements  à  13/i; 
Bryan-Uobinson  en  trouva  150  chez 
un  enfant  de  huit  jours ,  et  Haller 
adopta ,  comme  nombre  normal , 
iliO  (f)  :  évaluation  qui  est  assez  gé- 
néralement admise  par  les  physiolo- 
gistes, mais  qui  parait  être  en  réalité 
un  peu  trop  élevée.  Pour  se  former 
des  idées  justes  h  cet  égard,  il  est  né- 
cessaire d'examiner  la  question  de 
plus  près  qu'on  ne  le  fait  d'ordinaire. 


(a)  P.  DuboU,  Rapport  sur  l'application  de  Vatucuîtation  à  la  pratique  des  accouchements,  etc. 
{Arch.  gén.  de  méd.,  1831,  t.  XXVII,  p.  465). 

*l>)  Jarqueuiicr,  De  l'auscultation  appliquée  au  système  vasculaire  des  femmes  enceintes  et  du 
Mu9.  Tfièse,  Paris,  1837,  n*  406,  p.  19. 

(Cl  HobI,  Die  geburtshûl/liche  Exploration,  1833,  t.  I. 

{d}  N£;;el«.  Die  gebttrtshûifliche  Auscultation,  1838,  p.  35. 

1/'  Churchill,  On  the  Rhythm  oftheHeart  of  the  Fœtus  in  Vtero  {Dublin  Quarterly  Journ .  ofMed. 
Siiefices,  1855,  I.  XIX.  p.  3Ï0).  ^ 

•Z*)  Hallrr,  Klementa  physiohgUe,  t.  I,  p.  259. 
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De  vingt  à  trente  ans,  le  nonr)bre  moyen  des  battements  du 
cœur  descend  au-dessous  de  72  par  minute,  et,  de  vingl  à 
cinquante,  il  ne  dépasse  pas  ce  chiffre.  Mais,  aux  approches  de 
la  vieillesse,  le  pouls  devient  wn  peu  plus  fréquent;  de  soixanio 
à  quatre-vingts  ans,  il  est  en  moyenne  d'environ  75,  et  dans 
Textréme  vieillesse  il  s'élève  à  près  de  80. 

(]elte  tendance  au  ralentissement  des  mouvements  du  c(rur, 


et  de  chercher  à  dJstingner  les  effets 
de  l^ge  des  variations  déterminées 
par  d'autres  causes. 

Ainsi,  il  résulte  des  observations  de 
M.  Lediberder,  qu'au  moment  même 
de  la  naissance,  et  avant  que  la  sec- 
tion du  cordon  ombilical  ait  été  faite, 
le  cœur  ne  bat  que  de  72  à  100  fois 
par  minute  (terme  moyen  ,  83  fois), 
au  lieu  de  130  ou  160  fois,  comme 
cela  avait  lieu  avant  le  commence- 
ment du  travail  de  Paccouchcment. 
Mais  ce  ralentissement  est  pour  ainsi 
dire  accidentel  ;  car,  au  bout  de  trois 
ou  quatre  minutes,  une  réaction  vive 
s'opère,  et  l'on  compte  le  plus  souvent 
environ  160  battements  par  mi- 
nute (a).  Les  mouvements  du  cœur 
se  calment  ensuite  ,  et  pendant  les 
premières  vingt -quatre  heures  la 
moyenne  ne  paraît  pas  atteindre  130. 

Ainsi  M.  Gorham  (de  Londres)  a 
trouvé  ,  chez  seize  enfants  âgés  de 
moins  d'un  jour  accompli,  de  100  à 
160  pulsations  ,  et  a  obtenu  comme 
moyenne  123  (6). 

Des  observations  recueillies  par 
M.  Mignot  ont  donné  une  moyenne  de 


125  pulsations  par  minute  chez  des 
enfants  âgés  de  quatre  à  sept  jours. 
Les  extrêmes  étaient  108  et  13/i  (c). 

Chez  quarante -deux  enfants  d'un 
jour  à  une  semaine ,  observés  par 
M.  Ciorliam,  les  extrêmes  étaient  à 
peu  près  les  mêmes  (l  GO  et  96)  ;  mais 
la  moyenne  s'est  élevée  à  128. 

tendant  les  deuxième,  troisième  et 
quatrième  semaines  de  la  vie,  cet  au- 
teur a  vu  le  nombre  moyen  des  batte- 
ments du  cœur  s'élever  à  135. 

Ainsi  la  moyenne  générale  pour  les 
enfants  de  0  âge  à  un  mois  serait, 
d'après  les  recherches  de  M.  Corliam, 
un  peu  au-dessus  de  130. 

Ce  résultat  s'accorde  assez  bien  avec 
ceux  obtenus  â  Paris  par  M.  Trous- 
seau, et  à  Bruxelles  par  M.  Q^etelet. 
Ce  dernier  auteur  ne  précise  pas  l'âge 
des  enfants  qu'il  a  observés ,  dit-il, 
immédiatement  après  la  naissance  , 
mais  il  est  à  présumer  qu'ils  avaient 
d'un  à  huit  jours.  Sur  .'(i  observa- 
tions, 23  ont  donné  entre  125  et  lîi5 
pulsations;  les  extrêmes  étaient  d*une 
part  106,  d'autre  part  165,  et  la 
moyenne  générale  était  135  (c/),  chiffre 


(a)  L^dihcrder,  Recherches  sur  les  changements  qui  surviennent  che*  l'eufant  an  momtnt  de 
la  naissance  (voyez  Vallcix,  Clinique  des  enfants  nouveau-nés,  1838,  p.  26). 

(b)  Gorham,  Observ.  on  the  Puises  of  Infants  {London  Médical  Gautle,  1837,  I.  XXI,  p.  3î4). 

(c)  Mignot,  Recherches  sur  les  phénomènes  normaux  et  morbides  de  la  circulation,  de  laralfl- 
ricité  et  de  la  respiration  chez  les  nouveau-nés.  Thèse,  Pari»,  1851,  p.  10. 

(d)  QuetelM,  Sur  l'Homme  et  le  développement  physique  de  ses  facultés,  1835,  l.  Il,  p.  84. 
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depuis  la  preipière  enfance  jusqu'à  l'âge  adulte,  se  manifeste 
dans  toutes  les  séries  d'observations  recueillies  par  les  auteurs 
(|ui  ont  appliqué  les  méthodes  de  la  statistique  à  l'étude  de  cette 
question;  mais  le  nombre  des  faits  recueillis  jusqu'ici,  quoique 
déjà  très  considérable,  n'est  pas  suffisant  pour  nous  faire 
connaître  la  loi  du  phénomène  (1).  La  courbe  qui  représente  ces 
différences  n'est  pas  régulière ,  et ,  dans  l'état  actuel  de  nos 


qui  ne  diffère  que  peu  de  celui  qu'au- 
i-aleot  fourni  les  recherches  de  M.  Oor- 
ham,  en  n*y  comprenant  pas  les  en- 
fants âgés  de  moins  d*un  jour. 

M.  Trousseau,  en  faisant  des  obser- 
vations sur  des  enfants  de  quinze  à 
trente  Jours,  a  compté,  terme  moyen, 
1 37  pulsations  par  minute  (a). 

Chez  les  enfants  d*un  à  cinq  mois, 
M.  Gorfaam  a  yu  les  battements  du 
cœur  varier  entre  10^  et  176  ;  ce  qui 
lui  donne  pour  moyenne  un  peu  phis 
de  itiS, 

Chez  les  enfants  d*un  à  deux  mots, 
M.  Trousseau  trouva,  an  contraire, 
une  moyenne  un  peu  moins  élevée 
que  chez  ceux  du  premier  mois  ;  elle 
n'était  que  de  132,  et  entre  deux  et 
six  mois  d'âge  il  vit  cette  moyenne 
tomber  à  128. 

Chez  les  enfants  de  six  mois  à  un 
an,  M.  Trousseau  a  trouvé  en  moyenne 
120  pulsations  par  minute,  et  chez 
ceux  d'un  an  à  vingt  et  un  mois,  seule- 
ment 118. 

M.  Gorham  a  obtenu  une  moyenne 
beaucoup  plus  élevée  pour  la  même 
période.  Chez  les  enfants  de  cinq  mois 


à  deux  ans,  il  a  trouvé,  terme  moyen, 
130. 

M.  Seux  (de  Marseille)  a  fait  plus 
récemment  des  observations  sur  le 
même  sujet,  et  il  a  trouvé  qne  chez 
les  enfants  nouveau-nés  qui  sont  bien 
portants  et  dans  un  état  de  calme 
parfait,  le  nombre  des  pulsations  est 
le  plus  souvent  de  120  à  lAO.  Les  va- 
riations individuelles  se  sont  étendues 
de  80  à  16ûi  mais  il  a  compté  de  lAO 
&  160  plus  fréquemment  que  de  iOO 
à  120,  et  il  a  trouvé  que  le  pouls  dé- 
passait 160  plus  souvent  qu'il  ne  tom- 
bait au-dessous  de  100  (6). 

(1)  Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  on 
croyait  jadis  que  le  pouls  se  ralentis- 
sait de  plus  en  plus  par  les  progrès 
de  l'âge,  et  dans  beaucoup  d'ouvrages 
qui  ne  sont  pas  fort  anciens ,  on 
avançait  que  dans  l'âge  viril  on 
compte  70  battements  par  minute, 
tandis  que  dans  la  vieillesse  il  n'y  en 
a  que  60;  mais  les  recherches  de 
statistique  physiologique  faites  d'abord 
par  MM.  Leuret  et  Mitivié  ,  puis  par 
MM.  llourmann  et  Dechambre,  par 
M.    Pennock ,    par    M.    Guy ,   par 


(a)  Trousseau,  Lettre  à  Bretonneau  iur  le  pouls  des  enfants  à  la  mamelle  {Joum.  des  eonnaits. 
médko-chirurg.,  i841,  p.  28). 

(b)  Roger,  Rapport  sur  un  travail  de  M.  Seux  sur  le  pouls  che%  les  n&uveau-nés  {Union 
médicale,  1855,  t.  IX,  p.  52S). 
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connaissances,  nous  pouvons  dire  seulement  que  le  ralentisse- 
ment effectué  de  la  sorte  est  très  considérable. 

Ainsi,  dans  les  tableaux  publiés  par  M.  Quetelet,  le  nombre 
moyen  des  pulsations,  qui  est  de  136  à  la  naissance,  tombe 
A  88  vers  Tàge  de  cinq  ans,  à  78  de  dix  à  quinze  ans,  et  à  70 
vers  vingt  ans. 


M.  Volkmann  et  par  quelques  autres 
observateurs ,  prouvent  qu'il  en  est 
loul  autrement  (a). 

Ainsi  MM.  Leuretet  M  itiv  lé  ont  com- 
paré entre  eux,  d'une  part  les  élèves  de 
l'école  vétérinaire  d'Alfort,  qui  étaient 
tous  des  jeunes  gens  bien  portants , 
dont  l'âge  variait  entre  dix-sept  et  vingt- 
sept  ans  (moyenne  vingt  et  un  ans), et 
d'autre  part  les  vieillards  valides  de 
l'hospice  de  Bicétre,  dont  l'âge  moyen 
était  soixante  et  onze  ans.  Le  nombre 
moyen  des  battements  du  cœur  était  : 
pour  les  jeunes  gens,  65  ;  pour  les 
vieillards,  7!i  (6). 

Chez  les  vieilles  femmes,  ces  au- 
teurs trouvèrent  aussi  un  nombre  de 
pulsations  qui  dépassait  notablement 
celui  qui  s'observe  chez  les  personnes 
du  même  sexe,  dans  la  jeunesse  ou 
dans  l'âge  moyen  :  ils  obtinrent  pour 
moyenne  77. 

[>ans  les  recherches  de  M.  Pennock 
la  moyenne  générale,  pour  les  hom- 
mes et  les  femmes  d'environ  soixante- 
sept  ans,  terme  moyen  était  de  75. 

J'ajouterai  que  chez  deux  cents 
vieillards  en  bonne  santé ,  observés 


par  M.  Charllon,  le  pouls  était  en 
moyenne  à  77  ;  mais  il  y  avait  à  cet 
égard  des  différences  très  considé- 
rables :  ainsi,  chez  quelques  indi- 
vidus, on  ne  trouvait  qu*environ  60 
battements  par  minute ,  tandis  que 
chez  d'autres  on  en  comptait  96  ou 
100  (c). 

On  n'est  pas  encore  parfaitement 
fixé  sur  l'époque  où  l'augmentation 
de  fréquence  commence  à  se  faire 
sentir.  Dans  la  plupart  des  tableaux 
numériques  dressés  par  les  auteurs 
que  je  viens  de  citer,  elle  ne  se  mani- 
feste, comme  je  l'ai  indiqué  ci-dessus, 
que  dans  la  vieillesse  ;  mais  les  obser- 
vations recueillies  par  M.  Volkmann 
tendent  à  établir  qu'elle  commence 
plus  tôt  ;  que  le  minimum  est  entre 
vingt  et  vingt-quatre  ans.  La  diffé- 
rence est,  il  est  vrai,  très  légère  entre 
celte  période  de  la  jeunesse  et  l'âge 
mûr,  et ,  jusqu'à  soixante  et  quinze 
ans,  les  moyennes  restent  invariable- 
ment au-dessous  de  72;  mais  de 
cinquante -cinq  à  soixante -dnq  ans, 
cette  moyenne  est  de  lU  et  65  ans ,  et 
au-dessus  elle  s'élève  à  75. 


(«)  Lenret  el  Mitivié,  De  la  fréquenee  du  poult  ehe%  les  aliénéM.  ln-8,  i833. 

—  Ilourmann  et  Dechambre,  Recherchet  cliniquetpour  aervirà  l'hutoire  det  maladiêêdes  vieil- 
lards {Arch.  gén.  de  méd.,  4835,  2*  térie.  t.  IX.  p.  338). 

—  Pennor.k,  Note  on  the  Frequency  ofthe  PiUseand  Respiration  ofthe  Aged  {Àmerirnn  Jovm. 
of  Med.  Sciences,  1841). 

Guy.  art.  PuLSE  (Todd'A  Cyclopœdia  of  Anat.  and  Physicl.,  l.  IV,  p.  183). 

—  Volkmann.  Hœmodynamik. 

(b)  Lcurcl  ci  Milivié,  Op.  cit.,  p.  30  et  40. 

(r)  Charllon,  De  la  pneumonie  chez  les  vieillards.  Tli^.  Piriti,  4845,  n*  7f ,  p.  46. 
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On  en  jugera  encore  mieux  par  le  tableau  suivant^  dressé 
par  M.  Volkmann,  et  dans  lequel  les  résultats  sont  doiniés  |)our 
chaque  année  : 

Ages.  Nombre  moyen 

des  pulsations. 

De  0  à    1  ail iS/i 

là    2 110,6 

2  à    3 108 

3  à    /^ 108 

A  à    5 103 

5  à    6 98 

6  à    7 93 

7  à    8.  . 9à 

8  à    9 89 

9  à  10 90,G 

10  à  H 87 

11  à  !2 89 

12  à  13. 88 

13  à  1/i 82 

lu  à  15 83 

16  à  16 79,7 

16  à  17 76 

17  à  18 77 

19  à  20 Ik 

20  à  21 71 

S  3.  —  Dans  les  premiers  moments  de  la  vie,  il  ne  paraît    j","^"^ 
y  avoir  aucune  différence  notable  entre  la  fréquence  du  pouls 
chez  les  enfants  des  deux  sexes  (1)  ;  mais  une  certaine  inégalité 
ne  tarde  pas  à  se  manifester,  et  depuis  le  bas  âge  jusqu'à. la 


(I)  M.  QueteJet  n*a  troaré  aucune  par  lui-même  ou  par  ses  devanciers, 
diATérence  notable  cbes  des  enfants  M.  Guy  a  réuni  environ  273  obser- 
noaveaunés  de  l'un  et  Tautre  sexe  :  valions  donnant  le  nombre  de  pulsa- 
pour  les  deux  le  maximum  de  puisa-  lions  cbez  de  petits  enfants  des  deux 
lions  était  de  165  ;  le  mbiimum  était  sexes,  et  en  a  tiré  les  moyennes  sui- 
de 104  chez  les  garçons  et  de  108  cbez  vantes  : 
les  filles;  mais  les  moyennes  étalent  Au-dessous  do  2  ans.    ^m  '      VÎT 

de  136  chez  les  premières  et  de  135  Dc  a  k    5 ici         103 

cbez  les  secondes  (a).  5  à    8 85          93 

En  employant  les  faits  constatés  8  à  12 70          D2((>) 

(a)  Qoetelet,  Sur  l'homme  et  le  développement phytique  de  tee  facuUéi,  t.  II,  |>.  84. 
{b)  Guy,  art.  Puug  (Todd*f  Cyelap,  ofÀnat.  and  Pkneiol,,  t.  IV,  p.  184). 
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vieillesse  extrême,  le  pouls  est  plus  rapide  chez  les  lilles  el  le^ 
femmes  que  chez  les  garçons  et  les  homnies.  On  en  peut  juger 
par  le  tableau  suivant,  dans  lecjuel  un  médecin  anglais,  M.  Guy, 
i\  groupé  les  faits  de  manière  à  rendre  la  comparaison  facile  (1). 

KgM.  Hommes.      Femmes. 

Terme  aïoyfn.  Terme  moyen 

De     2  à    7  ans 97  98 

8  à  l/i 84  9/î 

lA  à  21 76  82 

21  à  28 73  80 

28  à  35 70  78 

35  à  /|2 68  78 

Zi2  à  69 70  77 

A9  à  56 67  76 

56  à  63 68  77 

63  à  70 70  78 

70  à  77 67  81 

77  à  8û 71  82 

Ainsi,  vers  l'^ge  de  la  puberté,  la  différence  se  prononce 
fortement;  mais  elle  ne  se  lie  pas  aux  fonctions  reproductrices, 
car,  dans  la  vieillesse,  au  lieu  de  s'eflacer,  elle  devient  plus 
considérable  (2). 


(1)  Ces  observations  ont  été  !•€- 
cueillies  de  façon  à  les  rendre  aussi 
comparatives  que  possible.  Tous  les 
individus  étaient  assis ,  à  jeun ,  et 
examinés  à  la  même  heure  (a). 

(2)  Ainsi,  dans  les  observations  com- 
paraUves  recueillies  en  Amérique  par 
M.  Pennock,  ches  des  personnes  arri- 
Yées  à  la  vieillesse,  le  nombre  moyen 
des  pulsations  était,  chez  les  hommes, 
de  72,  et  chef  les  femmes,  de  78  (6). 

MM.  nourmann  et  Dechambre  ont 
compté  les  battements  du  cœur  chez 
255  vieilles  femmes,  et  ont  trouvé  en 
moyenne  82  pulsations  par  minute. 


11  résulte  aussi  des  recherches  de 
ces  auteurs,  qu'à  égalité  d^âge,  Taccé- 
lération  sénile  du  pouls  est  plus  fré- 
quente diez  les  vieilles  femmes  qui  ont 
une  apparence  de  décrépitude  que  chez 
celles  qui  paraissent  être  robustes  et 
bien  conservées.  Ainsi,  en  classant  de 
la  sorte  en  deux  catégories  les  sujets 
de  leurs  observations,  ces  auteurs  ont 
trouvé  pour  le  deuxième  groupe, 
terme  moyen,  80  pulsations  parminote, 
et  pour  le  premier,  83,7.  L'âge  moyett 
était  7/i  ans  ;  et  7^  ans  \.  Enfiti,  le 
nombre  d'individus  qui  offraient  pins 
de  100  pulsations  était  dans  la  pro- 


(a)  Guy,  art.  Pi'LSB  (To(M*s  Cyclop.  ofAnat.  and  Physiol.,  t.  IV,  p.  184). 
{b)  Pennock,  Sote  m  the  Frtquencu  ofthê  Fuite  ané  Acipir.  •/*  thé  Afti  {Amer. 
Mtd,  Kienc.t  1847) 


.  «r 
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^  l\.  —  Lorsijiron  compare  entre  eux  des  Animaux  qui,  par    Fip^«tt«> 
leur  mode  d'organisation,  ne  s'éloignent  que  peu  les  uns  des     éttcowr 

cb6B  Iw  divc 

autres,  les  divers  Mammifères,  par  exemple,  mais  qui  différent  Animtux. 
be^iucoup  entre  eux  par  le  volume  de  leur  corps ,  on  ne  peut 
cire  que  frappé  de  Tinégalité  considérable  qui  se  remarque  dans 
la  fréquence  de  leur  pouls.  En  général,  dans  les  grandes  espèces, 
le  ccrur  ne  bat  que  lentement  ;  dans  celles  qui  sont  de  moyenne 
taille,  ses  mouvements  s'accélèrent,  et  dans  celles  qui  offrent  le 
moins  de  volume ,  les  pulsations  se  précipitent  de  manière  à 
devenir  parfois  difficiles  àtîompter. 

Par  exemple,  chez  le  Cheval  et  le  Bœuf,  quand  ces  Ani- 
maux sont  au  repos ,  le  cœur  ne  bat  en  général  que  36  ou 
40  fois  par  minute.  Chez  TAne,  on  compte  environ  50  pulsa- 
tions; chez  le  Mouton,  de  60  à  80;  chez  le  Chien,  de  100 
à  120  ;  chez  le  Lapin,  environ  150  ;  et  chez  de  petits  Rongeurs, 
tels  que  les  Muscardins,  environ  175  (1). 


porliou  d'un  peu  moins  de  5  pour  100 
seulement  dans  le  second  groupe,  et 
de  8  pour  100  dans  le  groupe  où  les 
caractères  physiques  de  la  vieillesse 
étaient  le  plus  prononcés  (a). 

(1)  On  trouve  réunis  dans  Touvrage 
de  Burdach  des  observations  faites 
par  divers  naturalistes  sur  la  fréquence 
des  battements  du  cœur  chez  un  grand 
nombre  d'Animaux  (6).  Mais  ces  indi- 
cations n'ont  quelque  valeur  qu^ett  ce 
qui  concerne  les  Mammifères  et  les 
Oiseaux  ;  car,  chez  les  Animaux  à  sang 
froid,  les  variations  déterminées  par 
la  température  extérieure  sont  si 
grandes,  qu'on  ne  peut  rien  conclure 
d'observaUons  dans  lesquelles  on  n'a 


pas  tenu  compte  de  coue  circonstance. 

M.  Dubois  (d'Amiens)  a   fait  plus 
récemment  quelques  recherches  sur 
le  même  sujet ,  et  a  compté  chez  le 
Lion  /iO  pulsations  par  minute  ;  chez 
la  Panthère,  60  (l'Animal  étant  cou- 
ché) ;  chez  THyène ,  de  55  à  58  ;  et 
chez  le  Tapir,  /j4  ;  chez  une  Louve 
qui  était  dans  un  état  d'agitation  très 
grande,  il  a  vu  le  pouls  s'élever  à 
12A  (c). 

D'après  une  communication  ver- 
bale qui  m'a  été  faite  par  M.  Eschrichl, 
il  paraîtrait  que  chez  les  Cétacés  le 
pouls  est  remarquablement  accéléré  ; 
ainsi,  chez  le  Marsouin,  il  y  aurait  au 
moins  150  battements  par  minute. 


(a)  Hoaruann  cl  Decliambre,  Hecherches  cliniques  pour  servir  à  l'histoire  des  maladies  des 
tieillards,  faites  à  la  Salpétrià-e  {Arch.  gén.  de  méd.,  8*  série,  I.  IX,  p.  853). 

{b)  Burdach,  Traité  de  phj/êiûloçie,  t.  VI,  p.  889. 

(c)  DubuU  (d'Amiens),  De  ta  profmliiofi  du  sang  dons  le  système  vûêculairtt  conHdéfée  dans 
la  série  anmaU  {Bulletin  di  l'Académie  de  médecine,  1840,  t.  Y,  p.  44i). 
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Influence         Oii   cst    (loiic    ualnrelloiiienl  conduit  à   penser  (lue    chez 

I      I      i    *ll 

des  indwidus.  rilonuîic  riiiégalilë  de  la  (aille  doit  être  au  nonibrc  des  ciiron- 
stances  qui  inlluent  sur  la  fréquence  relative  des  niouveinents 
du  cœur,  et  Ton  doit  se  demander  si  les  vûrialions  individuelles 
que  nous  avons  rencontrées  sous  ce  rapport  chez  les  enfants 
et  les  adultes,  ainsi  que  chez  THomnie  et  la  {"emme,  ne  dépen- 
draient pas  des  différences  qui  existent  dans  le  volume  de  leur 
corps. 

Les  physiologistes  du  siècle  dernier  avaient  cru  remarquer 
que  le  pouls  est  généralement  plus-  lent  chez  les  hommes  de 
grande  stature  que  chez  les  personnes  de  petite  taille  (1;.  Les 
observations  publiées  de  nos  jours  par  31.  Rameaux,  professeur 
à  la  Faculté  de  médecine  de  Strasbourg,  tendent  à  prouver 
qu'effectivement  il  en  est  ainsi,  et  ce  savant  a  cru  pouvoir 
représenter  par  une  formule  algébriijue  les  rapports  qui,  toutes 
choses  étant  égales  d'ailleurs ,  existaient  entre  la  longueur  du 
corps  et  la  fréquence  des  battements  du  cœur  (2). 


(1)  Ainsi,  Senac  dit  que  chez  des 
hommes  de  six  pieds  il  n'a  compté 
que  60  pulsations,  tandis  qu'il  en  trou- 
vait 70  chez  les  individus  de  cinq 
pieds  ;  90  dans  les  corps  de  quatre 
pieds  de  haut  et  100  dans  ceux  de 
deux  pieds  ;  mais  dans  cet  exposé,  il 
ne  tient  pas  compic  de  l'âge.  11  a 
ajouté  que  chez  les  Cent-Suisses  (sol- 
dats d'un  corps  d'élite  appartenant  à 
la  maison  militaire  du  roi  et  composé 
exclusivement  d'hommes  très  grands), 
les  battements  des  artères  étaient  très 
éloignés  (a). 

(2)  Bryan  Robinson  fut,  je  crois,  le 
premier  à  avancer  que  le  temps  em- 
ployé par  le  cœur  à  efTecluer  un  bat- 


tement complet  chez  divers  individus 
à  l'état  normal  est  proportionnel  à  lu 
longueur  de  leur  corps  ;  en  admettant 
que  T  :  n:  L  •  :  /  7  (T  et  /  étaient  la 
durée  des  battements',  et  L  et  /  la 
longueur  du  corps  ),  il  calcula  quel 
serait  le  nombre  des  pulsations  pour 
des  individus  dont  la  taille  variait  de- 
puis dix-huit  pouces  jusqu'à  six  pieds 
(anglais).  Mais  il  trouva  qu*en  prenant 
65  pour  le  sommet  de  la  série,  les 
nombres  obtenus  devenaient  beau- 
coup plus  forls  que  les  nombres  don- 
nés par  l'observation,  à  mesure  que  la 
taille  diminue  (6). 

Dans  un  premier  travail  fait  |)ar 
MM.  Hameaux  et  Sarrus  (r),  ces  au- 


(a)  Sciiac,  Traité  du  cœur,  l.  II,  y.  244. 

{b)  Hryan  lUbinson,  À  Treali$e  of  Animal  Ecoiiomy,  p.  130,  2*  édil.,  i73i. 
(c)  Rameaux,  Sur  le  rapport  entre  la  taille  et  le  nombre  des  puUatioiis  chez  l'Homme  {UulUl. 
dtl'Acad.  de  Bruxella,  1839,  p.  i'ii). 
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Les  observations  de  M.  Volkmann  viennent ,  dans  une  cer- 
taine mesure,  à  l'appui  des  déductions  de  M.  Rameaux,  et, 
d'après  l'ensemble  des  faits  constatés  par  ces  auteurs ,  il  me 
semble  évident  que  la  rapidité  avec  laquelle  le  cœur  est  destiné 
à  fonctionner  se  trouve  liée  d'une  manière  intime  au  volume  de 
l'organisme,  noiv-seulement  chez  les  individus  d'une  même 
espèce ,  mais  chez  les  espèces  différentes  dans  la  grande  divi- 
sion des  Mammifères ,  et  que  là  où  la  proportion  de  la  surface 
du  corps  comparée  à  sa  masse  augmente,  le  nombre  des  coups 
de  piston  donnés  par  la  pompe  aortique  en  un  temps  déterminé 
tend  également  à  s'élever. 

Du  reste,  les  recherches  de  M.  Volkmann  prouvent  aussi, 


teun  ont  signalé  la  concordance  re- 
marquable qui  existe  entre  4e  nombre 
de  pulsations  observées  chez  soixante- 
quatre  soldats  d^âge  à  peu  près  égal, 
mais  de  taille  différente,  et  les  nombres 
obtenus  par  le  calcul,  en  admettant 
que  les  différences  individuelles  dans 
la  fréquence  de  ces  l)attements  soient 
proportionnelles  à  la  racine  carri^e  de 
leurs  taiiies  respectives. 

[Représentant  par  n  le  nombre  ob- 
servé cbez  un  individu,  par  d  la  taille 
de  cet  individu,  par  d'  la  taille  d'un 
second  individu,  et  par  n'  le  nombre 
des  pulsaUons  chez  ce  dernier,  il  ad- 
met  que  ces  valeurs  seront  liées  entre 
elles  dans  les  rapports  indiqués  par  la 
formule  suivante  : 


n 


n' 


V4- 


Dans  une  publication  toute  récente, 
M.  Rameaux  a  développé  davantage 


ces  propositions,  et  a  exposé  les  rela- 
tions mathématiques  quil  croit  exis- 
ter entre  l'activité  fonctionnelle  de 
Tensemble  de  Torganismc  considéré 
au  point  de  vue  de  sa  masse,  et  Pac'* 
tivité  soit  de  la  circulation ,  soit  de 
la  respiration  (a).  J'aurai  Toccasion 
de  revenir  sur  ce  sujet  quand  Je 
traiterai  de  la  statique  physiologique, 
et  ici  je  crois  devoir  me  borner  à 
examiner  jusqu'à  quel  point  il  y  a 
coïncidence  entre  le  développement 
du  corps  en  volume  et  le  développe- 
ment du  travail  circulatoire  représenté 
par  la  fréquence  des  battements  du 
cœur. 

M.  Guy,  qui  a  étudié  avec  beaucoup 
d'attention  toutes  les  questions  numé- 
riques dont  nous  nous  occupons  ici,  n'a 
pu  apercevoir  aucune  relation  entre 
ces  deux  ordres  de  faits,  et  il  repousse 
avec  un  peu  trop  de  vivacité  l'opinion 
de  M.  Rameaux  (6).  Mais,  depuis  lors, 


(a)  Rameanx,  Des  lois  tuivant  lesquellet  let  dimeMions  du  corpt  dant  certaines  classes  d'Ani- 
maux déterminent  la  capacité  et  les  mouvements  fonctionnels  des  poumons  et  du  cœur  (Mém. 
couronnés  dtVAcad,  de  Bwuxelles,  1857,  t.  XXIX). 

(b)  Guy,  art.  PULSI  (Todd's  Cyclop.,  t.  iV,  p.  485). 
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ce  me  semble ,  que  ce  n'est  pas  seulement  a  raison  des  diffé- 
rences existantes  dans  le  volume  du  corps  que  le  pouls  est  plus 
fréquent  chez  Tenfant  que  chez  Tadulte,  ou  chez  la  Femme  que 
chez  THomme.  Pour  jeter  quelque  lumière  sur  celte  question  , 
ce  physiologiste  a  distribué  en  deux  séries  les  personnes  for- 
mant chaque  grou[)e  composé  d'individus  d'une  même  taille, 
et,  dans  une  de  ces  séries,  il  a  réuni  les  plus  jeunes,  tandis 
tjue  dans  l'autre  série  se  trouvaient  les  plus  âgés.  Or  la 
comparaison  des  deux  colonnes  de  ce  lablcau  montre  que  dans 
presque  tous  les  cas ,  à  taille  égale ,  le  pouls  était  le  plus  fré- 
quent chez  les  plus  jeunes  sujets. 

On  voit  aussi,  par  les  tableaux  numériques  dus  à  iM.  Volk- 


de  nouveaux  faits  out  été  introduits 
dans  la  discussion  par  M.  Volkmann,  et 
celui-ci,  tout  en  croyant  devoir  modi- 
fier la  formule  employée  par  le  pro- 
fesseur de  Strasbourg,  se  trouve  con- 
duit à  admettre  comme  lui,  que  la 
taille  exerce  une  inQuence  considé- 
rable sur  la  fréquence  des  mouve- 
ments du  cœur  (a).  En  effet,  M.  Volk- 
mann  a  groupé  par  catégories  de  tailles 
les  divers  individus  dont  il  a  pu  déter- 
miner directement  le  nombre  des  pul- 
sations, et  en  comparant  les  résultats 
ainsi  obtenus  avec  ceux  que  donne  le 
calcul  pour  ces  mêmes  tailles,  il  a 
trouvé  quen  généial  il  existait  entre 
la  théorie  el  les  faits  un  accord  assez 
intime. 

Pour  effectuer  ces  calculs,  M,  Volk- 
manu  croit  préférable  de  -substituer 
aux  proportions  admises  par  M.  Ha- 
meaux ccll<*s  indiquées  dans  la  for- 
mule suivante,  et  de  considérer,  par 
conséquent,  la  fréquence  du  pouls 
comme  étant  en  raison  inverse  de  la 


longueur  du  corps  élevée  à  la  puis- 
sance 7. 

Représentant  par  p  la  longueur  du 
corps,  et  par  /  la  taille,  il  pose  donc  la 
proportion 


el  il  arrive  a 

insl  aux 

résultats  suivants 

FHéoUlNCR 

DU  P0U1.S 

TAILLE  MOYENNE. 

^ 

^ 

observer. 

rjili  ulér. 

Muins  de 

500  — 

451,5 

U9.2 

500  à 

600 

139,8 

138,3 

600  à 

700 

126,6 

126.1 

700  à 

800 

116,5 

116,4 

800  à 

901) 

110.9 

108,6 

900  à 

1000 

106,6 

102,1 

1000  à 

HOO 

101,5 

90. G 

11U0  à 

1200 

93,6 

91,8 

4^00  à 

1300 

92,2 

87,6 

1300  à 

1400 

87,7 

84 

1400  à 

1500 

85,1 

80,7 

1500  à 

1600 

77,8 

77,8 

IGOU  à 

1700 

73,2 

75 

1700  à 

1800 

71,9 

72,5 

1800  à 

1900 

72,5 

70,5 

1900  à 

2000 

73,i 

68,5 

Au-desfus   de  2000 

71,2 

66.6 

[a)  Vuikmann,  Di€  Hûmodyiiamik  nach  Venuchen,  1850,  p.  430. 
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mann,  qu'à  égalité  de  (aille,  les  Femmes  ont  pres(jue  toujours  le 
pouls  plus  fréquent  que  celui  des  Hommes  (1). 

J'ajouterai  que  les  recherches  de  Newport  tendent  à  établir 
que  chez  les  Insectes  il  y  a  également  une  fréquence  plus  grande 
des  coups  de  piston  de  la  pompe  cardiaque  chez  les  individus  de 
petite  taille  que  chez  ceux  dont  le  corps  est  d'un  volume  considé- 
rable (2);  et  nous  verrons  bientôt  que  ces  variations  dans  l'ac- 
tivité fonctionnelle  du  système  irrigatoire,  de  morne  que  les 
différences  dans  la  puissance  respiratoire  dont  j'ai  déjà  eu  Toc- 
casionde  parler  (3),  semblent  être  en  harmonie  avec  la  dépense 
de  chaleur  à  laquelle  l'organisme  doit  pourvoir. 

Ix)rsqu'on  étudie  attentivement  les  mouvements  du  cœur,  on 
remarque  aussi  que  l'aptitude  de  cet  organe  à  subir  rinduence 
d'une  foule  de  circonstances  qui  tendent  à  en  modifier  le  jeu 
n'est  pas  la  même  à  toutes  les  époques  de  la  vie,  et  que  chez  les 
Femmes,  de  mênje  que  chez  les  enfants,  les  variations  dans  la 
fréquence  du  pouls,  dépendantes  de  ces  causes,  sont  plus  grandes 
que  chez  l'Homme  adulte.  Ainsi  c'est  dans  la  première  enfance 
que  les  différences  d'individu  à  individu  sont  le  plus  considé- 
rables quand  l'âge  est  le  même,  et  chez  les  Femmes  les  nom- 


Influence 

de  la 
constitution 
individuelle. 


(1)  Newport  a  compté  le  nombre 
des  battements  du  vaisseau  dorsal 
cliez  une  série  de  larves  de  Sphinx 
dont  il  avait  déterminé  préalablement 
le  poids ,  et  il  a  remarqué  une  ten- 
dance au  ralentissement  de  ces  mou- 
vements à  mesure  que  le  volume  du 
corps  devenait  plus  considérable. 
Ainsi  cbez  cinq  individus  dont  le 
poids  variait  entre  ô6  et  77  grains, 
il  trouva  ÔO  ou  ôl  pulsations,  tandis 
que  chez  d^autres  dont  le  poids  va- 
riait entre  80  et  100  grains,  il  ne 
trouva  en  général  qu'environ  Z|0  pul- 


sations, et  quelquefois  moins  de  30, 
toutes  choses  étant  ù  peu  près  égales 
d'ailleurs  {a), 

(2)  Cette  prédominance  dans  la  fré- 
quence des  mouvements  du  cœur  ne 
se  manifeste  pas  ici  chez  les  petites  filles 
compaiées  aux  petits  garçons,  mais 
commence  à  exister  chez  lesindividus 
dont  la  taille  dépasse  U^SOSô.  et  se 
maintient  presque  sans  exception  dans 
tous  les  groupes  caractérisés  par  une 
augmentation  de  25  millimètres  dans 
la  taille  (6). 

(3)  Voyez  tome  II,  p.  5l/i- 


ia)  Newport,  On  the  Température  of  Insects  {PhUos.  Trant.,  1837,  p.  313;. 
(6)  Volkmaon,  DU  Udmodunamik,  p.  430. 
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bres  exlrêines  s'écarlent  des  nombres  moyens  plus  que  chez  les 

Hommes.  Mais  cette  impressionnabilité  inégale  ressortira  mieux 

à  mesure  que  nous  étudierons  les  effets  produits  par  les  autres 

causes  qui  tendent  à  accélérer  ou  à  ralentir  les  battements  de 

cet  organe. 

infloeoee        §  5.  —  Parmi  les  circonstances  dont  Tinfluence,  au  lieu 

eti^iïiwtë  d'être  continue,  comme  celle  du  sexe  ou  de  Tàge ,  ne  s'exerce 

mofeaiaire.    ^^^  d'unc  manière  passagère,  et  détermine  ainsi  des  variations 

dans  la  fréquence  des  mouvements  du  cœur  chez  le  même 

individu  considéré  d'un  jour  à  l'autre  ou  à  différents  moments 

dans  la  même  journée,  je  signalerai  d'abord  l'état  de  repos  ou 

d'activité  musculaire. 

Chacun  a  pu  reconnaître  par  sa  propre  expérience  que  tout 
exercice  musculaire  un  peu  violent  amène  une  accélération 
notable  dans  les  mouvements  du  cœur  (1),  et,  pour  préciser 
davantage  les  faits  à  ce  sujet,  je  rapporterai  les  résultats  donnés 
par  Bryan  Robinson.  Un  homme,  dit  ce  physiologiste,  qui, 
étant  couché,  n'avait  que  6ft  pulsations  par  minute,  en  offrait 
78  après  avoir  marché  d'un  pas  assez  lent,  100  après  avoir  fait 
près  d'une  lieue  et  demie  à  l'heure,  et  jusqu'à  IftO,  150  ou 
même  davantage,  après  avoir  couru  de  toutes  ses  forces  (2). 


(i)  Cette  influence  accélératrice  se 
fait  sentir  aussi  lorsque,  sans  déplacer 
tout  le  corps,  une  portion  du  système 
musculaire  est  mise  enjeu  avec  force. 
Ainsi,  en  imprimant  un  mouvement 
oscillatoire  à  un  poids  assez  léger  tenu 
dans  Tune  des  mains,  pendant  que  le 
reste  du  corps  demeure  immobile,  on 
peut  déterminer  une  augmentation  de 
30,  de  âO,  et  même  de  50,  dans  le 
nombre  des  battements  du  cœur  (a). 


(2)  L^accélération  du  pouls  par 
TefTetde  la  marche  n'avait  pas  échappé 
à  Tattention  de  Keil  (6).  Robinson  pré- 
sente les  résultats  mentionnée  ci-<le$- 
sus  sous  une  forme  générale ,  mais 
sans  indiquer  le  nombre  d'observations 
sur  lesquelles  il  se  fonde.  Floyer  et 
Schwenke  ont  fait  aussi  des  recher- 
ches sur  ce  point  (c). 

Le  docteur  R.  Knox ,  dont  j'aurai 
souvent  à  citer  les  observations  sur 


(a)  Bryan  Robinson,  TrtalUe  of  the  Animal  Econamy,  1734,  p.  180. 

(6)  Keil.  Medicina  statica  Britannica  (  Tentamina  tnedkophyfica,  etc.,  p.  172,  édit.  de  1730). 

(f)  Voyei  Haller,  EUmenta  phytiologiœ,  t.  Il,  p.  âctS. 
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Ce  n'est  pas  seulement  chez  rHomrne  et  les  Animaux  les 
plus  semblables  à  nous  par  leur  njode  d'organisation  que  les 
phénomènes  de  cet  ordre  se  remarquent.  On  en  a  constaté 
l'existence  jusque  dans  la  classe  des  Insecles,  et  l'accélération 
des  battements  du  cœur  sons  l'influence  de  l'activité  de  l'appa- 
reil locomoteur  paraît  être  une  loi  physiologique  générale  (1). 

Nous  reviendrons  bientôt  sur  la  cause  de  cette  coïncidence 
entre  l'exercice  de  nos  muscles  locomoteurs  et  la  rapidité  des 
mouvements  du  cœur.  Je  dois  ajouter  ici  que  les  effets  dont 
je  viens  de  parler  ne  se  manifestent  pas  seulement  quand  on  fait 
des  efforts  violents,  comme  dans  la  course  ou  dans  des  ma- 
nœuvres de  force  (2),  mais  sont  même  très  appréciables  toutes 


le  pouls,  a  été  conduit  à  regarder 
Texercice  modéré  comme  étant  le 
stimulant  le  plus  puissant  des  batte- 
ments du  cœur.  En  expérimentant 
sur  lui-même ,  il  a  trouvé  que  la 
marche  à  raison  d^enyiron  6  kilo- 
mètres par  heure  faisait  monter  le 
pouls  de  70  à  132  (a).  M.  Nick  a  fait 
des  expériences  analogues.  Eu  mar- 
chant à  raison  de  70  pas  par  minute, 
la  fréquence  de  son  pouls  augmentait 
de  6  à  8  battements,  et  en  doublant  la 
Titesse  de  sa  marche  pendant  une 
heure,  Faccélération  des  mouvements 
de  son  cœur,  d'abord  de  10  à  16,  s'éle- 
vait à  25  ou  26  battements.  En  mon- 
tant rapidement  une  petite  colline, 
l'augmentation  des  pulsations  était 
d'environ  80,  et  en  faisant  la  même 
ascension  à  la  course,  son  pouls  deve- 


nait si  précipité,  qu'il  ne  pouvait  plus 
le  compter  avec  précision  (6). 

(1)  Ainsi ,  dans  des  expériences 
faites  par  Newport  sur  des  Sphinx,  les 
pulsations  du  vaisseau  dorsal  variaient 
entre  62  et  50  lorsque  ces  Insectes 
étaient  romplétenient  au  repos,  et  s'éle- 
vaient à  60, 11  G,  123, 1 39  et  même  151 , 
sous  l'influence  des  mouvements  du 
vol  (c).  Chez  des  larves  de  la  Cerura 
vinula  (ou  Dicranoura),  il  compta 
environ  50  pulsations  pendant  le  re- 
pos, et  souvent  80  ou  même  près 
de  100  pendant  l'état  d'activité  {d). 

(2)  MM.  Lichtenfels  etFrôhlich  ont 
fait  plusieurs  expériences  intéressantes 
sur  l'influence  que  le  travail  muscu- 
laire des  bras  exerce  sur  les  mouve- 
ments du  cœur.  Il  résulte  de  leurs 
recherches  que  les  effets  produits  par 


(û)  R.  Knox,  On  the  Relation  tubsitting  between  the  Time  of  Day  and  Varions  Functiont 
of  là«  Human  Body  and  on  the  Manner  in  which  tlit  Heart  and  Arterit»  are  a/fected  by 
Muicular  Exertion  (Edinburgh  Med.  and  Surg.  Journal,  1S15,  vol.  XI,  p.  465). 

(I)  Nick.  Beobachtungen  iiber  die  Bedingungen  unter  denen  die  Hduflgkiet  des  Pultet  im 
getunden  Zuttand  verdndert  wird^  4826.  —  Conditions  qui  font  changer  la  fréquence  du 
rouis  dans  l'état  de  santé  {Arch.  gén.  de  méd.,  4834 ,  t.  XXVI,  p.  443). 

(c)  Newport,  On  the  Température  ofinsects  {Philos.  Trans.,  4837,  p.  292). 

(rf)  Op.  cit.,  p.  347. 
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les  fois  que  notre  corps,  au  lieu  d'être  dans  un  état  de  repos 
complet ,  se  trouve  placé  dans  une  position  telle  que  la  con- 
traction d'un  certain  nombre  de  muscles  soit  nécessaire  au 
maintien  de  l'équilibre. 

Ainsi  il  est  bien  établi  que,  toutes  choses  égales  d'ailleurs , 
la  fréquence  des  battements  du  cœur  est  plus  grande  quand  on 
est  debout  que  lorsqu'on  est  assis ,  et  diminue  davantage  lors- 
qu'on est  couché.  Les  différences  qui  s'observent  ainsi  d'un 
instant  à  l'autre  chez  le  môme  individu,  suivant  que  la  position 
de  son  corps  change,  sont  fort  considérables,  et  s'élèvent  sou- 
vent à  plus  d'un  sixième  du  nombre  initial  Dans  les  observa- 
tions de  Brvan  Robinson ,  par  exemple ,  une  personne  qui . 
étant  couchée,  avait  64  pulsations  par  minute,  en  offrait  68 
quand  elle  se  mettait  sur  son  séant ,  et  73  quand  elle  se  tenait 
debout.  Des  faits  du  même  ordre  ont  été  constatés  en  très  grand 
nombre  par  les  physiologistes  de  nos  jours,  principalement 
par  M.  Guy,  et  les  moyennes  auxquelles  cet  auteur  est  arrivé 
s'éloignent  fort  |)eu  des  résultats  (pie  je  viens  de  rapporter  (1\ 

Au  premier  abord  on  pourrait  être  disposé  à  attribuer  ces 
changements  dans  le  jeu  de  la  pompe  cardiaque  a  la  nécessité 
d'un  em[)l()i  de  forces  plus  grandes  pour  faire  circuler  le  sang 


la  rt*p(*lilion  fréquente  des  contrac- 
tions (ie  muscles  antagonistes  sont 
boaiicoiip  plus  considérables  que  ceux 
déliînninés  par  la  contraction  perma- 
nente de  ces  organes,  ré  ullat  sur  le- 
quel je  reviendrai  dans  une  prochaine 
Leçon.  Ils  ont  remarqué  aussi  que, 
toutes  choses  égales  d'.iilleurs,  les 
mouvements  du  bras  gauche  exercent 
sur   les  battements  du  cœur  une  in- 


fluence plus  grande  que  ceui  du  bras 
droit  (a). 

Dans  les  expériences  de  M.  Knox, 
riniluence  accélératrice  de  la  marche 
s'est  montrée  d'autant  plus  grande, 
que  rindividu  était  plus  affaibli  par  la 
fatigue  (6). 

(l)  l'iobinson  fut  le  premier  à  con- 
stater linfluence  exercée  par  la  posi- 
tion du  corps    sur  la  fréquence  du 


(a)  H.  Liolilenfel*  et  R.  Frohiich,  Hfnbiirhtii'iQen  ûbn'  dv"  GescUf.  dnGanges  der  PuUfrtquinx 
{IK'ukirhriflen  d- r  Akad.  der  Wisieiiscliaficn  zu  Wirn,  IKT.^.  l.  III,  i*  l'arlie.  p.  1  i*J  el  suiv.K 

(//  K  .it\.  l'hw'i'tlofjir'U  Obst-rvalioHK  on  the  l'ulsalions of  tlie  Heart  \Edinburgh Med.  and Surg. 
Journ.,  18.n.  t.  XLVll,  p.  37r>). 
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dans  les  vaisseaux,  quand  eeiix-ei,  au  lien  d'alTeeter  générale- 
ment une  direction  à  peu  près  horizont;iIe ,  deviennent  pour 
la  plupart  verticaux,  comme  cela  a  lieu  dans  la  station; 
mais,  par  un  examen  plus  attentif  de  la  question,  on  trouve 
que  ces  variations  dans  la  fré(juence  des  contractions  du  cœur, 
suivant  la  |)osition  du  corps,  se  lient  à  la  quantité  de  force  mus- 
culaire développée  par  le  maintien  de  l'équilibre  dans  chacune 
de  ces  attitudes  (t).  Ainsi,  quand  on  est  debout,  mais  appuyé 


pouls  (a).  Des  observations  analogues 
ont  été  faites  à  diverses  époques  par 
plusieurs  autres  médecins  (6)  ;  mais 
l'étude  de  ce  point  de  Thisloire  des 
mouvements  du  cœur  a  été  surtout 
approfondie  par  le  docteur  Guy. 

Set  recherches  portèrent  sur  79 
Hommes  entre  vingt  et  cinquante  ans 
d'âge,  en  bonne  sauté  et  dans  un  état 
de  repris  (n'étant  excités  ni  par  la  di- 
gestion ni  par  Texercice  musculaire), 
et  elles  donnèrent,  terme  moyen,  en 
nombres  ronds  : 

78  pour  la  position  irerticale. 
70  pour  la  position  assi.<e. 
66  ponr  la  position  boritonlale. 

La  différence  entre  le  nombre  moyen 
des  pulsations  chez  ces  personnes  de- 
bout ou  couchées  était  donc  de  12,  ou 
d'environ  un  sixième  du  premier  deces 


nombres.  Mais  les  variations  extrêmes 
s'éloignent  beaucoup  deces  moyennes. 
Ainsi  M.  Guy  a  vu,  d'une  part,  la  diffé- 
rence se  réduire  à  3  pulhatious,  et, 
d'autre  part,  s'élever  à  26  (c). 

En  écartant  les  cas  exceptionnels, 
M.  Guy  obtint  les  moyennes  sui- 
vantes pour  PHomine  adulte  et  en 
santé  : 

Debout 81 

Assis 71 

Couché 66  (d). 

(1)  C'est  de  la  sorte  que  M.  Arnott, 
par  exemple,  a  cherché  à  expliquer  ce 
phénomène  {e).  D'autres  physiologis- 
tes ont  attribué  l'accélération  du  pouls 
dans  l'attitude  verticale  à  la  direction 
que  le  cœur  et  ses  valvules  affectent 
dans  cette  position  (/*).  Robin  son,  Fal- 
coner,  M.  Knox  et  M.  Guy  s'en  ren- 


(a)  Bryan  Robinson,  .4  Treatise  on  the  Animal  Economy,  1734,  p.  180. 

(b)  Falconer,  ObservatUmê  respecting  the  Puise,  1796,  p.  34. 

—  Knox,  Op.  cit.  (Edinburgh.  Med,  and  Surg.  Journal,  t.  XI). 

—  Boulin,  Observ.  sur  la  vitesse  du  pouls  {Joum.  de  Physiol.  de  Maçendie,  1826,  t.  VI,  p.  8). 

—  Nick ,  Beobachtungen  ûber  die  Hedingungen,  unter  denen  die  Hdu/lgkeit  des  Puises  im 
gesunden  Zustand  verdndcrt  wird.  Tùbintren,  l8i6,  p.  41. 

—  Graven,  On  the  Effects  produced  by  Posture  on  the  Fréquence  and  Character  of  Ihe  Puise 
{DubUn  Hospital  Reports,  t.  V,  |>.  5i)l). 

—  Hohl,  Du  geburtshûlfliche  Exploration.  Halle,  1835. 

ici  W.  Guy,  On  the  Effects  produced  upon  the  Puise  by  Cluinge  of  Posture  {Guy's  Hospital  flc- 
Krr»,  1«38,  t.  111,  p.  9i). 

(d)  Guy,  art.  PuLSE  (Fodd's  Cyclopœdia,  vol.  IV,  p.  189). 

(«)  Arnolt.  EUments  of  Physics,  l.  1,  p.  570. 

{f)  Blackley.  Oti  the  Cause  of  the  Puise  being  affected  by  the  Position  ofthe  Body  {Dublin  Joum. 
of  Med.  and  Chir.  Sciences,  1834). 
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contre  nii  mur  ou  tout  autre  corps  résistant ,  raccélération  du 
pouls  est  moins  prononcée  que  lorsqu'on  se  tient  en  équilibre 
sur  les  jambes  seulement  ;  et  quand  on  est  assis,  le  nombre  des 
battements  du  C(eur  diminue  dès  que  Ton  s*appuie  contre  le 
dossier  d  une  chaise  (1). 


dent  compte  parPinfluence  connue  de 
la  contraction  des  muscles  de  Tappareil 
de  la  locomotion  sur  les  mouvements 
du  cœur  (a). 

(1)  M.  Guy  a  consuté  des  différen- 
ces très  notables  dans  la  fréquence  du 
pouls  chez  les  personnes  qui,  tout  en 
restant  dans  la  position  verticale,  s'ap  • 
puyaient  on  non  contre  un  mnr  ;  ou 
bien  encore  chez  celles  qui  étaient  as- 
sises sur  un  tabouret  ou  sur  une  cliaisc 
dont  le  dossier  leur  servait  d^appui. 
Or,  dans  ces  diverses  attitudes,  l'effort 
musculaire  mis  enjeu  varie  beaucoup, 
et  c'était  à  mesure  que  le  repos  deve- 
nait plus  complet  que  le  nombre  des 
battements  du  cœur  diminuait.   Ce 
physiologiste  a  déterminé  aussi  des 
différences  très  considérables  dans  ce 
nombre  chez  des  personnes  dont  le 
corps    était   placé    horizontalement, 
mais  soutenu  de  façon  à  exiger,  pour 
le  maintien  de  l'équilibre,  des  contrac- 
Uons  musculaires  plus  ou  moins  puis- 
santes.   Ainsi,  quand  le  corps  était 
appuyé  seulement  surdeux  chaises  pla- 
cées. Tune  sous  les  épaules  et  l'autre 
sous  les  pieds,  la  moyenne  des  pulsa- 
tions était  80  ;  et  lorsqu'on  soutenait 
en  même  temps  les  reins  à  l'aide  d'une 
troisième  chaise,  celte  moyenne  des- 
cendait à  66. 

Des    expériences    dans    lesquelles 
on  faisait  varier  la  position  du  corps 


sans  l'intervention    d'aucune   action 
musculaire ,  donuèreiit  des  résultats 
qui,  au  premier  abord,  semblaient 
défavorables  à  l'hypothi^se  adoptée  ici 
pour  expliquer  les  différences  que  les 
attitudes  déterminent  dans  la    fré- 
quence du  pouls.  Ainsi  M.  Graves,  en 
faisant    mouvoir   l'Individu    à  l'aide 
d'une  planche  à  bascule  sur  laquelle 
celui-ci  était  couché,  a  vu  le  pouls 
s'accélérer  ou  se  ralentir  suivant  que 
le  corps  était  placé  verticalement  ou 
horizontalement,  à  peu  près  comme 
dans  les  cas  o:'i  ces  changements  sont 
effectués   par   le  jeu  des  muscles  ; 
mais  \L  Guy,  en  répétant  ces  expé- 
riences, a  vu  que  la  position  verticale 
déterminait  une  accélération  un  peu 
plus  grande  dans  les   battements  da 
cœur,  quand  elle  était  produite  par 
l'action  musculaire,  que  dans  le  casoù 
elle  avait  lieu  sans  l'intervention  de 
l'organisme.  Et  d'ailleurs,  c'est  sur- 
tout la  contraction  permanente  des 
muscles  extenseurs,  nécessaire  pour 
empêcher  le  corps  de  fléchir  dans  la 
posiUon  verticale,  qui  détermine  l'ac- 
célération également  persistante  dans 
les  battements  du  cœur  durant  la  po- 
sition verticale  ;  et  lorsqu'on  relève  un 
homme  à  l'aide  d'une  planche  à  bas- 
cule, on  ne  l'empêche  pas  d'avoir  be- 
soin de  contracter  les  mêmes  muscles 
pour  se  maintenir  dans  la  posiUon 


(a)  B.  Robinson.  Op.  cit.,  p.  177. 

—  Falconer,  Op.  cit.,  p.  34. 

•—  Knox,  Op.  cit.  {Edinb.  Med.  and  Surg.  Joum.,  t.  IX). 
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Il  est  aussi  à  noter  que  les  différences  produites  de  la  sorte 
sont,  en  général,  d'autant  plus  grandes  que  les  battements  du 
cœur  sont  plus  accélérés.  Ainsi  Tinfluence  accélératrice  de  la 
position  verticale  est  plus  marquée  chez  les  enfanis  que  chez 
les  adultes  :  et  lorsque  la  fréquence  du  pouls  a  été  beaucoup 
augmentée  par  la  marche ,  on  voit  la  position  horizontale  y 
déterminer  un  ralentissement  beaucoup  plus  considérable  que 
dans  les  circonstances  ordinaires.  J'ajouterai  que  dans  Tétat 
fébrile,  pendant  lequel  les  battements  du  cœur  sont  en  général 
très  accélérés ,  les  différences  produites  par  des  changements 
dans  la  position  du  corps  sont  encore  plus  marquées  (1). 


Yerticale  qa^on  lui  a  donnée  artificiel- 
lement, et  pour  Tempêcher  de  s'af> 
laisser  sur  lui-même. 

(1)  Graves  a  remarqué  que  Tin- 
fluence  de  la  position  du  corps  sur  le 
nombre  des  battements  du  pouls  croît 
avec  la  fréquence  de  ces  battements  (a) , 
et  M.  Guy  a  cherché  à  déterminer  la 
proportion  suivant  laquelle  celte  ac- 
célération s^effectue.  Il  a  trouvé  que 
la  comparaison  entre  Tindivida  de- 
bout et  assis  donnait  une  différence 
de  9,  quand  le  pouls  est  de  60  par 
minute,  et,  par  conséquent,  si  Taccrois- 
sèment  était  proportionnel  au  nombre 
des  battements,  la  progression  serait 
de  12  pour  80  pulsations,  de  15  pour 
100  pulsations  et  de  18  pour  1 20  ;  mais 
les  nombres  observés  ont  donné , 
comme  expression  de  ces  différences, 
15,  27  et  39. 

La  différence  entre  le  pouls  de  Tin- 
divida  couché  et  celui  de  Tindividu 
'debout  a  été,  pour  les  mêmes  nom- 
bres. 6,  13, 19,  27. 

Le  maximum  de  la  différence  dé- 
terminée par  la  position ,  chez  des 
hommes  en  santé  et  en  repos,  a  été 


de  Ufi,  le  pouls  donnant  9A  dans  la 
position  verticale  ;  mais  lorsque,  par 
suite  de  Pexcrcice  musculaire,  les  pul- 
sations s^étaient  élevées  à  128  par 
minute,  la  diminution  amenée  par 
la  position  horizontale  a  été  même 
de  56  ;  il  est  également  à  noter  que 
la  différence  n*a  jamais  été  égale  à  la 
moitié  du  nombre  des  battements  ob- 
servés dans  la  position  verticale. 

Ainsi  que  je  Tai  déjà  dit,  Pinfluence 
de  la  position  du  corps  sur  la  fré- 
quence du  pouls  est  plus  considérable 
dans  Tenfance  que  dans  Page  adidte, 
et  les  différences  introduites  ainsi  par 
Page  sont  plus  marquées  chez  la 
Femme  que  chez  PHomme.  En  effet, 
M.  (iuy  a  trouvé  que  les  différences, 
suivant  que  le  sujet  se  tenait  debout, 
assis  ou  couché,  était  :  pour  les 
Hommes  ayant  plus  de  vingt  ans,  et, 
terme  moyen,  vingt-neuf  ans,  de  : 

7  et  de  3,  toUl  10; 

tandis  qu'elles  étaient  de 

10  et  de  6,  total  1/k, 

chez  les  adultes  ayant,  terme  moyen. 


(a)  GraTM,  Op.  cit.  {DubUn  HotpUal  Beportt,  t.  V,  p.  562). 


Influence 
du  sommeil. 
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§6.  —Le  sommeil  tend,  œmme  le  repos  musculaire,  à 
ralenlir  raclion  du  cœur;  mais,  dans  Télat  acUiel  de  nos  con- 
naissances,  on  ne  peut  en  évaluer  numériquement  rinfluence , 


quinze  ans.  Pour  les  Femmes  âgées, 
en  moyenne,  de  irenle-liuit  ans,  el 
pour  les  jeunes  filles  âgées  de  onze 
ans,  en  moyenne,  ces  mêmes  termes 
étaient  : 

/i,  0;  total,    U; 

10,  i  ;  total,  11. 

La  diiïérence  attribuable  à  Page 
était  donc  de  4  chez  les  tiommes  et 
de  9  chez  les  Femmes. 

Chez  les  Femmes  d'un  âge  moyen,  le 
pouls  était  à  92  dans  la  slation  verticale, 
cl  à  88  dans  le  décubitiis.  Chez  les 
jeunes  filles,  le  pouls  est  descendu  de 
9'i  à  81  par  ce  cliangomenl  de  position. 
Enfin,  chez  les  unes  et  les  autres, 
la  différence  était  nulle  ou  très  peliie 
entre  la  fréquence  du  pouls,  quand 
Tindividu  était  assis  ou  couché  (a). 

Les  observations  recueillies  par 
M.  Ilohl  sur  rinfluence  comparative 
des  attitudes  chez  les  Hommes  et 
les  Femmes  sont  en  accord  avec  la 
tendance  générale  des  faits  que  je 
viens  d'exposer.  Kiïoctiveenent,  chez 
la  Femme,  le  pouls  est  plus  fréquent 
que  chez  Pllomme,  el,  d'après  ce  mé- 
decin, les  variations  déterminées  par 
les  dilTérences  dans  la  ))osition  du 
corps  sont  plus  considérables  chez  les 
Femmesque  chez  rHomme  (6).  M.Guy, 
il  esi  vrai,  n'est  pas  arrivé  aux  mêmes 
résultats,  et  pense  qu'il  faut  attribuer 
Taccéléraiion  du  pouls  constatée  par 
M.  Ilohl  à  la  prolongation  de  la  sta- 


tion verticale  chez  les  Femmes  sou- 
mises à  son  examen;  mais  je  suis 
disposé  â  croire  qu'il  est  dans  Ter- 
reur à  cet  é^ard,  et  que  s'il  n'a  pas 
observé  des  effets  aussi  considérables 
chez  les  hemmes  que  chez  l'Homme, 
lorsqu'il  faisait  varier  les  attitudes, 
cela  pouvait  dépendre  du  genre  d'ha- 
billement dont  les  premières  font 
usage.  Les  observations  de  M.  Ilohl 
furent  faites  dans  une  maison  d'accou- 
chement, et  portaient  probablement 
en  majeure  partie  sur  des  femmes 
enceintes  ou  sur  des  nourrices,  qui 
d'ordinaire  ne  se  servent  pas  de  cor- 
sets ,  tandis  que  les  femmes  exami- 
nées par  M.  Guy  étaient  bien  certaine- 
ment revêtues  de  cette  espèce  d'étui 
résistant  qui  soutient  le  torse  et  four- 
nit au  corps  des  points  d'appui  lors- 
qu'on est  assis  aussi  bien  que  lorsqu'on 
est  debouL 

J'ajouterai  que ,  chez  les  enfants 
nouveau  -  nés  ,  le  moindre  mouve- 
ment suffit  pour  accélénT  assez  nota- 
blement le  pouls  [c;.  Ainsi  M.  Tix)us- 
seau  a  vu  qu'il  était  à  11*2  pendant  le 
sommeil  du  jeune  enfant,  et  s'élevait  à 
180  dès  que  celui-ci  s'agitait  et 
criait  [d). 

Chez  un  enfant  nouveau-né,  ob- 
servé par  M.  Seux,  le  pouls  était  à 
10^  pondant  le  sommeil,  à  120  pen- 
dant la  veille  et  l'immobilité,  à  13^ 
quand  l'enfant  s'agitait,  et  s'est  élevé 


(a)  Guy,  On  the  E/fects  produced  upon  Ihe  Puise  by  Change  ofPoiture  {Giiy't  HotpUal  Reports, 
t.  III,  p.  Z\i)). 

(b)  ttohl.  Die  grburtsltiilflicfn'  Explorais  n,  1855. 

(r)  ValU'ix,  (Ihnique  des  malmlles  des  enfants  nouveau-n^s,  p.  18. 

{d)  TrouMcaii,  Lettre  sur  le  pouls  des  enfants  à  la  mamelle  (Joumal  des  cêunaissances 
médico-chtnirgicales,  1841,  p.  23). 
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car,  dans  les  observaHons  publiées  à  ce  sujet,  on  n'a  pas  tenu 
compte  des  efiels  qui  chez  les  personnes  endornnies  dépendent 
seulement  de  la  position  horizontale  du  corps  (1).  J'ajouterai 
cependant  que  chez  l'Homme  adulte  le  fait  seul  du  sommeil 
ou  de  l'état  de  veille  ne  paraît  pas  changer  bien  notablement 
le  nombre  des  pulsations,  tandis  que  chez  les  Femmes,  et  surtout 
chez  les  jeunes  enfants,  les  différences  déterminées  de  la  sorte 
semblent  être  assez  considérables  (2). 


à  \7U  sous  Pinfluence  d'efforts  mus- 
colaires  prolongés  (a). 

Comme  exemple  de  l'influeuce  de 
la  position  du  corps  sur  la  fréquence 
du  pouls  dans  Pétat  morbide,  je  cite- 
rai les  résultats  constatés  par  M.Smith. 
D'après  plus  de  iôOO  observations 
recueillies  chez  des  phthisiques,  ce 
médecin  a  trouvé  que,  terme  moyen, 
le  nombre  des  battements  était  de  87 
quand  If's  malades  étaient  couchés, 
de  95,5  quand  ils  étaient  assis,  et  de 
10û,l  quand  ils  étaient  debout.  La 
différence  pour  les  deux  premières 
positions  était  donc  de  8  j,  et  celle 
entre  le  pouls,  chez  les  individus  cou- 
chés ou  debout,  dans  la  posidon  verti- 
cale, de  17.  L'augmentation  détermi- 
née par  le  seul  fait  de  la  différence  de 
position  s'est  élevée  à  29  chez  le  même 
individu  couché  ou  assis,  et  dans  un 
cas  elle  a  été  de  l^U  quand  le  malade 
était  debout  au  lieu  d'être  couché  (6). 

(1)  Cet  effet  du  sommeil  a  été  re- 
marqué par  Galien  (c),  et  Haller  rap- 
porte que,  suivant  llamberger,  le  ra- 
lentissement serait,  chez  l'Homme  en 


bonne  santé,  de  10  pulsations  (d). 
Mais  si  la  position  du  corps  est  la 
même,  cette  estimation  s'éloigne  beau- 
coup de  la  vérité  (e), 

(2)  M.  Quetelet  a  fait  un  assez 
grand  nombre  d'observations  numé- 
riques sur  un  petit  garçon  de  quatre 
à  cinq  ans,  et  il  a  trouvé  que  pendant 
l'état  de  veille  le  nombre  de  pulsations 
était,  terme  moyen,  de  93,/i,  tandis 
que  pendant  le  sommeil  cette  moyenne 
n'était  que  de  77,3.  Chez  une  petite 
fille  de  trois  à  quatre  ans,  les  nombres 
observés  étaient ,  terme  moyen  : 
102,3;  92. 

Enfm,  chez  une  femme  de  vingt- 
six  ans,  la  différence  était  aussi  d'en- 
viron 10  dans  les  états  de  veille  et  de 
sommeil;  mais  M.  Quetelet  ne  dit  pas 
si,  pendant  la  veille,  la  position  ho- 
rizontale avait  été  conservée  (/"). 

JNick  a  fait  des  observations  analo- 
.gues  sur  dix  jeunes  gens.  La  diffé- 
rence était  d'environ,  en  moyenne, 
3  pulsations  (g), 

Enfm  M.  HohI  a  observé  que  le  som- 
meil amenait  une  diminution  de  10  ou 


(o)  Rojrer,  Rapport  sur  le  travail  de  M.  Seux  (Union  médicale,  1855,  t.  IX,  p.  522). 
(61  Smith,  f>n  the  Raie  of  Pulsation  and  Respiration  in  Phth'x&is  (British  and  Foreign  Med. 
«n^  Chirg.  Review,  1856,  t.  XVII,  p.  475). 
(c)  Galiffi,  De  causis  pulsuum,  lib.  HT,  cap.  ix. 
{i\  Haller,  Elementa  physiologiœ  corporis  humant,  t.  II,  p.  263. 
(e)  Kdox.  Op.  cit.  (Edinburgh  Med.  and  Surg.  Joum.,  1837,  vol.  XLVII,  p.  375). 
(/■)  Quetelet,  Sur  l'Homme  et  le  développement  de  ses  facultés,  l.  II,  p.  87. 
11?;  Nick,  Op.  cit. 
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Chez  les  Mammifères  hibernants ,  la  fréquence  des  batte- 
ments du  cœur  diminue  beaucoup  toutes  les  fois  que  la  léthargie 
se  déclare;  mais  ce  ralentissement  n'est  pas  une  conséquence 
du  sommeil  seulement ,  et  dépend  surtout  de  raflaiblissement 
général  des  forces  vitales  qu'entraîne  l'abaissement  de  la  tem* 
pérature  intérieure  du  corps  (1). 


de  11  battements  dans  le  pouls,  chez 
les  Femmes,  vers  la  fin  de  la  période 
de  gestation,  et  que,  chez  les  enfants 
nouveau-nés ,  celte  différence  s'éle- 
vait en  général  de  20  à  /iO  batte- 
ments. Ce  médecin  attribue  aussi  à 
Tétat  de  sommeil  ou  de  veille  une 
influence  très  grande  sur  le  nombre 
de  contractions  du  cœur  chez  le 
fœtus  (a). 

M.  Gorham,  dans  trois  observations 
faites  sur  des  enfants  âgés  de  moins 
d'un  mois,  a  trouvé  pendant  le  som- 
meil, terme  moyen,  108  pulsations; 
tandis  que,  pendant  la  veille,  la 
moyenne  générale  était  d'environ 
128.  Mais  les  faits  qu'il  rapporte  ne 
sont  ni  suffisamment  nombreux,  ni 
assez  comparatifs  pour  qu'on  en 
puisse  rien  conclure  (6). 

\\,  Trousseau  a  trouvé  que,  chez 
des  enfants  de  quinze  à  trente  jours, 
le  nombre  moyen  des  pulsations  était 
de  121  pendant  le  sommeil  et  de  140 
pendant  la  veille.  Chez  les  enfants  de 
six  à  vingt  et  un  mois,  ces  moyennes 
étaient  112  et  128  (c). 

(1)  Nous  verrons  ailleurs  que  chez 
les  Animaux  hibernants  la  faculté  de 
produire  de  la  chaleur  n'est  pas  assez 


grande  pk>ar  qne  l'organisme  conserve 
une  température  constante  sous  l'in- 
fluence d'un  froid  un  peu  vif  ;  de  sorte 
que  sous  ce  rapport  ils  se  rapprochent 
des  Animaux  dits  à  sang  froid.  Or, 
l'abaissement  de  la  température  inté- 
rieure de  ces  Animaux  est  accompa- 
gné d'un  ralentissement  dans  l'action 
du  cœur,  lors  même  que  ce  refroidis- 
sement n'est  pas  assez  considérable 
pour  amener  la  léthargie.  Ainsi,  dans 
quelques  expériences  faites  par  Saissy, 
un  Hérisson  dont  le  cœur  battait 
75  fois  en  août,  lorsque  la  tempéra- 
ture extérieure  était  de  19  degrés,  ne 
donna  que  25  pulsations  en  novembre, 
par  une  température  de  6  degrés; 
chez  un  Lérot,  les  pulsations  sont 
tombées  de  105  à  60  sans  que  Ten- 
gourdissement  se  soit  manifesté.  Le 
même  observateur  a  vu  que  chez  la 
Marmotte  dans  l'état  d'activité  le  cœur 
bat  environ  90  fois  par  minute,  mais 
que  dans  l'état  de  léthargie  il  ne  se 
contracte  que  très  faiblement,  10  ou 
12  fois  par  minute  (d).  Prunelle  a  vu 
les  battements  du  cœur  tomber  à  8  ou 
10  chez  le  même  Animal ,  quand 
l'engourdissement  était  profond  (e), 
et  Marshall-Hall  a  trouvé  que  chez  la 


(a)  HohI,  Die  geburtthûl/Uche  Exploration. 

(6)  Gorimm,  Obterv.  on  the  PuUes  of  Infants  {Lond.  Med  Gazette,  1837,  t.  XXI,  p.  325). 

(c)  Troussc.ui,  Op.  cit.  (Juurn.  des  connaiê».  médico<hirurg.,  1841,  p.  28). 

(d)  Saissy,  Recherches  expérimentales  sur  la  physique  des  Animaux  hibernanU,  1808,  p.  42 
et  suiv. 

(e)  Prunelle,  Recherches  sur  les  phénomènes  et  les  causes  du  sommeil  hibernal  de  quelqua 
Mammifères  {Ann.  du  Muséum,  1811,  t.  XVIII,  p.  28). 


Influence 


extérieure. 
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§  7.  —  Les  variations  dans  la  température  extérieure  influent 
aussi surledegréd'activitéducœurderHomme. Ainsi Delaroche,  i« lempératui 
en  restant  pendant  quelques  minutes  soumis  à  Taetion  d'une 
atmosphère  chauffée  à  environ  65%  vit  son  pouls  s'élever  à  160,  ce 
qui  devait  être  beaucoup  plus  du  double  du  nombre  ordinaire  (1). 

Il  paraîtrait  aussi  que,  dans  les  régions  tropicales,  les  batte- 
ments  du  cœur  sont  en  général  plus  fréquents  que  dans  nos 


ChauTe-Soaris  en  actirité  les  puisa* 
lions  s'élèyent  parfois  à  200,  tandis 
que  dans  le  sommeil  hivernal  elles  se 
réduisent  à  28  (a}. 

Des  phénomènes  analogues  se  re* 
marquent  chez  les  Insectes  à  méta- 
morphoses complètes  pendant  que  ces 
Animaux  sont  à  Tétatde  nymphes,  pé- 
riode de  leur  existence  durant  laquelle 
ils  restent  dans  une  sorte  d^engourdis- 
sement  très  profond.  Ainsi  Newport  a 
▼u  que  chez  le  Sphinx  ligustri  les 
pulsations  du  vaisseau  dorsal,  après 
avoir  été  d'environ  90  chez  la  Jeune 
Chenille ,  descendent  à  30  vers  Té- 
poque  de  la  dernière  mue,  et  tombent 
à  environ  12  chez  la  nymphe,  ou  se 
ralentissent  même  davantage  (6). 

(1)  Il  est  à  regretter  que  cet  auteur 
n*ait  pas  indiqué  le  nombre  des  batte- 
ments de  bon  pouls  avant  son  entrée 
dans  Tétuve  (c). 

Dans  les  recherches  de  MM.  Leuret 
et  Mitivié  sur  la  fréquence  du  pouls 
chez  les  aliénés,  les  variations  journa- 
lières de  température  n*ont  paru  exer- 
cer aucune  influence  directe  sur  ce  phé- 


nomène ;  mais  le  nombre  moyen  des 
pulsations  s^est  trouvé  plus  élevé  en 
été  qu^en  hiver  (comme  82  :  78).  Du 
reste,  il  est  à  noter  que  cet  eflet  n'a  pas 
été  constant  {d). 

Chez  les  enfants  nouveau -néfli 
lorsque  la  température  du  corps  s'a* 
baisse  beaucoup,  comme  dans  les  cas 
de  sclérème,  ou  endurcissement  du 
tissu  cellulaire,  on  observe  un  ralen- 
tissement très  considérable  dans  les 
battements  du  cœur.  Au  lieu  de 
compter  environ  130  pulsations  par 
minute,  il  arrive  souvent  qu'on  n'en 
trouve  qu'environ  80,  et  quelquefois 
il  y  en  a  moins  de  50  (e). 

On  doit  aussi  à  M.  Lisle  quelques 
observations  relatives  à  Pinfluence  des 
variations  de  la  température  atmos- 
phérique sur  la  fréquence  du  pouls 
chez  les  enfants  (/*)  ;  et  j'ajouterai  que 
M.  Smith  a  constaté  une  augmenta^ 
tien  très  notable  dans  le  nombre  des 
battements  du  cœur  chez  les  phtlii- 
siques,  à  mesure  que  la  température 
extérieure  s'élevait  (g), 

M.  Calliburcès  a  fait  récemment  une 


(a)  Marshan-Hall,  art.  Hibernation  (Todd's  Cyclop.  ofAnat.  and  Phytiol,  t.  II,  p.  772). 

(b)  Newport,  Op.  cit.  {Trans.  PhiUu.,  1837,  p.  34  5  et  316). 

(c)  Debrocbe,  Expérience»  ntr  U»  effet»  qu'une  forte  chaleur  produit  »ur  l'économie  animaU, 
TliMe.  Paris,  1806,  p.  33. 

(d)  Leuret  et  Mitmé,  De  la  fréquence  dupoul»,  p.  73. 

(e)  Mi^ot,  Becherche»  »ur  le»  phénomène»  normaux  et  morbide»  de  la  circulation,  etc.,  che% 
k»  nouveau-^té»,  1851,  p.  2S. 

(D  Lisle,  Note  tur  la  fréquence  du  poult  che%  le»  enfant»  (Ga%ette  médicale,  1837,  t.  V, 
p.  689). 
{$)  Snith,  Op.  eit.  {BHt.  and  Vw.  Uti.  Cfttr.  Bemiew,  1856,  t.  XVU,  p.  475). 
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climats  tempérés ,  et  Ton  assure  que  chez  les  habitants  des 
régions  polaires  le  nombre  des  pulsations  est  inférieur  de  beau- 
coup à  ce  qui  s'observe  ici  (1);  mais  on  ne  possède  à  ce  sujet 
que  peu  de  données  positives. 

§  8.  —  On  admet  généralement  que  les  variations  dans  la 
iâpre«sion    prcssiou  atmosphériquc  influent  aussi  beaucoup  sur  le  degré  de 

atmosphérique. 

fréquence  du  pouls,  et  que  le  nombre  des  battements  devient 
d'autant  plus  considérable  que  Ton  s'élève  davantage  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer  ;  mais  les  observations  sur  lesquelles  on  se 
fonde  ne  sont  ni  assez  multipliées,  ni  assez  comparatives,  pour 
qu'on  en  puisse  tirer  des  résultats  dignes  de  confiance,  et, 
d'après  divers  faits  qu'il  serait  trop  long  d'exposer  ici ,  je  suis 
porté  à  croire  que  les  effets  attribués  à  la  raréfaction  de  l'air 


série  d^expériences  intéressantes  rela- 
Uves  à  Tinfluencede  la  chaleur  sur  Pac- 
Uvité  du  cœur  chez  la  Grenouille.  i\  a 
vu  que  des  applications  chaudes  faites, 
soit  sur  une  partie  éloignée  du  corps, 
telle  que  la  paue  postérieure,  ou  di- 
rectement sur  le  cœur  rois  à  nu,  dé- 
terminent dans  les  pulsations  de  cet 
organe  une  grande  accélération  (par 
exemple,  les  portent  de  tiO  ou  de  ôO  à 
80,  ou  même  davantage),  et  que  cette 
accélération  se  produit  indépendam- 
ment de  faction  du  système  nerveux 
cérébro-spinal  ;  car  il  a  obtenu  les 
mêmes  ellets  en  opérant  sur  des  Ani- 
maux intacts  et  sur  d'autres  dont  il 
avait  détruit  préalablement  Tencé- 
phale  et  la  moelle  épinière,  ou  dont  il 
avait  paralysé  les  nerfs  moteurs  par 
Tadministratlon  du  curare.  Enfin  il  a 


étudié  le^  effets  produits  par  raction 
directe  de  Teau  à  60*  sur  le  cœur,  après 
son  extirpation ,  et  il  a  obtenu  les  mêmes 
résultats  :  ainsi,  dans  une  de  ses  ex- 
périences, les  battements  étant  de  18 
avant  Pimmersiou  de  cet  organe  dans 
le  bain  à  ZiO",  se  sont  élevés  à  9i!i  quel- 
ques minutes  après  (a). 

(1)  Blumenbach  assure  que  che£ 
les  Groënlandais  on  ne  compte  que 
30  ou  IxO  battements  du  cœur  par 
minute  (6)  ;  mais  cela  me  paraît  peu 
probable,  et  je  regrette  de  n'avoir  pa 
trouver  aucun  renseignement  sur  ce 
sujet  dans  les  divers  voyages  dans  les 
régions  polaires  publiés  récemment* 

Les  douches  froides  déterminent 
une  diminution  très  considérable  dans 
la  fréquence  du  pouls,  mais  cet  effet 
est  de  peu  de  durée  (c). 


(a)  Calliburccs,  De  Vinfluence  de  la  chaleur  tur  l'activité  du  cœur  (Ga%ette  hebdomadaire  it 
médecine,  \^hl,  l.  IV,  p.  408). 

(b)  Bhmienbach,  ïmiUuUont  physiologique*,  4707,  p.  r>7. 

(c)  lience  Jones  et  |)ickiii8oii.  Hech.  sur  l'effet  produit  tur  la  circulation  par  V application  pro- 
langée de  l'eau  froide  à  la  iurface  du  corpg  de  l'homme  (Joum.  de  phytiotogiCt  i 8&8, 1. 1,  p.  li)» 
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sont  souvent  dus  en  grande  partie  à  la  fatigue  musculaire  ou  à 
d'autres  causes  (1). 

S  9.  —  Le  travail  de  la  digestion  tend  à  accélérer  les  batte-     inaaenca 
ments  du  cœur,  et  la  nature  des  aliments  ingérés  dar)s  restomac 
exerce  aussi  une  influence  considérable  sur  le  degré  de  fré- 
quence de  ces  mouvements.  Ces  faits  sont  connus  depuis  fort 


de  la  digestion. 


(1)  Les  Toyagearsqui  se  sont  élevés 
à  des  alUtudes  considérables  ont  sou- 
vent remarqué  une  grande  accéléra- 
tion dans  les  battements  de  leur  pouls, 
et  ont  attribué  ce  phénomène  à  la  di- 
mÎDulion  de  la  pression  barométrique. 
Ainsi  de  Saussure,  dans  sa  célèbre  as- 
cension au  Mont-Blanc,  remarqua  que 
même  après  un  reposde  quatre  heures 
an  niveau  du  coi  du  Géant,  son  pouls 
donnait  ilo  battements  par  minute, 
tandis qn*àGhamounix  il  n'en  comptait 
que  72.  Un  de  ses  guides  avait  le  pouls 
à  il*i  dans  la  première  de  ces  stations 
et  à  60  dans  la  seconde ,  et  chez  un 
autre  la  différence  était  dans  le  rap- 
port de  98  à  ù9  (a).  Gay-Lussac,  dans 
son  voyage  aérostatique,  constata  aussi 
une  certaine    accélération  dans  son 
pouls   lorsquMl  s'était   élevé   à   une 
f^rande  hauteur  dans  l'atmosphère  ; 6). 
Enfin  M.  Parrot,  d'après  quelques  ob- 
.vrvations  faites  sur  lui-même  dans 
diverses  stations,  pendant  une  excur- 
sion dans  les  Pyrénées,  a  cru  pouvoir 
poser  en  rè{;le  que  le  pouls  étant  à  70 
au  niveau  de  la  mer,  bat  75  à  1 000  mè- 
tres d'altitude,  82  à  1500  mètres,  90  à 
2000  mètres,  100  à  3000  mètres,  et 
110  à  6000  mètres  au-dessus  de  ce 
niveau  (c). 


Mais  je  suis  porlé  à  croire  que 
l'influence  des  variations  de  la  pres- 
sion atmosphérique  est  loin  de  pro- 
duire ordinairement  des  eiïets  aussi 
considérables  sur  la  fréquence  des 
battements  du  cœur,  et  que,  dans  les 
cas  précédents,  les  fatigues  du  voyage 
avaient  surtout  contribué  à  amener 
l'accélération  du  pouls  signalée  ci- 
dessus.  Effectivement  je  vois ,  par 
les  observations  de  M.  Boulin  ,  qu'à 
Santa  Fé  de  Bogota  le  pouls  n'est  pas 
notablement  plus  fréquent  qu'à  f^aris  ; 
or,  Santa-Fé  est  à  une  hauteur  de 
2643  mètres  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer.  Je  vois  aussi  que  ce  physiolo- 
giste ,  après  un  voyage  fatigant  de 
Santa-Fé  à  Servidad,  dont  l'altitude 
n'est  que  do  1000  mètres ,  avait 
iO'2  pulsations  au  lieu  de  69,  comme 
dans  la  première  de  ses  stations.  J'ajou- 
terai que  l'ensemble  de  ses  observa- 
tions ne  permet  de  saisir  aucune  rela- 
tion constante  entre  le  degré  de 
fréquence  de  ces  battements  et  la  pres- 
sion atmosphérique  [d], 

U  est  cependant  indubitable  que 
souvent  les  mouvements  du  cœur 
sont  ralentis  par  une  grande  augmen- 
taUon  de  la  pression  barométrique. 
Gela  a  été  remarqué  d'abord  chez  les 


(a)  Horace  deSanfsare,  Voyage  dan*  le*  Alpes,  t.  IV,  p.  S07. 

(b;  Gay-I^osMC,  Belatwn  d'un  voyage  aéroitatique  (Ann.  dechim.,  t.  Lit,  p.  89,  an  xin). 

ic)  Pamit.  Ueber  dit  Be*chUunigting  des  menschlichen  Puises,  nach  Maassgabe  der  ErhÔhung 
dit  Standpunktes  vber  der  Meeresfldche  (Frorirp's  Sotizen,  t8if»,  t.  X,  p.  iiQj. 

id\  Roulin.  Observations  sur  la  vitesse  du  pouls  à  différents  degrés  de  pression  aimotphé" 
Tique  et  de  température  {Journal  de  physiologie  de  Magendie,  18SG,  t.  VI,  p.  1). 


80  MÉCAMSME    Dli    LA    CIUCLLATION. 

longtemps  (1),  mais  ils  ont  clé  mis  en  évidence  de  la  manière 
la  plus  nette  par  une  série  de  recherches  dues  à  deux  jeunes 
physiologistes  de  Técole  de  Vienne  :  MM.  Liehtenfels  el  Fro- 
lich.  Ces  observateurs  ont  noté  d'heure  en  heure  le  nombre  des 
battements  de  leur  pouls,  et  ont  enregistré  comparativement  le 


ouvriers  mineurs ,  mais  les  résultais 
étaient  très  variables.  Ainsi  M.  Hut- 
cbinson  a  fait  quelques  observations 
sur  le  pouls  de  six  Hommes  que  Ton 
descendit  au  fond  d'une  mine  à  une 
profondeur  de  /i55  mètres.  La  di- 
minution dans  la  pression  ainsi  pro- 
duite était  d'environ  1/20*  d'atmos- 
pbère,  mais  la  température  de  la  mine 
était  de  plus  de  5"  supérieure  à  celle 
de  Tair  extérieur.  Cette  cbaleur  devait 
tendre  à  augmenter  la  fréquence  du 
pouls,  et  cependant  chez  trois  de  ces 
individus  les  l)atiements  étaient  moins 
nombreux  au  fond  de  la  mine  qu'à  la 
surface  du  sol,  et  dans  deux  cas  on  ne 
trouva  aucune  dilférence.  Dans  uu  cas 
il  y  avait  au  contraire  une  augmen- 
tation très  considérable.  Le  nombre 
des  inspirations  était  toujours  aug- 
menté (a). 

Depuis  quelques  années  plusieurs 
médecins  ont  fait  usage  de  bains  d'air 
comprimé,  et  ils  s'accordent  à  dire 
que,  sous  l'influence  d'une  pression 
additionnelle  d'environ  une  demi- 
atmosphère,  il  y  a  le  plus  ordinaire- 
ment un  certain  ralentissement  dans  la 
marche  du  pouls  ;  mais  ils  n'ont  pas 
donné  des  renseignements  numéri- 
ques assez  précis  pour  satisfaire  les 
physiologistes,    il  paraîtrait  que  les 


variations  brusques  dans  la  densité  de 
l'air  ambiant  déterminent  souvent,  ao 
premier  abord,  une  accéléraUon  dans 
le  jeu  du  cœur,  et  que  chez  les  indi- 
vidus bien  portants  le  séjour  prolongé 
dans  un  iMûn  d'air  comprimé  n'influe 
que  peu  sur  la  rapidité  de  la  circula- 
tion ;  mais  que  chez  les  individus 
dont  les  mouvements  .du  cœur  sont 
très  accélérés  il  en  résulte  souvent  un 
ralentissement  fort  considérable  (6). 
Ainsi  M.  Privaz  a  vu  quelquefois  une 
réduction  des  deux  cinquièmes  se  pi*o« 
duire  de  la  sorte  ;  et  M.  Bertin  assure 
qu'à  la  suite  d'un  seul  bain  d'air  com- 
primé, il  y  a  ordinairement  une  dirai- 
nuiion  de  12  ou  15  dans  le  nombre  des 
pulsations,  quelquefois  même  de  30  ou 
de  36.  Il  cite  un  cas  dans  lequel  le 
pouls  était  habituellement  à  106  ou 
108,  et  descendit  à  72  après  une  séance 
dans  la  chambre  à  air  comprimé; 
dans  une  circonstance,  le  pouls  tomba 
même  à  /iô,  el  rebta  pendant  fort  long- 
temps au-dessous  de  56  {c). 

(1)  L'accélération  du  pouls  à  la  suite 
dcb  repas,  que  les  médecins  ont  appe- 
lée febris  à  prandio  (d) ,  a  été  notée 
par  Keil  (e] ,  et  hobinson  a  fait  à  ce 
sujet  des  observations  plus  précises. 
11  trouva  que  le  matin,  avant  déjeu- 
ner, le  nombre  des  battements  descend 


(o)  Hulchinson,  On  the  Capacity  of  ihe  Lmg*  (Med.  Chirurg.  Trant.,  1846,  t.  XXIX,  p,  2i8). 
(6)  Privaz,  E»9ai  tur  l'emploi  médicinal  dt  l'air  comprimé,  18î>0,  p.  37. 

(c)  Bertin,  Étttde  clmiqve  de  l'emploi  et  des  effet»  du  bain  d'air  comprimé,  i865,  p.  34. 

(d)  Van  Swielen,  Comment.,  t.  I,  p.  680. 

\e)  Keil,  Tentamxna  medico-phyiica  et  medicina  statica  &itannica,  p.  118. 
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moment  de  chaque  repas  et  les  aliments  dont  ils  faisaient  usage. 
Or,  les  tableaux  ainsi  dressés  nous  montrent  que,  peu  de  temps 
après  chaque  repas  ordinaire,  le  pouls  s'élève  notablement, 
puis  se  ralentit  peu  à  peu  jusqu'au  moment  où  le  travail  digestif 
s'exerce  de  nouveau  (1). 

Par  l'effet  de  l'abstinence  prolongée  pendant  plus  de  vingt 
heures,  le  nombre  des  battements  du  cœur  a  diminué  de  i!2  et 
même  de  i6.  Mais  il  s'est  manifesté  dans  cette  expérience  un 
phénomène  remarquable  qui  montre  combien  l'influence  de  l'ha- 
bitude sur  le  mode  d'action  de  nos  organes  est  considérable, 
même  là  où  ces  actions  se  produisent  sans  le  concours  de  notre 


au  minimom  et  se  relève  vers  Theure 
de  ce  premier  repas,   piiis  redes- 
cend jQsqu^au  dîner,  et  s'accélère  de 
nouveau  immédiatement  après  :  cette 
augmentation  persiste  pendant  trois 
ou  quatre  heures  (a).   Des  faits  du 
même  ordre  ont  été  enregistrés  par 
Ployer,  Schwenke  et  Haller  (6)  ;  mais 
les  recherches  les  mieux  conduites  me 
paraissent  être  celles  publiées  récem- 
ment par  MM.  Licbtenfels  et  Frôlicb. 
(1)  Ces  auteurs,  dont  les  obNcrva- 
tiens  s^accordent  très  bien  avec  celles 
de  Bryan   Robinson,  ont  fait  leurs 
recherches  sur  eux-mêmes,  et  en  se 
plaçant  dans  les  conditions  voulues, 
pour  rendre  les  résultats  aussi  çjom- 
paraUfe  que  possible.  Us  se  levaient 
on  peu  avant  sept  heures  du  matin  et 
déjeunaient  entre  sept  et  huit  heures, 
en  prenant  du  café  au  lait  ;  un  second 
repas  avait  lieu  à  deux  heures ,  puis 
ils  prenaient  encore  du  café  à  sept 
heures  du  soir  et  de  la  bière  à  dix 
beares. 


Voici  les  nombres  de  pulsations 
observées  chez  Tindividu  A  dans  une 
première  expérience. 


•ur*«. 

Nombrr  innjrn 

RriDArqurs. 

dri  pulMtioni. 

7 

69,30 

Avant  le  déjeuner. 

8 

78,62 

Après  le  déjeuner. 

»: 

82,43 

9 

80,52 

10 

7*,15 

11 

73,81 

12 

71,78 

1 

68,50 

Avant  le  dtner. 

3 

77,26 

Après  le  dîner. 

3 

7*,31 

4 

69,30 

5 

66,87 

6 

67,65 

Avant  le  goûter. 

7 

72,60 

Après  le  goûter. 

8 

70,11 

9 

67,92 

10 

65,85 

Avant  le  souper. 

11 

70,88 

Après  le  souper. 

11  résulte  de  l'ensemble  de  ces 
recherches  qu'au  moment  du  lever,  le 
pouls  est  très  lent,  et  que,  dans  Theure 


(a)  Bryan  Robinson,  Op.  cit.,  p.  151. 

(6)  HaOer,  EUmcnta  phifnologiœ,  t.  Il,  p.  264. 

ly. 


InflueDoe 

d«  U  nature 

des 

alimente. 
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volonté.  Effectivement,  aux  heures  où  d'ordinaire  les  contrac- 
tions du  cœur  étaient  accélérées  par  Tingeslion  des  alimenis 
dansTestomac,  le  ralentissement  progressif  de  ces  mouvements 
a  été  suspendu  et  une  légère  réaction  s'est  opérée  (1). 

La  nature  des  aliments  ingérés  dans  l'estomac  n'est  pas  sans 
influence  sur  les  effets  produits  par  le  travail  digestif  sur  la  con- 
tractilité  du  cœur.  Ainsi,  les  deux  Jeunes  physiologistes  dont 
je  viens  de  citer  les  recherches  ont  remarqué  que  l'accélération 
du  pouls  se  manifeste  plus  promptement  quand  on  fait  usage 
d'aliments  azotés  que  lorsqu'on  n'emploie  que  des  aliments 
amylacés  ;  mais,  d'un  autre  côté,  ces  derniers  produisent  soui 
ce  rapport  des  effets  plus  considérables  et  plus  prolongés. 


qui  sait  le  déjetmef ,  lé  nombre  déê 
battemenis  augmenté  d*etiyiron  8. 

Pendant  les  six  heures  suivantes 
le  pouls  se  ralentit  graduellement,  et 
arrive  h  peu  près  ad  même  point 
qu^avant  le  déjeuner. 

Le  dîner,  repas  (bft  léger,  était 
bientôt  suivi  d'une  accélération  dans 
le  pouls,  qui  était  moins  prononcée 
que  celle  du  matin.  L'augmentation 
était  d'environ  six  ou  sept  battements. 
Puis  survenait  un  nouvel  abaii»sement 
qui  s'efTectuail  plus  rapidement  que 
celui  qui  avait  eu  lieu  avant  le  dîner,  et 
qui,  interrompu  à  la  suite  du  goûter,  a 
continué  btentôi  après,  et  a  atteint  le 
point  le  plus  bas  vers  onte  heures  du 
soir.  L'usage  d'une  certaine  quantité  de 
bière  à  la  fin  de  la  soirée  parait  avoir 
contribué  d'abord  à  augmenter  ce  ra- 
lentissement, mais  a  déterminé  ensuite 
tme  ptiit^  réattlan  (d). 

(1)  Dans  «ne  de  ce«  etpériences  où 
le  jeAne  avait  été  obserté  deptiift  ta 


Teille,  le  pouls  était  à  17  !ê  matin  I 
Sept  heures,  et  à  70  à  dix  lieufea  ;  en^ 
sniie  on  a  compté  : 


A  il  beurvs, 

74  h 

19       — 

62 

i       — 

58 

2       — 

58,5 

3 

58,5 

4      — 

59 

5       — 

61 

bsIMinMti. 


Ghe<  un  âdtre  tndltfilii,  placé  dMii 
lés  mêmes  circonstances,  le  p^nls  est 
descendu  dé  87  à  75  ver»  tme  henr«, 
tandis  que  d'ordinaire  Vt  minimum 
atteint  à  celte  époque  dé  Id  journée 
était  dé  82  seulement  ;  pendant  Taprès- 
midt ,  sous  IMnflUèncé  dé  là  fym ,  h 
nombre  des  batreméuts  a  ensuite  os- 
cillé entre  76  et  70,  pour  retomber  I 
75  vers  sit  heures ,  au  lien  de  se 
maintenir  entre  88  et  §2,  comme  cela 
Se  voyait  quand  eetté  personne  suivait 
son  régime  accoutumé  (6). 


(a)  Lichtenfeh   et  Frôhlich,  Op.  cit.  {Mim.  de  l'Àrad.  d€  VUnm,   t.  DI,  2*  partie,  p.  121   d 
auiv.). 

(6)  l.irhlenfcl*  pI  Frôhlich,  loc.  cit.,  p.  122. 
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J  ajoulerai  que  les  boissons  ferraentées  délcriinnent  d'abord 
un  i^entissement  plus  ou  moins  grand  dans  les  mouve* 
ments  du  cœur,  puis  en  précipitent  les  mouvements;  mais 
que  le  café  possède  a  un  plus  haut  degré  cette  puissance 
stimulante  (i). 

11  est  d'ailleurs  à  noter  que,  dans  les  études  de  ce  genre,  il  ne 
faut  pas  confondre  les  effets  transitoires  produits  par  la  diges- 
tion de  tel  ou  tel  aliment  avec  les  conséquences  secondaires  qui 
peuvent  résulter  de  régimes  variés.  Ainsi,  quoique  Taccélération 
du  pouls  soit  plus  marquée  à  la  suite  d'un  repas  composé  de 
substances  végétales  que  lorsque  les  facultés  digestivcs  s'exer- 
cent sur  des  matières  animales,  l'usage  habituel  et  presque 
exclusif  d'aliments  pauvres  en  azote  paraît  tendre  à  ralentir 
l'action  du  cœur  (2).  Mais,  en  ce  moment,  je  n'insisterai  pas 


(1)  MM.  Lichtenfels  et  Frôlich  ont 
Tn  qae  Pingestion  d^une  certaine  quan- 
tité d'ean  tiède  dans  l'estomac  déter- 
mine presque  immédiatement  dans  les 
battements  du  cœur  un  ralentissement 
considérable,  mais  très  passager  ;  la 
dimintition  dans  le  nombre  des  pul- 
sations est  en  général  de  8  à  H,  mais 
an  bœt  d*on  quart  d*heuré  l'effet  dis- 
paraît complètement. 

L*eaii  chargée  d'acide  carbonique 
détermine  pendant  environ  vingt  mi- 
intes  an  ralentiseement  qui  peut  être 
porté  à  16  pulsations  par  minute. 

La  bière  produit  un  effet  analogue, 
mis  beaucoop  plus  feible.  Le  \iu  et 
ralcool  agissent  d'abord  de  la  même 
maaière,  et  le  ralentissement  produit 
par  cette  dernière  boisson  a  été  par- 
fois de  13  pulsations  par  minute; 
mais  la  réaction  qui  se  manifeste 
bientôt  peut  amener  une  accélération 


d'environ  17  battements  au-dessus  du 
nombre  initial. 

Ces  auteurs  ont  expérimenté  de  la 
même  manière  sur  divers  médica- 
ments, tels  que  la  bcUadonc,  l'atro- 
pine ,  l'opium ,  le  chloroforme  et 
l'éUier. 

(2)  M.  Volkmann  a  eu  l'occasion 
de  recueillir  un  nombre  considérable 
d'observations  numériques  sur  le 
pouls  chez  des  détenus  dans  une  des 
prisons  de  l'Allemagne  où  le  régime 
est  presque  cnlièrcnient  végétal,  et  il 
a  trouvé  que  ta  moyenne  ainsi  obtenue 
était  notablement  inférieure  îi  celle 
fournie  par  l'examen  du  pouls  de 
personnes  de  même  taille  dont  le  ré- 
gime n'offrait  rien  d'exceptionnel. 

Lu  moyenne  |>our  leb  prisonniers  en 
question  était  d'environ  6tt  puisationa, 
tandis  que  la  moyenne  normale  cor- 
respondante était  d'environ  7ù  (a). 


(a)  Volkmann,  DU  MBioéifnomik,  p.  435. 


Variations 
diurne». 
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davantage  sur  ce  sujet,  qui  trouvera  mieux  sa  place  quand  nous 
étudierons  d'une  manière  spéciale  T alimentation. 

§  10.  —  Les  diverses  circonstances  dont  nous  venons  d'étu- 
dier rinfluence  concourent  à  produire  les  changements  qui 
s'observent  dans  le  pouls  aux  diverses  heures  du  jour.  Keii  et 
la  plupart  des  anciens  physiologistes  qui  ont  fait  des  recherclies 
à  ce  sujet  ont  trouvé  les  battements  du  cœur  |)lu5  fréquents  le 
soir  que  le  matin,  et  les  médecins  admettent  généralement  que 
cette  accélération  vers  la  fin  du  jour  est  un  phénomène  normal. 
Mais  lorsqu'on  se  met  autant  que  possible  à  l'abri  des  perturba- 
tions déterminées  par  les  repas,  l'exercice  musculaire  sous  ses 
diverses  (ormes,  et  les  autres  causes  d'excitation,  on  arrive  à  un 
résultat  conlraire(l),etron  voit  que  la  fatigue  de  la  journée  tend 


(1)  Pulsus  nocturntis  matutino 
multô  celer ior  est,  a  dit  Keil  (a),  et 
Ton  voit,  par  le  dépouillement  de  ses 
observations  numériques,  qu'en  effet 
la  moyenne  des  battements  enregis- 
trés dans  ses  tableaux  est,  pour  le  matin, 
80,5,  et  pour  le  soir«  89,7  (6).  Robin- 
son,  dont  les  recherches  datent  égale- 
ment du  commencement  du  xviii*  siè- 
cle, trouva  aussi,  terme  moyen,  chez 
un  individu,  70  pulsations  dans  la  ma- 
tinée (de  huit  heures  A.  M.  à  deux 
heures  P.  M.),  et 76  dans  Taprès-midi 
(de  trois  heures  du  soir  à  onze)  ;  un 
autre  individu  lui  donna  en  moyenne, 
pour  lesmèmespériodes,68,ôet78(c). 
Falconer  a  obtenu  des  résultats  ana- 
logues, savoir  :  pouls  du  matin,  69,6  ; 
pouls  du  soir,  76  (U).  Enfin,  M.  Mck  a 
trouvé  aussi  une  fréquence  plus  grande 


le  soir  dans  trois  séries  d^ob^rvations 
faites  dans  les  conditions  ordinaires  de 
la  vie  ;  mais,  dans  d'autres  séries  fai- 
tes de  façon  à  écarter  Tinfluence  exci- 
tante des  repas,  des  contracUous  mas- 
culaircs  et  de  l'activité  mentale,  il 
obtint  un  résultat  inverse  :  à  boit 
heures  du  matin,  il  y  avait  en  moyenne 
63  pulsations,  et  à  sept  heures  dusolr, 
58  seulement  (e). 

Ce  dernier  résultat  s'accordait  avec 
les  conclusions  que  le  docteur  Knox 
(d'Edimbourg)  avait  tirées  précédem- 
ment de  l'ensemble  de  ses  observations 
sur  la  fréquence  relative  du  pouls  à  neuf 
heures  du  matin  (avant  le  déjeimer),  et 
vers  minuit,  après  un  souper  très  léger. 
Son  pouls  était,  terme  moyen,  à  08  le 
matin  et  à  6/i  le  soir  (/).  En  1837,  le 
même  auteur  publia  de  nouveaux  faits 


(a)  Keil,  Tentamina  medico-fhysica  quibui  accedet  medicina  statica  Britannica,  p  178 
(édU.de4730). 

{b)  Guy,  art.  Pllsb  (Todd't  Cyclopœdia  of  Anal,  and  Phyiiol.,  vol.  IV,  p.  190). 

(c)  Bryan  Bobinson,  Op.  cit.,  p.  150. 

{d)  Falconer.  Ob$ervationi  respecting  the  PuUe,  4790. 

{e)  Nick,  Beobachtungen ûberder  Bedingungen  tinter  demn  die  HdufigkeU dêMPuUet, etc.,  ISS6. 

if)  B.  Knox,  Ou  the  Helalion  subsisttiig  beiween  Ttme  of  the  Uay  and  Varioug  Functiotn  oflkt 
Human  fiody,  etc.  {Edinburgh  Med.  and  Surg.  Jonm.,  1845,  t.  XI,  p.  5i). 
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non-seulement  à  rendre  le  cœur  moins  nelif  sous  le  rapport  du 
nombre  des  contractions  effectuées  en  un  temps  donné,  mais 
aussi  moins  irritable,  de  sorte  que  les  effets  produits  par  une 
même  puissance  stimulante  sont  moins  grands  le  soir  que  le 
matin  (i).  Chez  les  malades,  il  en  est  autrement,  car  la  fatigue 


à  Pappui  de  Popinion  quMI  avait  été  le 
premier  à  professer,  relativement  à  la 
diminatioii  du  nombre  des  pulsations 
vers  la  Gd  du  jour  (a),  et  les  recherches 
plus  nombreuses  de  M.Guy  sont  venues 
montrer  que,  dans  Tétat  normal  de 
Torganisation,  cette  tendance  est  assez 
générale. 

H  est  vrai  que  la  différence  consta- 
tée par  cet  auteur  entre  le  matin  et  le 
soir  était  tantôt  en  plus,  tantôt  en 
moins  ;  mais,  dans  la  grande  majorité 
des  cas,  le  pouls  s'est  trouvé  moins 
fréquent  le  soir  que  dans  la  mati- 
née (6).  Une  certaine  infériorité  numé- 
rique dans  le  pouls  du  soir  a  été  con- 
statée aussi  chez  des  femmes  enceintes 
par  M.  Hohl  (e).  Enfm,  M.  Herden  a 
porté  également  son  attention  sur  cette 
question,  et  il  a  trouvé  en  moyenne 
2  pulsations  de  moins  le  soir  que  le 
matin  {d).  Des  observations  analogues 
ont  été  faites  par  M.  Tournesco  (e). 

(1)  La  diminution  dans  rirriubilité 
du  cœur  vers  la  fin  du  jour  est  mise 
en  évidence  par  divers  faits  recueillis 
d'abord  par  M.  Knox,  puis  par  d'au- 
tres physiologistes  {f).  Ainsi,  M.  Guy 
a  trouvé  que  Taccélération  du  pouls 


déterminée  par  des  repas  identiques 
était  plus  considérable  le  matin  que  le 
soir  ;  des  aliments  qui  ne  produisaient 
aucun  effet  appréciable  le  soir  aug- 
mentaient dans  la  matinée  le  nombre 
des  battements  de  5  à  12,  et  prolon- 
geaient  leur  influence  pendant  une  ou 
deux  heures  [g).  On  sait  aussi  que  les 
boissons  alcooliques  déterminent  une 
accélération  du  pouls,  qui  est  plus 
marquée  quand  ou  en  fait  usage  de 
l)onne  heure  dans  la  journée  que  dans 
Taprès-midi. 

M.  Knox  a  remarqué  que  les  diffé- 
rences produites  par  les  changements 
de  position  du  corps  sont  plus  grandes 
le  matin  qu'au  milieu  du  jour,  et  sont 
le  moins  marquées  vers  le  soir  {h). 
M.  ISick  a  fait  la  même  observation  (i), 
et  les  recherches  de  M.  Guy  ont  con- 
duit à  un  résultat  analogue  en  ce  qui 
concerne  la  comparaison  entre  le  matin 
et  le  milieu  du  jour,  mais  accusent  au 
contraire  une  augmentation  dans  ces 
inégalités  vers  le  soir.  Ixi  différence 
entre  le  nombre  des  pulsations  chez 
THomme  debout  ou  couché  a  été  de  8 
vers  midi,  de  9  pendant  la  soirée,  et 
de  10  le  matin  {j). 


{a)  Koox,  Phifiiological  ObservatUms  on  Ihe  PuUationt  ofthe  Heart  (Edinburgh  med.  and  Surg. 
kwn.,  1837,  t.  XL  VU.  p.  358). 

{h)  Guy.  art.  PuLSE  (Todd's  Cyclop.  of  Anat.  and  Phytiol.,  t.  IV,  p.  491). 

(t)  Holil,  Die  geburUhùlfUche  Exploration,  1833. 

(^  Hardeo,  ObêêTP.  on  the  Pulte  and  Respiration  (American  Joum.  of  Ued.  Scieiue,  1843, 
»ol.  V). 

^Toumetco,  Uu  pouls.  Thèse,  1853,  p.  26. 

(I)  knox,  Op.  cit.  {Edihb.  Med.  and  Surg.  Joum.,  1815,  vol.  \l). 

\g)  Guy.  Op.  cit.  (TodJ'â  Cyclop.,  l.  IV,  p.  191). 

ih}  Koox,  Op.  cit.  (Edinb.  Med.  and  Surg.  Joum.,  1839,  vol.  XLVII,  p.  36U}. 

iO  Nick,  (^.  cit. 

i;)Gay,  Op.  eU.  (Cuy't  Uotpital  Bgyoris,  t.  IH,  p.  321). 
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di^  la  journée  ciélonniae  un  ëlat  fiévreux  qui  est  accompagné 
d'une  accéléralion  du  pouls  (1). 
Ripporu        J^  11.  — Je  dois  aussi  faire  remarquer  les  rapports  intimes  qui 
u  fréquence  cxistent  cntrc  la  fréquence  des  mouvements  du  c<eur  et  de  Tap* 

des  battements  .,  •      l    •  r^  ''ii  i_j  i*»  .   \ 

du  cœur     pareil  respiratoire.  En  gênerai,  le  nombre  des  pul^tions  est  a 

les  iDoi^eiiienu  peu  près  quatrc  fois  plus  considérable  que  celui  de^  inspira* 

respiratoires,  jj^^^ig;  mais  on  obscrvc  à  cet  égard  de  grandes  variations,  et  le 

rapport  entre  ces  deux  fonctions  change  notablement  avec  la 
position  du  cor[)s,  la  fréquence  du  pouls  et  plusieurs  autres 
circonstances  (2). 


(i)  Ainsi,  chez  tes  phthisiqaes, 
M.  Smilli  a  irouté»  {ormQ  moyen,  91 
le  matin  et  98  le  soir  ;  le  minimum 
était  65  le  matin  et  70  le  soir  ;  le  maxi- 
mum 163  le  matin  et  152  le  soir.  U  a 
remarqntî  que  la  différence  était  d'au- 
tant plus  grande  que  la  lésion  locale 
était  plus  étendue  et  le  pouls  moyen 
plus  fréquent  {a}. 

(2)  M.  Gtiy  a  recueilli  sur  ce  sujet 
une  série  d'observations  nombreuses 
et  intéressantes  (6).  Il  a  remarqué 
d'abord  qu'en  plaçant  les  personnes 
dans  la  même  position  et  en  empê- 
chant, autant  que  possible,  toute  préoc- 
cupation intellectuelle  de  nature  à  in- 
fluer sur  les  résultats,  on  trouve  des 
variations  individuelles  assez  considé- 
rables :  ainsi  il  a  vu  le  rapport  entre 
les  inspirations  et  les  pulsations  être, 
d'une  part,  comme  1  :  2,7,  et,  d'autre 
part,  comme  1  :  /|,3  ;  main,  dans  U 
trôs  Jurande  majorité  des  cas,  elles 
élaiiîiit  dans  la  proportion  d'une  inspi- 
ration pour  3,5  pulsations. 


Le  nombre  de  pulsations  correspon  - 
dant  h  une  inspiration  s'est  élevé  de 
la  sorte  à  mesure  que  les  battements 
du  coeur  s'accéléraient. 

Ces  observations  tendent  à  établir 
aussi  qu'à  nombre  égal  de  pulsations, 
les  mouvements  respiratoires  sont 
plus  fréquents  le  soir  que  le  matin. 
Ainsi,  le  pouls  étant  &  65,  M.  Guy  • 
trouvé,  en  moyenne,  17  inspirations  le 
matin  et  18  dans  la  soirée.  Des  faits 
analogues  ont  été  enregistrés  par 
M.  Harden  (c), 

lies  effets  de  la  position  dn  corps 
sont  encore  plus  marqués.  Ainsi,  po«r 
6)  pulsations  par  minute,  dans  les 
trois  positions  suivantes,  M.  Guy  a 
trouvé  qtie  chaque  inspiration  corres- 
pondait à 

â,9  pulMlioDS  cbei  Tindividu  debout. 
3,3  —  —  a«sis. 

4,0  —  —  «mch^. 

La  moyenne  de  lu  observations 
faites  sur  les  personnes  couchées  on 


in)  SiiiiUi.  The  Rate  of  PuUation  nnd  Reapiratwn  in  Phthiiii  {Brit.  atU  Pùreifn  Sâvitm,  tSSO, 

l.  XVII.  p.  475). 

ibi  C.iiy,  art.  l'i«.;«K  (Todir*  Cvclop<rÂia  ofAnnl.  nnd  Ph^sM.,  wM.  IV,  p.  lOS). 

•()  ll;u-<k'n,  Obiterv.  on,  tiu  Palsc  and  Uispiration  {A>nerican  Journ.  of  Meé,  Sdcnct,  1843, 
l.  V,  |).  340). 
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Nous  verrofi»  bienlot  que  lu  dilalalion  de  la  cavité  thora»- 
cique  ou  »a  contraetioii  influent  notablement  sur  la  facilité 
avec  laquelle  le  sang  arrive  au  ecuur  ou  s'en  échappe  pour 
aller  dans  les  artères  périphériques  ;  mais  je  dois  noter  ici  que 
les  variations  de  pression  produites  de  la  sorte  peuvent  modi- 
fier aussi  le  jeu  de  cet  organe.  Ainsi ,  dans  les  mouvements 
expiratoires  ordinaire»,  le  pouls  est  un  peu  plus  fréquent  que 
pendant  Tinspiration,  et  la  pression  exercée  sur  le  cœur  par 
Tair  emprisonné  dans  les  poumons ,  quand  on  contracte  à  la 
fois  la  glotte  et  les  parois  du  thorax,  rend  les  battements  plus 
rares  (1);  en  agissant  de  la  sorte,  on  peut  même  les  sus- 


influence 

de  ia  premoi 
Ihorecique. 


assises  a  donné  les  proportions  sui- 
vantes : 


Puilion  ..•-.  ,  . 


i   :  3,S0 
1   :  i,39 


Dans  les  recherches  faites  par 
M,  Harden  les  différences  étaient  moins 
grandes,  mais  dans  le  même  sens,  et 
ces  résultats  s*accordeut  avec  ceux 
obtenus  par  M.  i'ennock  (a).  Il  résul- 
terait aussi  de  quelques  observations 
foites  par  M.  Quetelet  que,  pendant 
le  sommeil ,  la  fréquence  des  batte- 
ments du  ooeur,  comparée  à  celle  des 
mouvements  respiratoires,  serait  un 
peu  moins  grande  que  pendant  la 
veillée  ^6), 

Les  recherches  de  ce  statisticien 
tendent  aussi  à  établir  que  chez  la 
Femme  la  différence  entre  le  nombre 
des  pulsations  et  des  mouvements 
iospiratoires  est  un  peu  plus  coniidé- 
nble  que  chez  i'tiomme. 

Une  légère  inégalité  dans  le  même 


sens  a  été  constatée  par  M,  Pennock 
chez  les  vieillards,  comparés  aux 
vieilles  femmes. 

Dans  une  série  d'observations  faites 
plus  récemment  sur  ce  sujet,  par 
M.  Marcé,  les  nombres  moyens  ont 
été,  pour  les  Hon^mes,  69  pulsations 
et  19  inspirations  ;  pour  les  Femmes, 
77  pulsations  et  !23  inspirations.  Ce 
jeune  médecin  a  vu  aussi  que  le 
nombre  reiaUf  des  mouvements  inspi- 
ra toires  augmente  quand  le  pouls  est 
moins  fréquent  que  d'ordinaire,  et  di- 
minue quand  les  battements  du  cœur 
s'accélèrent  d'une  manière  anormale. 
Ainsi  le  nombre  des  pulsations  cor- 
respoudanles  à  une  inspiration  ét^it  de 
2,7  quand  le  pouls  était  entre  50  et 
60  ;  de  3,7  pour  un  pouls  de  80  à  90; 
et  d'environ  A  pour  un  pouls  d'environ 
1^0  (c). 

<i)  D'aprài  les  oiMer valions  de 
41.  Vlerordl,  la  différence  entre  )a 
durée   d'un   battenoent  cotfipiei   du 


<«)  PeMocii,  Oh  tkê  Prtqiuney  vf  the  Pulê$  and  Respiralùm  of  ihê  Àged  {Anur.  J<mm.  efihd. 
Uumce,  1847). 

<*)  QwUlet,  aur  tUmime  it  le  dévelêppemeni  ie  iei  facuUés,  i.  Il,  p.  86  el  Mriv. 

(c)  Marcé,  Recherchés  iur  Ut  rapporte  numérifuet  qui  exiitent,  che%  l'adulte  à  l'état  normal 
et  à  l'état  patholoftfue,  entre  le  poule  et  la  reepiration  {Arehwee  générale*  de  médecine,  1865, 
S*  série,  t.  U,  p.  72). 
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pendre  momentanément.  Ainsi,  le  professeur  E.  F.  Weber 
(de  Leipzig)  a  fait  voir  que  cet  arrêt  des  mouvements  du  cœur 
peut  être  produit  à  volonté,  et  détermine  parfois  un  état  de 
syncope  (1). 


cœar  pendant  Tinspiration  et  Peipi- 
ration,  chez  l^Homme,  serait  comme 
1000  :  987  (a).  Chez  le  Chien  le  pouls 
devient  quelquefois  remarquablement 
rare  pendant  i'inspiration  (6). 

(1)  C'est  sur  lui-même  que  M.  Ë.  F. 
Weber  a  fait  ces  expériences  curieu- 
ses. En  suspendant  sa  respiration,  et 
en  contractant  en  même  temps  très 
fortement  sa  poitrine,  il  a  vu  les  bat- 
tements de  son  cœur  s^affaiblir  beau- 
coup, et  après  3  à  5  pulsations,  qui 
n'étaient  accompagnées  ni  de  choc 
cardiaque,  ni  des  bruits  ordinaires, 
s'arrêter  tout  à  coup.  Dans  une  de  ces 
expériences,  ayant  retenu  ainsi  sa 
respiration  plus  longtemps  que  d'ordi- 
naire, il  tomba  en  syncope.  EnGn,  il 
constata  que  cette  cessation  tempo- 
raire de  Taction  du  cœur  ne  tient  pas 
au  fait  de  la  suspension  de  la  respira- 
tion, soit  que  celte  suspension  ait  lieu 
pendant  Pinspiration  ou  pendant  l'ex- 
piration, mais  dépend  de  la  pression 
déterminée  par  la  contraction  violente 
du  thorax  (c). 

Ces  faits  nous  permettent  de  com- 
prendre la  possibilité  de  suicides  dé- 


terminés par  des  eflTorts  analogues 
dont  la  violence  serait  extrême. 

Galien  et  quelques  autres  écrivains 
de  l'antiquité  ont  fait  mention  de  cas 
de  mort  occasionnés  par  la  suppres- 
sion volontaire  de  la  respiration  (d). 
En  général,  on  traite  ces  récits  de 
fables;  mais,  d'après  Taccident  sur- 
venu dans  Tune  des  expériences  de 
M.  Weber,  et  d'après  une  observatioih 
recueillie,  il  y  a  environ  un  siède,  par 
Cheyne,  je  serais  disposé  à  croire  que 
chez  certaines  personnes  les  suites  de 
cet  arrêt  du  cœur  pourraient  être  mor- 
telles. Cheyne  ni  conte  avec  beaucoup 
de  détail  l'histoire  d'un  de  ses  malades 
qui,  en  retenant  sa  respiration  d'une 
manière  particulière,  faisait  cesser  les 
t)attements  de  son  pouls  et  tombait 
sans  connaissance.  l\  fut  témom  de  ce 
fait,  et  l'homme  qui  offrait  ce  singu- 
lier phénomène  resta  dans  un  état  de 
syncope  pendant  près  d'une  demi- 
heure  ,  puis  revint  graduellement  à 
son  état  ordinaire  [e). 

M.  Donders  a  fait  aussi  quelques 
observations  sur  l'influence  que  les 
divers  modes  de  respiration  exercent 


(o)  Vieronlt,  DU  Uhrevùm  ÀrUritnpuU,  1855,  p.  193. 

(5)  Ludwig.  BeitrOge  s«r  Kenntniu  dti  Ein/ltuiet  der  Rnpirationt-Bewegungen  auf  âen 
Blutlavfim  Aorlensy»teme  (Mûller's  Archiv  fûr  Anatomie  und  Phyg.,  1847,  p.  253). 

—  Vierordt,  loc.  cit. 

(c)  E.  F.  Webrr,  Ueber  ein  Yerfahren  den  Kreitlauf  des  Blutes  und  die  Funetion  des  Henens 
wiUkûhrlich  »u  witerbrechen  {Berichte  itber  die  Yerhandlungen  der  Sdchsisclun  GeMêlUchafl  der 
Wissenschaflen  iu  U^)%ig,  1850,  p.  29,  el  Archiv.  gin.  de  méd.,  1853,  5*  série,  t.  I,  p.  399). 

(d)  Galien,  Mouvements  des  muscles,  liv.  Il,  cbap.  \i{Œuvres^  trad.  de  Daremberg,  1. 1,  p.  366). 

—  Valerius  Maxiinus.  Memorabilia,  lib.  I\,  chap.  xii  (hist.  de  la  mort  de  Coma). 

(e)  Cm.  Clwyne.  Tlu  English  Malady  or  a  Treatise  of  Nervous  JHteates,  1733,  p.  307  (cas  dn 
colouel  Tuwnsliead). 
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§  12.  —  11  exisle  aussi  dans  la  fréquence  des  battements  du 
cœur  des  différences  individuelles  très  considérables  dont  le 
physiologiste  ne  peut  se  rendre  compte.  Ainsi,  parmi  les 
hommas  dont  Tâge  ,  la  taille  et  le  tempérament  sont  les 
mêmes  et  dont  toutes  les  fonctions  paraissent  être  parfois  dans 
leur  état  normal ,  on  trouve  que  le  pouls  est  habituellement 
très  lent  chez  les  uns  et  accéléré  chez  d'autres  ;  on  cite  des 
exemples  de  personnes  dont  la  santé  était  bonne  et  dont  le 
cœur  ne  battait  que  trente  ou  quarante  fois  par  minute  ;  on  a 
même  vu  ce  nombre  descendre  à  2â  (1).  Les  cas  d'une  grande 
accélération  normale  du  pouls,  indépendante  de  tout  état  patho- 
logique, sont  plus  rares  (2). 

§  13.  —  Nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  ici  des  modifi- 
cations que  les  maladies  peuvent  déterminer  dans  la  fréquence 
des  contractions  du  cœur  (3)  ;  je  ferai  remarquer  cependant  que 


Variations 
individuelles. 


sur  les  battements  du  cœur.  Il  a  vu 
que  les  expirations  laborieuses  trou- 
blaient les  mouvements  de  cet  organe, 
mais  les  rendaient  tantôt  plus  fré- 
quents, d^autres  fois  plus  rares.  Des 
inspirations  très  profondes  tendaient 
à  rendre  les  mouvements  de  ce  vis- 
cère plus  faibles  et  moins  fréquents 
que  dans  les  circonstances  ordi- 
naires (a). 

(1)  Haller  rapporte  cet  exemple 
d*extrême  lenteur  du  pouls,  observé 
par  Henkel  (6)  ;  et,  de  nos  jours,  des 
cas  assez  semblables  ont  été  décrits 
par  plusieurs  médecins.  M.  Tournesco 
et  M.  Bérard  ont  réuni  im  assez  grand 
nombre  de  cas  de  ce  genre ,  rappor- 


tés par  divers  auteurs  ;  et ,  parmi  les 
hommes  dont  le  cœur  ne  donnait 
qu'environ  UO  contractions  par  mi- 
nute, se  trouve  Napoléon  I"  (c). 

(2)  Whest  a  rapporté  l'exemple 
d'une  femme  dont  le  pouls,  à  l'état  de 
santé,  battait  120  fois  par  minute  {d). 

(3)  Voyez,  à  ce  sujet,  les  recherches 
de  M.  Donné  {e% 

J'ajouterai  seulement  ici  que  les 
pertes  sanguines  considérables,  tout 
en  affaiblissant  beaucoup  les  contrac- 
tions du  cœur,  y  déterminent  une 
grande  accéléraUon.  Ainsi  Haies  a 
constaté  que  le  pouls  du  Cheval  bat 
ordinairement  environ  36  fois  par 
minute ,  mais  s'élève  à  100  et  même 


(a)  Oonders,  WeiUre  BeUrOge  %ur  Phytiol.  der  Rapir.  und  CirctUation  {Zeitschrift  fiir 
ntimn.  Med„  4854.  S*  série.  I.  IV,  p.  241). 

(fr)  HsUer.  Elementa  phytiologiœ,  t.  H,  p.  iE56. 

(c)  Tourneaco,  />tt  jNmto. Thèse,  Paris,  1853,  q«  99,  p.  31. 

--  Bérard,  Cours  tUphytiologU,  t.  IV,  p.  113. 

(tf)  Voyez  Chomel,  Pattiologie  générale,  p.  264. 

(e)  Donné,  Recherches  sur  l'état  du  pouUt  etc.,  dans  les  maladies  {Arch.  gén.  de  méd,,  1835, 
«•«érie,i.  IX,p.  129). 
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ce^  phénomènes  pathologiques  viennent  souvent  confirmer  ce 
que  les  expériences  physiologiques  rendent  très  probable  au 
sujet  de  rinfluence  du  système  nerveux  sur  ractivité  fonction- 
nelle de  cet  organe.  Mais  Tétude  de  cette  influence  fera  lo  sujet 
de  la  prochaine  Leçon ,  et  pour  te  moment  je  négligerai  égale** 
ment  l'étude  des  modifications  que  Taction  des  substances  mé- 
dicamenteuses ou  toxiques  peut  exercer  sur  la  contractilité  du 
cœur;  car  aujourd'hui  je  ne  veux  a[)i)eler  Tattention  que  sur 
le  jeu  normal  de  cette  espèce  de  pompe  foulante  dont  le  rôle 
est  si  important  dans  le  travail  irrigatoire. 
uhythme  $  l/t-  —  Lorsqu'ou  veut  déterminer  seulement  la  fréquence 
du  cœ^*"  des  mouvements  du  cœur,  il  suffit  d'en  compter  le  nombre  par 
minute  en  se  réglant  sur  une  montre  à  secondes  ;  mais  quand 
on  veut  évaluer  avec  quelque  précision  leur  durée  relative ,  il 
devient  nécessaire  d'avoir  recours  à  d'autres  instruments,  tels 
qu'un  sphygmographc  ou  sphygmomèlre  enregistreur,  à  l'aide 
duquel  on  trace  la  courbure  des  oscillations  du  pouls  (l).  Dans 


davantage,  quand  l'Animal  est  près 
de  périr  par  bémorrbagie  (a).  Une 
petite  aaigaée  produit  au  contraire  un 
raleuUwement  du  pouls. 

(1)  Le  sphyginogi'âplic  employé  par 
M.  Vierordt  conaiate  en  un  levier  sus- 
pendu comme  le  fléau  d'une  romaine» 
dont  le  long  bras  est  garni  en  deisoua« 
k  peu  de  distance  de  son  point  d'ap- 
pui,  d*une  peUte  tige  terminée  par  un 
disque  et  destinée  à  être  appuyée  sur 
Tarière;  de  peiiiee  coupes  placées  sur 
cbactm  des  bras  du  levier  reçoivent  dee 
tares  et  permettent  à  Texpérimenta- 
teur  de  régler  le  degré  de  pression 
ainsi  exercé  sur  le  vaisseau  ;  cnGn  Tex- 
trémité  du  long  bras  est  terminée  par 


un  pinceau  très  fin»  qui  s'élève  ou  des- 
cend  k  mesure  que  les  battements  de 
l'artère  soulèvent  ou  Uisseot  retomber 
le  petit  disque  déjà  mentionné»  et  qui 
trace  sur  un  rouleau  de  papier  en 
mouvement  une  ligne  courbe  corres* 
pondante  k  ces  pulsations.  Pour  que 
cet  instrument  donne  des  indications 
exactes ,  Il  faut  que  le  frottement  pm* 
duit  par  le  déplacement  du  pinceau 
sur  le  papier  soit  très  faible»  nt»  pour 
remplir  cette  condition ,  M.  VierordI 
fait  usage  d'un  cheveu  qui  »  en  se 
promenant  sur  du  papier  enduit  de 
noir  de  fumée ,  enlève  cette  poudre 
et  trace  une  ligne  blancbàtre*  Enfin, 
H  est  également  nécessaire  de  graduer 


(a)  Halee,  Hémattatique,  p  45. 
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ces  derniers  temps,  le  professeur  Vierordt  (de  Tubingiie)  a  fait 
beaucoup  de  recherches  de  ce  genre,  et  a  trouvé  que  dans  Tétat 
normal  ces  mouvements  sont  moins  isochrones  qu'on  ne  serait 
porté  à  le  croire  au  premier  abord.  Ainsi  le  temps  qui  s'écoule 
entré  un  battement  artériel  et  le  battement  suivant  varie  sou- 
vent dans  le  rapport  de  100  à  133,  ou  même  davantage  (1).  Ce 
physiologiste  s'est  appliqué  aussi  à  mesurer  les  variations  qui 
s'observent  dans  la  grandeur  des  pulsations  et  dans  les  autres 
particularités  dépendantes  de  la  manière  dont  le  travail  de  la 
circulation  s'accomplit;  mais  la  plupart  de  ces  phénomènes 
sont  complexes  et  dépendent  de  la  réaction  des  parois  vascu- 
laires  non  moins  que  du  jeu  du  cavut  ,  et  par  conséquent  ce 
n'est  pas  ici  le  moment  de  nous  en  occuper  (2). 


conrenablement  la  pression  exercée 
sor  l'artère;  car.  ponr  peu  qu'elle  de- 
▼ieone  trop  faible,  les  mouvements 
du  levier  sont  insuffisants,  et,  quand 
elle  est  trop  forte,  la  courbe  ne  repré- 
sente pas  fidèlement  les  oscillations 
dn  pouls  et  oflfre  des  inégalités  dues 
seulement  à  cette  cause.  Il  est  aiLSsi  à 
noter  que,  dans  cet  appareil,  le  levier 
qui  trace  la  courbe  est  très  long,  com- 
paré au  bras  du  levier  de  la  puis- 
sance, de  façon  à  grandir  beaucoup 
le  mouvement  produit ,  et  que  son 
extrémité  libre  est  maintenue  dans  un 
même  plan  vertical  par  des  pièces 
articulées  qui  en  régularisent  le  jeu. 
M.  Vierordt  en  a  donné  une  descrip- 
tion très  détaillée,  accompagnée  de 
figures  (a). 

(1)  Chez  des  personnes  en  bonne 
santé  et  dont  la  respiration  était  calme. 


M.  Vierordt  a  trouvé,  sous  ce  rapport, 
des  variations  très  grandes.  Dans  une 
série  d'expériences  de  ce  genre,  la 
différence  a  été,  dans  le  rapport  de 
100:161  ;  chez  les  malades,  elle  a  été 
parfois  comme  100  :  Î220  (6). 

M.  Prudente  a  remarqué  que 
chez  la  nrenouillc  on  peut  rendre  les 
battements  du  cœur  intermittents , 
non-seulement  en  soumettant  cet  or- 
gane à  l'action  directe  de  diverses 
substances  ,  telles  que  de  l'ammo- 
niaque, une  solution  aqueuse  d'opium 
et  de  la  jusquiame ,  mais  aussi  en 
introduisant  ces  matières  daus  la 
bouche  de  l'animal.  L'irrégularité  des 
pulsations  dépend  tantôt  du  prolon- 
gement de  la  systole,  tantôt  de  la 
durée  plus  considérable  de  la  dia- 
stole (c). 

(2)  Voyez  la  trente -quatrième  Leçon. 


(fl)  Vierordt,  Die  Lehrevom  ArterUnpul*  in  gesunden  und  kranken  Zuttânden,  1855,  p.  21  e  I 
nriv.,  fif .  6. 

{b)\dem,ibid.,p.S^. 

(e)  Prudente,  Zur  Erkldrung  des  InUrniltirens  der  Henschldge  (Froriep's  Neue  NotUen, 
1841,  t.  XX,  p.  352;. 
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§  15.  —  Pour  évaluer  le  débil  d'une  pompe  dont  on  connaît 
la  contenance  et  dont  le  piston  joue  d'une  manière  com[)lète 
et  régulière,  il  suffit  de  compter  le  nombre  de  coups  donnés 
en  un  temps  déterminé,  et  de  multiplier  par  ce  nombre  le  volume 
de  liquide  correspondant  au  jaugeage  de  Tinstrument.  Au  pre- 
mier abord,  on  peut  donc  croire  qu'il  serait  facile  de  calculer, 
avec  les  données  que  nous  possédons  déjà ,  la  quantité  de  sang 
que  le  ventricule  gauche  du  cœur  envoie  par  minute  dans  le  sys- 
tème aortique.  En  effet,  nous  avons  vu  que  le  nombre  de  coups 
de  piston  réalisés  par  cette  espèce  de  pompe  foulante,  c'est-à- 
dire  le  nombre  de  ses  contractions,  est,  terme  moyen,  chez 
THomme  adulte,  d'environ  7*2  par  minute.  Si  nous  estimons  la 
capacité  du  ventricule  gauche  à  environ  80  centimètres  cubes  {i  ), 


(1)  Au  premier  abord ,  il  semble 
très  facile  de  déterminer  avec  une 
grande  précision  la  capacité  de  cha- 
cune des  cavités  du  cœur,  et  que,  pour 
obtenir  ce  résultat,  il  doit  suffire  de 
peser  cet  organe  à  vide ,  puis  de  le 
peser  de  nouveau  après  avoir  rempli 
une  ou  plusieurs  de  ses  cavités  avec 
un  liquide  dont  la  densité  est  connue, 
du  mercure,  par  exemple.  Mais  ce 
procédé  ne  donne  en  réalité  que  des 
résultats  fort  incertains,  à  cause  de 
Tétat  de  resserrement  plus  ou  moins 
grand  du  ventricule  gaucbe  qui  per- 
siste chez  le  cadavre.  Pour  s'en  con- 
vaincre, il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur 
les  tableaux  publiés  par  Legaltois.  Kn 
effet,  dans  quelques- imes  des  expé- 
riences de  ce  physiologiste,  faites  sur 
le  même  cœur,  le  ventricule  gauche 
offrait  successivement  une  capacité  de 
cinq,  puis  de  vingt  mesures,  suivant 
que  ce  viscère  otait  encore  dans  son 
état  de  rigidité  cadavérique,  ou  avait 


été  rendu  flasque  par  la  malaxation  : 
et  dans  ce  dernier  cas  il  ne  paraissait 
pas  encore  avoir  regagné,  à  beaucoup 
près,  sa  grandeur  physiologique  ;  car 
on  sait  que  les  deux  ventricules  sont 
à  peu  près  de  même  capacité,  et  le 
ventricule  droit  pouvait  contenir  qua- 
rante-six des  mêmes  mesures  (<i). 

J'cijouterai  que  dans  des  expériences 
encore  inédites  de  M.  Colin  sur  la 
capacité  des  ventricules  du  cœur  du 
Cheval,  les  effets  de  la  contrac  ion 
cadavérique  ont  été  encore  plus  con- 
sidérables. £n  effet,  ce  jeune  physiolo- 
giste a  constaté  que  le  ventricule  gauche 
peut  contenir,  terme  moyen  ,  1  litre 
de  liquide  quand  ses  parois  sont  dans 
Tétat  de  relâchement  qui  accompagne 
la  diastole,  mais  qu'une  heure  ou  deux 
après  la  mort,  cette  même  cavité  ne 
peut  recevoir  que  i  ou  2  décilitres,  et 
qu'après  que  la  rigidité  cadavérique 
parait  avoir  cessé,  le  cœur  ne  reprend 
jamais  sa  flaccidité  primitive  ;  de  façon 


(a)  Lcgalloit,  Analomie  et  phyiiologU  du  cœur  {Œuvres,  l.  I,  p.  333). 
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et  si  nous  admettons  aussi  qu'en  général  à  chaque  mouvement 
de  systole  il  se  vide  presque  complètement,  il  en  résultera  que 
cet  organe,  fonctionnant  dans  ces  conditions,  serait  capable  de 


que  la  capacité  du  ventricule  gaucbe 
reste  inférieure  à  ce  qu'elle  était  du- 
rant la  vie.  Pour  le  ventricule  droit, 
ce  changement  est  beaucoup  moins 
marqué. 

Ainsi,  en  expérimentant  sur  un 
Porc,  M.  Colin  a  trouvé  qu'immédia- 
tement après  la  mort,  la  capacité  du 
ventricule  gaucbe  était  représentée 
par  US  grammes  d'eau,  et  celle  du 
ventricule  droit  par  ô6  grammes; 
tandis  qu'une  demi-heure  après,  lors- 
que la  rigidité  cadavérique  avait  com- 
mencé à  se  manifester  dans  cet  or- 
gane, la  seconde  de  ces  cavités  pou- 
vait encore  recevoir  SU  grammes 
d*eau,  mais  la  première  5  grammes 
seulement. 

Tjes  variations  qui  se  remarquent 
dans  la  capacité  des  ventricules  chez 
les  divers  individus  de  la  même  es- 
pèce sont  d'ailleurs  très  considé- 
rables. Par  exemple,  chez  le  Cheval, 
M.  Colin  a  vu  la  capacité  du  ventricule 
gaucbe  s'élever  à  1500  centimètres 
cubes,  et  dans  un  autre  cas  n'être  que 
de  770  centimètres  cubes.  En  général, 
elle  est  plus  considérable  chez  les  In- 
dividus de  grande  taille  que  chez  les 
petits;  mais  il  n'existe  à  cet  égard 
aucun  rapport  constant.  Ainsi  c'est 
chez  un  Cheval  du  poids  de  /|50  kilo- 
grammes que  le  ventricule  gauche 
contenait  i  litre  et  demi  d'eau,  et  chez 
un  autre  individu  du  poids  de  /i60  ki- 
logrammes, ce  réservoir  ne  pouvait 


loger  que  980  centimètres  cubes  de 
liquide. 

Chez  le  Mouton,  la  capacité  du  ven- 
tricule gauche  s'est  trouvée  être  de 
/i2  centimètres  cubes  dans  une  expé- 
rience, et  de  ôU  dans  une  autre.  Chez 
lé  Chien,  elle  était  de  7  centimètres 
cubes  chez  un  individu  pesant  5  kilo- 
grammes; de  16  centimètres  cubes 
chez  un  individu  du  poids  de  10  kilo- 
grammes, et  de  35  centimètres  cubes 
chez  un  autre  dont  le  corps  pesait 
17  kilogrammes. 

C'était  probablement  en  pesant  le 
sangcontenu  dans  le  ventricule  gauche 
que  Harvey  est  arrivé  à  estimer  ta  con- 
t-nance  de  ce  réservoir  comme  étant 
égale,  chez  THomine,  au  moins  à  'J  on- 
ces de  ce  liquide,  c'est-à-dire  à  environ 
65  centimètres  cubes  (a).  Maiscetteéva- 
luation  est  évidemment  trop  faible  ;  et, 
dans  une  expérience  analogue  faite  par 
Legallois,  la  capacité  du  ventricule  droit 
s'est  trouvée  être  de  86  centimètres 
cubes.  Le  ventricule  gauche  ne  jaugea 
que  78  centimètres  cubes.  Du  reste,  il 
est  à  présumer  que  si  ses  parois  avaient 
été  dans  un  état  de  relâchement  com- 
plet, sa  cavité  aurait  été  à  peu  près 
de  même  grandeur  que  celle  du  ven- 
tricule droit  (6). 

Abegg  a  cherché  la  solution  de 
cette  question  par  un  autre  procédé. 
11  mit  à  découvert  le  cœur  chez  des 
Lapins,  et  au  moment  de  la  diastole 
il  lia  les  vaisseaux  qui  partent  de  cet 


(a)  Haney,  Ex€rcU,  de  motu  cordit,  cap.  ix,  p.  43. 
(»)  UgalloU,  Op.  cit.,  p.  334. 
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fournir  au  système  irrigatoire  environ  6  litres  ^  de  sang  arté- 
riel par  minute,  ou  108  centimètres  cubes  par  seconde  (1). 

Mais  lorsqu'on  examine  ce  phénomène  de  plus  près ,  on  voit 
que  la  question  est  loin  d'être  aussi  simple,  et  que  la  quantité  de 
sang  mise  en  mouvement  par  les  contractions  du  ventricule 
gauche  du  cœur  ne  dé[)end  pas  seulement  de  la  fréquence  plus 
ou  moins  grande  des  battements  de  cet  organe.  Quand  le  jeu 
de  cette  espèce  de  pompe  s'accélère  beaucoup,  sa  cavité  ne  se 
dilate  pas  autant  que  lorsque  ses  mouvements  sont  lents ,  et  en 
se  contractant  il  se  vide  moins  complètement  (2).  Les  évalua- 
tions que  je  viens  de  présenter  ne  peuvent  donc  être  considé- 


organe  ;  puis  il  ouvrit  les  cavités  car- 
diaques, et  pesa,  d'une  part  le  sangjqui 
s'en  écouta,  d'autre  part  le  cœur  vide. 
D'après  ces  données,  il  estima  que  le 
poids  du  sang  reçu  dans  le  cœur  de  ces 
Animaux  est  égal  aux  neuf  dixièmes 
du  poids  du  viscère  lui-même.  Enfin, 
appliquant  ce  résultat  à  révaluation 
de  la  capacité  du  cœur  de  l'Homme 
déduite  du  poids  de  cet  organe,  il 
calcule  que,  suivant  les  individus,  la 
quantité  de  sang  reçue  dans  ses  cavités 
peut  varier  entre  6  et  12  onces  (a). 

(1)  Klein  a  fait  usage  d'un  raison- 
nement de  ce  genre  pour  évaluer  la 
quantité  de  sang  qui,  dans  un  temps 
donné,  est  lancée  dans  l'aorte  par  les 
contractions  du  ventricule  gauche 
chez  rUomme;  mais  il  estime  arbi- 
trairement la  capacité  de  ce  réser- 
voir pulsatile  à  une  once  de  sang  ou 
lP«-c-,C5;  ce  qui  correspond  à  envi- 
ron 32  centimètres  cubes,  quantité 
qui  est  beaucoup  trop  faible.  Il  prend 
80  comme  expression  du  nombre  de 


pulsations  par  minute,  et  calcule  aussi 
qu'il  sort  pendant  cet  espace  de 
temps  environ  133  pouces  cubes  de 
sang ,  c'est-à-dire  2638  centimètres 
cubes,  ou  un  peu  plus  de  2  litres  et 
demi  (6). 

Ilales,  en  se  fondant  sur  Topinion 
de  llarvey  et  de  Lower,  base  ses  cal- 
culs sur  une  capacité  ventriculaire 
égale  au  volume  de  2  onces  de  sang, 
ou  3p°-<=  ,318;  ce  qui  supposerait  un 
débit  double ,  c'est-à-dire  d'environ 
5  litres  par  minute  (c). 

(2)  Je  reviendrai  bientôt  sur  les 
moyens  à  l'aide  desquels  on  a  pu  con- 
stater expérimentalement  la  diminu- 
tion de  la  valeur  fonctionnelle  de  la 
systole,  lorsque  la  fréquence  des  bat- 
tements du  cœur  augmente,  et  je  me 
bornerai  à  citer  ici  quelques  résultats. 
Dans  les  expériences  de  M.  Uering, 
faites  sur  un  Cheval,  le  nombre  des 
pulsations  du  cœur  s'est  élevé  de  36 
à  100  par  minute,  par  l'eflet  d'une 
course  au  trot,  et  la  valeur  de  chacun 


(a)  Abegg,  De  capacitaU  arteriarum  et  venarum  pulmouum,  p.  3.  Breslau,  4848. 
{b)  Klein,  Tfnlamma  medicophysica,  trirt.  2,  l)e  vel«ciM€  MMtf«féni«,  p.  30  el  sviv. 
[c)  Haies,  Hémoatntiqve,  p.  34. 
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fées  que  comme  s'appliquant  au  maximum  d'elTet  que  le  c(Bur 
produira  ;  mais  elles  ne  sont  pas  sans  importance ,  ne  fût-ce 
que  comme  moyen  de  contrôle ,  pour  juger  de  la  valeur  des 
conclusions  déduites  d'autres  recherches  entreprises  dans  le 
même  but. 

§  16.  —  Quelques  physiologistes  ont  espéré  résoudre  d'une 
manière  plus  rigoureuse  les  questions  dont  nous  nous  occupons 
ici,  en  empruntant  à  Thydrodynamique  un  autre  procédé.  Pour 
évaluer  la  quantité  de  liquide  qu'un  réservoir  débite  en  un 
temps  donné,  il  suffît  de  connaître  Taire  de  rorifice  d'écoule«> 
ment  et  la  vitesse  du  courant  qui  s'en  échappe ,  puis  de  multi-^ 
plier  ces  quantités  l'une  par  l'autre ,  c'est-à-dire  de  se  repré- 
senter la  quantité  de  liquide  qui  sort  pendant  un  temps  donné, 
une  seconde,  par  exemple,  sous  la  forme  d'un  cylindre  solide 
dont  la  base  serait  l'aire  de  l'oriflce,  et  la  hauteur  la  distance 
parcourue  par  une  molécule  du  liquide  durant  ce  même  espace 
de  temps.  Pour  calculer  cette  base,  on  peut  se  borner  à  mesurer 
le  diamètre  de  Torifice  ;  car,  ainsi  que  chacun  le  sait,  le  rapport 
du  diamètre  à  la  circonférence  du  cercle  est  bien  connu,  et, 
pour  évaluer  ta  surface  cherchée^  on  n'a  qu'à  multiplier  la  cir-* 


de  tes  coapi  de  pompe  a  âiminifé  len 
même  temps  dans  le  rapport  de  20 
à  13  (a). 

M.  Vie!t>rdt  a  constaté  aussi  que 
cbei  na  Gbien  k  valenr  de  chaque 
coup  de  pompe  donné  par  le  ventri- 
cule gauche  a  diminué  dans  le  rapport 
de  17  à  10,  en  même  temps  que  la  fré- 
quence des  htttemenifl  da  cœur  t'éle» 
Tait  de  62  à  109  (6). 

On  Yoii,  par  d^autres  expériences  de 


M»  Heriog,  que,  pour  pousser  dons  te 
système  circulatoire  une  même  quan- 
tité de  sang,  le  cœur  du  Cheval  em- 
ploie généralement  environ  25  secon- 
des, quand  il  hat  dô  ou  i[i0  fois  par 
minute  ;  mais  que  dans  les  affections 
fébriles  ou  inflammatoires,  où  cet  or- 
gane donne  80  ou  10  0  pulsations  dans 
le  même  espace  de  temps,  il  loi  faut 
souvent  35  ou  même  UO  secondes  pour 
produire  le  même  résultat  (c). 


ii^  Htriiif ,  YêtêwHB  Utr  ttUiiée  Momente,  me  ouf  Hie  SehnêmtHtt  êet  ûhttkmft  Etn^mm 
ha^en  {Arch.  fUrphytioL  HeUkunde,  i853,  t.  \\l,  p.  i33). 

(»)  VierwA,  DU  Êrêôhtgimngeû  uni  Getetite  dêr  StrtmgesehwMtifiliMêH  en  BMiUf  titi, 
p.  158. 

(e)  Uertef ,  Oj^.  êii.  {Âfch,  farphtt,  HêUk.,  t.  XU,  p.  133,  etc.). 
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conférence  de  rorifice  par  le  quart  de  son  dianiètre.  La  déter- 
mination de  la  vitesse  du  courant  est  plus  diflicile  à  effectuer 
dans  la  pratique ,  mais  en  théorie  elle  est  non  moins  simple, 
et  peut  se  faire  à  Taide  du  théorème  de  Torricelli.  En  effet,  la 
physique  nous  apprend  que  la  vitesse  d'un  liquide  qui  s'échappe 
librement  d'un  réservoir  est  théoriquement  égale  à  la  vitesse 
acquise  par  un  corps  grave  en  tombant  dans  le  vide  d'une 
hauteur  égale  à  la  longueur  de  la  verticale  comprise  entre  le 
plan  du  niveau  de  la  surface  du  liquide  dans  le  réservoir  et  le 
centre  de  l'orifice  d'écoulement.  On  a  constaté  aussi  que  la 
hauteur  à  laquelle  le  liquide  s'élève  dans  un  tube  manométrique 
adapté  à  Torifice  d'écoulement  est  égale  à  la  hauteur  du  même 
liquide  dans  le  réservoir  ;  et  par  conséquent,  lorsque  le  jet  est 
déterminé  non  par  la  pression  due  à  une  colonne  liquide, 
comme  dans  le  cas  du  réservoir  dont  je  viens  de  parler,  mais 
à  la  charge  dépendant  d'une  pression  exercée  par  les  parois 
du  vase,  ainsi  que  cela  a  lieu  dans  une  pompe  foulante,  on 
peut  encore  évaluer  la  vitesse  théorique  du  courant  efierent 
en  substituant  dans  le  théorème  de  Torricelli  la  hauteur  de  la 
colonne  manométrique  à  la  longueur  de  la  verticale  comprise 
entre  le  centre  de  l'orifice  d'écoulement  et  la  surface  libre  du 
liquide  contenu  dans  le  réservoir  ouvert  en  dessus.  Ainsi  Teau 
qui,  lancée  par  une  pompe  foulante,  s'élèverait  à  une  hauteur 
d'un  mètre  dans  le  tube  manométrique  adapté  à  lorifice  d'écou- 
lement, est  animée  d'une  vitesse  théorique  égale  à  celle  qu'un 
corps  grave  acquiert  en  tombant  dans  le  vide  de  la  hauteur 
d'un  mètre. 

Or,  nous  avons  vu  que,  d'après  les  recherches  de  Haies  et  des 
autres  physiologistes  qui  ont  étudié  expérimentalement  la  pres- 
sion sous  laquelle  le  sang  s'échappe  du  ventricule  gauche  du 
cœur,  on  est  conduit  à  penser  que  chez  l'Homme,  de  même  que 
chez  les  Mammifères  les  plus  voisins  de  nous  par  leur  mode 
d'organisation,  la  charge  développée  par  la  contraction  de  ce 
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réservoir  est  capable  de  faire  équilibre  à  une  colonne  de  sang 
d'environ  2  mètres  de  haut.  Si  la  sortie  de  ce  liquide  se  faisait 
librement,  on  pourrait  donc  penser  que  sa  vitesse  théorique 
serait  d'environ  6"*,3  ;  car  telle  est  à  peu  près  la  vitesse  ac- 
quise par  un  corps  en  tombant  dans  le  vide  d'une  hauteur  de 
2  mètres  (1). 

D'autre  part,  la  mesure  de  l'entrée  de  l'aorte  nous  apprend  que 
le  plus  ordinairement  la  circonférence  de  cet  oritîce  est  d'envi- 
ron 65  millimètres,  ce  (]ui  donne,  pour  la  valeur  de  son  aire,  à 
peu  près  â&O  millimètres  carrés. 

Si  l'effet  de  la  systole  venlriculaire  était  continu,  l'application 
des  principes  de  l'hydraulique  a  Tévalualion  des  résultats  obte- 
nus par  le  jeu  de  l'appareil  circulatoire  nous  conduii^it  donc  à 
supposer  que  le  volume  du  sang  poussé  dans  le  système  arté- 
riel dans  l'espace  d'une  seconde  serait  égal  a  la  solidité  d  un 
cylindre  ayant  plus  de  6  mètres  de  haut  et  â/iO  millimètres  carrés 
de  base.  Mais  nous  savons  que  la  systole  est  un  phénomène 
intermittent  dont  la  durée  n'occupe  qu'environ  le  tiers  du  temps 
employé  par  les  battements  du  cœur,  et,  par  conséquent,  en 
poursuivant  l'hypothèse  que  j'expose  ici,  il  faudrait  réduire  des 
deux  tiers  la  somme  obtenue  par  le  calcul  précédent  comme 
expression  du  volume  de  sang  expulsé  du  ventricule  gauche  du 
cœur  par  seconde.  Ce  calcul  donnerait  680  cenlimètrcs  cubes, 
quantité  qu'il  faudrait  réduire  encore  proportionnellement  aux 
résistances  qui  s'opposent  au  libre  écoulement  du  liquide.  On 
sait,  en  effet,  que  dans  nos  appareils  hydiauliques  l'écoule- 
ment s'opère  rarement  avec  la  vitesse  que  la  théorie  y  assigne, 
par  suite  des  résistances  qui  se  développent  près  des  bords  de 
l'orifice  ou  dans  l'intérieur  des  tuyaux  de  sortie.  Nous  verrons 
bientôt  que  dans  le  système  artériel  les  obstacles  opposés  à 

(1)  Voyez  Jes  traités  de  mécanique  :  par  exemple,  Uelaunay,  Cours  élémen- 
taire de  mécanique^  p.  102. 

IV.  7 
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rentrée  du  jet  lancé  par  le  cœur  sont  fort  considérables,  et 
que,  pendbut  ta  diastole  de  ce  dernier  organe^  la  colonne  de 
liquide  occupatit  ^intérieur  du  tube  aortique  supporte  une 
pression'  très^  gi^nde.  Or,  la^  pression  exercée  sur  ce  liquide 
doit  se  trangtnettre  également  dans  tous  les  sens ,   sur  Ift 
colonne  sanguine  arrivant  du  cœur  tout  comme  sun  les'autres 
points  db  3â  surface;  et,  par  con^quent,  elle  doit  diminuer 
d'auibnt  les  effets  produits  par  là  pression'  en  sens  opposé  due 
à'  l'action-  des  paîx)ife  ventriciilaires.  tes  résultats  du  calcul 
exposé  ci-dessus  doivent  donc  subir  une  nouvelle  correction  et» 
être  diminués  d'une  quantité  oonf^pondante  à  la  charge  que  le 
sang  rertfeiTlfîé  dtiîls  Taorte  supporte  au  moment  où*  le  mouve* 
ment  dfe  systole  du  cœur  commence  et  où  une  portion  dëlaibit^' 
vive  développée  par  cet  organe  est  employée  à  y  faire  équilibre. 
Oh,  cette  pression  qui  s'oppose  au  libre  écoulement  du  sang  dC' 
rintérieurdu-cœur  dans  l'aorte  nous  est  donnée  approximative- 
ment par  là  hauteur  à  laquelle  la  colonne  manonlétrique  se 
maintient  pendant  la  diastole  dsini^  les  expériences  dont  j'ai  déjà' 
parlé.  Enfin;  nous  verrons  bientôt  que  là  fonce  avec  laquelle  le- 
sâfng  coule  dans  les  gros  vaisseaux  voisins- dticoHir  est^modiflée 
tantôt  en  plus;  tantôt' ert  moinsparles  variations  de  pressionr 
dépendantes  des  motivementl^respi^&toireiJî  II' se  produit^ainsfi' 
dans  la  colonne  manométrique  des  oscillations  très  étendues; -et» 
si  l'on  compare  là  pression  constante  qui  peut  être  conadérée^ 
comme  s'opposant  à  l'écoulement  du  liquide  dans  l'aorte^  à' là' 
pression  additionnelle  qui  se  nmiifeste  chaque  >fois  que  la  courbe 
s'élève?,  on  verraquedans  les  expériences  de  Ml  Poisenille  dte' 
est  daTis  la  proportion  de  ftou  de  Sa  1'.  Le  volume  de  sang 
qui,  d'après  ces  calculs^;  sortirait  du  coeur  en  une  seconde  se 
trouverait» donc  réduit'  à  IÔ6'  centimètres  oubes^  ou^»  même  à^ 
H3  centimctres  cubes,  quantités  qui  se  rapprochent  extrême- 
ment de  celle  fournie  par  le  premier  mode  d'évaluation. 
IMais  les  données  numériques  employées  dans  ce  lôflg  calciA' 
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manquent  de  précision,  et  Ton  comprend  que  le  résultat  obtenu 
de  la  sorte  puisse  être  facilement  affecté  d'eiTeurs  très  consi- 
déraUes.  On  ne  peut  donc  l'accepter  avec  confiance^  et,  dans 
ces  derniers  temps,  M.  Volkmann  et  M.  Vierordt  se  sont  applt- 
^^nés  à  mesurer  directement  la  vitesse  du  san^  dans  le  voîsi- 
Mige  du  cœur,  vitesse  qui  est  un  des  éléments  de  la  question 
dosA  nous  eherdions  ici  la  sdution.  J'exposerai  «ailleurs  les 
«étfïodes  expérimentales  qu'ils  ont  mises  en  usage,  ei  je  me 
iKurserai  à  ^ire  kn  que  M.  Vierordt  a  été  <K>nduit  à  considérer 
le  courant  comme  sortant,  terme  moyen,  avec  une  vitesse  4e 
261  millimètres  par  seconde,  et  qu'en  faisant  la  somme  des 
quantités  qui  arrivent  dans  les  artères  carotides  et  soos-<;la- 
vières,  ou  qui  passent  dans  l'aorte  descendanle,  îl  obtint  comme 
évaluation  du  volume  chassé  par  le  ventricule  gauche  du  cœur 
en  une  seconde ,  207  centimètres  cubes ,  ce  qui  donn^wt 
165  centimètres  cubes  pour  chaque  systole,  si  l'on  compte  75  de 
ces  mouvements  par  minute  (1). 

L'estimation  de  M.  Volkmann,  quoique  basée  sur  des  donnéeià 
fournies  par  des  ex:périences  très  différentes,  est  à  peu  près  la 
m&BBte  que  celle  adoptée  par  M.  Vierordt  ;  mais  si  on  les  com^ 
pâûpe  l'une  et  l'autre  aux  résultats  obtenus  par  la  dàermination 
directe  de  la  capacité  delà  pompe  aortique,  on  est  conduit  à  les 
considérer  comme  étant  au-dessus  de  la  vérité.  En  effet,  si  le 
ventricule  gauche  du  cœur  débitait  par  seconde  180  grammes 
de  sang,  comme  l'admet  M.  Vierordt,  ou  188  grammes,  comme 
le  pense  M.  Volkmann,  la  capacité  de  ce  ventricrfle  serait  au 
moins  de  165,  ou  même  de  172  centimètres  cul)es,  si  Ton 

(1)  iJe  réviendrai  sur  ce  sujet  dans  citer  les  ouvrages  où  les  résultats 
les  trente-cinquième  et  irenle-sep-  indiqués  ci-dessus  se  trouvent  consi* 
tième  Leçons,  et  ici  je  me  bornerai  h      gnés  (a). 

(a)  Voyez  Volkmann,  Die  Himodynamik,  p.  251  et  suiv. 

—  Viefordt,  DU  Br$eheinungen  und  Geut%t  der  StrotngeschwindigHeiten  des  Blutett  I858« 
p.  403  et  soiv. 


Travail 

mëcaoiqiie 

dncœur. 
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prend  avec  M.  Vierordt  72  battements  du  cœur  par  minute  pour 
le  nombre  moyen  des  coups  de  pompe  donnés  par  cet  organe. 
Or  cette  capacité  ne  s'observe  presque  jamais  et  ne  me  semble 
pas  pouvoir  être  adoptée  comme  un  terme  moyen. 

§  17.  —  C'est  à  Faide  de  raisonnements  analogues,  fondés 
sur  les  principes  de  l'hydrodynamique,  que  quelques  auteurs 
ont  cherché  à  évaluer  le  travail  mécanique  du  cœur,  c'est-à- 
dire  le  poids  que  la  force  développée  par  les  contractions  de  cet 
organe  pourrait  élever  à  une  certaine  hauteur  dans  un  temps 
déterminé  (1).  Mais,  d'après  ce  que  je  viens  de  dire  sur  ce  mode 


(1)  C'est  par  une  série  de  raison- 
nements assez  semblables  à  ceux  em- 
ployés ci-dessus  et  en  s'appuyant  sur 
des  résultats  namériqucs  encore  plus 
hypothétiques  que  Kcil,  dont  les  tra- 
vaux sont  cités  dans  tous  les  Traités 
de  physiologie  ,  a  cherché  à  évaluer 
ce  qu'il  appelle  la  force  du  cœur.  Il 
fut  conduit  de  la  sorte  à  admettre 
que  ceue  force  est  égale  à  celle  qui 
en  1/5*  de  seconde  élèverait  à  une 
hauteur  de  8  pouces  6  lignes  un  poids 
de  5  onces  (a). 

Dans  CCS  derniers  temps,  M.  Vie- 
rordt a  publié  des  recherches  ana- 
logues. 

Pour  évaluer  le  travail  mécanique 
du  cœur,  ce  physiologiste  admet  d'a- 
bord : 

1"  Que  la  quantité  de  sang  expulsée 
du  ventricule  gauche,  à  chaque  con- 
traction de  ce  réservoir ,  est  de 
120  grammes; 

l*  Que  la  pression  exercée  sur  le 
sang  en  ce  moment  fait  équiUbre  à 
une  colonne  de  ce  liquide  haute  de 
2  mMres,  ce  qui  indiquerait  «  en  sup* 


posant  son  écoulement  libre,  une  vi- 
tesse théorique  de  6"*, 3  par  seconde  ; 

3"  Que  le  nombre  de  contractions 
est  de  75  par  minute. 

D'après  ces  bases,  il  calcule  que  la 
force  \ive  du  sang  qui  sort  du  ventri- 
cule gauche  est  de  0*^''  3,  c'esl-à-dirc 
est  capable  de  faire  équilibre  à  une 
force  qui  élèverait  à  la  hauteur  de 
1  mètre  un  poids  de  0^'',3  par  se- 
conde. 

La  pression  exercée  par  le  ventri- 
cule droit,  et  indiquée  par  la  hauteur 
de  la  colonne  manométrique,  est  beau- 
coup moindre,  et  M.  Vierordt  en  dé- 
duit que  la  vitesse  théorique  du 
sang  lancé  par  ce  réservoir  doit  être 
de  /i"',8  ;  d'où  il  conclut  que  la  force 
vive  communiquée  à  ce  liquide  par  la 
systole  ventriculaire  droite  est  de 
0'''',17  par  seconde. 

Mais  les  pressions  indiquées  ci- 
dessus  sont  les  sommes  de  la  pression 
sous  laquelle  le  sang  arrive  dans  le 
cœur  pendant  la  diastole  et  de  la 
pression  additionnelle  développée  par 
la  systole;  ei,  d'après  les  calculs  de 


(a)  Kcil,  De  vi  cordi»  tanguinem  per  tottim  corfut  impelUndo  {Tentaviiiia  medUo-phytica, 
<730,  p.  40). 
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(l'investigation,  on  a  pu  voir  combien  il  règne  (l'incertitude 
dans  les  données  numériques  que  le  physiologiste  peut  intro- 
duire dans  les  formules  dont  il  fait  usage,  et  par  consé(|uent 
aussi  combien  les  résultats  qu'il  en  tire  sont  peu  dignes  de 
confiance. 

§  18.  —  Quelques  auteurs  ont  cherché  à  mesurer  la  puis- 
sance motrice  développée  par  les  contractions  du  cœur.  Le 
premier  qui  se  soit  livré  à  des  recherches  de  ce  genre 
est  Borelli,  mathématicien  célèbre  du  xvn*  siècle;  mais  ses 
calculs  à  ce  sujet,  basés  sur  des  hypothèses  qu'on  ne  saurait 
admettre  aujourd'hui,  ne  conduisirent  à  aucun  résultat  utile  pour 
la  science  (l). 

Haies,  dont  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  citer  les  travaux,  attaqua 
la  question  d'une  autre  manière;  il  ne  chercha  pas  à  deviner 


PuitniiM 

molrica 

du  cœur. 


M.  Uering,  la  première  est  égale  à 
environ  1/15'' de  la  pression  totale. 
Pour  évaluer  le  travail  musculaire  du 
cœur,  M.  Vlerordl  réduit  donc  pro- 
portionnellement à  celte  fraction  les 
résultats  indiqués  ci-dessus,  et  arrive 
de  la  sorte  à  considérer  le  travail  ef- 
fectif du  ventricule  gauche  comme 
étant  égal  à  0'''>,02  par  seconde,  et  celui 
du  ventricule  droit  comme  étant  de 
0^,0 1 5.  D^après^cela,  le  travail  muscu- 
laire de  ces  deux  pompes  foulantes 
serait  de  Oi^'^Odô,  c'cst-à-dire  capable 
d'élever  à  la  hauteur  de  1  mètre  un 
poids  de  0^''^035  par  seconde. 

D'après  les  mêmes  bases,  le  travail 
quotidien  serait  donc  égal  à  celui 
d'une  pompe  qui,  en  vingt  -  quatre 
heures,  élèverait  302û  kilogrammes 
d'eau  à  la  hauteur  de  1  mètre  (a). 

(1)  lk>rclli  a  évalué  à  180  000  livres 


la  force  développée  par  l'organisme 
dans  les  contractions  du  cœur  ;  et  pour 
comprendre  comment  il  a  pu  arriver 
à  un  pareil  résultat,  il  faut  suivre  la 
série  de  raisonnements  et  d'observa- 
tions sur  lesquels  il  s'appuie.  11  dé- 
termina d'abord  expérimentalement 
le  poids  que  la  main  d'un  Homme 
peut  souteuir  à  bras  tendu,  et  il  cal- 
cula, d'après  les  principes  connus  de 
la  mécaoique,  quelle  devait  être  la 
force  développée  par  les  muscles  de 
l'épaule  et  du  bras  dans  cette  circon- 
stance, vu  les  longueurs  inégales  des 
bras  du  levier  de  la  puissance  et  de 
la  résistance,  il  trouva  ainsi  qu'en  fai- 
sant équilibre  à  un  poids  de  26  livres, 
les  muscles  biceps  et  brachial  anté- 
rieur développaient  une  force  égaie 
à  un  poids  de  560  livres  appliqué  di- 
rectement k  leur  extrémité  inférieure 


[a)  VirroriU,  lebtr  Aie  Ucrikraft  {Àrchiv  f&r  phyêiclogiiche  Heilkunie,  t«50,  t.  IX,  p.  373). 
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quelle  pouvait  êlre  la  somme  de  forée  dépensée  par  Torganisme 
pour  eiïectuer  la  eontraetion  du  cceur,  malgré  la  résistance  que 
le  sang  oppose  à  ce  mouvement,  mais  à  évaluer  la  pression  que 


et  agissant  dans  la  direction  de  lears 
fibres  (a).  D'aprèii  des  expéFÎences 
analogues  et  des  calculs  du  même 
ordre,  il  considéra  la  force  des  mus- 
cles masséters  et  temporaux  comme 
équivalant  à  un  poids  de  300  livres  (6). 
Mais  Borelli  supposait  que  la  contrac- 
tion de  toute  fibre  musculaire  est  le 
résultat  de  Tékargissement  d'une  série 
de  petites  vésicules  rhomboïdales  ou 
machinules  dont  ces  fibres  seraient 
composées  (e);  macbinules  qui  agi- 
raient de  la  même  manière  que  les 
losanges  articulées  dont  se  compose  un 
joujou  d'enfant  à  Taide  duquel  on 
fait  avancer  ou  reculer  l'un  des  bouts 
en  écartant  ou  rapprochant  les  bran- 
ches mobiles  de  cette  petite  machine. 
Pour  évaluer  la  force  développée  dans 
la  contraction  musculaire,  il  se  crut 
donc  obligé  de  calculer  quelle  serait  la 
puissance  motrice  nécessaire  pour 
agrandir  de  la  sorte  la  diagonale  de 
chaque  machinule  constitutive  d'une 
fibre  musculaire,  lorsque  le  résultat 
de  cette  dilatation  s'eiïectuant  dans 
l'ensemble  du  muscle,  est  éi;al  à  la 
résistance  vaincue  dans  l'expérience 
précédente  [d)  ;  or  il  trouva  qu'en 
supposant  chaque  fibre  composée  d'un 
certain  nombre  de  ces  rhombes,  il 
faudrait  que  la  force  totale  développée 
par  les  muscles  masséters  et  tempo- 


raux, pour  faire  équilibre  au  poids  de 
300  livres,  fût  égale  à  375  420  livres. 
Puis  admettant  que  deux  muscles  de 
même  masse  doivent  avoir  la  même 
Ibrce,  et  trouvant  que  le  volume  d« 
cœur  est  à  peu  près  égal  k  celui  des 
muscles  masséters  et  temporaux  réu- 
nis, il  suppose  que  la  force  employée 
par  la  Nature  pour  enfter  les  mactii- 
nules  constitutives  des  fibres  du  cœur 
doit  être  égale  aussi  à  3000  livres  (e). 
Enfin,  trouvant  que  la  résistance  que 
le  sang  présente  dans  le  système  arté- 
riel est  60  fois  plus  grande  que  la 
résistance  vaincue  dans  l'expérience 
précédente,  il  en  conclut  que,  puisque 
le  cœur  surmonte  cette  résistance  ^ 
la  force  déployée  par  la  Nature  pour 
produire  le  phénomène  de  la  systole 
doit  être  égale  à  3000  x  60,  c'est- 
à-dire  à  180  000  livres  (/).  On  volt 
donc  que  celle  estimation  de  la  dé- 
pense de  force    effectuée   à   chaque 
contraction  du  cœur  ne  repose  que 
sur  une  série  d'hypothèses  sans  fonde- 
ment, et  doit  être  considérée  comme  un 
exercice  de  calcul  plutôt  que  comme 
un  travail  physiologique.  Le  natura- 
liste ne  saurait  y  trouver  aucun  se- 
cours, et  si  j'en  ai  parlé  ici,  c'est  seule- 
ment   pour  en    montrer    l'inuliUté. 
M.  Poiseuillc  en  a  très  bien  exposé  la 
marche  (9),  et  je  m'étonne  de  voir 


(a)  J.-A.  Durclli,  De  motu  Atiimalium,  purs  prima,  cap.  viii,  prup.  22,  olc. 
(ô)  Idom.  ibid.,  cap.  xv,  prop.  8    ' 

(c)  Idem,  ibid.,  cap.  xvn,  prup.  4 1 3  cl  suiv. 

(d)  l«lem,  ibid.,  cip,  xvi,  prop.  0|  cl  suiv. 

(<•;  Ilrm,  tbid.,  pars  sc^run  la.  cap.  v,  prop.  GO  el  07. 

(/")  Idem,  ibul.,  cap.  v,  prop.  73. 

ig)  Poiseuille,  Hecherches  sur  la  force  du  cmur  aortiqtte.  Thèse,  Paris,  4828. 
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la  surface  imterne  4e  celte  espèce  de  fMunpe  foulante  exe^'ce  ^ur 
le  liquide  <}u'eUe  déplace  pour  le  lancer  daus  rartère  aoiHe. 

L'hydraulique  nous  apprend  que  la  pression  exercée  par  un 
liquide  sur  chaque  |K)ini  de  la  surface  des  parois  du  vase  qui  le 
condeot  est  égale  au  poids  d'^iui  prisme  de  ee  ixiême  liqiuide  qui 
aurait  pow  hauteur  la  veNicale  abaissée  de  la  «U'iface  iibte  de 
celui-ci  sur  ce  même  point,  etpcMA^h^ise  cette  surface.  Pour  éva- 
luer la  pression  totale  a  la(|uelle  les  paix>is  du  vase  font  équilibre, 
il  faut  donc  connaître  :  d'une  part,  retendue  de  la  surface  par 
laquelle  ceHes-d  sont  <en  cointact  avec  le  liquîde;  d'autre  part, 
la  hauteur  Au  prisme  li^de  au-dessus  du  centre  de  gravité  de 
la  surface  pressée,  et,  en  troisèèu>e  lieu,  la  densité  d«i  liquide 
employé.  Afin  de  résoiudre  le  (problème  qu'il  s'était  posé,  tlales 
av^t  donc  à  mesui^r  l'étendiue  de  la  surface  interofe  au  ventri- 
cule et  à  constater  la  hauteur  ù  laquelle  le  sang,  liquide  dont  la 
pyesanienr  spécifiqjue  est  connue,  peut  être  élevé  par  les  con-^ 
tractions  du  cœur  dans  un  Uibe  vertical  mis  en  communication 
avec  Tembouchure  de  l'aorte.  11  pratiqua  cette  dernière  expé- 
rience tantôt  sur  des  Chevaux,  tantôt  sur  des  Chiens  ou  sur 
d'autres  Animaux  vivants,  et  il  chercha  ensuite  à  évaluer  direc- 
tement la  superficie  des  parois  ventriculaires  (i).   )Le  niode 


Expërionce! 
de  Haies. 


que  de  nos  jours  quelques  médecins 
instraîts  en  parlent  comme  d*une 
chose  digne  d*admiraUon  (a). 

M.  Arnott^  te  fondant  sur  ia  suppo- 
sition que  le  cœur  de  l'Homme  peut 
foire  équilibre  à  une  colonne  de  sang 
haute  de  8  pieds  anglais  (  environ 
2*,44),  et  que  cet  organe,  pour  vain- 
cre Pinertie  de  la  masse  du  sang 
existant  dans  le  système  circulatoire, 
a  besoin  d*exercer  une  pression  de 
moitié  plus  grande  que  dans  le  cas 


précédent,  évalue  la  force  produite 
par  cet  organe  à  6  livres  par  pouce 
carré  ;  puis,  calculant  que  le  ventricule 
gauche  offre  à  Tinlérieur  une  surface 
d*environ  10  pouces  carrés ,  il  se 
trouve  conduit  à  attribuer  à  l'action 
de  ce  réservoir  une  puissance  égale  à 
60  livres  (6). 

(1)  Pour  évaluer  retendue  dé  la 
surface  interne  du  ventricule  gauche 
chez  le  Cheval,  Uales  y  appliqua  de 
petites  pièces  de  papier  ajustées  de 


(a)  Bérard,  Cours  de  phygiologie,  1854,  t.  lU,  p.  Q54. 

{h)  Neil  Arnott,  EUmentt  ofPhysict  or  ffatural  Philotophy. 


Prettion 

exercée 

par  le  cœur 

sur 

le  liquide 

en  drcolalion. 
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d*estiination  dont  il  Ht  usage  n*était  pas  susceptible  d'une  grande 
précision,  mais  donna  des  résultats  assez  comparatifs,  et  en 
appliquant  ensuite  à  THomme,  par  voie  d'analogie,  les  données 
fournies  par  les  expériences  sur  ces  quadrupèdes,  il  crut  pou- 
voir conclure  que  Teftort  exercé  par  le  cœur  sur  le  sang  artériel, 
au  commencement  de  chaque  systole,  est  égal  à  un  poids  d'en- 
viron 51  livres  ou  25  kilogrammes. 

§  19.  —  Mais  ce  qu'il  importe  surtout  au  physiologiste  de  con- 
naître, c'est  la  pression  sous  laquelle  le  sang,  poussé  par  la  systole 
ventriculaire,  entre  dans  le  système  artériel.  En  effet,  c'est  la 
charge  sous  laquelle  ce  liquide  est  lancé  de  la  sorte  qui  influe 
le  plus  sur  la  manière  dont  la  circulation  s'en  effectue,  et  c'est 
en  étudiant  les  variations  dont  cette  pression  est  susceptible  que 
l'on  peut  obtenir  avec  le  plus  de  sûreté  et  de  facilité  quelques 


façon  à  se  joindre  et  à  en  suivre  toutes 
les  inégalités,  puis  il  reporta  chacune 
de  ces  pièces  sur  une  planche  divisée 
en  lignes  carrées,  pour  en  mesurer  la 
grandeur.  La  somme  de  ces  mesures 
partielles  lui  donna  26  pouces  carrés 
pour  la  surface  interne  des  parois  de 
ce  réservoir,  abstraction  faite  de  la 
coupe  de  Torifice  aortique  (a). 

Âfm  de  déterminer  le  poids  auquel 
le  sang,  en  s*échappant  du  ventricule, 
peut  faire  équilibre,  ce  physiologiste 
introduisit  dans  Tune  des  artères  voi- 
sines du  cœur  Textrémité  de  la  bran- 
che horizontale  d'uu  tube  recourbé, 
dont  Porifice  était  dirigé  vers  cet  or- 
gane, et  Tassujeltit  à  Paide  d'une  li- 
gature. Le  sang  s'éleva  à  une  certaine 
hauteur  dans  la  branche  verticale  de 
ce  tube,  et,  d'après  cette  hauteur  et  la 
densité  connue  du  sang,  il  calcula  la 


pression  exercée.  En  opérant  ainsi, 
fTales  trouva  que  la  hauteur  de  la 
colonne  sanguine  élevée  par  les  con- 
tractions du  cœur  était  de  8  pieds 
3  pouces  à  9  pieds  8  pouces  chez  les 
Chevaux  ;  de  6  pieds  5  pouces  chez 
un  Mouton,  et  de  ti  pieds  2  pouces 
chez  un  Daim.  Chez  les  Chiens,  le  ré- 
sultat obtenu  varia  beaucoup,  suivant 
le  poids  de  l'animal  et  d'autres  cir- 
constances individuelles  ;  chez  les 
sujets  de  grande  taille,  le  sang  s'élevait 
en  général  à  environ  6  pieds  et  demi, 
et  atteignit  une  fois  7  pieds  11  pouces  ; 
mais  cliez  les  Chiens  de  petite  taille  et 
en  bon  état,  il  ne  montait  que  de  3  à 
Il  pieds  environ  (b). 

Au  moment  de  mettre  cette  feuille 
sous  presse,  je  reçois  communication 
d'un  travail  inédit  de  M.  Colin  sur  la 
question  traitée  par  Haies,  et  je  pro- 


fit) Haies,  Hétnastalùitu,  tr^.  par  Sauvagos,  p.  20. 
(b)  Hale5,  Op.  cit.,  p.  f  et  35. 
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lumières  sur  les  conditions  qui  en  règlent  le  développement. 
Or,  pour  mesurer  cet  effet,  nous  n'avons  besoin  de  coimaître 
que  le  poids  de  la  colonne  d'un  liquide  à  laquelle  la  puissance 
d'impulsion  développée  par  le  cœur  fait  équilibre. 

Depuis  une  vingtaine  d'années,  beaucoup  de  travaux  ont  été  Bxpëriencei 
faits  dans  celte  direction,  et  ils  ont  conduit  à  des  résultats  dont  M.PoîteuiDe. 
nous  aurons  souvent  à  profiter  dans  cette  étude  des  phénomènes 
mécaniques  de  la  circulation.  M.  Poiseuille  a  été  le  premier  à 
s'en  occuper  d'une  manière  suivie  et  à  introduire  dans  les  pro- 
cédés d'expérimentation  le  degré  de  précision  nécessaire.  Il  a 
employé  à  cet  usage  une  espèce  de  manomètre  à  air  libre,  qu'il 
nomme  hémodynamomètre.  C'est  un  tube  en  U,  dont  la  petite 
branche  est  recîourbée  et  disposée  de  façon  à  pouvoir  être  assu- 


fite  de   cette  circonstance   pour   en 
dire  quelques  mots  (a). 

M.  Colin  po8e  le  problème  à  résou- 
dre comme  PaTait  fait  son  ingénieux 
prMécesseur,  mais  cherdie  à  évaluer 
avec  plus  d*exaclitude  les  éléments 
du  calcul.  Ainsi ,  pour  mesurer  la 
surface  interne  du  ventricule  gauche 
du  cœur  du  Cheval,  animal  sur  lequel 
portent  ses  recherches,  il  remplit 
cette  cavité  avec  du  plâtre  gâché,  en 
ayant  soin  de  pratiquer  ce  moulage 
avant  que  la  rigidité  cadavérique  ait 
commencé  à  se  déclarer.  Le  plâtre, 
étant  solidifié,  lui  donne  un  modèle 
en  relief  du  ventricule,  et  en  traçant 
sur  ce  modèle  des  iigures  géométri- 
qnes  (la  plupart  carrées  ou  triangu- 
laires),  il  arrive  facilement  à  en^valuer 
la  surlace  avec  un  degré  suffisant 
d'approximation.  En  procédant  ainsi , 
M.  Colin  a  trouvé  que,  chez  un  Cheval 
de  taille  moyenne ,  l'étendue  de  la 


surface  interne  des  parois  du  ventri- 
cule gauche  était  de  565  centimètres 
carrés,  quantité  qui  est  plus  que  le 
double  de  celle  obtenue  par  Haies,  et 
cette  différence  s'explique  facilement 
par  l'état  de  resserrement  où  se  trou- 
vait probablement  le  cœur  étudié  par 
ce  dernier  expérimentateur. 

Pour  évaluer  le  poids  de  la  colonne 
sanguine  à  laquelle  les  contractions 
de  la  pompe  cardiaque  font  équilibre, 
M.  Colin  adapte  à  Tartère  carotide 
d'un  Cheval  un  tube  vertical,  et  il 
détermine  la  hauteur  à  laquelle  le 
sang  s'y  élève.  En  procédant  de  la 
sorte,  il  trouve,  comme  l'avait  fait 
Haies,  que  cette  hauteur  est  d'environ 
2  mètres,  et,  à  l'aide  de  ces  don- 
nées, il  évalue  à  118  kilogrammes 
650  grammes  la  pression  exercée  sur 
le  sang  par  la  surface  du  ventricule 
gauche  du  cceur  du  Cheval,  lorsque 
cet  organe  se  contracte. 


(a)  Colio,  De  la  détermination  expérimentale  de  la  force  du  cosur,  niémoiro  présenté  à  TAca- 
déuiele  i6  jniUet  1858  (voyet  Ckfmpte»  rendtw,  U  XLVU,  p.  155). 


i06 
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jettie  dans  Tintérieur  de  Tarière  sur  laquelle  on  expérimente,  et 
dont  la  grande  branche  s'élève  verticalement;  une  certaine 
quantité  de  mercure  occupe  la  partie  inférieure  de  Tinstrumejit, 
et  une  dissolution  de  carbonate  de  soude,  destinée  à  empêclier 
la  coagulation  du  sang  dans  la  petite  branche,  transmet  la  pres- 
sion de  celui-ci  à  la  surface  correspondante  de  la  colonne  mer- 
curielle.  Enfin  celle-ci  s'élève  proportionnellement  à  cette 
pression  dans  la  branche  opposée  du  tube,  et  la  diffénei^îe  entre 
son  niveau  dans  les  deux  branches  donne  la  mesure  de  la 
pression  exercée  sur  le  sang  lui-même,  sauf  Lss  corrections  qui 
sont  rendues  nécessaires  par  l'interposition  de  la  dissolution 
de  carbonate  de  soude,  et  qui  sont  très  faciles  à  effectuer  (1). 


(l)  L'hémodynamomètre  étant  ainsi 
disposé,  la  petite  branche  de  Tinstru- 
ment  se  tronve  entièrement  remplie, 
près  de  son  extrémité,  par  la  dissolu- 
tion de  carbonate  de  soude,  plus  bas 
par  le  mercure  qui  s'élève  dans  Tautre 
branche,  de  façon  à  faire  équilibre  an 
poids  de  la  colonne  formée  par  les 
deux  liquides  dans  la  première  bran- 
che. Dès  que  Textrémité  de  la  petite 
branche  aura  été  introduite  dans  Tar- 
ière et  lés  parois  de  celle-ci  assujet- 
ties autour  du  tube  à  l'aide  d'une 
ligature,  le  sang  Tiendra  se  mêler  à  la 
solution  alcaline  et  refoulera  le  mer- 
cure, qui  s'élèvera  d'autant  plus  dans 
la  branche  opposée  du  manomètre. 
Mais,  en  déterminant  ce  déplacement, 
le  mélange  de  sang  cl  de  dissolution 
alcaline  forme  dans  la  petite  branche 
de  l'instrument  une  colonne  de  liquide 
de  plus  en  plus  considérable,  dont  le 
poids  vient  s'ajouter  à  l'effort  exercé 
par  le  courant  sanguin;  la  colonne 
mercuriellc  qui  dans  la  grande  bran- 


che de  l'instrument  s'élève  au-dessus 
du  niveau  du  métal  dans  la  petite 
branche  est  donc  tenue  en  équilibre 
par  ces  deux  forces,  et  pour  dégager 
l'effet  dû  à  la  pression  circulatoire,  il 
feut  déduire  du  résultat  total  l'effet 
attribuable  au  poids  de  la  colonne  de 
liquide  aqueux  en  question,  poids  qui 
est  égal  à  celui  d'une  colonne  de  mer- 
cure, divisée  par  la  différence  qui 
existe  entre  la  densité  de  ce  mélange 
et  la  densité  du  métal,  c'est-à-dire 
environ  1/10*.  Ainsi,  dans  le  cas  où  le 
mélange  sanguin  occuperait  dans  la 
petite  branche  du  manomètre  une 
hauteur  de  10  millimètres,  son  poids 
élèverait  de  1  millimètre  le  mercure 
dans  la  branche  opposée  de  l'instru- 
ment, et,  pour  opérer  les  corrections 
voulues,  il  faudrait  déduire  1  milli- 
mètre de  la  hauteur  observée  dans  le 
niveau  de  cette  colonne  au-dessus  de 
la  surface  du  mercure  dans  la  petite 
branche  (a). 
Cet  instrument  présente  quelques 


{a)  PoiseniUe,  Recherckei  sur  la  force  du  cour  oùrtique,  Uièta,  Paris,  1888,  p.  83  tl  Miv.»  e 
par  extrait  dans  le  Journal  de  ph^ftMogU  à%  llag^dia,  t.  VIU,  p.  878. 
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Pour  obtenir  ainsi  d'une  manière  exacte  la  mesure  de  la  force 
dimpulsion  que  déploie  le  cœur,  il  faudrait  adapter  le  mano* 
mètre  à  Torifice  même  par  lequel  le  i^ug  s'échappe  de  cet 
organe;  car,  à  raison  de  Texteosibilité  des  artères,  la  pression 
exercée  sur  le  li(|uide  en  mouvement  s'affaiblit  à  mesure  qij^ 
celui-ci  s'avance  dans  le  systèiœ  vasicidaire.  Or,  il  serait  très 
difficile  d'opérer  ainsi  sans  introduire  une  grande  perturbation 
dans  les  mouvements  du  cœur,  et  Ton  est  en  général  obligé  de 
se  borner  à  prendre  la  pression  du  sang  dans  une  des  grosses 
artères  voisines  de  cet  organe,  la  carotide  à  la  base  du  cou,  par 
exemple,  et  par  conséquent  les  résultais  auxquels  on  arriva 
sont  un  peu  au-dessous  des  valeurs  cherchées.  Pea  considér 
rations  dont  j'aurai  l'occasion  de  parler  dans  we  prochaine 
Leçon  avaient  conduit  M.  Poiseuille  à.  penser  que  cette  diffé- 
rence n'existait  pas;  mais  elle  a  été  constatée  par  d'autres 


incoafénients  auiqne]s  les  physiolo- 
gistes ODt  cherché  à  remédier  de  di- 
verses manières,  et  lorsqae  nous  étu- 
dierons  d'une  manière    spéciale  les 
phénomènes  de  la  circulation  dans  les 
artères,  j'aurai  Toccasion  d'y  revenir  ; 
mais  je  crois  devoir  ajouter  ici  que, 
pour  éviter  les  oscillations  de  la  co- 
lonne mercurielle  dues  à  Faction  de 
la  pesanteur,  quand  la  pression  dé- 
veloppée par  la  contraction  ventricu- 
laire  cesse  brusquement^  Magendie  a 
en  recoors  h  ce  petit  appareil  mano- 
métrique  fondé  sur  les  mêmes  prin- 
cipes, et  dans  lequel  la  branche  ascen- 
dante ,  coBstitnée  par  un  tube  très 
étroit,  est  séparée  de  la  petite  branche 
par  an  réservoir  dont  la  largeur  est 
assez  grande  pour  que  le  niveau  du 
mercure  ne  varie  pas  sensiblement 


quand  la  colonne  manométrique  s'é- 
lève on  descend  (a).  Cet  hémomètre  de 
Magendie,  un  peu  perfectionné,  est 
connu  aujourd'hui  sous  le  nom  de 
cardiomètre.  Il  consiste  en  un  flacon 
à  deux  tubulures,  auquel  est  adapté, 
d'une  part,  un  tube  vertical  d'une 
longueur  considérable ,  et ,  d'autre 
part,  un  tube  coudé  dont  la  branche 
horizontale  est  garnie  d'un  ajutage 
propre  à  élre  introduit  dans  le  vais- 
seau sanguin  sur  lequel  on  veut  opérer 
et  à  y  être  fixé.  Le  fond  du  flacon  est 
occupé  par  du  mercure,  et  le  tube 
vertical  plonge  dans  ce  bain  par  son 
extrémité  inférieure.  Enfin,  le  reste 
du  flacon  et  le  tube  coudé  qui  s'élève 
de  sa  partie  supérieure  sont  remplis 
d'une  solution  alcaline  destinée , 
comme  dans  l'hémodynamomètre  de 


(a)  (iuettet,  Mémoire  sur  Ut  himomètret  (Comptes  rendus  de  VAcadéa^  des  sciences,  1850, 
t.  XXX,  p.  6i). 
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expérimentateurs,  et  la  théorie  montre  qu'elle  doit  exister.  Les 
évaluations  données  par  ce  physiologiste  sont  par  conséquent 
un  peu  trop  faibles,  mais  elles  n'en  sont  pas  moins  comparatives 
entre  elles,  et  Terreur  constante  dont  elles  sont  affectées  est  de 
peu  d'importance. 

Les  expériences  de  M.  Poiseuille  nous  apprennent  qu'il  existe 
chez  les  divers  individus  d'une  même  espèce  des  variations  très 
grandes  dans  le  degré  de  pression  exercé  sur  le  sang  artériel 
par  les  contractions  du  ventricule  gauche;  mais  que,  sous  ce 
rapport,  il  n'y  a  que  peu  de  différence  entre  les  divers  Mammi- 
fères dont  il  a  pu  faire  usage  dans  ses  recherches,  et  que  la 
hauteur  de  la  colonne  manométrique  à  laquelle  la  force  du 
cœur  fait  équilibre  n'est  point  réglée  par  le  volume  de  cet 
organe  d'impulsion. 

Amsi,  ce  physiologiste  a  vu  le  liquide  lancé  par  les  systoles 


M.  Poiseuille,  à  empêcher  la  coagula- 
tion du  sang.  Quand  l'instrument  est 
mis  en  communication  avec  le  sys- 
tème circulatoire,  le  sang,  poussé  dans 
la  branche  horizontale  du  tube  coudé, 
et  de  là  dans  le  flacon  faisant  office  de 
cuvette,  presse  sur  le  bain  de  mercure 
et  fait  monter  ce  liquide  dans  le  tube 
vertical.  Par  conséquent,  l'action  exer- 
cée de  la  sorte  se  mesure  directement 
par  la  hauteur  de  la  colonne  mercu- 
rielle,  dans  ce  dernier  tube,  au-dessus 
du  niveau  du  métal  dans  la  cuvette. 
Afin  de  rendre  ce  petit  manomètre 
d'un  emploi  commode,  on  donne  à  la 
cuvette    certaines  dispositions  qu'il 
serait  trop  long  de  décrire  ici,  mais 
que  M.  Cl.  Bernard  a  fait  connaître 
avec  tous  les  détails  désirables  (a). 


Haies  faisait  usage  d'un  tube  de 
gros  calibre  long  d'environ  3  mètres, 
qui  était  maintenu  verticalement  et 
mis  en  communication  avecle  système 
circulatoire  par  son  extrémité  infé- 
rieure ,  à  l'aride  d'un  ajutage  re- 
courbé (6).  Le  sang  lancé  par  le 
cœur  s'élève  dans  ce  tube  jusqu'à  ce 
que  la  colonne  ainsi  formée  fasse 
équilibre  aVec  la  force  d'impulsion 
développée  par  le  cœur  ;  et  tout  der- 
nièrement ce  mode  d'expérimentation 
a  été  préconisé  par  M.  Colin  (c).  Dans 
certains  cas,  on  peut  effectivement  y 
avoir  recours  ;  mais  la  prompte  coa- 
gulation du  sang  dans  l'ajutage,  et 
même  dans  tout  l'appareil,  en  rend 
l'emploi  impossible  dans  la  plupart 
des  recherches  de  ce  genre. 


(a)  CI.  Bernard,  Ucoru  tur  la  phytiologie  et  la  pathologie  du  tyttème  nerveux,  1858,  t.  I, 
p.  i79.  fig.  44 . 

(k)  Haies,  Hémostatique,  p.  1. 

{e)  Colin,  De  In  détermination  expérimentale  de  la  force  du  cœur. 
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venlriculaires  s  élever  à  peu  près  à  la  même  hauleur  dans  son 
hémodynamomètre,  lorsqu'il  soumettait  à  ses  expériences  des 
Chiens  de  taille  très  diiïérenle  et  dont  le  cœur  pesait,  chez  Tun 
de  ces  Animaux,  83  grammes  seulement,  tandis  que  chez  un 
second  individu  le  poids  de  cet  organe  élait  de  120  grammes, 
et  que  chez  un  troisième  il  s'élevait  à  200  grammes.  Mais  ce 
qui  au  premier  abord  pouvait  surprendre  davantage,  c'est  de 
trouver  que  la  pression  exercée  par  le  cœur  d'un  Cheval,  pesant 
2  {  ou  même  â  kilogrammes,  ne  tenait  pas  en  équilibre  une 
colonne  liquide  notablement  plus  haute  que  ne  le  fait  parfois 
la  force  statique  développée  par  les  contractions  du  cœur  d  un 
petit  Chien. 

Des  expériences  du  même  genre,  faites  plus  récemment  par 
d  autres  physiologistes,  tendent  à  établir  aussi  que,  sous  ce 
rapport,  il  n'y  a  que  peu  de  différence  entre  les  divers  Mammi- 
fères. Ainsi  M.  Volkmann  a  trouvé  même  que  le  cœur  d'une 
Poule  est  susceptible  d'élever  la  colonne  manomélrique  à  peu 
près  aussi  haut  que  le  fait  d'ordinaire  le  cœur  d'un  Cheval,  dont 
le  volume  est  cependant  mille  fois  plus  grand  (1). 


(1)  Dans  les  expériences  de  M.  Poi- 
seaille,  les  pressions  observées  ont 
Tarie  entre  1Z|6  et  182  millimètres  de 
mercare  chez  les  Chevaux,  ei  entre 
làl  et  179  millimètres  chez  les  Chiens. 
La  différence,  comme  on  le  voit,  est 
insignifiante  (a). 

Dans  les  expériences  de  M.  Volk- 
mann, les  variations  individuelles  ont 
été  plus  considérables. 

Chez  le  Cheval,  la  pression  obtenue 
a  été,  dans  un  cas,  de  "liU  millimètres  ; 


dans  nn  second  122  millimètres,  et 
dans  un  troisième  110  millimètres 
seulement  (6). 

Enfin,  dans  une  expérience  de 
M.  Spengler,  elle  s'est  élevée  à 
318  (c). 

Pour  le  Chien,  M.  Volkmann  a 
trouvé  tantôt  172,  157  ou  ilt'ô  milli- 
mètres ;  d'autres  fois  lOû  millimètres 
seulement. 

Chez  des  Moutons,  il  a  trouvé  tan- 
tôt 206  millimètres,  tantôt  177  milli- 


(«)  Poiteuille,  Beeherchei  tur  la  force  du  cœur  aor tique,  p.  41. 

[b)  Volkaunn,  DU  Hûmodunamik,  p.  177. 

(c)  Spengler,  Ueber  die  Stdrke  des  arteriellen  Blutêiroms  (Muller's  Archiv  fur  Anat.  und 
Pfcyttol.,  1844,  p.  49). 
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Chez  les  Vertébrés  à  sang  froid,  tds  que  les  Grenouilles  et 
nos  Poissons  d'eau  douce,  k  force  statique  du  a»ur  est  moins 
considéraMe  :  ainsi,  dans  tes  expériences  de  M.  Vdlanann,  tes 
pressions  observées  chez  xtes  Animaux  ont  varié  entre  18  et 
8&  nnHiMètres,  tandis  que  chez  les  Mammifères  ^  tes  Oiseaux 
elles  se  sont  mainteAtïes  ehire  68  et  21&. 
variitions        Du  reste ,  cette  grande  similitude  dans  la  pressioii  sous 

ds  11 

force  tutique  Faquellc  Ic  sang  s'échappe  du  ventricule  gauche  du  cœur  diez 

du  coBor. 

les  divers  Mammifères  n'implique  pas  une  égalité  dans  k  puis- 
sance d'impulsion  développée  par  cet  organcchez  ces  Animaux 
si  différents  par  la  taiiBe  et  le  poids  du  corps.  En  effet,  ta 
quantité  du  liquide  à  mettre  en  mouvement  est  très  variable,  et 
le  volume  du  cœur  est  toujours  dans  un  rapport  assez  direct 
avec  la  masse  du  sang  'oontemi  daTMS  son  intérieur  et  poussé 
avec  une  même  vitesse  dans  les  conduits  irrigatoires.  La  force 
déployée  par  la  pompe  cardiaque,  pour  éJever  chaque  molécule 
de  sang  a  une  ïAême  hauteur,  sera  proportionnée  au  nombre 
de  ces  molécules  qui  traversent /à  la  fois  Fouverture  d'éconle- 
ment,  et  par  cohséquent  efBe  se  représewte  par  ia  hauteur  de  ta 


mètres,  et  d'autres  fols  08  milHmètres 
seulement. 

Les  pressions  observées  par  le  même 
eipérimentateur  ont  été,  chez  des 
Veaux  ,  de  177,  463  et  183  milU- 
mèlres. 

Chez  tm  Coq,  171  millimètres,  et 
chez  un  Porc  88  millimètres;  *cbez 
une  Gigogne,  161  millimètres. 

Chez  un  Pigeon,  de  157  millimètres. 

Chez  un  Lapin,  il  n'a  observé 
qu'ohe  {Cession  de  90  millimètres; 
mais  M.  Blake  a  trouvé  108  milli- 
mètres (a). 


On  voit  que  les  variatioBS  indivi* 
duelles  sont  trop  grandes  pour  que, 
dans  rétat  actuel  de  la  science,  oa 
puisse  rien  établir  relativement  &  la 
pression  moyenne  chez  les  diverses 
espèces. 

Mais,  ainsi  que  nous  le  verrons 
bientôt/les  résultats  obtenus  dans  les 
expériences  dont  il  vient  d'être  ques- 
tion n'étaient  pas  "dus  k  l'action  d« 
cœur  seulement,  et  la ipression -exer- 
cée 'par  le  thorax  an  momest  des 
mouvements  d'expiration  y  contri- 
buait souvent  beaucoup. 


(a)  Voyef  VoUnnaBn,  DU  HOmodynamikt  p.  478. 
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coIoïiTie  manométriqoe  multipliée  par  Taire  de  la  base  du  cy- 
lindre fiqeftde  qui  âort  du  ventricule  gauche^  c'est-à-dire  Taire 
de  Torifice  àtortrqtte.  0*  la  grandèu*  de  cette  ouverture  est  en 
rapport  a^et  te  Vôfrthe  du  cœur,  et  Hi;  Poiseuille,  en  calculant 
d'après  ces  données,  évalue  à  un  peu  plus  de  5  kilogrammes  la 
force  staUque  du  cœur  aortt<)ue  de  Tun  des  Chevaux  soumis  à 
ses^  expériences,  tàtWts  (^'eri  supposant  la  pression  indiquée 
par  le  manomètre  non  moins  considéra j[)le  chez  THomme,  il 
trouve  que  la*  même  ftwce  n'éqcrivsiudniît  qu'à  environ 
2  kiïogramitttes  (1). 

S  20. — Si,  au  lieu  de  considérer  les  nisultats  absolus  produits 
par  le  jeu'  de  la  pompe  circulatoire,  on  examine  d'une  manière 
comparative  la  force  développée  par  cet  organe  et  les  résistances 
qu'il  est  appelé  à  vaincre  pour  maintenir  le  cours  du  sang  dans 
le  système  vascdlîaii^e ,  ôh  Voit  qu'if  existe  entre  les  divers 
Mammifères  des  différences  considérables.  Ainsi,  chez  le 
Lapin,  l'effet  utile  des  contractions  du  ventricule  gauche  ne 
dépasse  que  de  très  peu  les  résip,tailces  qui  s'opposertt  ata 
mouvement  circulatoire,  tandis  qu'e  chez  le  clieval  l'excédant 
de  force  développée  par  cet  oi^gan  e  d'impulsion  est  très  eonsi* 
dérable.  11  me  paraît  probable  qi  je  des  recherches  ultérieure^ 


(1)  M.  Potoiille  évalue  le  diamètre 
de  Taorte  ao'nite'aii  des  vatvtilès  s!^-» 
moides,  cbek  viu  Homirièf  aduHè,  T\ 
ZU  millimètres,  ce  qai  sti|)pose  c|r  lè 
Taire  dei'orlGce  est  d'environ  90a^#  ni: 
limètres  carrés.  En  adnnrettant'ft#  e  là 
pression  manométri<)ae  serait  éf  aie  "à 
la  moyeime  foarnfé  par  les  nr  rémes 
obsenrétes  dan»  lés  etpé^ieMcti  gut  iék 
dem  espèces  de  Mainnffftyt  .^  u^eh- 
tioimées  ci«dessas,  on  aiil^  ^  comme 
éTalaatlon  de  là  force  stifT  ^q^e  toiate 
da  sang  dans  l'aorte,  a«     moment  où 


le  cœur  s(e  contracte ,  1^5  325  miffi- 
mètres  cnbes  de  mèrctn^,  on,  en 
d*antres  ïnôti ,  tin  poids  ^  h  tivréè 
3  ^08  à3  grains,  c'cirt-à-dire  li^y.^Si. 
Le  même  caftul,  ^li^  'h  nn  aùn^ 
fùdivldn  dont  le  dfâMhètre  de  Portffce 
acîrttque  était  de  Sôtnillimifti^s,  dovrite 
l''''»;S5a,  en  ^posa'ht  la  pr^on  iridP- 
quée  paTrlemationièffre  égaleàlûOmll'- 
llmètré^,  c'est-à-^ire  an  nilnimuiii 
moyen  dbsérVé  dsltiis  'les  ^xpérlentSéft 
précédentes  (a). 


(a)  PoiflcaiOe,  Reckerçhêtf    ^^  |^  f^f^ce  du  atur  aortique,  p.  **. 


112  MÉCANISME    DE   LA   CIRCULATION. 

dévoileront  quelques  relations  intéressantes  à  connaître  entre 
la  puissance  cardiaque  et  la  grandeur  des  forces  locomotrices  ; 
mais,  dans  Tétat  actuel  de  la  science,  on  ne  peut  rien  affirmar 
à  cet  égard,  et,  par  conséquent,  je  ne  m'y  arrêterai  pas  (1). 


(1)  Je  citerai,  à  ce  sujet,  quelques 
eipériences  intéressantes  de  M.  Claude 
Bernard,  mais  je  ne  sauçais  admettre 
la  distinction  fondamentale  que  ce 
physiologiste  habile  a  cm  deyolr  éta- 
blir entre  ce  qu'il  nomme  la  pression 
artérielle   et  la  pression  cardiaque. 
M.  Bernard  fait  remarquer  avec  rai- 
son que  lorsqu'on  introduit  le  mano- 
mètre directement  dans  le  ventricule 
du  cœur,  on  obtient  la  mesure  de 
rimpulsion  déterminée  par  la  con- 
traction de  ce  réservoir,  et  du  moment 
que  cette  contraction  cesse,  la  colonne 
manométrique  retombe  à  son  niveau 
primitif;  tandis  qu'en  plaçant  l'instru- 
ment dans  une  artère  plus  ou  moins 
éloignée  du  cœur,  les  eiïcts  sont  plus 
complexes,  et  pendant  la  diastole  du 
cœur,  comme  on  le  sait,  la  colonne 
manométrique  se  maintient  à  une  cer- 
taine hauteur,  au-dessus  de  laquelle 
elle  s'élève  momentanément  à  chaque 
coup  de  piston  de  la   pompe   car- 
diaque.  Or,   c'est  la   pression  dont 
dépend  cette  élévation  constante  que 
M.  Bernard  appelle  la  pression  arté- 
rielle, et  il  considère  la  pression  car- 
diaque comme  venant  seulement  s'y 
ajouter    pour    produire    l'oscillation 
dont  je  viens  de  parler  (a).  Mais,  ainsi 
que  nous  le  verrons  dans  une  pro- 
chaine Leçon,  cette  pression  constante, 
de  même  que  la  pression  intermit- 
tente, est  une  conséquence  de  la  cou- 
traction    du    ventricule   gauche   du 
cœur  ;  elle  est  produite  par  la  trans- 

[a)  Cl.  Bernard,  leçon»  tur  la  physiologie  et 
p.  277. 


formation    d'une    portion    de   cette 
force  qui,  au  lieu  de  déplacer  dh-ec- 
tement  la  totalité  de  la  colonne  liquide 
contenue  dans  le  système  vasculaire, 
dilate  les  parois  artérielles,  et  s'nU- 
lise  ensuite  pendant  la  durée  du  repos 
du  ventricule.  C'est  donc  en  réalité  le 
résultat  de  la  relation  qui  existe  entre 
la  puissance  cardiaque,  la  résistance 
que  le  système  capillaire  et  les  antres 
parties  du  cercle  vasculaire  opposent 
au  déplacement  du  sang,  et  le  degré 
d'extensibilité  des  parois  artérielles. 
La  hauteur  à  laquelle  la  colonne  ma- 
nométrique se  maintient  pendant  la 
diastole  du  cœur,  quand  l'instrument 
est  introduit  dans  une  artère,  corres- 
pond donc  à  cette  portion  de  la  force 
cardiaque    qui   n'est   pas    employée 
directement  à  pousser  le  sang  dans 
les  capillaires,  et  qui,  à  raison  des 
obstacles  qui  s'opposent  à  ce  mou- 
vement, se  reporte  sur  les  parois  ar- 
térielles pour  les  distendre  et  remon- 
ter l'espèce  de  ressort  constitue  par 
leurs  tuniques  élastiques.  Or,  on  voit, 
p.ar  les  expériences  de  M.  Bernard, 
que  la  quantité  de  force  employée  de 
la  sorte  est  à  peu  près  la  même  chex 
les  «divers   Mammifères ,    mais  que 
l'autre  portion  de  la  force  cardiaque, 
c'est-à-dire  celle  qui  déplace  directe- 
ment la  colonne  sanguine  et  déter- 
mine dans  les  artères  voisines  du 
cœur  un  jet  intermittent,  est  au  con- 
traire très  variable  suivant  les  espèces. 
Ainsi,  dans  une  de  ses  expériences, 

la  pathologie  du  s^Hême  nerveva-,  1858,  1. 1, 
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§  21 .  —  Il  existe ,  comme  je  Tai  déjà  dit ,  des  variations    influence 

«  <  de  la  faille 

considérables  dans  la  force  du  cœur  chez  le  même  individu  ou    etderije 

Kor  la  piilMaiK 

chez  les  divers  individus  d'une  même  espèce,  et  Tétude  des    cardiaque, 
circonstances  qui  déterminent  ces  différences  est  d'un  grand 
intérêt  ;  mais  ici  encore  nos  connaissances  sont  très  fncom- 
plètes. 

Nous  avons  vu  qu'on  n'observe  aucun  rapport  constant  entre 
le  volume  du  corps  et  le  degré  de  développement  de  la  force  du 
cœur  ;  cependant  je  suis  porté  à  croire  que  les  variations  de  la 
taille  sont  au  nombre  des  circonstances  qui  influent  sur  ce  phéno- 
mène, et  que,  toutes  choses  étant  égales  d'ailleurs,  pour  une 
même  espèce,  la  colonne  manométriqne  doit  s'élever  davan- 
tage chez  les  grands  individus  que  chez  les  petits  (1  ). 

Les  recherches  de  M.  Volkmann  ont  conduit  cet  auteur  à 
penser  qu'en  général  la  pression  de  la  pompe  cardiaque  est  plus 


la  portion  de  la  force  ?entriculaire 
employée  à  produire  la  pression  con- 
stante correspondait,  chez  le  Lapin,  à 
95  degrés  du  cardiomètre,  et  la  por- 
tion complémentaire  de  cette  même 
force  qni  opérait  directement  le  dé- 
placement de  la  colonne  sanguine  au 
moment  de  la  systole  n*était  repré- 
sentée que  par  5,  tandis  que  chez  le 
Cheval,  où  la  pression  constante  était 
auasi  d'environ  95,  la  pression  com- 
plémentaire intermittente  était  égale 
4  environ  80  (a).  M.  Bernard  a  été 
même  conduit  à  penser  que  cet  excé- 
dant de  la  force  ventriculaire  (excédant 
auquel  il  réserve  le  nom  de  force  car- 
diaque) est  d'autant  plus  considérable 
que  rAnimal  est  plus  grand  (6). 
(i)  Ainsi»  dans  les  six  expériences 


faites  sur  des  Chiens  par  M.  Poiseuille, 
je  vois  que  chez  les  trois  individus  les 
plus  petits  la  pression  était,  terme 
moyen,  de  155  millimètres,  tandis  que 
ch(  z  les  trois  individus  les  plus  gros 
elle  s'est  élevée  ,  en  moyenne ,  ù 
165  millimètres.  Chez  les  deux  indi- 
vidus dont  le  poids  était  au-dessous  de 
15  kilogrammes,  la  moyenne  était  de 
153  ;  chez  les  trois  individus  dont  le 
poids  variait  entre  15  et  21  kilo- 
grammes, cette  moyenne  s'est  élevée 
à  157,  et  chez  l'individu  dont  le  poids 
dépassait  /lO  kilogrammes,  elle  était  de 
179.  Enfin,  il  est  aussi  à  remarquer  que 
la  pression  la  plus  faible  (IZil  millimè- 
tres) était  donnée  par  l'individu  le  plus 
petit,  et  la  pression  la  plus  forte  (179  mil. 
limètres)  par  l'individu  le  plus  grand  (c). 


(a)  Bernard,  Op.  cit.,  p.  986. 

{b)  Idem,  Wd.,  1. 1.  p.  S80. 

(c)  Poiseuille,  Recherchée  ttir  la  force  du  cœur  aortique,  p.  41. 

IV. 


8 
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grande  chez  les  individus  de  moyen  âge  que  cbez  les  individus 
jeunes  ou  très  vieux  ;  mais  il  n'a  pas  donné  tous  les  renseigne- 
ments nécessaires  pour  nous  permettre  d'apprécier  la  valeur  de 
cette  opinion  qui,  du  reste,  est  probablement  fondée  (1). 
infloenoe        §  22.  —  La  prcssiou    exercée  sur  le  sang  du  système 
*deïï!J**   artériel  par  les  contractions  du  cœin*  est  susceptible  de  varier 
*"caX^**  atissi   sous  riiïfluence  de  diverses  causes  dont  Taction  est 
transitoire. 

Ainsi  une  de  ces  conditions  de  puissance  musculaire  dans  le 
cœur  comme  dans  les  autres  parties  de  l'organisme,  est  évi- 
demment l'abondance  du  sang  en  circulation  dans  l'économie. 
Pour  s'en  convaincre,  il  suffit  de  comparer  la  pression  exercée 
sur  la  colonne  manométrique  par  le  liquide  qui  s'échappe  du 
ventricule  gauche  chez  un  Animal  auquel  on  pratique  une  série 
de  saignées  jusqu'à  le  faire  périr  d'hémorrhagie.  Haies  a  réalisé 
cette  expérience  sur  un  Cheval,  et  il  a  vu  la  pression  produite 
par  les  contractions  du  cœur  diminuer  rapidement  à  mesure 
que  VAnimal  perdait  son  sang,  mais  rester  encore  assez  grande 
jusqu'au  moment  où  la  mort  est  survenue  (2). 


(1)  M.  Volkmann  présente  ce  résul- 
tat sous  la  forme  de  proposition  {a)  ; 
mais  je  n'ai  trouvé  dans  son  ouvrage 
qu^une  seule  expérience  où  ]*influence 
de  Tâge  ait  pu  être  appréciée  :  c'est 
celle  qui  porte  sur  un  Jeune  Chien, 
et  qui  donna  poar  la  pression  caroti- 
dlenne  seulement  106  milKmètres, 
tandis  que  dans  les  autres  expériences 
fiittes  par  ce  physiologiste  sor  des 
Animaux  de  la  même  espèce,  et  pro- 
bablement adultes,  la  colonne  mano- 
métrique  s'est  élevée  au  moins  à  f  ?d 
et  a  atteint  môme  157  (6). 


(2)  Ponr  constater  les  effets  des 
émissions  sanguines,  Haies  ajusta, 
comme  d^ordlnaire,  dans  Partère 
carotide  d'un  Cheval,  son  tube  mano- 
métrique, et  interrompit  de  temps  en 
temps  l'expérience  pour  laisser  sortir 
éa  vaisseau  une  certaine  quantité  de 
sang.  Au  début,  le  liquide  s'élerait  dans 
le  tube  à  9  pieds  6  pouces  ;  mais  après 
la  soustraction  d'environ  60  ponces 
cubes  de  sang,  le  liquide  ne  monta 
que  de  7  pieds  iO  pouces  ;  pois,  après 
chacune  des  saignées  sotvnntes,  le 
manomètre  accusa  des  pressions  de 


(a)  Volkmann,  Du  Hâmodiftiamik,  p.  478. 
(»)Idem,  ibid.,^.  177  et  478. 
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Lorsqu'au  lieu  de  diminuer  considérablement  la  quantité  de 
sang  en  circulation  dans  Torganisnle,  on  appauvrit  ce  liquide 
en  injectant  de  leau  dans  les  veines,  on  produit  sur  le  cœur 
un  effet  analogue  :  la  colonne  manométrique  faisant  équilibre 
à  la  force  développée  par  la  contraction  du  ventricule  gauche 
baisse  beaucoup  ;  mais  si  Ton  substitue  à  ce  liquide  certaines 


Influence 

de  la  richesse 

dastng. 


7,6,  de  7,3,  de  6,5,  de  û,9,  de  3,9, 
et  ainsi  de  suite,  a?ec  quelques  petites 
irrégalarités,  jusqu'à  ce  que  la  près- 
sioD  développée  par  la  contraction 
du  CŒor  ue  déterminât  plus  qu^une 
ascension  de  2  pieds,  et  alors  TAni- 
mal  ne  tarda  pas  à  mourir  (a). 

M.   Colin   vient  de  soumettre  au 
jugement  de  l'Académie  des  recher- 


ches analogues.  Le  tableau  soiTant 
contient  les  résultats  d'une  des  expé- 
riences de  ce  jeune  physiologiste,  et 
montre  avec  quelle  régularité  la  pres^ 
sion  développée  dans  les  artères  par  la 
contraction  du  cœur  s'affaiblit  à  me- 
sure que  la  masse  du  sang  dimi- 
nue. Le  sujet  était  un  Cheval  très 
vigoureux. 


NUMÉROS 

QUANTITÉS 

HAUTEUR  DU  SANC; 

A  «  WJVKXBV^i^k-^ 

TOTALES 

DANS  LE 

DES    SAIGNÉES. 

DU   SANG  PERDU. 

TUBE  MANOMÉTRIQUE. 

Gramoies. 

Metrrs. 

i 

0 

2,270 

2 

9 

2,140 

3 

4 

2,095 

4 

6 

2,020 

5 

8 

1,850 

6 

10 

1,845 

7 

42 

1,420 

S 

14 

0,970 

9 

10 

0,770 

iO 

17 

0,700 

H 

18 

0,800 

13 

19 

0,725 

13 

20 

0,600 

14 

21 

0,540 

IS 

22 

0,525 

16 

23 

0,515 

17 

24 

0,430 

18 

25 

0,420 

Enfin  M.  Goliu  a  trouvé  que  la 
mort  arrive  dès  que  la  pression  déve- 
loppée de  la  sorte  est  réduite  à  peu 


près   au   cinquième   de    la   pression 
normale  (6;. 


(a)  Haies,  HémaHaHtiue,  p.  18.  —  Lob  expériences  n*'  1  cl  2  donnèrent  des  rdsuUals  analogues 
(Op.  cU.,  p.  5,  13;. 
({))  Colin,  De  la  détermination  expérimentale  de  la  force  du  cœur  (illém.  manuscrit). 


116  MÉCANISME   DE    LA    CIRCULATION 

substances  excitantes,  une  décoction  de  café,  par  exemple,  on 
obtient  un  résultat  contraire,  et  Ton  voit  la  pression  cardiaque 
s'élever  d'une  manière  remarquable  (1). 
Rapport         Enfin  il  paraît  y  avoir  des  rapports  intimes  entre  l'état  des 

6iitro  1  état      A  ■    f     f     t         "È      li  *  *ai  1  1  * 

é»       forces  générales  de  1  économie  et  la  grandeur  des  pressions 
^^^^  développées  dans  le  système  circulatoire  par  les  battements  du 
cardiaqiM.    ^^^^  Effectivement,  M.  Colin,  chef  des  travaux  anatomiques  à 
récole  vétérinaire  d'Alfort,  vient  de  faire  une  série  d'expériences 
comparatives  sur  des  Chevaux,  dont  les  uns  étaient  jeunes  et 
vigoureux,  les  autres  plus  ou  moins  affaiblis  par  l'âge,  les 
fatigues  ou  les  privations  ;  et  il  a  vu  que  le  sang  s'élevait  tou- 
jours d'autant  plus  haut  dans  l'hémodynamomètre,  que  l'Animal 
était  plus  fort  (2). 
Défont         II  est  aussi  à  noter  que  les  battements  du  cœur  qui  se  succè- 
***^ri!r"*  dent  n'ont  pas  tous  la  même  intensité,  et  que  les  variations 
dans  la  force  développée  de  la  sorte  sans  qu'il  se  soit  produit 
aucun  changement  notable  dans  l'économie  peuvent  être  même 
assez  considérables  ;  mais  les  oscillations  de  ce  genre  n'ont  que 
peu  d'importance,  car  d'ordinaire  elles  n'influent  pas  notable- 


(1)  Dans  une  expérience  faite  sur  monter  le  mercure  à  90  et  même  à 

un  Chien  par  Magendie,  la  colonne  105  millimètres  (6). 

mercurielle  de  l'hémodynamomètre  en  (2)  Voici    les  résultats   consignés 

communication  avec  Tarière  carotide  dans  le  Mémoire  de  M.  Colin  : 


iMiUenienU 
do  cœur. 


oscilla  entre  80  et  105  millimètres  ;  „ 

mais  après  qu'une  quantité  un  peu  con-  .  Un  Cheval  irè?  vi^ureox  ....  «.70 

sidérahie  d'eau  tiède  eut  été  injectée  -      fort  ........  .  2.«7 

dans  les  veines  de  PAnimal,  elle  ne  se  ""       «moyenne  énergie.  .  ., 

„,.     ,  ^  —       vieux 1,91 

imt  qu  entre  cO  et  60  millimètres  (a).  _      ^^  ^.  ^  g^ 

On  injecta  ensuite  dans  la  veine  jugu-  _     p^^^  ^  '  '  *  \  '  ^'^^ 

lairc  une  petite  quantité  de  café,  et  _  _-     4  jo 

presque  au.ssitôt  après  on  vit,  non-  —  —     i.ea 

seulement  le  pouls  devenir  plus  fré-  —       extrêmement  faible.  .  1.60(c). 

quent,  mais  la  pression  cardiaque  faire 

(a)  Maj^cndic,  Leçons  tur  Us  phénomènet  physique*  de  la  vie,  1837,  t.  III,  p.  51. 

(b)  Idem,  ikid.,  p.  I>3. 

(c)  Colin,  De  la  détermination  expérimentale  de  la  force  du  caur. 
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ment  sur  la  pression  moyenne  résultante  d'une  dizaine  de 
pulsations  (1  ) . 

Dans  la  prochaine  Leçon,  lorsque  nous  étudierons  Tinfluence 
que  le  système  nerveux  exerce  sur  les  mouvements  du  cœur, 
nous  verrons  que  la  grandeur  de  la  force  motrice  développée 
par  les  contractions  de  cet  organe  est  soumise  à  d'autres  causes 
de  variations.  En  ce  moment,  je  ne  m'arrêterai  pas  davantage 
sur  ce  sujet ,  el  je  me  bornerai  à  ajouter  quelques  mots  relatifs 
à  l'action  de  la  pompe  veineuse ,  car,  dans  tout  ce  qui  précède, 
il  n'a  été  question  que  du  ventricule  aortique. 

§  53.  —  On  ne  possède  encore  que  peu  de  données  sur  cette    Pausance 
partie  de  l'histoire  du  mécanisme  de  la  circulation,  mais  je  suis  pwtevemîku 
porté  h  croire  que  la  force  développée  par  la  contraction  du  ven-       "**  * 
tricule  droit  du  cœur,  et  employée  pour  faire  circuler  le  sang 
dans  les  vaisseaux  pulmonaires,  est  moins  considérable  que 
celle  produite  par  le  ventricule  gauche.  Effectivement  M.  Hering 
a  constaté  cette  inégalité  en  plaçant  des  tubes  verticaux  dans  ces 


(1)  Ces  variations  successives  dans  taient  pas  toujours  la  colonne  à  la 

la    force  des  contractions  du  cœur  môme  hauteur,  et  les  résultats  obte- 

contribuent  à  rendre  le  pouls  inégal  ;  nus  furent  : 

tnais,  ainsi  que  nous  le  verrons  bien-  p^u^  j^  i'*pa]Mtion,  une  pression  de  60 

tôt,  elles  ne  sont  pas  la  seule  cause  de  Pour  la  2*     —  —       50 

rirrégularité  des  battements  artériels,  pour  u  3«      —  —       40 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  fait  dont  il  est  ici  Pour  la  4-      —  —       ^5 
question  a  éié  mis  très  bien  en  évi- 
dence par  une  des  expériences  de 
M.  Cl.  Bernard.  Ce  physiologiste,  ayant 
introduit  Pajulagedeson  cardiomètre 

par  la  veine  jugulaire  jusque  dans  le  p^urûiO-    ^  -       60 

vcntriculedroitdu  cœur,  vit  la  colonne  pour  la  il     —  —       65 

mercurielle  s'élever  à  chaque  systole,  ^,^^  la  I2«    —  —       65 

et  redescendre  à  zéro  pendant  la  du-  p^,^^r  la  13*    —  —       "îo 

rée  de  chaque  diastole  vcnlriculaire  ;  pour  la  u-    —  —       60 

mais  les  battements  successifs  ne  por-  Pour  la  4  5*    —  —       60  (a). 


Pour  la  5*  —  —  60 

Pour  la  6»  —  —  40 

Pour  la  T  —  —  60 

Pour  la  8»  —  —  45 

Pour  la  9»  —  —  55 


(a)  Cl.  Ber.iard,  Uçons  tur  la  phytiologU  et  la  pathologie  du  tystème  nerveux,  4858,  t.  I, 

p.  178. 


NoUons 
rtflimiiiairot. 
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Des  causes  de  la  contraction  du  cœur,  et  de  l'influence  du  système  nerveux 

sur  les  mouvements  de  cet  organe. 

§  1.  —  Les  recherches  nombreuses  dont  j'ai  rendu  compte 
dans  les  deux  dernières  Leçons  nous  ont  fait  connaître  le  jeu  de 
la  pompe  irrigatoire  constituée  par  le  cœur;  mais  les  physiolo- 
gistes n'ont  pu  se  contenter  de  ce  premier  résultat,  et  ils  ont 
été  naturellement  conduits  à  se  demander  quelle  peut  être  la 
cause  des  mouvements  de  cet  organe. 

Pour  aborder  cette  question,  il  est  nécessaire  d'anticiper  un 
peu  sur  les  matières  qui  feront  le  sujet  d'une  autre  partie  de 
ce  cours.  Lorsque  nous  étudierons  d'une  manière  spéciale  le 
mode  de  production  des  mouvements  dans  l'économie  animale, 
nous  verrons  que  toute  fibre  musculaire  jouit  de  la  faculté  de 
se  raccourcir  brusquement  lorsqu'elle  y  est  sollicitée  par  l'action 
de  certains  agents  que  l'on  appelle  des  stimulants.  On  donne  le 
nom  de  contractilité  i\  cette  puissance  motrice,  et  celui  d'irrt- 
tabUUé\\  la  propriété  en  vertu  de  laquelle  la  contractilité  s'exerce 
sous  rinfluence  des  impressions  que  produisent  les  stimulants. 
Afin  de  procéder  méthodiquement  dans  nos  investigations, 
il  sera  donc  bon  d'examiner  quelles  sont  les  causes  détermi- 
nantes des  mouvements  du  cœur,  et  quelle  est  la  source  de 
l'irritabilité  dont  cet  organe  est  doué. 
Us  Chacun  sait  que  les  muscles  de  nos  membres  sont  mis  en  jeu- 

"dtaSîiî**   par  rinfluence  de  notre  volonté,  et  que  cette  influence  s'exerce 
lavotoTuire».  P^f  Tintermédiairc  du  cerveau  et  des  nerfs  qui  se  rendent  à  ces 
organes.  Mais  nous  savons  aussi  que  notre  volonté  ne  peut  rien 
sur  les  mouvements  du  cœur  ;  elle  ne  saurait  ni  les  arrêter,  ni 
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les  provoquer,  m  même  en  accélérer  ou  en  relarder  le 
retour.  Les  battements  du  cœur  sont  donc  des  mouve- 
ments involontaires ,  et  ils  doivent  dépendre  de  quelque  autre 
force. 

Les  expériences  des  physiologistes  nous  apprennent  aussi  que 
rirrilabilité  musculaire  n'est  pas  mise  en  jeu  uniquement  par 
la  [)uissance  nerveuse ,  et  qu'elle  obéit  à  d'autres  mobiles. 
Ainsi  la  contraction  des  muscles  de  nos  membres  peut  être 
déterminée  par  l'action  de  l'électricité  ou  de  la  chaleur,  par  le 
contact  d'un  grand  nombre  de  substances  dites  stimulantes,  ou 
même  par  une  excitation  mécanique.  Or,  si  l'on  ouvre  la  poitrine 
d'un  Animal  vivant,  et  si  l'on  agit  de  la  même  manière  sur  le 
cœur,  on  y  produit  les  mêmes  effets  :  vient-on  à  exciter  méca- 
niquement le  tissu  charnu  de  cet  organe  avec  la  pointe  d'un 
scalpel,  on  le  voit  se  contracter  comme  tout  autre  muscle  se 
contracterait  en  pareille  circonstance  (1),  et  le  même  phéno- 
mène se  produit  lorsque,  au  lieu  de  l'irriter  mécaniquement, 
on  en  provoque  l'action  au  moyen  de  l'électricité  (2)  ou  à 
Taide  de  quelque  stimulant  chimique  :  par  exemple ,  en  y 


Action 

ffiKiUttUCf. 


(1)  Slénon,  célèbre  anatomiste  da- 
nois do  milieu  du  x?ii*  siècle,  fut,  je 
crois,  le  premier  à  foire  des  expé- 
riences sur  le  rétablissement  des  mou- 
vements du  cœur  par  Paction  des  ex- 
citations mécaniques  (a).  Mais  ce  sont 
surtout  les  travaux  de  Haller  et  de 
Zimmermann  auxquels  je  renverrai 
pour  des  exemples  de  faits  de  cet 
ordre  (6).  On  trouve  dans  le  grand 
ouvrage  de  Haller  Tindication  des 
principales  observations  faites   à  ce 


sujet  par  les  devanciers  de  ce  physio- 
logiste (c). 

(2)  Galvani,  le  célèbre  auteur  de  la 
découverte  des  effets  physiologiques 
du  courant  électrique,  n'a  pas  vu  le 
cœur  se  contracter  sous  Plnfluence  de 
cet  agent,  et  plusieurs  autres  physi- 
ciens étant  arrivés  également  à  des 
résultats  négatifs  dans  des  expériences 
du  même  genre,  on  pensa  d*abord 
que  cet  organe ,  de  même  que  les 
autres  muscles  dont  Paction  n'est  pas 


(a)  Slénon,  Sx  variorum  Animalium  sectionilmt  hinc  inde  faetU  tuptr  tnotum  eorHê  aurû- 
nOoniw  et  vtnœ  eavœ  {Mém.  de  Copenhague^  t.  II,  obs.  46). 
(»)  Hallor,  iÊém.  iur  Ut  partiet  semibles  et  irritables  du  corpt  animal^  I.  I,  p.  3U  et  siUt. 
—  Zimmennaan,  Expériences  (Haller,  Op.  cit.,  t.  II,  p.  35  et  »uiv.). 
(c)  Haller,  Btementa  phyti9logiœt  t.  I,  p.  4G7. 
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appliquant  de  l'eau  chaude  (1)  ou  en  Texposant  ù  l'action  de 
l'air  (2). 

On  reconnaît  aussi,  à  Taide  de  ces  expériences,  que  Tirrita- 
bilité  est  beaucoup  plus  développée  à  la  face  interne  des  cavités 


soumise  à  la  volonté,  différait,  sous 
ce  rapport,  des  muscles  de  l'appa- 
reil locomoteur,  et  était  insensible  à 
ce  stimulant  (a)  ;  mais  le  fait  de  Tex- 
dtabilité  des  mouvements  du  cœur 
par  le  galvanisme  fut  bientôt  constaté 
par  une  commission  de  TAcadémie  de 
Turin,  composée  de  Vassali,  Giulio  et 
Rossi  (6).  Des  expériences  plus  nom- 
breuses faites  peu  de  temps  après  par 
Schmuck,  Fowler ,  M.  de  Humboldt, 
Nysten  et  quelques  autres  physiciens, 
donnèrent  le  môme  résultat  (c). 

(1)  Les  expériences  de  Woodward, 
de  Senac  et  de  plusieurs  autres  phy- 
siologistes {d),  montrent  que  le  con- 
tact de  corps  chauds  excite  énerj^ique- 
ment  les  contractions  du  cœur.  Haller 


a  publié  à  ce  sujet  des  observations 
intéressantes  faites  sur  le  cœur  de 
Tembryon  du  Poulet  (e),  et  je  citerai 
également  les  expériences  de  M.  We- 
ber,  relatives  à  Tinfluence  de  la  tem- 
pérature sur  la  fréquence  des  batte- 
ments du  cœur  de  la  Grenouille,  après 
Textirpation  de  cet  organe  [f).  Tout 
récemment  M.  Galliburcès  a  publié  des 
faits  du  même  ordre  {g), 

(2)  L'action  excitante  de  Tair  sur  le 
cœur  a  été  constituée  par  les  expé- 
riences de  Wepfer  {h)  et  de  plusieurs 
autres  physiologistes  des  xvii*  et 
xviii*'  siècles  (i),  mais  a  été  mise 
encore  mieux  en  lumière  par  les 
recherches  de  Haller  (j)  et  de  am- 
mermann  {k). 


{a)  Voyez  Sue,  Histoire  du  galvanisme,  t.  III,  p.  Hi. 

—  Valu,  Lettre  (Journal  de  physique,  l.  XU,  p.  185). 

—  Aldini,  Essai  théorique  et  expérimental  sur  U  galvanisme,  1804,  p.  63,  77,  91,  etc. 

—  Bichat,  Recherches  sur  la  vie  et  la  mort,  p.  439  (édil.  de  Magendle,  1833). 

(b)  Vassali-Eandi,  Giulio  et  Rossi,  Rapport  sur  des  e^ériences  galvaniques  {Commentarii 
hiographici,  1792,  et  Bibliothèque  britannique,  sciences  et  arts,  1808,  l.  XXI,  p.  92).  —  De 
excitabilitate  contraetùmum  in  partibus  musculosis  involuntarUs  ope  aninuUis  eleetricitatis 
{Mém.  de  l'Acad.  de  Turin,  1792  à  1800.  t.  Vi,  p.  40  et  suiv.). 

(c)  Fowler,  Experiments  and  Observations  relative  to  the  Influence  lately  discwered  by  Jf.  Gai- 
wtni,  1793. 

—  Humbuldt ,  Expériences  sur  le  galvanisme,  trad.  par  Jadelot,  1799,  p.  343. 

—  Nysten,  De  Vétat  des  propriétés  vitales  après  la  mort  (Recherches  de  physiologie  et  de  chimie 
pathologiques,  1811,  p.  300  et  suiv.). 

(tf)  Woodward,  Géographie  physique,  trad.  par  NoguÎM,  p.  193  et  suiv. 

—  Senac,  Traité  de  la  structure  du  cœur,  1. 1,  p.  322,  328,  etc. 

—  Haller,  Mém.  sur  la  nature  sensible  et  irritable  des  parties  du  corps  animal,  t.  I,  p.  79. 
->  Galdani,  Uttre  à  llalUr  (toc.  cU.,  t.  lit,  p.  137). 

(e)  Haller,  Sur  la  formation  du  cœur  du  Poulet,  2'  mém.,  p.  113. 

(/)  Weber,  IhukeWewegung  (  Wagner's  HandwOrterbuch  der  Physiologie,  tomt  TU,  t*  parUe, 
p.  85). 

(g)  Voyot  ci -dessus,  p.  78. 

(h)  Wepfer,  Cicutœ  aquaticœ  historia,  p.  29,  etc. 

(i)  Voyez  Haller,  Elem,  physiol.,  U  I,  p.  468. 

(;)  Haller,  Mém.  sur  les  parties  sensiblei  et  irritables  du  corps  animait  t.  1,  p.  174,  348 • 
358,  etc. 

(k)  Zimmermann,  De  irritabilitate  (Haller,  Mém.  sur  les  parties  sensibles,  etc.,  t.  II,  p.  37  et 
suiv.). 
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du  cœur  qu*à  la  surface  de  cet  organe  (i).  Ainsi,  dans  diverses 
expériences ,  quelques  bulles  d'air  ou  quelques  gouttes  d'un 
liquide  irritant  introduites  dans  ces  cavités  ont  rétabli  les  mou- 
vements, lorsque  cexorci  paraissaient  avoir  complètement  cessé 
et  que  la  surface  externe  du  cœur  était  devenue  indifférente  à 
l'action  des  stimulants  (2). 

$  2.  — Les  recherches  de  Haller  tendent  à  prouver  que  l'agent 
dont  l'influence  détermine  dans  l'état  normal  de  l'économie  les 


AeUon 
éa  suf . 


(1)  Geue  observation  a  été  faite  par 
Haller  et  plusieurs  autres  physio- 
logistes (a).  M.  Virchow  a  trouTé  ce- 
pendaDt  que  chez  le  Chien  Tendo- 
carde  est  peu  sensible  au  contact  des 
corps  étrangers,  tels  qu'une  sonde  (6). 

Ç2)  L'action  stimulante  de  Tair  sur 
le  cœur  se  manifeste  parfois  d'une 
manière  très  remarquable.  Ainsi  il 
arrive  souvent  que  chez  des  Animaux 
morts  en  apparence,  et  dont  le  cœur 
a  cesse?  de  se  contracter  depuis  très 
longtemps,  on  voit  cet  organe  recom- 
mencer à  battre  lorsqu'en  ouvrant  le 
thorax  et  le  péricarde,  on  Pexpose  au 
contact  de  ce  fluide.  M.  Valentin  a 
souvent  observé  ce  phénomène  chez 
les  Grenouilles. 

Ondte  plusieurs  casd'autopsies  dans 
lesquels  PoQverture  du  thorax  et  Tin- 
troduction  deTair  dans  le  péricarde  ou 
même  dans  llntérieur  du  coeur  déter- 
minèrent des  battements  de  cet  organe 
chez  PHomme  fort  longtemps  après  la 
cessation  de  tout  signe  de  vie.  Senaca  vu 
ainsi  les  mouvements  du  cœur  rétablis 
dans  un  cadavre  par  Teflet  de  Pinsuf- 
flation  de  Talr  par  le  canal  thoracique, 
chez  un  Homme  mort  depuis  douze 


heures  (c),  et  Hunaud,  Pun  des  an- 
ciens professeurs  au  Jardin  des  plantes 
à  Paris,  fut  témoin  d'un  fait  ana- 
logue {d). 

L'action  stimulante  de  l'air  sur  le 
cœur  a  été  également  mise  en  évi- 
dence par  des  expériences  de  M.  Tie« 
demann,  dans  lesquelles  ce  physiolo- 
giste a  étudié  ce  qui  se  passe  lorsqu'on 
place  dans  le  vide  le  cœur  d'une  Gre- 
nouille excisé  et  encore  palpitant.  Aus- 
sitôt que  la  raréfaction  de  l'air  atteint 
un  certain  degré,  les  mouvements  da 
cœur  s'affaiblissent,  et  dans  l'espace 
d'environ  une  demi-minute  ,  ils  s'ar- 
rêtent tout  à  fait  quand  le  vide  est 
presque  complet  ;  mais  ils  se  déclarent 
de  nouveau  lorsqu'on  fait  rentrer  l'air 
dans  le  récipient.  Dans  une  des  expé- 
riences de  M.  Tiedemann  ,  ces  alter- 
natives d'activité  et  de  repos,  suivant 
que  le  cœur  a  été  exposé  au  contact 
de  Pair  ou  soustrait  à  l'action  de  ce 
fluide,  ont  été  constatées  dix  fois  de 
suite. 

Un  résultat  analogue  avait  été  ob- 
tenu précédemment  par  Fontana  ;  et  si 
Caldani,  dans  des  expériences  du  même 
genre,  n'a  vu  les  battements  cesser 


(a)  Haiter,  EUmenta  phytiol.,  1. 1,  p.  409. 

(h)  Virchow,  GetammelU  Abhandlungen,  p.  733. 

(e)  Senac.  Traité  du  cœur,  1. 1,  p.  430. 

id)  Haller,  Mém.  tur  la  nature  aentibU  et  irritable  des  parties,  t.  I,  p.  74. 
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Lorsqu'un  Animal,  tel  qu'un  Chien  au  tout  autre  Mammifère, 
est  près  de  mourir  d'hcmorrhagie,  son  cœur  se  meut  plus  long- 
temps que  toute  autre  partie,  mais  il  arrive  un  moment  où  <«s 
battemenls  s'arrêtent,  et  si  l'on  introduit  alors  dans  cet  organe, 
au  moyen  de  la  transfusion,  une  petite  quantité  de  sang,  on  voit 
ses  contractions  se  rétablir.  Pour  que  ce  phénomène  se  mani- 
feste, il  n'est  pas  nécessaire  que  le  sang  parvienne  ni  au  cer- 
veau, ni  à  la  moelle  épinière,  ni  dans  aucune  autre  partie  de 
l'économie  ;  il  suffit  de  son  contact  avec  la  face  interne  des 
parois  du  cœur. 

Ainsi,  lorsque  le  cœur  d'une  Grenouille,  séparé  du  corps 
de  l'animal  et  vidé  de  tout  le  sang  qu'il  contenait,  a  cessé  de 
battre ,  on  peut  le  remettre  en  mouvement  en  introduisant 
quelques  gouttes  de  sang  dans  son  ventricule  (1).  On  peut 
même  ranimer  ainsi  les  contractions  dans  des  fragments  de 
cet  organe  (2). 


reillette  droite.  Pendant  quelque  temps 
le  ventricule  droit  continua  à  se  con- 
tracter en  même  temps  que  son  con- 
génère ,  mais  bientôt  il  cessa  de  se 
mouvoir  ,  tandis  que  le  ventricule 
gauche  chargé  de  sang  continua  à 
lettre  pendant  quatre  heures  (a).  Des 
expériences  analogues  ont  été  faites 
par  Caldani,  et  les  résultats  en  ont 
été  les  mêmes  (6).  Dernièrement 
M.  Schiff  les  a  répétées  aussi  avec  im 
plein  succès  (c). 

(i)  M.  Schiff  a  pratiqué  cette  expé- 
rience sur  des  Crapauds  et  des  Lézards 
aussi  bien  que  sur  des  Grenouilles. 
Pour  la  faire ,  il  place  le  cœur  palpi- 
tant sur  du  papier  buvard  qui  absorbe 


promptement  le  sang  chassé  par  les 
mouvements  de  systole ,  et  lorsque  le 
ventricule  s'est  complètement  vidé , 
les  battements  cessent  presque  aimi- 
tôt.  Alors,  au  moyen  d'un  tube  effilé» 
il  introduit  quelques  gouttes  de  sang 
dans  Poreillctte,  et  tout  de  suite  Ict 
iiattements  recommencent.  Ce  physio- 
logiste a  constaté  aussi  que  les  batte- 
ments du  cœur  cessent  quand  cet 
organe  est  devenu  exsangue  par  snite 
de  contractions  longues  et  violentes 
déterminées  par  le  galvanisme  ;  mais 
que  ses  mouvements  ne  tardent  pas  & 
se  rétablir,  si  Ton  introduit  un  peu  de 
sang  dans  le  ventricule  {d). 

(2)  M.    Budge  a  trouvé  que  des 


(a)  Haller,  Mém.  ttur  les  fûrtia  êentiMéi  et  irrUabUt,  1. 1,  p.  363. 

(b)  M.  A.  Calduii,  Lettre  à  Haller  (voyez  Mém.  sur  les  parties  sensibles  et  irritabla,  t.  m, 
p.  4Î3  et  snhr.). 

(c)  Schiff,  Der  Modus  der  Henbewegung  (Vicrordt's  Arch.  fOr  phytiot.  HeiUamie,  4850,  t.  IX, 
p.  34). 

(d)  Idem.  ibid.  {Arch.  f^rphysiol.  UeUkunde,  t.  IX,  p.  36). 
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Il  est  donc  bien  démontré  que  le  contact  du  sang  sur  la  paroi 
interne  des  cavités  du  cœur  est  capable  de  déterminer  les  con- 
tractions de  cet  organe,  lors  même  que  Tirritabilité  de  celui-ci 
se  trouve  affaiblie  par  les  approches  de  la  mort,  et  par  consé- 
quent il  me  paraît  légitime  de  conclure  qu'à  plus  forte  raison, 
dans  les  circonstances  ordinaires,  la  même  action  doit  être 
suivie  des  mêmes  effets. 

La  principale  cause  déterminante  des  battements  du  cœur  me 
paraît  donc  être  l'excitation  produite  par  le  contact  de  ce  liquide 
sur  les  parois  des  cavités  dont  cet  organe  est  creusé  (1). 

Mais,  pendant  la  diastole  ventriculaire,  ce  n'est  pas  seule- 
ment à  la  surface  interne  des  cavités  du  cœur  que  l'influence 


fragments  du  cœur,  détachés  de  cet 
organe  pendant  que  ion  action  est 
Tigoorense ,  cessent  de  se  contracter 
spontanément  dès  qu'on  enlève  tout 
le  sang  dont  ils  sont  baignés,  mais 
recommencent  à  palpiter  avec  force 
quand  on  les  met  en  contact  avec  du 
liquide.  L'excitation  ainsi  produite  est 
plus  efficace  que  celle  déterminée 
mécaniquement  (a). 

(i)  Diverses  objections  ont  été  faites 
contre  cette  théorie  de  l'excitation  de 
la  contractilité  du  cœur  par  Tabord 
du  sang  dans  ses  cavités.  Ainsi  Mark 
pense  que  Taction  de  ce  liquide  ne 
peut  pas  être  la  cause  déterminante 
de  la  systole ,  parce  que  Tafflux  du 
sang  dans  les  ventricules  a  lieu  lente- 
mentf  et  que  la  contracUon  se  produit 
tout  à  coup,  après  que  la  surface 
interne  des  ventricules  est  en  con- 
tact avec  cet  agent  depuis  quelque 


temps  (6).  Mais,  ainsi  que  Burdach 
le  fait  remarquer  avec  raison,  une 
irritation  quelconque  n'appelle  une 
réaction  qu'à  la  condition  d'être  por- 
tée elle-même  jusqu'à  un  certain  de* 
gré  d'intensité ,  et  par  conséquent  on 
comprend  facilement  que  l'influence 
stimulante  du  sang  puisse  n'être  sui*> 
vie  de  la  contraction  du  œor  que 
lorsque  cet  organe  est  sofilsamment 
rempli  (c). 

On  a  dit  aussi  que  le  cœur  de  l'em^ 
bryon  du  Poulet  se  contracte  avant 
de  contenir  du  sang  ;  mais,  ainsi  que 
nous  le  verrons  dans  une  autre  partie 
de  ce  cours,  la  formation  du  sang 
précède  de  quelques  heures  l'appari- 
tion des  premiers  mouvements  puisa» 
tiles  dans  le  cœur  {d). 

Dans  un  Mémoire  manuscrit  que 
l'Académie  des  sciences  a  renvoyé  der- 
nièrement à  mon  examen,  M.  J.  l'agel 


(a)  Bad^,  Die  Abhângigkeit  der  Herzbewegung  vom  Rûckenmarke  und  Gehimc  [Archiv  fûr 
phytiol.  Heilkunde,  1846,  t.  V,  p.  5G1). 

{b)  Mark,  Uebcr  dit  thierische  Bewegung,  p.  H 2  (d'après  Burdach). 

[e)  Burdach,  Traité  de  phyHologie,  t.  VI,  p.  300. 

{i)  Voyez  Prévost  et  Lebert,  Mémoire  sur  la  formation  de»  organee  de  la  eirculalùm  et  du 
tang  dans  V embryon  du  Pontet  {Ann.  des  sciences  nat.,  1844,  3*  séria,  1. 1,  p.  283). 
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stimulante  du  sang  s'accroît.  Au  moment  de  la  contraction  de 
cet  organe,  les  petits  vaisseaux  qui  en  parcourent  la  substance 
se  trouvent  pressés  par  l'élargissement  des  fibres  charnues  dont 
ils  sont  entourés,  et  par  conséquent  se  vident  plus  ou  moins 
complètement,  tandis  que  pendant  la  diastole  ils  reprennent 
leur  calibre  ordinaire,  et  la  circulation  s'active  dans  leur  inté* 
rieur.  La  disposition  anatomique  des  valvules  sigmoïdes  qui 
garnissent  l'entrée  de  l'aorte  doit  contribuer  aussi  à  rendre 
Fabord  du  sang  dans  les  artères  coronaires  moins  facile  pen- 
dant la  contraction  que  pendant  le  repos  des  ventricules,  et  par 
conséquent  il  y  a  là  un  concours  de  circonstances  qui  contri- 
buent à  faire  varier  périodiquement  la  somme  des  influences 
stimulantes  dont  la  réunion  provoque  la  systole  (1). 


a  cru  pouvoir  expliquer  la  cause  du 
retour  périodique  des  contractions  du 
cœur  en  attribuant  ce  phénomène  à  un 
mode  rhythmiquc  de  la  nutrition  de 
zzi  organe  ;  mais  il  ne  donne  aucune 
preuve  de  l'existence  d'une  intermit- 
tence dans  ce  travail  nutritif,  et  par 
conséquent  je  crois  inutile  de  discuter 
ici  cette  hypothèse  (a). 

(1)  Les  physiologistes  ont  été  très 
partagés  d'opinions  relativement  au 
rôle  de  la  circulation  du  sang  dans  les 
vaisseaux  coronaires  et  à  la  manière 
dont  cette  circulation  s'effectue;  mais 
ici,  comme  dans  beaucoup  d'autres 
questions  scientifiques,  il  y  a  eu  de 
chaque  côté  des  conclusions  trop  ab- 
solues, et  la  vérité  me  semble  être 
entre  les  deux  extrêmes. 

Déjà,  du  temps  de  Haller  et  de  Se- 
nac,  les  uns  avaient  soutenu  que  chez 
l'Homme  les  orifices  des  artères  coro- 


naires sont  recouverts  par  les  valvules 
sigmoTdes  de  l'aorte,  lorsque  ces  sou- 
papes se  relèvent  pour  laisser  passer 
le  sang  chassé  du  ventricule  pendant 
la  systole  de  cet  organe  ;  mais  d^autres 
anatomistes  avaient  remarqué  que 
souvent  ces  orifices  sont  placés  trop 
loin  du  cœur  pour  être  obstrués  de  la 
sorte  (6). 

Dernièrement  cette  question  a  été 
traitée  de  nouveau  par  M.  BrQcke,  et 
a  donné  lieu  ù  une  discussion  très 
approfondie  entre  ce  physiologiste  et 
M.  Hyril.  Le  premier  de  ces  auteurs 
s'est  appliqué  à  établir,  mieux  que  ne 
l'avaient  fait  les  anciens  anatomistes, 
que  chez  l'Homme,  ainsi  que  chez  les 
autres  Mammifères  et  chez  les  Oiseaux, 
les  orifices  des  artères  coronaires, 
situés  immédiatement  an-dessus  de 
l'entrée  de  l'aorte,  sont  recouverts 
par  les  valvules  sigmoïdes,  lorsque 


(a)  J.  Paçet,  Recherches  sur  la  cause  des  mouvements  rhythmtques  du  cœur  (Câmples rendus  de 
VAcadému  des  sciences^  1857,  t.  ALV,  p.  409). 

(()  Voyez  Senac,  Traité  de  la  structure  du  cœur,  t  I,  p.  80  et  tuiv. 
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Ces  résultats  nous  aideront  à  comprendre  le  retour  pério- 
dique des  contractions  du  cœur.  En  effet,  cet  organe,  stimulé 
par  la  présence  du  sang  dans  son  intérieur,  se  contracte, 
et  par  cela  même  fait  cesser  cette  excitation,  car  il  chasse  ainsi 
la  totalité  ou  la  plus  grande  partie  du  liquide  dont  l'action  avait 
déterminé  ce  mouvement,  et  dès  lors  il  rentre  dans  Tétat  de 
repos;  mais  ce  repos  permet  l'entrée  d'une  nouvelle  quantité  de 
sang  dans  son  intérieur,  et  de  là  une  nouvelle  excitation  à  la 
contraction.  L'action  appelle  le  repos,  et  le  repos  devient  une 
cause  d'action.  La  nature  nous  offre  donc  là  un  nouvel  exemple 
de  ces  enchaînements  de  phénomènes  qui  sont  à  la  fois  des 
etTets  et  des  causes,  qui  se  renouvellent  par  cela  même  qu'ils 
cessent,  et  qui  persistent  avec  le  même  caractère,  tant  que  les 


ces  soupapes  se  relèvent  pour  laisser 
entrer  le  sang  dans  le  système  arté- 
riel ;  de  fiiçon  que,  pendant  la  systole 
ventriculaire ,  les  vaisseaux  propres 
du  cœur  ne  recevraient  pas  de  sang, 
et  se  videraient  même  en  partie  par 
suite  de  la  compression  exercée  sur 
les  capillaires  lors  de  la  contraction 
des  fibres  musculaires  entre  lesquelles 
ces  vaisseaux  sont  logés.  Il  est  vrai 
que  sur  le  cadavre  on  trouve  souvent 
Torifice  des  artères  coronaires  un  peu 
au  delà  de  l'espace  recouvert  de  la 
sorte  par  les  valvules  sigmoîdes  ;  mais 
&1.  Brûcke  pense  qu'en  général  ce  dé- 
placement est  un  résultat  de  la  rigi- 
dité cadavérique.  Il  fait  remarquer 
aussi  que  chez  les  Reptiles,  où  Tar- 
ière coronaire  naît  beaucoup  plus 
baut ,  ce  vaisseau  traverse  très  obli- 
quement les  parois  de  Taorte,  de  façon 


qu'il  doit  être  oblitéré  lorsque  ce  der- 
nier tronc  vasculaire  est  distendu  par 
le  jet  de  sang  lancé  du  cœur  dans  son 
intérieur  (a}. 

M.  Hyrtl  soutient  une  opinion  con- 
traire. Il  pense  que  le  sang  arrive 
dans  les  vaisseaux  coronaires  pendant 
la  systole  venlriculaire  aussi  bien 
qu'après  la  clôture  de.s  valvules  sig- 
moîdes, et  il  s'appuie  sur  ce  fait  que, 
si  Ton  injecte  l'aorte  par  la  veine  pul- 
monaire, on  remplit  les  artères  coro- 
naires, bien  que,  dans  ce  cas,  les  val- 
vules en  question  aient  dû  être  rele- 
vées pendant  le  passage  de  rinjeclioii. 
U  a  rappelé  aussi  que  le  jet  de  sang 
qui  s'échappe  de  la  piqûre  faite  à  une 
ai  tère  coronaire  est  plus  fort  pendant 
la  systole  venlriculaire  que  pendant  la 
diastole  (6). 

M.  Brûcke  explique  ce  phénomène 


(a)  Brûcke,  Phytiologische  Bemerkungen  ûber  du  Arteriae  coronariae  cordis  (SUzungiberichte 
der  wissemch.  Akad.  %u  H'i^,  1855,  t.  XIV,  p.  345). 

(b)  Hyrll,  Vorlrag,  Bewei*  doit  die  Ursprûnge  der  Coron ar-Àrterien,  wâhrend  der  Systole  der 
Kammer,  von  den  Semilunarklappen  nicht  bedeckt  werden  und  dos  der  Enlritt  det  Dlutet  in 
dicMcU^enniehtwahrend  der  DioêtoU  ttattflndet  (SU»ungMbcr.,  l.  XIV,  p.  373). 

IV.  9 
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appliquant  de  Teau  chaude  (1)  ou  en  l'exposant  à  Taction  de 
l'air  (2). 

On  reconnaît  aussi,  à  l'aide  de  ces  expériences,  que  l'irrita- 
bilité est  beaucoup  plus  développée  à  la  face  interne  des  cavités 


soumise  à  la  volonté,  différait,  sous 
ce  rapport,  des  muscles  de  Tappa- 
reil  locomoteur,  et  était  insensible  à 
ce  stimulant  (a)  ;  mais  le  fait  de  Tex- 
dtabilité  des  mouvements  du  cœur 
par  le  galvanisme  fut  bientôt  constaté 
par  une  commission  de  l*  Académie  de 
Turin,  composée  de  Vassali,  Giulio  et 
Rossi  (6).  Des  expériences  plus  nom- 
breuses faites  peu  de  temps  après  par 
Schmuck,  Fowler ,  M.  de  Humboldt, 
Nysten  et  quelques  autres  physiciens, 
donnèrent  le  même  résultat  (c). 

(1)  Les  expériences  de  Woodward, 
de  Senac  et  de  plusieurs  autres  phy- 
siologistes ((i),  montrent  que  le  con- 
tact de  corps  chauds  excite  énergique- 
ment  les  contractions  du  cœur.  Haller 


a  publié  à  ce  sujet  des  observations 
intéressantes  faites  sur  le  cœur  de 
Tembryon  du  Poulet  (e),  et  je  citerai 
également  les  expériences  de  M.  We- 
ber,  relatives  à  l'influence  de  la  tem- 
pérature sur  la  fréquence  des  batte- 
ments du  cœur  de  la  Grenouille,  après 
Textirpation  de  cet  organe  (f).  Tout 
récemment  M.  Calliburcès  a  publié  des 
faits  du  même  ordre  {g). 

(2)  L'action  excitante  de  Tair  sur  le 
cœur  a  été  constituée  par  les  expé- 
riences de  Wepfer  {h)  et  de  plusieurs 
autres  physiologistes  des  xvii*  et 
XVIII"  siècles  (t),  mais  a  été  mise 
encore  mieux  en  lumière  par  les 
recherches  de  Haller  (j)  et  de  Zim- 
mermann  (k). 


(a)  Voyez  Sue,  Histoire  du  galvanisme,  t.  III,  p.  23i. 

—  Valli,  Uttre  {Journal  de  physique,  t.  XLl,  p.  185). 

—  Aldini,  Essai  théoriqtie  et  expérimental  sur  le  galvanisme,  4804,  p.  63,  77,  91,  etc. 

—  Bichat,  Recherokes  sur  la  vie  et  la  mort»  p.  489  (ëdil.  de  Mageadie,  1832). 

(b)  Vauali-Eandi,  Giulio  et  Rossi,  Rapport  sur  des  expériences  galvaniques  {Commentarii 
biographici,  4792,  et  Bibliothèque  britannique,  sciences  et  arts,  4802,  t.  XXI,  p.  92).  —  De 
esDcitabiUtate  contntctùmum  in  partibus  luusculosis  involuntarUt  ope  antnuUù  electricita^ 
{Mém.  de  l'Acad.  de  Tunn,  4792  h  4800.  t.  VI,  p.  40  el  suiv.). 

(c)  Fowler»  Bxperiments  and  Observations  relative  to  the  Influence  lately  discovered  by  M,  Gai- 
Vêni,  4793. 

—  Humbuldt ,  Expériences  sur  le  galvanisme,  trad.  par  Jadelot,  4799,  p.  342. 

—  N)-slen,  De  Vétat  des  propriétés  vitales  après  la  mort  {Recherches  de  physiologie  et  de  chimie 
patholojfiques,  484 1 ,  p.  300  et  suiv.). 

(4)  Woodward,  Géographie  physique,  trad.  par  Nofoiei,  p.  493  et  auiv. 

—  Senac,  Traité  de  la  structure  du  cœur,  1. 1,  p.  322,  328,  etc. 

—  Haller,  Mém.  sur  la  nature  sensible  et  irritable  des  parties  du  corps  animal,  t.  I,  p.  73. 
^  Galdani,  UUre  à  HalUr  {toc.  eU.,  t.  lU,  p.  427). 

(e)  Haller,  Sur  la  formation  du  cœur  du  Poulet,  2*  mém.,  p.  443. 

\f)  Weber,  Muskelbewegung  (  Wagner's  Handwltrterbuch  der  Physiologie,  tome  m,  2*  partie, 
p.  85). 

(q)  Voyez  ci-dessus,  p.  78. 

{h)  Wepfer,  Cicutœ  aquaticœ  historia,  p.  29,  etc. 

(i)  Voyez  HaUer,  Slem.  physioL,  1. 1,  p.  468. 

(;)  Haller,  Mém.  sur  les  parties  sensxbUt  et  irritables  du  c^rfs  Of^imal,  t.  1,  p.  474,  S4li, 
358,  etc. 

{k)  Zimmermann,  De  irritabilitate  (Haller,  Mém.  sur  Us  parties  semibUSt  etc.,  t.  Il,  p.  37  et 
suiv.). 
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du  cœur  qu'à  la  surface  de  cet  organe  (1).  Ainsi,  dans  diverses 
expériences ,  quelques  bulles  d'air  ou  quelques  gouttes  d'un 
liquide  irritant  introduites  dans  ces  cavités  ont  rétabli  les  mou- 
vements, lorsque  ceux-ci  paraissaient  avoir  complètement  cessé 
et  que  la  surface  externe  du  cœur  était  devenue  indifférente  à 
l'action  des  stimulants  (2). 

S  2.  — Les  recherches  de  Haller  tendent  à  prouver  que  l'agent 
dont  l'influence  détermine  dans  l'état  normal  de  l'économie  les 


AetioB 
du  canf . 


(1)  Ceue  observation  a  été  faite  par 
Haller  et  plusieurs  autres  physio- 
logistes (a).  IV1.  Vircbovv  a  trouvé  ce- 
pendant que  chez  le  Chien  Tendo* 
carde  est  peu  sensible  au  contact  des 
corps  étrangers,  tels  qu'une  sonde  (6). 

(2)  L*action  stimulante  de  Tair  sur 
le  cœur  se  manifeste  parfois  d'une 
manière  très  remarquable.  Ainsi  il 
arrive  souvent  que  chez  des  Animaux 
morls  en  apparence,  et  dont  le  cœur 
a  cessé  de  se  contracter  depuis  très 
longtemps,  on  voit  cet  organe  recom- 
mencer à  battre  Iorsqa*en  ouvrant  le 
thorax  et  le  péricarde,  on  l'expose  au 
contact  de  ce  fluide.  M.  Valentin  a 
souvent  observé  ce  phénomène  chez 
les  Grenouilles. 

On  cite  plusieurscasd'autopsiesdans 
lesquels  Tonverlurc  du  thorax  et  l'in- 
troduction de  Pair  dans  le  péricarde  ou 
même  dans  Tintérieur  du  cœur  déter- 
minèrent des  battements  de  cet  organe 
chez  PHomme  fort  longtemps  après  la 
cessation  de  toutsignede  vie.  Senaca  vu 
ainsi  les  mouvements  du  cœur  rétablis 
dans  un  cadavre  par  Teflet  de  Tinsuf- 
flation  de  Pair  par  le  canal  thoracique, 
chez  un  Homme  mort  depuis  douze 


heures  (c),  et  Hunaud,  Pun  des  an- 
ciens professeurs  au  Jardin  des  plantes 
&  Paris,  fut  témoin  d'un  fait  ana- 
logue {d). 

L'action  stimulante  de  l'air  sur  le 
cœur  a  été  également  mise  en  évi- 
dence par  des  expériences  de  M.  Tie- 
demann,  dans  lesquelles  ce  physiolo- 
giste a  étudié  ce  qui  se  passe  lorsqu'on 
place  dans  le  vide  le  cœur  d'une  Gre- 
nouille excisé  et  encore  palpitant.  Aus- 
sitôt que  la  raréfaction  de  Pair  atteint 
un  certain  degré,  les  mouvements  da 
cœur  s'afTaiblissent,  et  dans  l'espace 
d'environ  une  demi-minute  ,  ils  s*ar- 
rêtent  tout  à  fait  quand  le  vide  est 
presque  complet  ;  mais  ils  se  déclarent 
de  nouveau  lorsqu'on  fait  rentrer  Pair 
dans  le  récipient.  £)ans  une  des  expé- 
riences de  M.  Tiedemann  ,  ces  alter- 
natives d'activité  et  de  repos,  suivant 
que  le  cœur  a  été  exposé  au  contact 
de  Pair  ou  soustrait  à  l'action  de  ce 
fluide,  ont  été  constatées  dix  fois  de 
suite. 

Un  résultat  analogue  avait  été  ob- 
tenu précédemment  par  Fontana  ;  et  si 
Caldani,  dans  des  expériences  du  même 
genre,  n'a  vu  les  battements  cesser 


(a)  Haller,  EUmenta  physiol^  1. 1,  p.  469. 

{b)  Virchow,  GeêammeUe  Abhandlungen,  p.  7t3. 

\e)  Senac,  Traité  du  cœur,  t.  1,  p.  420. 

id)  Haller,  Mém,  sur  la  nature  ientibU  et  irritable  det  parties,  t.  I,  p.  74. 
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Lorsqu'un  Animal,  tel  qu'un  Chien  au  tout  autre  Mammifère, 
est  près  de  mourir  d'hémorrhagie,  son  cœur  se  meut  plus  long- 
temps que  toute  autre  partie,  mais  il  arrive  un  moment  ou  (îes 
battements  s'arrêtent,  et  si  l'on  introduit  alors  dans  cet  organe, 
au  moyen  de  la  transfusion,  une  petite  quantité  de  sang,  on  voit 
ses  contractions  se  rétablir.  Pour  que  ce  phénomène  se  mani- 
feste, il  n'est  pas  nécessaire  que  le  sang  parvienne  ni  au  cer- 
veau, ni  à  la  moelle  épînière,  ni  dans  aucune  autre  partie  de 
l'économie  ;  il  suffit  de  son  contact  avec  la  face  interne  des 
parois  du  cœur. 

Ainsi,  lorsque  le  cœur  d*une  Grenouille,  séparé  du  corps 
de  l'animal  et  vidé  de  tout  le  sang  qu'il  contenait,  a  cessé  de 
battre ,  on  peut  le  remettre  en  mouvement  en  introduisant 
quelques  gouttes  de  sang  dans  son  ventricule  (1).  On  peut 
même  ranimer  ainsi  les  contractions  dans  des  fragments  de 
cet  organe  (2). 


reillette  droite.  Pendantquelqoe  temps 
le  ventricule  droit  continua  à  se  con- 
tracter en  même  temps  que  son  con- 
génère ,  mais  bientôt  il  cessa  de  se 
mouvoir  ,  tandis  que  le  ventricule 
gauche  chargé  de  sang  continua  à 
battre  pendant  quatre  heures  (a).  Des 
eipériences  analogues  ont  été  faites 
par  Caldani,  et  les  résultats  en  ont 
été  les  mêmes  (6).  Dernièrement 
M.  Schiff  les  a  répétées  aussi  avec  un 
plein  succès  (c). 

(i)  M.  Schiff  a  pratiqué  cette  expé- 
rience sur  des  Crapauds  et  des  Lézards 
aussi  bien  que  sur  des  Grenouilles. 
Pour  la  faire ,  il  place  le  cœur  palpi- 
tant sur  du  papier  buvard  qui  absorbe 


promptement  le  sang  chassé  par  les 
mouvements  de  systole ,  et  lorsque  le 
ventricule  s'est  complètement  vidé , 
les  battements  cessent  presque  aussi- 
tôt. Alors,  au  moyen  d'un  tube  effilé, 
il  introduit  quelques  gouttes  de  sang 
dans  Toreiliette,  et  tout  de  suite  les 
battements  recommencent.  Ce  physio- 
logiste a  constaté  aussi  que  les  batte- 
ments du  cœur  cessent  quand  cet 
organe  est  devenu  exsangue  par  suite 
de  contractions  longues  et  violentes 
déterminées  par  le  galvanisme  ;  mais 
que  ses  mouvements  ne  tardent  pas  h 
se  rétablir,  si  Ton  introduit  un  peu  de 
sang  dans  le  ventricule  ((/). 

(2)  iM.    Budge  a  trouvé  que  des 


(a)  HaUer.  Méwi.  êur  iet  fûrUes  tmaitUi  et  irritakkt,  1. 1,  p.  363. 

[h)  M.  A.  Caldani,  Lettre  à  HalUr  (voyei  Mém.  sur  Us  parties  sensibles  et  irritables,  t.  m, 
p.  itS  et  sotv.). 

{€)  Schiff,  Der  Modtu  ier  Hsrzbewegung  (Vierordt's  Arch.  flir  ph^ftisl.  milkmmit,  4850,  t.  IX, 
p.  34). 

(d)  Idem,  ibid.  (Arch.  fî^rphysiol.  Ueilkunde,  t.  IX,  p.  36). 
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Il  est  donc  bien  démontré  que  le  contact  du  sang  sur  la  paroi 
interne  des  cavités  du  cœur  est  capable  de  déterminer  les  con- 
tractions de  cet  organe,  lors  même  que  Tirritabilité  de  celui-ci 
se  trouve  affaiblie  par  les  approches  de  la  mort,  et  par  consé- 
quent il  me  paraît  légitime  de  conclure  qu'à  plus  forte  raison, 
dans  les  circonstances  ordinaires,  la  même  action  doit  être 
suivie  des  mêmes  effets. 

La  principale  cause  déterminante  des  battements  du  cœur  me 
paraît  donc  être  l'excitation  produite  par  le  contact  de  ce  liquide 
sur  les  parois  des  cavités  dont  cet  organe  est  creusé  (1). 

Mais,  pendant  la  diastole  vcnlriculaire,  ce  n'est  pas  seule- 
ment à  la  surface  interne  des  cavités  du  cœur  que  l'influence 


fragments  du  cœur,  détachés  de  cet 
organe  pendant  que  son  action  est 
Tigoureose  ,  cessent  de  se  contracter 
spontanément  dès  qu'on  enlève  tout  ' 
le  sang  dont  ils  sont  baignés,  mais 
recommencent  à  palpiter  avec  force 
quand  on  les  met  en  contact  avec  du 
liquide.  L'excitation  ainsi  produite  est 
plus  efficace  que  celle  déterminée 
mécaniquement  (a). 

(1)  Diverses  objections  ont  été  faites 
contre  cette  théorie  de  Texcitation  de 
la  contractilité  du  cœur  par  Tabord 
du  sang  dans  ses  cavités.  Ainsi  Mark 
pense  que  l'action  de  ce  liquide  ne 
peut  pas  être  la  cause  déterminante 
de  la  systole,  parce  que  Taillux  du 
sang  dans  les  ventricules  a  lieu  lente- 
ment, et  que  la  contraction  se  produit 
tout  à  coup,  après  que  la  surface 
interne  des  ventricules  est  en  con- 
tact avec  cet  agent  depuis  quelque 


temps  (6).  Mais,  ainsi  que  Burdach 
le  fait  remarquer  avec  raison»  une 
irritation  quelconque  n'appelle  une 
réaction  qu'à  la  condition  d'être  por* 
tée  elle-même  jusqu'à  un  certain  de- 
gré d'intensité ,  et  par  conséquent  on 
comprend  facilement  que  l'influence 
stimulante  du  sang  puisse  n'être  sui» 
vie  de  la  contraction  du  cœur  que 
lorsque  cet  organe  est  suffisanunent 
rempli  (c). 

On  a  dit  aussi  que  le  cœur  de  Pem- 
bryon  du  Poulet  se  contracte  avant 
de  contenir  du  sang  ;  mais,  ainsi  que 
nous  le  verrons  dans  une  autre  partie 
de  ce  cours,  la  formation  du  sang 
précède  de  quelques  heures  l'appari- 
tion des  premiers  mouvements  polsa» 
Ules  dans  le  cœur  {d). 

Dans  un  Mémoire  manuscrit  que 
l'Académie  des  sciences  a  renvoyé  der- 
nièrement à  mon  examen,  M.  i.  Paget 


(a)  Badge,  DU  Abhdngigkêit  der  Her%bewegung  vom  Rûckinmarke  und  Gehime  {Archiv  fûr 
pk^l.  Heilkunde,  i846,  t.  V,  p.  56i). 

(h)  Mark,  Ueber  dU  thierische  Bewegung,  p.  H  8  (d'après  Burdach}. 

{e)  Bnrdadi,  Traité  de  physiologie,  i.  VI,  p.  300. 

{ij  Voyez  Prévost  et  Lel>ert,  Mémoirt  sur  la  formaHon  des  organes  ie  la  eirculatUm  et  du 
seng  dans  l'embrifoti  du  Poulet  {Ann.  des  sciences  nat.,  1844,  3*  série,  1. 1,  p.  983). 
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instrumenis  qui  les  produisent  sont  aptes  à  remplir  leurs  fonc- 
tions accoulumée^s.  Ajoutons  encore,  pour  compléter  ce  ta- 
bleau, que  l'expulsion  du  sang,  au  moment  de  la  systole,  est 
aussi  la  cause  principale  de  Tafflux  de  ce  liquide  stimulant  au 


par  la  compression  des  capillaires  lors 
de  la  contraction  des  fîbres  charnues 
dn  cœur  (a).  Mais  M.  Hyrtl  a  répliqué 
par  une  expérience  faite  sur  le  cœur 
d'un  Silure.  L'arlère  coronaire  étant 
coupée  transversalement  et  isolée,  il 
a  TU  que  le  sang  s'échappait  du  tron- 
çon supérieur,  et  non  du  tronçon  in- 
férieur (6). 

M.  Endemann  a  fait  aussi  des  expé- 
riences sur  ce  sujet,  en  simulant  sur 
un  cœur  rempli  de  liquide  les  mou- 
vements de  contraction  et  de  dilata- 
tion des  ventricules,  et  en  observant 
les  oscillations  de  la  colonne  mercu- 
rielle  dans  un  manomètre  mis  en 
communication  avec  Tune  des  artères 
coronaires.  A  chaque  systole  du  cœur 
une  poussée  du  liquide  se  manifestait 
dans  ces  vaisseaux,  et,  par  consé- 
quent, il  conclut  que  les  valvules  sig- 
moîdes  n'en  ferment  pas  l'entrée 
lorsque  ces  soupapes  se  relèvent 
contre  les  parois  de  l'aorte  (c). 

J'ajouterai  aussi  que  M.  Honders  a 
trouvé  que  les  pulsations  des  artères 
coronaires  sont  synchroniques  avec  la 
systole  ventriculaire  (rf). 

D'après  cet  ensemble  de  faits,  II  me 
parait  évident  que  dans  la  plupart  des 
cas  l'entrée  des  artères  coronaires  doit 
être  abordable  pour  le  sang  pendant 


la  systole  aussi  bien  que  pendant  la 
diastole  ventriculaire  ;  mais  je  pense, 
comme  M.  BrQcke,  que,  pendant  l'état 
de  contraction  des  parois  charnues  du 
cœur,  les  petits  vaisseaux  logés  dans 
la  substance  de  ces  parois  doivent  être 
comprimés  au  point  de  se  vider  en 
partie,  et  qu'au  moment  de  la  diastole, 
le  sang,  pressé  par  les  parois  élasti- 
ques des  grosses  artères,  doit  affluer 
en  abondance  dans  ces  petits  capil- 
laires, il  me  parait  probable  qu'il  y  a 
même  ainsi  un  mouvement  de  va-et- 
vient  des  grosses  veines  dans  les  ca- 
pillaires, car  on  sait  qu'excepté  à  leur 
terminaison  dans  le  sinus  commun, 
ces  vaisseaux  n'ont  pas  de  valvules. 

Il  est  d'ailleurs  bien  établi  que  la 
présence  du  sang  dans  les  vaisseaux 
propres  dn  cœur  est  une  des  condi- 
tions du  développement  de  la  puis- 
sance contractile  dans  le  tissu  muscu- 
laire de  cet  organe.  Ainsi,  dans  des 
expériences  faites  sur  ce  sujet  par 
M.  Erichsen,  on  a  vu  que  chez  les 
Mammifères  la  ligature  des  artères 
coronaires  est  suivie  assez  prompte- 
ment  de  la  cessation  des  contractions 
dn  cœur,  et  que  la  durée  de  ces  mou- 
vements est  encore  abrégée  si  l'on 
ouvre  les  veines  coronaires  de  façon 
à  faciliter  la  sortie  du  sang,  tandis 


(fl)  Briickc,  Dtr  VerKhlusa  der  Kran%*chlagadem  durch  die  Aorten  Klappen.  Wicn,  !8S5 
{%•  arliclc). 

(b)  Hyril,  Ueber  die  Sflbttsteueruny  des  Uer%ens,  ein  BeUrûg  %ur  Mekamk  der  Aorten 
Klappen.  Wien,  1855. 

(c)  KnJeiiiann.  r.eilrdge  aiir  Mckauik  der  Kreislaufs  im  Henen  {Di.'scrl.inaug.).  Marburg.  1356 
(voy.  Hcnleot  Mciwncr,  Iterkht  ûber  die  ForUchritte  der  Anat.  und  Phynol.  im  Jahre  i9h6, 
p.  432). 

{d)  Uonders,  Phytiologie  de»  Menschen,  1. 1,  p.  4!. 
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momenl  de  la  diasiole;  car  la  colonne  sanguine  renfermée 
dans  le  système  circulatoire  est  poussée,  pour  ainsi  dire,  tout 
d'une  pièce,  et  rentrée  d'une  ondée  dans  Textrémité  artérielle 
du  système  est  suivie  de  la  sortie  d'une  quantité  corres[^K)n- 
dante  par  Tautre  bout  de  cet  appareil  hydraulique,  et,  par 


que  l^ffet  contraire  a  liea  quand  on 
pJace  les  ligatures  de  façon  à  empri- 
sonner une  certaine  quantité  de  ce 
liquide  dans  les  yaisseaux  propres 
du  cœur  (a). 

M.  Schiff  a  obtenu  des  résultats 
analogues;  et  en  pratiquant  celle  ex- 
périence sur  Tartère  qui  porte  le  sang 
dans  répaisseur  des  parois  du  ventri- 
cule droit  sans  oblilcrer  celles  qui  se 
distribuent  au  ventricule  gauche,  il  a 
vu  les  mouvements  de  celui-ci  conU- 
nuer  comme  d'ordinaire,  tandis  que 
l'autre  est  demeuré  promptement  en 
repos,  bien  que  dans  les  circonstances 
ordinaires  ce  soit  le  ventricule  gauche 
qui  s'arrête  le  premier  (6). 

J'ajouterai  que  M.  Brown-Séquard  a 
cru  pouvoir  aller  plus  loin  dans  l'ex- 
plication du  rôle  du  sang  dans  la  pro- 
duction des  mouvenienis  du  cœur.  Il 
pense  que  c'est  le  sang  veineux  con- 
tenu dans  les  vaisseaux  propres  du 
cœur  qui  provoque  la  systole,  et  cela 
à  raison  de  l'acide  carbonique  que  ce 
liquide  renferme.  Suivant  ce  physio- 
logiste, le  développement  de  la  puis- 
sance musculaire  serait  entretenu  par 
le  sang  artériel,  mais  ce  serait  le  sang 


veineux  qui  agirait  comme  sthnulant 
pour  déterminer  la  contraction  des 
Gbres  musculaires  du  cœur  (c). 

M.  Badcliffe  a  cherché  aussi  à  ex- 
pliquer les  mouvements  rbythmiques 
du  cœur,  en  supposant  que  l'état  de 
relâchement  des  flbres   musculaires 
est  déterminé  par  l'afflux  du  sang  ar- 
tériel dans  les  vaisseaux  coronaires» 
et  l'état  de  contraction  par  l'action  de 
ce  même  sang  devenu  veineux  par  le 
fait  de    son  séjour   dans    les  capil- 
lahes  (ci).  Mais  cela  me  paraît  peu 
probable.   Ku  elTet,  nous  voyons  par 
les  expériences  de  .M.  Castell,  que  le 
cœur  d'une  Grenouille  ,   séparé  du 
corps  et  plongé  dans  du  gaz  acide 
carbonique,  ne  bat  pas  plus  fortement 
que  dans  l'air,  et  que  ses  mouvements 
s'arrêtent  beaucoup  plus  tôt.  Dans  les 
nombreuses  expériences  de  cet  auteur, 
les  pulsations  ont  cessé  au  bout  de 
huit  ou  même  de  six  minutes  dans  le 
gaz  acide  carbonique,  tandis  qu'elles 
continuaient    pendant    environ    une 
heure  dans  de   l'azote  ou  dans  de 
l'hydrogène,  et  se  prolongeaient  pen- 
dant plus  de  douze  heures  dans  l'oxy- 
gène (e). 


(a)  EridiMfi,  On  the  Influence  ofthe  Corofuiry  Circulation  on  the  Action  of  the  Heart  {London 
Médical  Ga%ette,  i842,  2*  série,  t.  II,  p.  5B1).    * 

(fr)  Schiir,  Der  Modut  der  Herxbewegung  {Arch.  fur  physiol.  Heilkvnde,  t.  IX). 

(c)  Bro\vn-S<f'quard ,  Oii  the  Cause  of  ihe  Jieatiugs  of  the  IJeart  {Expérimental  Reitûrchei 
êfflied  to  Phiftiology  and  Pathclogy,  1853,  p.  114). 

{d}  Radcliffc,  The  Phyiical  Theoi-y  of  Musculnr  Contraction  {Médical  Times^  1855,  l.  X, 
p.  641). 

le)Ca^u•ll,  Veber  das  Verhalten  des  llenens  in  Yerschidenen  Ca^arten  (M iiller 's  v4rcWr  fêir 
Anat.  und  Phffiiùl.,  1854,  p.  2t6). 
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RAio  §  4.  —  L'observation  journalière  nous  apprend  que  la  pro- 

nerreux     ductiou  de  cerlainos  sensations  est  suivie  de  la  contraction 

dans 

u  production  involoutairc  de  divers  muscles  qui  obéissent  cependant  à  la 

des  contracUont  ,  i  i       i       i  '      i 

dnooMir.  volonté,  et  que,  par  exemple,  la  douleur  résultante  de  la 
piqûre  ou  du  tiraillement  d'une  partie  sensible  détermine,  soit 
dans  la  partie  même,  soit  ailleurs,  une  réaction  de  ce  genre. 
Au  premier  abord,  on  pourrait  donc  supposer  que  le  cœur 
est  influencé  de  la  même  manière  par  le  contact  du  sang,  et 
qu'il  se  contracte  par  suite  de  la  sensation  ainsi  produite;  mais 
cetlc  hypothèse  ne  résiste  pas  à  un  examen  sérieux,  car  il  a 
été  bien  démontré  que  le  cœur  est  en  réalité  insensible  :  le 
contact  des  corps  étrangers  n'y  fait  naître  aucune  sensation, 
c'est-à-dire  n  y  produit  aucinie  impression  dont  nous  ayons  la 
conscience. 

Celle  insensibilité  du  cœur  se  déduit  non-seulement  de  di- 
verses expériences  dans  lesquelles  la  lésion  de  cet  organe  n'a 
été  suivie  d'aucun  signe  indicatif  de  spqlTrance,  mais  aussi  de 
témoignages  direcis.  Harvey  s'en  est  assuré  en  examinant  le 
jeune  Montgomery  dont  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  [»arler(l\ 
Il  a  pu  pal[)er,  à  plusieurs  reprises,  le  cœur  de  cet  homme 
sans  que  ces  mouvements  donnassent  lieu  à  aucune  sensation. 
Montgomery  n'avait  conscience  de  l'application  du  doigt  de 
l'observateur  sur  son  cœur  que  lorsqu'on  touchait  en  morne 
temps  les  parties  voisines  des  parois  thoraciques  (2). 

Influence         S  ^'  —  I/irritabilité  du  cœur  ne  saurait  donc  être  attribuée 
etltoh'l^e^  la  sensibihté  de  cet  organe;  mais  la  faculté  que  possè<le  le 

/te"!^ur.  système  nerveux  d'exciter  des  mouvements  dans  l'organisme 


Insensibilité 
du  cœur. 


sur 


(1)  Voyez  ci-dessus,  page  15.  que  les  attouchements  pratiqués  sur 

(2)  Dans  un  cas  d'ectopie  partielle  cet  organe  ne  déterminaient  la  ma- 
du  cœur  chez  un  enfant  qui  vécut  nifestation  d'aucun  signai  de  seusi- 
trois  mois,  M.  O'Brian  a   vu  aussi  bilité  (a). 

(a)  O'ïirian,  Case of  Partial Ectopia  {Trans.  ofihe  Prjv.  Assoc,  cl  [mer.  Joui'n.  ofMed.  ScUnc., 
1838,  l.  XXIll,  p.  i94). 
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est  indépendante  de  la  faculté  de  sentir.  On  sait  aussi  que  les 
muscles  des  membres,  lors  même  qu'ils  sont  devenus  insen- 
sibles,  peuvent  être  mis  en  action  par  rinlluence  du  cerveau  ou 
de  la  moelle  épinière,  influence  qui  leur  est  transmise  par  les 
nerfs  moteurs;  et,  par  conséquent ,  on  doit  se  demander  si  les 
contractions  du  cœur  ne  seraient  pas,  comme  les  contractions  de 
tous  ces  muscles,  dans  la  dépendance  des  grands  foyers  d'inner- 
vation, etnese  trouveraient  pas  placées  sous  l'empire,  soitdeTaxe 
cérébro-spinal,  soit  des  ganglions  du  système  sympathique. 

Au  premier  aboixl,  cela  pouvait  paraître  probable,  et  diverses 
expériences  mal  interprétées  ont  fait  penser  qu'il  en  était  ainsi  : 
que  les  mouvements  du  cœur  étaient  dépendants  de  Tinfluence 
de  l'encéphale  transmise  à  cet  organe  par  les  nerfs  pneumo- 
gastriques (1),  ou  bien  encore  que  le  principe  de  ces  mouve- 
ments avait  son  siège  dans  la  moelle  épinière. 


(1)  Une  expérience  qui  date  de 
l'antiquité,  et  qui,  après  avoir  été  pra- 
tiquée par  Rnfus  d'Épiièse  (a)  et  par 
Galien  (6),  a  été  trouvent  répétée  par 
les  physiologistes  de  nos  jours,  aussi 
bien  que  par  ceux  du  xvii*  et  du 
XYiii*  siècle,  avait  conduit  quelques 
auteurs  à  penser  que  les  mouvements 
du  cœur  étaient  sous  l'empire  des 
nerfs  pneumogastriques.  Eu  eflet,  la 
section  de  ces  nerfs  est  quelquefois 
suivie  d*une  mort  très  prompte,  et 
Piccolomini,  V^itlis  et  Lower,  attri- 
buèrent ce  résultat  à  une  paralysie  du 
cœur,  déterminée  par  Popération  (c)  ; 


mais  d'autres  expérimentateurs  virent 
que  la  section  des  nerfs  en  question 
ne  produit  rien  d'analogue  {d) ,  et 
Hailer  fut  conduit  à  considérer  ces 
nerfs  comme  n'ayant  pas  d'action  sur 
le  cœur  {e).  Enfin  les  recherches  de 
Legaliois  nous  ont  donné  la  clef  de 
toutes  les  variations  qui  se  remar- 
quent dans  les  résultats  de  cette  vivi- 
section; car  eiïes  ont  établi  que  la 
mort  prompte  qui  s'observe  parfois 
dans  les  expériences  de  ce  genre 
résulte  non  pas  de  la  cessation  des 
battements  du  cœur,  mais  de  la  para- 
lysie des  muscles  dilatateurs  de   la 


(a)  Voyez  Morgafni,  De  sedibui  et  causU  morborum,  epist.  xix,  art.  23. 

(6)  GaJien,  De  Hippocr.  et  Platon,  decretis,  lib.  Il,  cap.  vi,  et  De  locis  a/fectis,  lih.  I,  cap.  vi. 

(e)  Piccolomini,  Anatomicœ  prœUctioncs,  1586,  p.  272. 

—  WiUi»,  Nervorum  descHplio  (Opéra  omnia,  i682,  t.  ï,  p.  86). 

—  Lower,  Tractatu»  de  corde,  4  708,  p.  90. 

—  Bohn,  Cireuluê  anat.  elphyaiol.,  i697,  p.  104. 
(tf)Riolan,  Opéra  anatomica,  i649,  p.  414. 

—  Plerapias,  Fundamenta  medicinœ,  1644,  p.  112. 

—  Chirac  (voyez  Scnac,  Traité  du  cœur,  1777,  t.  I,  p.  424). 
{e}  Halier,  Elimenta  physiologiœ  corporis  humant,  t.  T,  p.  463. 


Opinion 
le  Leçalloit. 
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Ainsi  Legallois,  après  avoir  reconnu  que  Tablation  du  cer- 
veau n'arrête  pas  les  battements  du  cœur,  pourvu  que  la  vie  de 
l'Animal  soit  entretenue  à  Taide  de  la  respiration  artificielle, 
trouva  que  cet  organe  est  subitement  paralysé  lorsqu'en  intro- 
duisant un  stylet  dans  le  canal  vertébral,  on  écrase  la  moelle 
épinière;  et  il  en  conclut  que  la  force  en  vertu  de  laquelle  le 
cœur  se  contracte  provient  de  cette  portion  centrale  du  système 
nerveux  (l).  Mais  ce  physiologiste  aurait  été  plus  réservé  dans 
ses  déductions ,  s'il  avait  connu  les  résultats  obtenus  par  les 
expériences  de  quelques-uns  de  ses  devanciers, 
a  coniraciiiité     gn  effct ,   Zimmcrmanu   et   Spallanzani  avaient   constaté 

do  coBor  '■ 

le  dépend  jMis  que  l'ablatiou  complète  de  la  moelle  épinière  pouvait  être 
épinière.     pratiquée  sans  déterminer  la  paralysie  du  cœur  (2).  Wilson 
Philip,  en  répétant  les  expériences  de  Legallois,  a  repro- 
duit les  faits  observés  par  ce  physiologiste,  mais  a  trouvé 


glotte  ;  paralysie  qui ,  à  son  tour , 
détermine  Pasphyxie ,  si  les  carti- 
lages du  larynx  ne  sont  pas  assez 
résistants  pour  maintenir  par  eux- 
mêmes  la  communication  libre  entre 
l'arrière-lwuche  et  les  voies  pulmo- 
naires (a).  Quant  à  Tinfluence  que  la 
section  des  pneumogastriques  exerce 
réellement  sur  les  mouvements  du 
cœur,  nous  y  reviendrons  bientôt. 

(i)  Dans  les  expériences  de  Legal- 
lois, présentées  à  PAcadémie  des 
sciences  en  18it,  et  faites  sur  de  très 
jeunes  L^apins ,  la  respiration  artifi- 
cielle fut  pratiquée  lorsque  les  mouve- 
ments naturels  du  thorax  devenaient 
insufDsants.  Dans  ces  conditions,  la 
décapitation  n'interrompit  pas  la  cir- 


culation; mais  la  destruction  de  la 
moelle  épini^re  par  écrasement  dé- 
termina presque  immédiatement  la 
cessation  des  mouvements  du  cœur, 
et  cela  lors  même  que  cette  opération 
n'avait  été  étendue  qu'à  la  région 
cervicale  seulement  ou  bornée  à  la 
région  dorsale  (6). 

(2)  Zimmermann,  ayant  détruit  le 
cerveau  et  la  moelle  épinière  d'un 
Chien,  ouvrit  la  poitrine  de  cet  Ani- 
mal, et  vit  que  le  mouvement  du  coeur 
se  soutenait  ;  au  bout  d'une  heure , 
tout  indice  d'activité  avait  dis- 
paru (c). 

Spallanzani  fit  une  expérience  ana- 
logue sur  un  Triton  (d). 


(a)  L.e);allois,  Expériences  sur  le  principe  delà  vie  {Œuvres,  1. 1,  p.  152  et  tuiv.). 
{b)  Idem,  ibid.,  t.  I,  p.  96  et  suiv.  , 

(c)  Zimincrmann.  Dissert,  de  imtabilitate.  GôUingue,  1751.  Voyez  HaUer,  Mém.  sur  Us  parties 
sensibles  et  irritables  du  corps  animal,  t.  II,  p.  37. 
((/)  Spallanzani,  Expériences  sur  la  circulation,  p.  343. 
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aussi  que,  même  chez  les  Mammifères,  les  battements  du  cœur 
peuvent,  dans  certains  cas,  |)ersisfcr  après  la  destruction  com- 
plète de  l'axe  cérébro-spinal  (1).  Enfin  M.  Flourens  a  fait  voir 
plus  récemment  que,  même  chez  les  Oiseaux,  la  circulation, 
soutenue  par  la  respiration  artificielle,  peut  continuer  pendant 
plus  d'une  heure  après  que  l'on  a  enlevé  ou  détruit  le  système 
cérébro-spinal  tout  entier  (2). 

Pour  prouver  que  le  principe  d'activité  du  cœur  ne  provient 
pas  de  la  moelle  épinière,  ainsi  que  le  supposait  Legallois,  on 
peut  arguer  aussi  des  cas  tératologiques  dans  lesquels  la 
circulation  du  sang  s'est  effectuée  de  la  manière  ordinaire,  bien 
que  tout  Taxe  cérébro-spinal,  frappé  d'un  arrêt  de  développe- 
ment, eût  depuis  longtemps  disparu  de  l'organisme  (3). 


(i)  Wilson  Philip  recoanut  qu'en 
opérant  soit  sur  des  Grenouilles,  soit 
sur  des  Lapins  rendus  insensibles  par 
un  coup  porté  sur  la  tête,  et  main- 
tenus en  Tie  au  moyen  de  la  respira- 
tion artificielle,  on  pouvait  enlever  la 
totalité  de  Taxe  cérébro-spinal  sans 
arrêter  les  battements  du  cœur»  et, 
dans  ces  conditions,  4a  destruction  de 
la  moelle  épinière  à  Taide  d*un  stylet 
mince  introduit  dans  le  canal  rachi- 
dien  n^affecta  pas  davantage  les  mou- 
vements de  cet  organe.  Mais  ce 
physiologiste  observa  des  phénomènes 
analogues  à  ceux  décrits  par  Legallois 
lorsqu'il  écrasait  brusquement ,  soit 
Tencéphale,  soit  la  moelle  épinière, 
par  nn  coup  de  marteau,  par  exem- 
ple. Chez  les  Lapins,  cette  destruction 
subite  du  cerveau  arrêta  temporaire- 


ment la  circulation,  et  les  battements 
du  cœur,  sans  être  anéantis ,  furent 
beaucoup  affaiblis  par  Técrasement 
rapide  de  la  moelle  épinière  effectué 
à  Taide  d'un  gros  stylet  plongé  dans 
le  canal  vertébral.  Dans  tous  les  cas, 
cependant,  Wilson  Philip  vit  les  mou- 
vements du  cœur  se  rétablir  sponta- 
nément après  un  certain  temps  de 
repos  (a). 

Les  résultats  obtenus  par  ce  phy- 
siologiste ont  été  confirmés  par  plu- 
tiieurs  autres  expérimentateurs  (6). 

(2)  M.  Flourens  a  trouvé  qu'en 
pratiquant  la  respiration  artificielle,  on 
pouvait  soutenir  la  circulation  chez 
les  Oiseaux  pendant  plus  d'une  heure 
après  la  destruction  de  tout  le  système 
cérébro-spinal  (c). 

(3)  [^allemand  a  constaté  l'absence 


(a)  W.  Philip,  An  Expérimental  Inquiry  into  the  Laws  ofthe  Vital  Functions,  p.  56  et  suiv. 
(*)  WeinboUt,  Yertuch  ûber  dot  Leben  und  teine  Grundkrdfte  aufdetn  Wege  derExperi- 
menUU-Ph^Mioloçie,  iSM. 

—  SsÊêe,  Untersuchungen  %ur  Ubentnaturlehre  und  %ur  Heilkunde,  1818. 

—  Wedémeyer,  Untersuchungen  Ober  den  Kreiilaufdet  Blutt,  1828. 

—  Halliday,  IHuert.  no'  la  cause  des  mouvemenu  du  cœur.  Thèse,  Paris,  1834,  n*  90. 

(c)  Flourens,  Recherches  expérimentales  sur  les  propriétés  et  les  fonctions  du  système  nerveux, 
1824,  p.  191. 


Iâ8 


MÉCANISME    DE    LA    CIRCULATION. 


u  contractuiuj     Dcs  cxpcriences  analogues  à  celles  dont  je  viens  de  narler, 

du  cflBur  .       p  .  r  7 

ne  dépend  pu  fliais  laitcs  suF  les  autres  centres  nerveux  avec  lesquels  le 

des  ganglions  ^ 

extra  cardiaques  cœur  sc  trouvc  cu  rclatiou ,  par  rintermédiaire  des  nerfs  qui 
s'y  ixîndent,  montrent  également  que  la  faculté  contractile  de 
cet  organe  ne  dépend  de  Faction  d'aucun  de  ces  foyers  d'in- 
nervation situés  au  loin,  et  ne  peut  tenir  qu'à  une  force  engen- 
drée sur  place,  c'est-à-dire  dans  l'intérieur  du  cœur  lui-même. 
Effectivement,  ou  a  pu  détruire  tour  à  tour  chacun  des  ganglions 
nerveux  qui  se  trouvent  dans  son  voisinage  ,  ou  dans  d'autres 
régions  plus  éloignées ,  sans  arrêter  ses  battements  (1). 


complète  de  la  moelle  épinière  et  de 
Tencéphale  chez  un  fœtus  humain  qui 
était  arrivé  presque  à  terme,  et  qui 
n^aurait  pu  vivre  de  la  sorte  dans  le 
sein  de  sa  mère,  si  son  cœur  ne  s'était 
pas  contracté  de  manière  à  etrectuer 
la  circulation  du  sang. 

Cet  auteur  cite  aussi  un  certain 
nombre  de  faits  analogues  recueillis 
par  Morgagni,  Ruysch  et  plusieurs 
autres  pattiologistes  (a). 

(1)  Prochaska  fut,  je  crois,  le  pre- 
mier à  aUribuer  aux  ganglions  du 
grand  sympathique  la  production  de 
la  force  nerveuse  qui  entretiendrait 
la  contractilité  du  cœur  (6),  et  cette 
hypottièse  a  été  soutenue  de  nos 
jours  par  plusieurs  physiologistes  (e)  ; 
mais  les  foyers  d^innervation   aux- 


quels ils  faisaient  allusion  sont  les 
ganglions  cervicaux  ou  les  autres  or- 
ganes du  même  ordre,  qui  sont  situés 
plus  ou  moins  loin  du  cœur,  et  la 
persistance  des  mouvements  de  ce 
viscère  après  sa  résection  suflirait 
pour  prouver  que  le  principe  de  ces 
mouvements  ne  saurait  être  localisé 
de  la  sorte  en  dehors  de  sa  substance. 
Ainsi ,  dans  un  premier  travail  sur 
cette  question  ,  M.  Brachet  (de  Lyon) 
a  cru  pouvoir  établir  expérimentale- 
ment que  la  section  des  nerfs  qui 
émanent  des  ganglions  cervicaux 
moyens  et  inférieurs  détermine  Im- 
médiatement la  cessation  des  con- 
tractions du  cœur  (d).  D'autres  expé- 
rimentateurs ont  constaté  que  cela 
n>st  pas  (e)  ;  puis,  dans  une  nou- 


(a)  Lallemand,  Ob$ervatUm»  fMtholoffiquet  propret  à  éclairer  divers  points  de  physiologie.  Thèse, 
Paris,  i8i8.  eii*  édit.,  1835,  p.  40  cUuiv. 

(b)  i'rochaska,  Commentatio  de  ftmctionibus  systematis  nervosi  (  Operum  minonun  [Mrs  2, 
p.  166). 

(e)  L«llemand ,  Ol»ervations  pathelogiqueJt  propres  à  éclairer  plusieurs  points  de  physiologie, 
2*  édit.,  lSa5,  p.  70  ei  suiv. 

(tf)  Brachet,  Mém.  stw  les  fonctions  du  système  nerveux  ganglionnaire,  4821 ,  p.  47. 

{e)  Milne  Edwards  et  Vava85ear,  De  l'influence  que  Us  ganglions  cerneaux  moyens  et  inférieurs 
du  grand  sympathique  exercent  sur  les  uiouvements  du  cœur  [Ann.  des  sciences  nat.»  1826,  t.  IX. 
p.  320). 

Voyez  aussi  à  ce  sujet  : 

—  Dopuis,  Observ.  et  expér.  sur  l'enUvement  des  gangltons  cervicaux  des  nerfs  triipUnehni 
fltéS  des  Chevaux  (Joum.  de  méd.,  1810.  t.  XXXVU,  p.  340). 

—  Jobert,  Études  sur  le  système  nerveux,  1838,  p.  294. 
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On  sait  d'ailleurs  que  le  cœur  d'un  Animal  vivanl  conlinue 
de  se  contracter  avec  force  et  régularilé,  pendant  un  temps 
assez  long,  après  qu'on  Ta  arraché  de  la  poitrine  (1). 

Quelques  physiologistes  ont  pensé  qu'on  pouvait  expliquer 


?elle  publication  ,  le  même  auteur 
attribua  ce  rôle  aux  ganglions  car- 
diaques qui  sont  placés  près  de  la 
base  du  cœur  (a);  mais  M.  Longet  a 
fait  voir  que  ceux-ci  pouvaient  aussi 
être  détruits  sans  que  les  battements 
de  cet  organe  lussent  interrompus  par 
Topera tion.  Ainsi  M.  Longet,  après 
avoir  arraché  le  cœur  d^in  Animal 
vivant  et  en  avoir  retranché  les  oreil- 
lettes ainsi  que  les  gros  vaisseaux, 
en  racla  la  base  de  façon  à  détruire 
complètement  le  plexus  ganglionnah^ 
situé  dans  cette  partie,  et  il  vit  ce- 
pendant les  battements  persister  avec 
énergie  (6). 

Si  les  ganglions  intrinsèques  du 
cœur  se  trouvaient  seulement  dans  la 
partie  ainsi  nettoyée,  il  faudrait  con- 
clure de  cette  expérience  que  i'irrila- 
bilité  du  cœur  est  complètement  indé- 
pendante du  système  nerveux  ;  mais 
Tanatomie  nous  apprend  que  certains 
petits  centres  médullaires  du  même 
ordre  sont  logés  plus  profondément 
dans  répaisseur  des  parois  ven.'ricu- 
laires  (c) ,  et  par  conséquent  on  peut 
supposer,  par  analogie,  que  si  une 
puissance  nerveuse  est  nécessaire  à 
Tentretien  de  cette  irritabilité,  cette 
force  serait  développée  dans  ces  der- 
niers ganglions. 

(1)  Ilaller,  avec  son  érudition  ac- 
coutumée, a  réuni  un  grand  nombre 


d'observations  éparses  dans  les  aa- 
teurs,  relativement  à  la  durée  des 
battements  du  cœur  de  divers  Ani- 
maux après  la  résection  de  cet  or- 
gane. I.eeuwenhoeclt  a  vu  le  cœur 
d'ime  Anguille  se  mouvoir  ainsi  pen- 
dant six  heures  ;  Kedi  a  vu  ce  phé- 
nomène se  maintenir  pendant  neuf 
heures  dans  le  cœur  d'une  Torpille, 
et  Montanus  dit  que  chez  le  Saumon 
les  battenienis  ont  persisté  pendant 
vingt-quatre  heures.  Ilaller  rapporte 
aussi  des  exemples  d'une  durée  en- 
core plus  grande  de  rirritabilité  chei 
des  Heptiles ,  surtout  chez  des  Ser- 
pents (f/).  Chez  les  Mammifères  et  les 
Oiseaux  adultes  ,  les  contractions  du 
cœur  ne  se  continuent  en  général  que 
pendant  quelques  minutes  après  son 
extirpation  ;  mais  chez  les  Manimi- 
fî^es  hibernants  Tirritabilité  se  con- 
serve quelquefois  pendant  fort  long- 
temps. Ainsi  Templer  rapporte  que, 
ayant  ouvert  deux  Hérissons  vivants, 
et  ayant  détaché  le  cœur,  il  vit  cet  or- 
gane, placé  sur  un  plat,  exécuter  des 
mouvements  alternatifs  de  systole  et 
de  diastole  pendant  deux  heures  ; 
pendant  la  dernière  demi-heure ,  les 
contractions  s'étaient  beaucoup  affai- 
blies, mais  se  ranimaient  quand  on 
piquait  l'organe  avec  la  pointe  d'une 
ai«i;uille.  Enfin  un  quart  d'heure  après 
que  les  .cœurs   en  question   eurent 


(a)  Brachet,  Recherches  expéritruntalci  sur  Us  fonctions  du  système  nerveux  ganglionnaire , 
t830.  p.  iiOet  suiv). 
(fc)  I.oncet,  Auatomie  et  physiologie  du  système  nerveux,  t.  II,  p.  605. 
(c)  Voyez  tonic  111,  f*aue  5U8. 
{d)  Haller,  EUmenta  phytiologUt,  1. 1,  p.  47i. 
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celte  persistance  de  Tirritabilité  du  cœur,  ainsi  séparé  du  reste 
du  corps,  par  l'hypothèse  de  l'accumulation  préalable  d'une 
certaine  quantité  de  force  nerveuse  qui  aurait  été  engendrée 
dans  la  moelle  épinière  ou  dans  quelque  autre  foyer  d'inner- 
vation plus  ou  moins  éloigné  de  cet  organe,  et  transmise  à 
celui-ci  par  l'intermédiaire  des  nerfs  (1). 

La  puisMDce       Au  prcmicr  abord,  celte  interprétation  des  faits  peut  paraître 
du  cœur     plausible,  mais  elle  ne  me  semble  pas  être  l'expression  de  la 

''tciurg.ne.  '  vérité.  Effectivement,  il  est  d'autres  expériences  qui  prouvent, 
à  mes  yeux,  que  la  production  de  la  force  dont  dépend  la  con- 
traclilité  du  cœur,  tout  en  pouvaat  être  influencée  par  l'action 
des  grands  centres  médullaires  avec  lesquels  cet  organe  est 
en  relation,  a  heu  surplace,  et  résulte  de  l'action,  soit  des 
fibres  musculaires,  soit  des  petits  foyers  d'innervation  qui  se 
trouvent  en  assez  grand  nombre  dans  l'épaisseur  des  parois 
ventriculaires. 

Si  le  cœur  tirait  d'une  source  étrangère  la  puissance  en  vertu 
de  laquelle  ses  fibres  se  contractent  sous  l'influence  des  stimu- 
lants locaux,  cette  force  irait  toujours  en  diminuant  à  mesure 
que  l'on  s'éloigne  davantage  du  moment  où  cet  organe  ne  pour- 
rait plus  en  recevoir  du  dehors,  soit  parce  que  le  foyer  d'inner- 
vation aurait  été  détruit,  soit  parce  que  la  communication  avec 
celui-ci  aurait  été  interrompue.  Or  les  choses  ne  se  passent  pas 
de  la  sorle. 

Wilson  Philip,  dont  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  citer  les  travaux, 
a  reconnu  que  la  paralysie  du  cœur  déterminée  par  l'écrase- 
ment brusque  de  la  moelle  épinière  ou  du  cerveau  n  est  pas 
permanente.  Si  l'on  entretient  la  vie  de  l'Animal  au  moyen  de  la 

cessé  de  battre  de  la  sorte,  il  vil  les         (1)  Voyez  Longet,  Anat.  et  phys. 
pulsations  reparaître  sous  Tinfluence      du  système  nerveux^  t.  H,  p.  601. 
d'une  douce  chaleur  (a). 

(a)  Tcnipler,  Upon  the  Motion  of  the  Hearts  of  two  Urchias  after  their  being  Cut  ont  (/'ht/os 
Trans.,  1073,  i.  Mil,  p.  6016). 
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respiration  artificielle,  le  cœur  retrouve  peu  à  peu  son  irrita- 
bilité, et  recoraraence  à  batti^e,  bien  qu'il  ne  puisse  plus  tirer  du 
dehors  aucune  nouvelle  provision  de  force  nerveuse  (1). 

S  6.  —  Mais,  comme  nous  l'avons  vu  précédemment  (2),  influence 
il  existe  dans  l'épaisseur  des  parois  du  cœur  une  multitude  de  S^'w" 
nerfs,  ainsi  qu'un  certain  nombre  de  ganglions  qui,  par  ana- 
logie, doivent  être  considérés  comme  autant  de  foyers  d'inner- 
vation, et,  par  conséquent,  tout  en  circonscrivant  aux  limites  du 
cœur  lui-même  le  siège  du  travail  vital  dont  résulte  sa  force 
contractile,  il  nous  reste  encore  à  déterminer  si  cette  force  est 
engendrée  par  ses  éléments  nerveux  ou  par  ses  fibres  muscu- 
laires, ou,  en  d'autres  termes,  si  la  contractilité  musculaire  est 
une  propriété  inhérente  aux  fibres  constitutives  des  muscles  ou 
une  puissance  qui  leur  est  communiquée  par  les  nerfs. 

Depuis  le  temps  de  Haller  les  physiologistes  sont  partagés      source 

j,       .     .  ,  .  .  ,„      .  1  1  1   %  de  riniubililé 

d  opmions  a  ce  sujet,  et  aujourd  hui  encore  deux  hypothèses    muscntaire. 
sont  en  présence. 

Haller  supposait  que  l'irritabilité  est  une  propriété  inhérente 
à  la  fibre  musculaire  et  ne  dépend  pas  de  l'activité  fonctionnelle 
du  système  nerveux. 

La  plupart  des  physiologistes  de  l'époque  actuelle  considèrent 
au  contraire  cette  propriété  comme  étant  communiquée  aux 
muscles  par  les  nerfs,  et  se  sont  appliqués  à  découvrir  le  siège 
de  la  production  de  la  force  nerveuse  dont  cette  faculté  dépen- 
drait (3).  Nous  examinerons  d'une  manière  complète  celte 


(1)  On  doit  à  M.  Schiff  beaucoup  (2)  Voyez  lome  III,  page  510. 

d'expériences    qui    tendent  aussi   à  (3)  La  position  de   ces  ganglions 

établir  qae  les  mouvements  rhythmi-  diffus  est  telle,  qu'il  serait  difficile 

ques  du  cœur  ne  dépendent  pas  d'une  d'obtenir    par   des   vivisections  des 

action  nerveuse  réflexe  et  n'ont  pas  preuves  directes  de  leur  influence  sur 

leur  principe  au  dehors  de  cet  organe  les  mouvements  du  cœur.  En  effet, 

lai-méme  (a).  nous  avons  vu  que,  chez  les  Mammi- 


(a)  Scbiff,  Ueber  der  Modus  der  Hernbewegung  {Ârch.  farphyt.  Heilk,,  t.  IX). 
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question  dëlicale,  lorsque  nous  étudierons  particulièremenl  les 
fonctions  du  systènie  tierveux,  et,  pour  le  moment,  je  me  bor- 
nerai a  dire  que  des  expériences  récentes  tendent  à  faire  pré- 
valoir la  théorie  hallérienne.  Effectivement,  mon  savant  col- 
lègue, M.  Cl.  Bernard,  et  M.  Kôlliker,  professeur  à  l'université 
de  Wurizbourg,  ont  établi  qu'à  l'aide  de  certaines  substances 
toxiques  on  peut  annihiler  l'action  des  nerfs  moteurs  chez  un 
Animal  vivant,  sans  détruire  Tirritabilité  des  muscles  (1),  et 
que,  d'autre  part,  on  peut  faire  perdre  à  ces  derniers  organes 


fères,  il  en  existe  sur  le  trajet  de  plu- 
sieurs branches  des  nerfs  du  cœur. 
Mais  ies  expériences  dans  lesquelles  on 
a  divisé  en  fragments  plus  ou  moins 
minimes  le  cœur  de  la  Grenouille, 
sans  faire  cesser  les  phénomènes  de 
contraction  dans  les  portions  ainsi 
isolées,  sont  défavorables  à  rhypolhèse 
do  l'origine  nerveuse  de  la  puissance 
contractile. 

Un  des  argumenih  qu'on  a  employés 
contre  la  théorie  hallérienne  <'st  fondé 
sur  Panalogie  qui  se  remarque  dans 
les  cfîets  de  Topium  appliqué  sur  un 
nerf  ou  introduit  directement  dans  la 
cavité  du  cœur. 

llaller  croyait  que  le  cœur  n'était 
pas  soumis  à  rioflueuce  sédative  des 
narcotiques,  parce  que  dans  les  cas 
où  la  sensibilité  et  les  autres  fonctions 
cérébrales  sont  interrompues  par 
Faction  générale  de  ces  substances, 
on  voit  le  cœur  continuer  à  battre  ; 
mais  cela  prouve  seulement  que  le 
système  cérébro-spinal  est  plus  facile 


à  engourdir  ainsi  que  ne  le  sont  les 
nerfs  cardiaques  et  leurs  ganglions,  et 
un  des  contemporains  de  Ualler, 
Wli y u,  a  constaté  que  le  cœur  n'e^tpas 
soustrait  à  Tinfluence  de  Topium  (a). 
L'action  sédative  de  cette  substance 
sur  ce  viscère  a  été  mieux  démonU-ée 
par  k's  expériences  de  M.  VV.  Henry. 
'le  physiologiste  a  vu  que  Tinjeclion 
d'une  certaine  quantité  de  solution 
aqueuse  d'opium  dans  les  cavités  du 
cœur,  chez  le  Lapin,  est  suivie  non- 
seulement  de  la  cessation  de  tout 
mouvement  spontané  dans  cet  organe, 
mais  de  la  perle  complète  de  Tirrila- 
bililé.  L'action  sédative  de  celte  sub- 
stance est  beaucoup  moins  marquée 
quand  on  l'applique  extérieure  - 
ment  (6). 

(i  )  On  sait  depuis  longtemps  que  le 
curare  ou  woorara,  substance  dont 
les  indigènes  de  l'Amérique  méridio- 
nale se  servent  pour  empoisonner 
leurs  flèches  (c),  paralyse  les  mouve- 
ments volonlaires,  mais  n'arrête  pas  les 


(a)  Whyli.  Phyiiologkal  Essais. 

{bj  ^V.  C.  Henry,  A  Crilicnl  and  Expérimental  luquiry  into  the  Helations  betwetn  Serve  dni 
Muscle  {Kdinburgh  Med.  and  Surg.  Journal,  4832,  i.  XXXVIl,  p.  11). 

(r)  Voviz  Brodic  ,  Experimenis  and  Obseriations  ou  thf  Différent  Modes  in  which  Death  %m 
prodticed  by  certain  Veyetable  Poisons  {Philos.  Trans.,  1842;  réimprimé  d»ns  sc^  Physioloç. 
Research.,  p.  57  et  suiv.|.' 
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leur  irritabilité,  sans  altérer  d'une  manière  appréciable  les  pro- 
priétés du  système  nerveux  (1).  Cette  analyse  physiologique 


baUements  du  cœur  (a) .  Or  M.  CL  Ber- 
nard a  fait  Yoir  que  cette  paralysie 
dépend  de  l'annihilation  de  Texcitabi- 
lité  des  nerfs  moteurs,  mais  laisse 
subsister  rirritabllité  des  muscles 
auxquels  ces  nerfis  se  rendent.  En 
effet ,  quand  l'organisme  est  sous 
Tinfluence  de  ce  poison,  le  galvanisme 
appliqué  à  l'un  de  ces  nerfs  ne  produit 
aucune  contraction  dans  les  muscles 
correspondants  ;  mais,  en  faisant  agir 
ce  stimulant  directement  sur  les  fibres 
musculaires,  on  provoque  dans  celles- 
ci  les  mouvements  ordinaires  (6). 
Une  autre  expérience,  due  à  M.  Kol- 
liker,  vient  compléter  les  résultats 
ainsi  obtenus,  car  elle  montre  que 
cette  espèce  de  paralysie  dépend  de 
l'action  locale  du  curare  sur  les  nerCs 
situés  dans  l'épaisseur  même  des 
muscles  affectés.  Ce  poison  agit  par 
Tintermédiaire  du  sang,  qui  le  trans- 
porte dans  les  diverses  parties  de 
Torganisme,  et  M.  Kôlliker  a  constaté 
que  si  l'on  empêche  le  fluide  en  circu- 
lation d'arriver  dans  un  muscle  en 


particulier,  on  préserve  celui-ci  de  la 
paralysie  générale  dont  le  reste  du 
système  locomoteur  est  frappé  (c). 
M.  Bernard  a  fait  plus  récemment  des 
expériences  analogues  {d).  Il  paraîtrait 
donc  que,  sous  l'influence  toxique  du 
curare ,  les  mouvements  généraux 
sont  anéantis ,  parce  que  les  nerfs 
moteurs  deviennent  inaptes  à  mettre 
en  jeu  l'irritabilité  des  muscles,  mais 
que  cette  irritabilité  persiste  dans 
toutes  les  parties  de  l'organisme ,  et 
continue  à  produire  des  contractions 
là  où  des  stimulants  d'un  autre  ordre 
interviennent  :  dans  le  cœur,  par 
exemple,  où  le  contact  du  sang  pro- 
voque les  mouvements  systolaires. 

Dans  l'empoisonnement  par  le 
chlorure  de  baryum,  M.  Brodie  a 
remarqué  aussi  que  les  battements  du 
cœur  persistaient  et  pouvaient  être 
même  plus  fréquents  que  d'ordinaire, 
bien  que  l'Animal  fût  dans  un  état 
d'insensibilité  générale  avec  paralysie 
et  dilatation  de  la  pupille  [e). 

(i)  Cette  annihilation  de  l'irrita- 


(a)  Voyez  Humboldt,  Voyage  aux  régions  équatoriaUt,  t.  II,  p.  547  et  suiv. 

—  RouKn  et  Boussingault,  Examen  chimique  du  curare,  poiion  de*  Indiens  de  l'Orénoque 
{Ann.  de  chim.,  4898,  t.  XXXIX,  p.  §4). 

—  PeUeiier  et  Persoi,  Examen  chimique  du  curare  {Ann.  de  chim.,  1329,  t  XL,  p.  213). 

—  R.  Schornburg,  On  the  (Iran,  the  Arrow  Poison  of  the  Indians  {Ann.  ofNat.  Hist.,  1841, 
t.  VD,  p.  407). 

—  Rcynoao,  Recherches  sur  le  curare.  Paris,  1835. 

—  R.  Scbomburg,   On  the  Urari  (PharmaceuticalJoumal,  April,  1857). 

(b)  CI,  Bernard  et  Pelotize,  Recherches  sur  le  curare  {Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences, 
18&0,  t.  XXXI,  p.  533). 

—  Cl.  Bernard,  Action  du  curare  et  de  la  nicotine  sur  le  système  nerveux  et  sur  le  système 
musculaire  {Comptes  rendus  de  la  Société  de  biologie,  1850,  t.  Il,  p.  495j. 

(c)  Kôlliker,  PhysMogische  Vntersuchungen  Ober  die  Wirkung  einiger  Gifle  (Vircbaw*s  Archi9 
f6r  pathologische  Anal,  und  Physiol.,  1856,  t.  L\). 

(d)  Cl.  Bernard,  Leç^ms  sur  les  effets  des  substances  toxiques  et  médicamentetues,  1857,  p.  867 
et  Miiv. ,  p.  403  et  suiv. 

{e)  Brodie,  Further  Observations  and  Experimenls  in  the  Action  of  Poisons  on  the  Animal  Sys- 
tem. {Pkilûs.  Trane.,  1812,  et  Physiolog.  Research.,  p.  01  et  suiv.). 
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des  fonctions   conduit  donc  à  faire  penser  que  TirritabiHlé 
n'est  pas  sous  la  dépendance  des  nerfs,  et  appartient  à  la  fibre 
musculaire  elle-même  (1  j. 
Acuon  §  7.  —  Il  est  aussi  à  noter  que  la  puissance  contractile  du 

divers  poisom  cœur  pcut  être  Considérablement  affaiblie,  ou  même  détruite  par 
la  conîlîlctiutë  l'action  de  certains  poisons,  sans  que  des  effets  du  même  ordre 
se  manifestent  en  même  temps  dans  le  système  nerveux  cérébro- 
spinal ou  dans  les  muscles  qui  en  dépendent.  Ainsi,  dans  les 
cas  d'empoisonnement  déterminés  chez  des  Chiens  par  Tupas 
antiar,  on  a  vu  les  mouvements  respiratoires  continuer  après 
que  le  cœur  avait  cessé  de  battre  (2),  et,  dans  d'autres  expé- 
riences faites  sur  des  Grenouilles  pour  constater  le  mo<le 
d'action  du  sulfate  de  cuivre,  on  a  vu  également  le  cœur  s'ar- 
rêter lorsque  l'Animal  exécutait  encore  des  mouvements  volon- 


bilité  dans  tout  le  système  musculaire 
est  déterminée  par  Paction  du  sulfo- 
cyanure  de  potassium.  Dans  les  cas 
d^empoisonnement  par  celte  substance, 
le  cœur  cesse  de  battre  et  les  autres 
muscles  ne  se  contractent  plus  sous 
Finfluence  du  galvanisme,  mais  les 
nerfs  de  la  sensibilité  conservent  leur 
excitabilité  (a). 

(1)  Les  expériences  dont  je  viens 
de  parler  ne  me  semblent  pas  suffire 
pour  trancher  complètement  la  ques- 
tion en  litige,  car  les  influences  exer- 
cées par  ie  système  nerveux  sont  très 
variées,  et  nous  savons  que  certaines 
substances  toxiques  annihilent  une  ou 
plusieurs  des  propriétés  de  ce  système 
sans  détruire  les  autres  facultés  ner- 
veuses. 11  serait  par  conséqueut  pos- 
sible que  Pinnervation  ne  fût  pas  com- 
plètement suspendue  dans  le  tissu 
musculaire  dont  les  nerfs  sont  devenus 


indifférents  aux  excitants  qui  d'ordi> 
naire  provoquent  leur  action  sur  des 
parties  irritables.  Du  reste,  nous  exa- 
minerons à  fond  cette  question  dans 
une  autre  partie  de  ce  cours. 

(2)  L*upas  antiar  est  un  poison 
préparé  par  les  Javanais  avec  le  suc 
d'un  arbre  de  la  famille  des  artocar- 
pées  nommé  Antiaris  toocicaricL 

Sir  B.  Brodie  a  trouvé  que  l'intro- 
duction d'une  très  petite  quantité  de 
cette  substance  dans  une  plaie  est 
promptement  suivie  d'un  grand  ralen- 
tissement des  battements  du  cceur  ;  les 
contractions  de  cet  organe  devien- 
nent irrégulières  et  s'interrompent 
fréquemment ,  tandis  que  les  mouve- 
ments respiratoires  continuent  avec 
leur  amplitude  et  leur  fréquence  ordi- 
naire. La  mort  arrive  subitement,  et 
quand  l'Animal  tombe,  son  cœur  ne 
bat  plus,  bien  qu'il  puisse  encore  faire 


(a  )  CI.  Bernard,  LeçwM  tur  les  tffctt  det  tubttancet  toxiqua,  p.  354  et  tiiiv. 
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taires,  ou  que  ses  membres  étaient  agités  de  contractions  con* 
vulsives  très  violentes  (l). 

J'ajouterai  que  le  cœur,  séparé  du  reste  de  l'organisme, 
éprouve  des  effets  analogues  par  le  contact  de  diverses  sub- 


des  mouvements  respira loires  et  qull 
y  ait  quelquefois  des  mouvements 
convulsifii  des  membres  (a). 

Uécemment  M.  Kôlliker  a  fait  des 
expériences  analogues  sur  des  Gre- 
oouilleSf  et  il  a  trouvé  aussi  que  la 
paralysie  du  cœur  par  Tupas  antiar 
précède  la  cessation  des  mouvements 
volontaires  (6). 

J'ajouterai  que  le  poison  des  Madi^- 
casses ,  provenant  d'un  arbre  appelé 
Tanghinia  veneni  fer  a^déxermine  éga- 
lement la  cessaUon  des  mouvements 
du  cœur  et  ne  produit  qu'assez  long- 
temps après  la  paralysie  des  muscles 
volontaires  et  automatiques.  Le  ven- 
tricule reste  dans  un  état  de  contrac* 
tion  permanente  (c). 

(i)  On  doit  à  M.  J.  Blake  beau- 
coup d'expériences  intéressantes  sur 
Taction  que  diverses  substances  miné- 
rales exercent  sur  le  cœur,  lorsqu'on 
les  introduit  directement  dans  le  tor- 
rent de  la  circulation.  Quelques  centi- 
grammes de  sulfate  de  zinc,  adminis- 
trés de  la  sorte,  déterminent,  au  bout 
de  peu  de  secondes,  chez  le  Chien, 
une  grande  diminution  dans  la  force 


des  contractions  veniriculaircs ,  ainsi 
que  ce  physiologiste  s'en  est  assuré  en 
mesurant  par  i'hémodynamomètre  de 
M.  Poiseuille  la  pression  du  sang  dans 
les  artères.  L'injection  d'une  quantité 
un  peu  plus  considérable  de  ce  sel 
arrête  presque  subitement  les  batte- 
ments du  cœur  et  détruit  l'irritabilité 
de  cet  organe. 

Le  sulfate  de  magnésie  produit  des 
effets  analogues,  mais  moins  intenses. 
Le  sulfate  de  cuivre,  au  contraire, 
est  plus  actif.   Dans  une  expérience 
faite    sur   un  Chien,   l'injection    de 
30  centigrammes  fut  suivie  immédia- 
tement de  quelques  palpitations  irré- 
gulières du  cœur,  puis  d'une  grande 
diminution  dans  la  pression  exercée 
par  cet  organe  sur  le  sang  artériel,  et 
l'emploi  d'une  dose  un  peu  plus  con- 
sidérable du  même  sel  détermina  en 
douze  secondes  la  cessation  de  tout 
mouvement  dans  les  oreillettes  aussi 
bien  que  dans  les  ventricules  (d). 

Pour  mettre  mieux  en  évidence  les 
effets  produis  par  le  sulfate  de  cuivre 
sur  le  jeu  du  cœur,  M.  Moreau  a  fait 
sur  des  Grenouilles  diverses  expé- 


(a)  Brodie,  Op.  cU.  (Phytiological  Retearchett  p.  60  cl  suiv.). 

{b)  Kôlliker,  Bmige  Bemerkungen  ûber  du  Wirkung  de*  Upat  antiar  (Yerhandlungen  det 
W^nburger  phyt.-med.  GetelUchaft,  1857,  Bd.  VIII). 

(c)  Kôlliker  et  Pdikan.  Some  Remark*  on  the  Phytiologieal  Action  of  the  Tanghinia  venenifera 
{Proc€€d,  oftke  Boyal  Soc  ,  4858,  t.  IX.  p.  173). 

(i)  U.  Blake  a  publie  plusieurs  Mëaioircs  rclalifs  h  l'influence  exercée  par  diverses  substances 
toxiques  $mr  la  coolraclililé  du  coBur  ;  ce  sont  :  i  *  Obterv.  on  the  Physiological  Effect*  of  rariout 
Agents  introdueed  into  the  Circulation,  a*  indicaled  by  the  Hœmodynamometer  {Ëdinb.  Med, 
ùHd  Surg.  Jowm.,  1839,  t.  U,  p.  331).  —  2*  On  the  Action  of  Poitom  (Op.  cit.,  t.  LUI,  p.  331. 
et  t.  LVI.  p.  41 3).  ~  3*  On  the  Action  of  the  Saline  Substance»  when  introdueed  into  the  Vatcular 
System  {Op.  dl..  1840.  t.  LIV,  p.  339).  —  4"  Uém.  sur  les  effets  de  diverses  substances  injec- 
lies  dans  le  système  circulatoire  {Archives  générales  de  médecine,  1839,  3"  s^ie,  I.  VI,  p.  «84). 

IV.  10 
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Stances  toxiques.  Ainsi  le  cœur  d'une  Grenouille,  isolé  de  la 
sorte  et  placé  dans  des  conditions  favorables,  peut  continuer  à 
battre  pendant  plusieurs  heures,  tandis  que  son  irritabilité  se 


riences  dans  lesquelles ,  au  moyen 
d^une  ouverture  pratiquée  à  la  paroi 
antérieure  du  thorax,  cet  organe  fut 
poussé  au  dehors,  opération  qui  ne  pa- 
rait causer  aucune  perturbation  grave 
dans  ses  fonctions,  car  les  Animaux 
préparés  de  la  sorte  peuvent  être  faci- 
lement conservés  pendant  une  hui- 
taine de  jours.  Le  cœur,  ainsi  mis  à 
nu,  bat  avec  la  régularité  ordinaire  ; 
mais  si  Ton  introduit  un  peu  de  sul- 
fate de  cuivre  dans  Tabdomen,  en 
moins  d'une  heure  les  pulsations  ces- 
sent complètement.  Après  que  le 
cœur  est  devenu  ainsi  tout  à  fait  inac- 
tif, M.  Moreau  a  vu  cependant  rani- 
mai exécuter  quelques  mouvements 
volontaires,  et  pendant  cinq  minutes 
il  y  eut  encore  quelques  mouvements 
réflexes  assez  énergiques.  Le  galva- 
nisme appliqué  aux  nerfs  lombaires 
déterminait  de^  mouvements  violents 
dans  les  muscles  des  membres  infé- 
rieurs, mais  le  cœur  ne  se  contractait 
plus  soui  rinfluence  des  stimulants. 

Ce  physiologiste  a  vu  aussi  Texcita- 
bililé  des  nerfs  périphériques  persis- 
ter plusieurs  heures  chez  des  Gre- 


nouilles, après  la  cessation  des  mou- 
vements du  cœur  dans  Tenipoisonne* 
ment  par  le  sulfate  de  mercure,  et  il 
a  obtenu  des  effets  analogues  en  em- 
ployant d'autres  préparations  du  même 
métal  (a). 

Les  sels  de  baryte  «t  de  strontlane, 
injectés  dans  les  veines,  détruisent 
aussi  très  rapidement  rirritabilité  du 
cœur,  sans  faire  cesser  les  contractions 
des  muscles  des  membres  (6). 

On  connatt  un  grand  nombre  d'au- 
tres substances  qui,  introduites  dans 
le  torrent  de  la  circulation  en  quan- 
tités même  assez  faibles,  diminuent 
beaucoup  la  puissance  contracUle  du 
cœur,  ou  même  en  arrêtent  plus  ou 
moins  complètement  l'action.  Tels 
sont  : 

L'acide  oxalique  (c); 

L'acide  cyanhydrique,  et  le  cyanure 
d'ammoniaque  (d]  ; 

Le  nitrate  de  potasse  (e). 

Le  bichlorure  de  mercure  if). 

Dans  l'empoisonnement  par  l'arse- 
nic ,  l'irritubilité  du  cœur  est  con- 
sidérablement diminuée  ou  même 
éteinte    (g).   Appliquée  directement 


(fl)  Moreau,  Rechercht*  tur  l'action  de»  poitonaur  U  cœur  IMém.  de  la  Soc,  de  biologie»  1855, 
«••érie,  t.  H,  p.  ni). 

(6)  Blake,  Op.  cit.  (Edinb.  Med.  and  Surg.  Joum.,  184i ,  t.  LVI,  p.  4  13  el  »uiv.). 

(c)  Chrislison  el  Coindct,  An  Experim.  Inquiry  on  Poisoning  by  Oxalic  Acid  {Edinburgh  Med. 
and  Surg.  Journ.,  1823,  t.  XIX.  p.  184,  324  et  suW.). 

(d)  Mayer,  DU  Vergiflung  durch  Btautdurc  {Arch.  fur  phyiiol.  Heilkunde,  1843,  t.  Il,  p.  249). 

—  Schiff,  Modus  der  Her%bewegung  {Arch.  far  pkyt.  Heilkunde,  I.  IX). 
(«)  Blake,  Op.  cit.  {Arch.  gin.  de  méd.,  1839.  8*  série,  t.  VI). 

(f)  Brodic,  Ftirther  Obt.  and  Exp.  on  the  Action  $f  Poitont  {Philot.  Trant.,  1812,  cl  Phyeiol. 
Researchei,  p.  98). 

—  Schiff,  Experimenteile  Untertuchungen  ûber  die  Serven  de*  Mènent  {Arch.  fUr  phyeiol. 
Ueilk.,  1840,  l.  Mil,  p.  186).  —  Modu*  der  Hernbewegung  {Archiv  fur  phyriol.  Hetlkunde, 
18ft0.  t.  IX,  p.  55). 

(g)  Jager,  Dissertatio  de  e/fectibu»  artenici  in  variot  organitmoê,  Tiibingen,  1808. 

—  Brodie,  Op.  cit.,  p.  82  et  »uiv. 

—  Schiff,  Op,  cit.,  p.  55, 
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perd  en  cinq  ou  six  minutes  dans  le  gaz  acide  carbonique ,  et 
en  deux  minutes  quand  il  est  exposé  à  l'action  du  chlore  (1). 

§  8.  —  Mais  si  le  principe  de  T irritabilité  musculaire  ne 
réside  pas  dans  le  système  nerveux ,  il  n  en  est  pas  moins 
évident  que  les  divers  foyers  d'innervation  exercent  une  très  déJ^^pLent 
grande  influence  sur  le  développement  de  cette  force.  Effec- 1.  conlLuiiK 
tivement,  nous  avons  déjà  vu ,  par  les  expériences  de  Légal-    **  '^'* 
lois ,  que  la  destruction  brusque  de  la  moelle  épinière  arrête 
les  mouvements  du  cœur,  et  Wilson  Philip  a  trouvé  que  le 
même  effet  se  produit  lorsqu'on  écrase  tout  à  coup  le  cerveau  (2). 
Mais,  lorsque  préalablement,  on  a  interrompu  les  communica- 
tions nerveuses  entre  le  système  cérébro-spinal  et  le  cœur, 
en  coupant  les  deux  nerfs  pneumogastriques  qui  s'étendent  de 
la  moelle  allongée  jusque  dans  l'abdomen  et  qui  fournissent 
des  branches  à  cet  organe,  la  destruction  de  la  moelle  épinière 
ou  de  l'encéphale  n'est  plus  suivie  des  mêmes  effets  :  le  cœur 
continue  à  battre. 

Les  effets  sédatifs  de  certains  médicaments  sur  la  circula- 


sur  un  nerf,  cette  substance  en  dé- 
truit aussi  Texcitabililé  ;  mais,  intro- 
duite dans  la  circulaUon ,  elle  ne 
produit  pas  le  même  effet. . 

L'opium  exerce  une  action  sédative 
sur  le  cœur,  même  chez  des  Animaux 
dont  tout  Taxe  cérébro-spinal  a  été 
détruit  préalablement  (a). 

(1)  M.  Castell  a  publié  une  série 
intéressante  d^expériences  sur  la  durée 
de  FacUvité  du  cœur  séparé  de  l'orga- 
nisme et  placé  dans  divers  gaz.  Elles 
ont  été  faites  sur  des  Grenouilles,  et 
ce  physiologiste  a  vu  que  dans  Toxy- 
gène  les  battements  persistaient  pen- 
dant douze  heures,  tandis  que  dans 


Thydrogène  ou  dans  Tazote  le  cœur 
cessa  de  se  contracter  au  bout  d'en- 
viron une  heure,  mais  sans  avoir 
perdu  son  irritabilité.  Dans  le  gai 
acide  sulfhydrique  la  paralysie  s'est 
déclarée,  terme  moyen,  au  bout  de 
douze  minutes,  et  dans  Tacide  car- 
bonique au  bout  d'environ  six  minutes. 
Le  protoxyde  d'azote  détermine  des 
effets  non  moins  prompts,  et  l'action 
sédative  du  gaz  acide  sulfureux  est 
encore  plus  rapide.  Enûn,  le  gaz  acide 
liydrochlorique ,  de  même  que  le 
chlore,  détruit  toute  irritabilité  en 
deux  minutes  (6). 
(2)  Voyez  ci-dessus,  page  136. 


(a)  Castell,  Ikber  dOM  Verhalten  tUê  Htrxenê  in  vertchUdencn  Gasarten  {M\hft  Archi»  filr 
Anat.  und  PAynoi.,  1854,  p.  248). 

{b)  Whytt,  An  Account  of  Experimenti  maie  wilh  Opium  m  living  or  dying  Animait  {Warkt, 
1768,  p.  811). 
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lion,  la  digitale,  par  exemple,  sont  la  conséquence  de  Tac- 
lion  de  ces  substances  sur  le  cerveau ,  et  cessent  de  se  pro- 
duire quand  la  communication  entre  le  cœur  et  rencépliale  par 
rintermédiaire  des  nerfs  pneumogastriques  vient  à  elre  inter- 
rompue. On  peut  donc  les  citer  aussi  comme  preuves  de 
rinfluence  de  l'axe  cérébro-spinal  sur  les  mouvements  du 
cœur  (1). 

Mais  l'action  des  grands  centres  nerveux  sur  les  mouve- 
ments de  cet  organe  est  plus  facile  à  mettre  en  évidence  à  Taide 


(1)  Vers  la  fin  du  siècle  dernier, 
Cullen, médecin  célèbre  d'Edimbourg, 
constata  la  propriété  dont  jouit  la  di- 
gitale pourprée  de  ralentir  les  batte- 
ments du  cœur,  et  depuis  lors  on  a 
fait  souvent  usage  de  ce  médicament 
pour  combattre  les  palpitations,  les  hé- 
roorrhngics,  etc.  Administrée  à  doses 
modérées,  elle  détermine  en  général 
une  diminution  de  15  à  t20  pulsations 
par  minute  et  même  davantage.  I*Vr- 
riar  a  vu  le  nombre  des  battements 
du  cœur  èlrc  réduit  ainsi  de  moitié, 
et  Ton  cite  un  cas  dans  lequel  le  pouls 
est  tombé  à  17  sous  Tinfluence  de 
cette  substance  (a).  A  hautes  doses, 
la  digitale  produit  souvent  des  eflels 
contraires,  lîécemment,  M.  Traube 
(de  Berlin)  a  fait  des  expériences  inté- 
ressantes sur  Paction  de  cette  sub- 
stance. £n  injectant  une  certaine 
quantité  de  digitale  dans  les  veines 
d'un  Chien,  il  a  fait  descendre  le  pouls 
de  128  à  32  dans  Tespace  d'une  heure  ; 


mais  quand  la  dose  dépassait  certaines 
limites,  les  battements  du  cœur  se 
sont  accélérés  et  sont  montés  à  plus 
de  200.  Lorsque  les  nerfs  pneumogas- 
triques étaient  coupés  préalablement, 
rinjection  de  la  digitale  dans  les  veines 
ne  déterminait  aucun  effet  appréciable 
sur  les  mouvements  du  cœur  (6). 

l\  est  aussi  à  noter  que  dans  cer- 
tains états  pathologiques  du  système 
nerveux,  dans  les  cas  de  commotions 
violentes  du  cerveau,  par  exemple, 
le  pouls  devient  souvent  très  rare. 
Chomel  cite  un  cas  de  ce  genre  dans 
lequel,  pendant  plusieurs  heures,  le 
cœur  ne  donnait  que  14  baUements 
par  minute  (c). 

On  a  vu  aussi  les  battements  du 
cœur  devenir  intermittents  sous  Pin- 
fluence  de  la  pression  exercée  par  une 
tumeur  sur  les  filets  des  nerfs  pneu- 
mogastriques qui  se  rendent  au  plexus 
cardiaque  (d). 


[a)  Fcrriar,  An  Et$ay  ùii  Ihe  Médical  Praperlies  ofblç^laWi  purpurea,  1799. 

llumilton,  Observ.  on  Diçilalis  purpurea  or  Foxglove,  1807,  p.  87. 

—  Didault  de  Vi.liers,  Es$ai  iur  les  propriétés  médicinaUê  dt  la  digitale  pourpréf,  1812. 
'^  llumollc  cl  Que\ennc,  Mém.  sur  la  digitaline  et  la  digitale  pourprée  {Archivet  de  ph^tlo* 
logie  fie  lïouchnntal,  1854,  p.  170). 
(&)  Trauho,  Veber  die  Wirkungen  der  nigitalis  (Canstall'»  Jahresbericht,  1853,  t.  V,  p.  121). 

(c)  Clioincl.  Pathologie  générale,  p,  i08. 

(d)  Hcinc,  V^er  die  organische  Unacite  der  Her%bewegung  {làiiWeT'a  Archiv  fur  Anat.  und 
Phytiol.,  IHli.p.  23i). 
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(les  expériences  dans  lesquelles  on  fait  passer-à  travers  la  sub- 
stance de  ces  foyei^  d'innervation  un  courant  galvanique  dis- 
continu. En  agissant  de  la  sorte  sur  la  moelle  cpinicre,on 
détermine  dans  tous  les  muscles  de  Tappareil  locomoteur  des 
contractions  tétaniques  d'une  grande  violence ,  sans  affecter 
notablement  Taetion  du  cœur  ;  mais  M.  Weber  et  M.  Budge  ont 
trouvé  que  si  Ton  dirige  le  même  courant  sur  la  moelle  allongée, 
on  arrête  aussitôt  les  mouvements  de  ce  dernier  oi'gane,  et  ce 
n*est  pas  une  contraction  permanente  qu'on  y  détermine  de  la 
sorte ,  c'est  un  état  de  repos ,  une  sorte  de  paralysie  (1).  La 


(1)  La  plupart  des  auteurs  attri- 
buent tout  le  mérite  de  cette  décou- 
verte importante  à  M.  Ed.  Weber  (de 
Leipzig)  ;  mais  elle  me  parait  avoir 
été  faite  en  même  temps  par  ce  phy- 
siologiste et  par  M.  Budge. 

Le  point  de  départ  de  toutes  ces 
expériences  est  un  travail  publié  en 
i837  par  M.  Masson.  Ce  physicien 
trouva  que  le  passage  d'une  série  ra- 
pide de  commotions  galvaniques  de  la 
tète  à  l'abdomen  détennlnc  non- 
seulement  des  contractions  tétaniques 
générales  d'une  grande  intensité , 
mais  la  mort  très  promptement  (a). 

En  18/15,  M.  Er.  H.  Weber  commu- 
niqua à  la  réunion  des  naturalistes 
italiens  à  Naples  les  résultats  des  re- 
cherches qu'il  avait  faites  en  com- 
mun avec  son  frère  sur  la  contrac- 
tion musculaire,  et  d'après  l'influence 
que  l'excitation  électro-magnétique  de 
la  moelle  allongée  ou  des  nerfs  pneu- 
mogastriques exerce  sur  les  mouve- 


ments du  cœur,  il  arriva  à  cette  con- 
clusion :  que  l'énergie  de  ces  mouve- 
ments dépend  essentiellement  de  l'axe 
cérébro-spinal  ;  que  le  centre  d'action 
de  cette  force  est  dans  la  moelle  allon- 
gée ;  que  les  nerfs  pneumogastriques 
la  transmettent  de  là  au  cœur  ;  enfin 
que  le  rhythme  des  mouvements  du 
cœur  est  réglé  par  le  grand  sympa- 
thique (6). 

Au  commencement  de  1846, 
M.  Budge  publia  des  expériences  éta- 
blissant que,  chez  la  Grenouille,  le 
passage  d*un  courant  électro- magné- 
tique discontinu  dans  la  moelle 
allongée  détermine  le  repos  du  ccFur, 
tandis  que  les  muscles  de  la  vie  ani- 
male sont  mis  dans  un  état  de  con< 
traction  spasmodique,  et  que  les  mou- 
vements du  cœur  sont  égalemcntsiis- 
pendus  par  la  galvanisation  discontinue 
des  nerfs  pneumogastriques  (c). 

Peu  de  temps  après,  jMM.  Weber 
firent  paraître  pour  la  première  fols, 


(a)  Ifasson,  De  Vinduction  d'un  courant  tur  lui-même  {Ann.  de  chimie  et  de  phytique,  1837| 
I.  lAVI,  p.  29). 

{h)  Weber.  Circa  Vinlluen%a  delV  atte  cerebro-ipinale  et  del  gran  timpatico  tu  i  mavimenti  del 
cuore  {Atti  delta  tettima  adunan%a  degli  *cien%iati  italiani  tenuta  in  NapoU,  in  octobre  1845, 
p.  713,  Napoli,  1840). 

(c)  Budfc,  BrieHiche  Mittheilung  ûber  die  Herxbewegung  (MûUer's  Archiv  fdr  Anat.  uni 
Phyml.,  i846,  p.  294). 
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Bection  ou  la  ligature  des  nerfs  pneumogastriques  empêche 
ces  effets  de  se  produire  ;  mais  si  Ton  galvanise  de  la  même 


en  Allemagne,  le  iravail  dont  des  ex- 
traits avaient  été  communiqués  pré- 
cédemment à  la  réunion  des  natura- 
listes italiens,  et  en  ce  qui  concerne 
le  point  dont  nous  nous  occupons 
ici ,  ils  y  formulèrent  des  conclusions 
identiques  avec  celles  présentées  par 
M.  Budge  (a). 

Une  discussion  s'est  alors  élevée 
sur   la  question    de   priorité  entre 
M.  Budge  et  MM.  Wet)er,  et  c*est  à 
raison  de  la  communication  faite  Tan- 
née précédente,  à  la  réunion  de  Naples, 
que  Ton  donna  gain  de  cause  à  ces 
derniers.  Mais  rien  dans  les  actes  de 
cette    réunion    n'autorise    à    croire 
qu'antérieurement  à  la  publication  de 
M.  Budge,  MM.  Welier  eussent  re- 
connu l'eifet  sédatif  produit  sur  le 
cœur  par  la  galvanisation  discontinue 
de  la  moelle  allongée  ou  des  pneumo- 
gastriques ;  et  s'ils  avaient  vu  que 
dans  ces  expériences  les  battements 
du  cœur  étaient  arrêtés,  il  y  a  tout 
lieu  de  croire  qu'ils  attribuaient  cet 
arrêt  à  une  contraction  permanente 
de  l'oi-gane  et  non  au  relâchement  de 
ses  fibres,  puisqu'ils  concluent  de  ces 
mêmes  expériences  que  le  principe 
d'activité  du  cœur  réside    dans   la 
moelle  épinière.  Si  la  question  de 
priorité  ne  devait  se  décider  que  sur 
ces  pièces,  M.  Budge  me  paraîtrait 


donc  avoir  été  incontestablement  le 
premier  à  faire  connaître  au  public  le 
phénomène  si  curieux  du  repos  du 
cœur   sous    l'influence  de   l'excita- 
tion  de  la  moelle  allongée  ;  mais  on 
trouve  dans  les  Annales  d'Omodei, 
publiées  à  Milan  ,  un  autre  docu- 
ment qui  porte  la  date  de  18/|5,  et 
qui  établit  d'une  manière  plus  nette 
les  droits  de  MM.  Weber.  C'est  un 
article  des  frères  Weber,  relatif  aux 
expériences  dont  ils  avaient  commu- 
niqué précédemment  quelques  résul- 
tats au  congrès  de  Naples,  car  le  fait 
de  l'arrêt  des  mouvements  du  cœur  y 
est  formellement  annoncé  (6).  On  sait 
cependant  que  les  journaux  de  méde- 
cine italiens  paraissent  souvent  fort 
longtemps  après  le  moment  qui  est 
indiqué  sur  leur  titre,  et  dans  le  mé- 
moire publié  par  ces  auteurs  en  I8/16, 
il  n'est  pas  fait  mention  de  l'article 
dont  je  viens  de  parler.  Il  me  semble 
donc  probable  que  la  découverte  de 
MM.  Weber   a  été  faite  à  peu  près 
en  même   temps  que  le  travail  de 
M.  Budge,  et  que  c'est  indépendamment 
l'un  de  l'autre  que  ces  deux  auteurs 
sont  arrivés  au  même  résultat. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  faits  ainsi 
introduits  dans  la  science  ont  été 
bientôt  après  vérifiés  et  complétés  par 
les  expériences  de  MM.  Schifi*  (c). 


(a)  E.  II.  Wcl>cr,  Ueber  E.  Weber'»  Entdeckungen  in  der  Lehre  von  der  Muikel  Contraction 
(IMner'9  Arehiv  f&r  Anat.  und  Phjftiol.,  4846,  p.  497). 

{b)  Expérimenta  physiologica  in  theatro  anatomico  Liptiemi  facta  a  profettoribu*  Ed.  et 
Bm.  H.  Weber  fratribui  et  ab  hoc  cum  virit  doctit  teplimi  congrettui  ItaUci  cotnmunitata. 
Napoli  {Ann.  univers,  di  medicina  del  Doit.  Oroodet,  t.  GXVI,  p.  227,  nov.  1845). 

(e)  SchifT,  Experim.  Untersuch.  ùber  die  Nerven  des  Her%ens  (Arch.  fur  phjfiiol.  HtiUmnde, 
4849.  t.  Vtn,  p.  166  et  442).  ~  Der  modtu  der  Her%bewegung  {Arch.  fûr  ph^tiol.  Heilkunde, 
t.  IX,  p.  60). 
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manière  le  fronçon  cardiaque  du  nerf  coupé,  on  suspend  les 
contractions  du  cœur,  tout  comme  en  galvanisant  dans  les 


nôffa  et  Ludwig  (a) ,  Claude  Ber- 
nard (6),  Brown-Séquard  (c)  et  plu- 
sieurs aulres  physiologistes  (d). 

On  avait  d'a()ord  pensé  que,  pour 
produire  cet  arrêt  des  mouvements 
du  cœur  par  la  galvanisation  des 
pneumogastriques,  il  fallait  agir  à  la 
fois  sur  CCS  deux  nerfs  ;  mais  M.  Schiff 
a  constaté  que  ce  résultat  peut  être 
obtenu  par  la  galvanisation  d'un  seul 
de  ces  neris,  pourvu  que  le  courant 
d'induction  soit  assez  puissant  (e),  et 
que,  si  TAnimal  soumis  à  Texpérience 
est  très  vigoureux,  Teiïet  sédatif  est 
moins  marqué  et  ne  détermine  sou- 
vent quHin  ralentissement  du  pouls. 
1\  paraîtrait  aussi,  d'après  les  expé- 
riences de  M.  Cl.  Bernard,  que  Tin- 
fluence  exercée  sur  le  cœur  par  la 
galvanisation  des  nerfs  pneumogas- 


triques, est  moins  grande  chez  les 
Oiseaux  que  chez  les  Mammifères  et 
les  Batraciens  (/*). 

Si  Ton  continue  Texpérience  au 
delà  d'un  certain  temps,  Tinfluence 
paralysante  s^émousse ,  et  les  batte- 
ments du  cœur  peuvent  se  rétablir 
spontanément  {g);  mais  on  peut  alors 
produire  un  nouvel  arrêt  en  faisant 
passer  le  courant  d'induction  dans  une 
portion  du  nerf  située  au-dessous  du 
premier  point  d'application  {h). 

M.  Eckhard  a  constaté  qu'en  sou- 
mettant les  pneumogastriques  à  l'aC'^ 
tion  du  sel  commun,  on  produit  sur 
le  cœur  les  mêmes  clfets  qu'en  surex- 
citant ces  nerfs  à  l'aide  d'un  courant 
galvanique  discontinu  (t). 

Enfin,  il  résulte  des  expériences  de 
M.  VValler,  que  l'exercice  de  celle  in- 


(a)  IIuffaetLiidwiff,  Einige  neue  Yertuche  ûber  Heribcwegunq  {ZeiUchrifl  pir  rationn.  Medicin, 
1850.  t.  IX,  p.  127). 

(b)  En  1848,  M.  LefebTre  mentionna  brièremefll  le  fait  de  l'arrêt  du  cœur  observe  par  M.  Cl.  Ber- 
nard quand  ce  pliysiologifte  galvanisait  l'extrÀniié  périphérique  des  nerfs  vagues  {Observ.  d'anat.^ 
de  physxol.  etdepathoL,  thèse,  Paris,  1848,  n*  58),  et  plus  récemment  M.  Ci.  Bernard  a  publié  une 
nouvelle  féne  d'expériences  sur  ce  sujet  (voyez  Leçont  tur  la  physiologie  et  la  ftathologie  du  syt- 
tème  nerveux,  1858,  t.  II,  p.  381  et  suiv.). 

ic)  Brown-Séquard,  Dt  V arrêt  pastif  de*  battement*  du  cœur  par  Vexcitation  galvanique  de  la 
moelle  allongée  et  par  la  deitruclion  tubite  du  centre  cérébro-rachidien  {Compte*  rendu*  de  la 
Soc.  de  biologie,  4850,  t.  II,  p.  26). 

(d)  Maver,  Ueber  die  Einwirkung  der  Magnetelektricitdt  auf  da*  Blutherz  und  die  Lymphher- 
zen  (Froriep's  Neue  Noi\%en,  184G,  l.  XXXVHI,  p.  312). 

—  JacobÂiin,  Queetione*  de  vinervorum  vagorum  in  cordi*  motu.  Halls,  1847  (vojei  Canslalfs 
Jahresber.,  1848. 1. 1,  p.  465). 

—  Bidder,  Ueber  functionell  verechiedene  und  râumlich  getrennte  Servencentra  im  Frotch- 
henen  (Mûller's  Arch.  fur  Anat.  und  Physiol.»  1852,  p.  103). 

—  Voye»  aifssi  Budge,  Einflus*  der  Reizung  und  ZerttOrung  von  Theilen  de*  Gehirns  und 
Rûckenmark*  auf Bewegung  der  vom  N.  *ympathicu*ver*urgten  Organen  (Wngncr's  Uandwôrter" 
bmch  der  PhytiologU,  1846,  t.  lit,  p.  412). 

(e)  Schiff,  Exper,  Untereuch.  Hber  die  Nerven  de*  Herzen*  {Arch.  fUr  physiol.  Heilli.,  t.  VIII, 
p.  179). 

if)  Cl.  Bernard,  Leçont  tur  la  phytiologie  et  la  pathologie  du  tgftème  nerveux,  1858,  t.  H, 
p.  394. 
(g)  Weber,  Op.  cit. 

—  Valentin.  Grundrie*  der  Phy*iologie,  p.  551. 

(M)  Scbiff,  Op.  Ht,  (Arch.  fur  phy*iol.  HeUkunde,  1849,  I.  VIII,  p.  179). 
(t)  Eclihard,  Zttr  Théorie  der  Yagut-Wirkung  (MuUcr's  Arch.  fur  Anat.  und  Phy*iol.,i%ii, 
p.  205). 
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circonstances  ordinaires  le  centre  nerveux  dont  ce  cordon 
émane  (1). 


flncnce  sédative  est  subordonnée  h 
l'intégrité  des  filoli  nerveux  que  les 
pneumogastriques  reçoivent  de  Tac- 
cessoire  de  Willis;  car  si  l'on  détruit 
celui-ci  d'un  côté  du  cou,  la  galvani- 
sation du  pneumogastrique  corres- 
pondant devient  sans  effet  sur  le 
cœur,  tandis  qu'en  agissant  de  la 
même  manière  du  côté  opposé,  on 
arrête,  comme  d'ordinaire,  les  batte- 
ments de  cet  organe  (a). 

M.  Brown-Séquard  a  constaté  que 
la  piqûre  ou  l'ablation  de  la  portion 
de  la  moelle  épinière  appelée  le  point 
vital,  peut  produire  sur  le  cœur  des 
effets  analogues  à  ceux  déterminés 
par  la  galvanisation  de  celte  portion 
du  système  nerveux  ;  le  pouls  dimi- 
nue  subitement  de  force  et  de  vitesse 
ou  s'arrête  même  complètement  (6). 

Enfm,  ce  physiologiste  pense  que 
le  ralentissement  ou  l'arrêt  du  pouls 
qui  avait  été  observé  par  M.  Wcber  et 
quelques  autres  physiologistes,  lors 
des  mouvements  respiratoires  labo- 
rieux (c),  ne  dépend  pas  seulement 
des  elTets  mécaniques  de  ces  mou- 
vements sur  le  cœur ,  mais  tient 
plutôt  cl  l'action  nerveuse  qui  est  dé- 
veloppée pour  les  produire,  et  qui 
s'étendrait  au  cœur  aussi  bien  qu'aux 
mtiscles  thoraciqucs.   Effectivement, 


quand  le  pouls  est  devenu  lent, 
M.  Brown-Séquard  a  vu  un  ralentis- 
sement marqué  dans  les  contractions 
du  cœur  à  la  suite  de  chaque  effort 
inspiratoire,  chez  de  jeunes  Animaux 
dont  le  thorax  avait  été  largement 
ouvert  ((f). 

(1)  La  suspension  de  la  fonction 
conductrice  des  nerfs  en  général,  par 
Teffet  des  ligatures,  est  bien  connue 
depuis  longtemps,  et  M.  Stannias  a 
constaté  que  parce  moyen  on  empêche 
la  manifestation  des  phénomènes  qui, 
dans  les  circonstances  ordinaires,  ré- 
sultent de  l'action  de  la  moelle  épi- 
nière sur  le  cœur.  Ainsi  le  passage 
d'un  courant  galvanique  discontinu 
dans  cette  portion  du  système  ner- 
veux n'arrête  plus  les  mouvements  du 
cœur  quand  les  pneumogastriques  sont 
liés  (e). 

Je  rappellerai  aussi  que,  pnr  l'ac- 
tion toxique  de  certaines  substances, 
du  curare  par  exemple,  on  peut  rendre 
les  nerfs  pneumogastriques  inaptes  à 
remplir  leurs  fonctions  ordinaires  ; 
et  lorsqu'ils  sont  sous  l'influence  de 
cet  agent,  l'excitation  intense  de  la 
moelle  allongée  par  le  courant  d'in- 
duction reste  sans  effet  sur  les  mouve- 
ments du  cœur  (/*).  Quand  les  nerfs  ont 
été  excités  de  la  sorte,  l'écrasement 


(a)  Wallcr,  Expérienca  tur  Us  nerfs  pneumogastrique  et  accessoire  de  WUUs  (Ga%,  méd.t 
1856,  p.  4i0). 

(b)  Bmwn-Scquard,  Recherches  sur  les  causes  de  la  mort  après  Vablalion  de  la  partie  de  la 
moelle  allongée  quia  été  nommée  point  vital  {Journal  de  physiologie,  1858,  t.  I,  p.  2ii). 

(c)  Voyci  ci-dcs5iis,  pa;fc  87. 

(rf)  Brown-Scquard,  Note  sur  l'association  des  efforts  inspiratoires  avec  une  diminution  ou 
l'arrêt  des  mouvements  du  cœur  (Journal  de  physiologie,  185S,  t.  1,  p.  518). 

(e)  SianniiM ,  Zwei  Reihen  physiologischer  Yersuche  (MùUer's  Archiv  fûr  Anat.  und  PhytiaU^ 
I85i.  p.  85). 

{f)  Cl.  Bernard,  Leçons  sur  les  effets  des  substances  toxiques,  1857,  p.  348,  367,  etc. 
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§9.  — Il  est  donc  bien  démontré  qu'il  existe  des  relations  in- 
times entre  le  mode  d'action  du  cœur  et  de  la  moelle  allongée, 
et  que  ces  relations  s'établissent  principalement,  sinon  exclusi- 
vement, par  l'intermédiaire  des  nerfs  pneumogastriques  (1). 

D'après  les  faits  que  je  viens  de  rapporter,  on  serait  tenté  de 
croire  aussi  que  l'influence  exercée  par  ce  foyer  d'innervation 
est  essentiellement  sédative  et  tend  à  arrêter  les  mouvements  du 
cœur.  Une  autre  expérience  dont  les  résult^its  sont  moins  nets, 
mais  n'en  sont  pas  moins  très  intéressants,  semble  au  premier 
abord  mettre  ce  point  hors  de  toute  contestation.  Quand  on 
coupe  les  nerfs  pneumogastriques  et  que  l'on  soustrait,  par 
conséquent,  le  cœur  à  l'action  directe  de  la  moelle  allongée,  on 
voit  les  battements  de  cet  organe  s'accélérer  (2).  On  en  a  conclu 


brnsqae  de  la  moelle  t^pinlère  est  éga- 
lement sans  Influence  snr  les  baue  - 
ments  da  cœar. 

(1)  M.  Brown-Séqnard  a  constaté 
que  Pécrasement  rapide  de  Pun  des 
ganglions  semi  -  lunaires  détermine 
aussi  Tarrèt  des  mouvements  du 
cœur ,  mats  qae  cet  effet  se  produit 
probablement  par  suite  de  la  réaction 
exercée  sur  la  moelle  allongée,  car  le 
même  résultat  ne  s^obtient  pas  quand 
les  nerfs  pneumogastriques  ont  été 
roupés  préalablement  (a).  Ce  physio* 
légiste  explique  ainsi  les  cas  de  mort 
subite  produits  par  rapplicaUon  d*un 
coup  violent  sur  le  ventre,  et  il  pense 
que  lorsque  Tingestion  d*une  certaine 
quantité  d'eau  très  froide  dans  Peslo- 
mac  a  été  immédiatement  mortelle, 


comme  cela  s'est  vu  plusieurs  fols  (6), 
c'est  encore  à  Parrèt  des  battements 
du  cœur  qu'il  faut  attribuer  ce  singu- 
lier phénomène  (c). 

(2)  Celte  accélération  des  mouve- 
ments du  cœur,  à  la  suite  de  la  section 
des  nerfs  pneumogastriques ,  a  été 
constatée  par  beaucoup  d'expérimen- 
tateurs ;  mais  ce  phénomène  n'est 
pas  constant,  et  quelquefois  l'effet 
contraire  s'observe.  Ainsi,  dans  deuy 
expériences  de  ce  genre  faites  sur  des 
Chiens  par  M  VI.  Hôffa  et  Ludwig , 
on  mesura,  à  l'aide  d'un  instrument 
particulier  qui  représente  graphique- 
ment la  marche  des  pulsations  du 
cœur,  la  durée  des  mouvements  de 
systole  et  de  diastole  des  ventricules 
avant  et  après  la  section  de  ces  nerfs. 


(«)  Browii'SëqiMrd,  Reckerchet  expérimentaUi  tur  la  pfmtiologiâ  et  la  palholoQie  det  eaptuUt 
turrénaUê,  p.  30  (extr.  des  Archives  généralet  de  médecine,  1856). 

{b)  Voyez  Guénrd,  Ck)ntidération9  générale*  tur  l'hygUne  et  tur  Ut  accidentt  qui  peuvent 
iuccéder  à  l'ingettion  det  boittont  froidet  lortque  le  corpt  ett  échauffé  {Annalet  d'hygiène  pu- 
hltque,  184S,  t.  XXVII,  p.  43). 

(c)  Brown-Séquard.  Recherches  tur  les  causes  de  la  mort  après  Vablation  de  la  partie  de  la 
iMelle  allongée  nommée  point  vital  {Journ.  de  physiologie,  1858,  p.  330). 
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que  dans  Tétat  normal  le  syslème  cérébro-spinal  tient,  pour 
ainsi  dire,  en  bride  la  force  contractile  du  cœur,  et  que  l'exal- 
tation de  celte  puissance  sédative  déterminée  par  le  passage 
d'un  courant  galvanique  discontinu  dans  la  moelle  allongée  est 
la  cause  du  repos  qui  se  manifeste  dans  cette  circonstance  (1). 

Mais  cette  hypothèse  n'est  pas  en  accord  avec  l'ensemble  des 
faits  connus  ;  car,  dans  d'autres  cas ,  on  voit  l'excitation  de 
l'axe  cérébro-spinal  produire  une  augmentation  dans  l'action 
du  cœur. 

Ainsi ,  plusieurs  physiologistes  ont  vu  le  pouls  s'accélérer 
lorsqu'ils  excitaient  directement  le  cerveau  ou  la  moelle  épinière 


Dans  la  première  expérience,  la  durée 
moyenne  d'une  série  complète  de  ces 
mouvemenls  était  de  0,^2  secondes 
avant  la  section ,  et  de  0,15  après 
Topération  ;  mais  dans  la  deuxième 
expérience  le  résultat  fut  inverse  ; 
la  durée  moyenne  des  baitements  était 
de  0,18  avant  et  de  0,20  après  la  sec- 
tion des  pneumogastriques  (a). 

Dans  les  expériences  faites  sur  des 
Chiens,  le  nombre  des  battements  du 
cœur  a  souvent  doublé  à  la  suite  de 
la  section  des  nerfs  pneumogastri- 
ques (6)  ;  mais  il  paraîtrait,  d'après 
quelques  expériences  de  M.  A.  Mo- 
reau,  que  chez  les  Grenouilles  cette 
opération  est  sans  influence  sur  le 
nombre  des  pulsations  (c). 

M.  Eckhard  a  trouvé  que  si  Ton 
fait  passer  un  courant  galvanique  con- 
tinu et  puissant  par  une  partie  du 


pneumogastrique,  on  produit  le  même 
effet  que  si  Ton  coupait  ce  nerf,  et 
que  les  mouvements  du  cœur  s'accé- 
lèrent {d). 

(i)  Quelques  physiologistes  pensent 
qu'il  existe  une  sorte  d'antagonisme 
entre  l'action  de  la  moelle  allongée 
qui  s'exerce  sur  le  cœur  par  l'inter- 
médiaire des  pneumogastriques  et 
celle  de  la  portion  cardiaque  du  grand 
sympathique  ;  que  cette  dernière  se- 
rait excito-motrice  et  la  précédente 
sédative  (ou  bridante,  pour  employer 
ici  l'expression  adoptée  par  les  auteurs 
allemands) ,  de  sorte  que  les  mouve- 
ments de  cet  organe  seraient  réglés 
par  la  résultante  de  ces  deux  forccs(e,; 
mais  cette  hypoUièse  ne  paraît  pas 
être  fondée  et  ne  compte  aujourd'hui 
que  peu  de  partisans. 


(a)  Ludwig  und  Hoffa,  Einigc  netie' Versuche  ûber  Henhewegung  {Zeilichr.  /tir  rationu.  Med., 
1850,  t.  IX,  p.  UO). 

(b)  Cl.  Bernard,  Leçont  tur  la  phyHologieiet  la  pathologie  du  syiUme  nerveuXt  t.  II,  p.  3U4. 

(c)  Voycï  Cl.  Bernard,  Op.  cit.,  p.  395, 

(d)  Eckhard,  Phytiologie  det  nerft  et  traitement  du  tétanot  {Gautte  hebdomadaire  de  méde- 
cine, 1854,  1. 1,  p.  607). 

(«)  E.  H.  Weber,  Ueber  Ed.  Weber's  Entdeckungen  in  der  Lehre  von  der  MuêkêkmUraetiion 
(Millier'»  Areh.  fur  Anat.  und  Phytiol.,  1840,  p.  503. 
—  Valenlin,  Grundrist  der  Phytiologie,  p.  563. 
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en  appliquant  de  Talcool  snr  la  surface  de  ces  organes  préala- 
blement dénudés  (1). 

On  connaît  aussi  des  substances  qui,  introduites  dans  le  tor- 
rent de  la  circulation,  agissent  sur  le  système  cérébro-spinal  et 
déterminent  également  d'une  manière  consécutive  une  grande 
accélération  dans  les  mouvements  du  cœur.  La  nicotine  produit 
cet  effet;  et,  pour  s'assurer  que  l'excitation  du  cœur  est  bien 
le  résultat,  non  de  l'action  directe  du  poison  sur  cet  organe, 
mais  de  l'influence  de  cette  substance  sur  le  système  nerveux, 


(1)  Wilson  Philip  a  fait  cetle  expé- 
rience de  la  manière  suivante  sur  des 
Lapins.  L'Animal  étant  rendu  insen^ 
sible  par  un  coup  assené  sur  la  tête, 
il  ouvrit  le  thorax  et  pratiqua  la  respi- 
ration arUficielle  de  façon  à  maintenir 
la  vie.  n  découvrit  ensuite  le  cerveau 
et  la  moelle  épinière,  et  appliqua  sur 
ce  dernier  organe  un  peu  d'alcool. 
Une  grande  accélération  dans  les  bat- 
tements da  cœur  se  manifesta  aussitôt. 
I^  même  effet  fut  produit  par  Tappli  • 
cation  de  Talcool  sur  le  cerveau  (a). 
Ces  expériences  ont  été  répétées  par 
plusieurs  physiologistes,  et  les  mêmes 
résultats  ont  été  obtenus  (6). 

Pour  bien  apprécier  Tinfluence 
que  des  excitations  faibles  de  diverses 
parties  du  système  nerveux  peuvent 
exercer  sur  les  mouvements  du  cœur, 
M.  Scbiff  a  déterminé  d'abord  la  ma- 
nière dont  cet  organe  bat  chez  divers 
Animaux,  après  Tenlèvement  du  cer- 
veau. Il  a  vu  ainsi  que  chez  la  Gre- 
DoniHe,  le  Bombinalor  et  le  Lézard, 


les  pulsations  diminuent  d^abord  de 
fréquence  assez  graduellement,  puis 
restent  à  peu  près  stationnaires  pen- 
dant un  temps  assez  long,  après  lequel 
elles  se  ralentissent  de  nouveau  et 
deviennent  irrégulières.  Dans  ui)e  se- 
conde série  d'expériences,  il  a  soumis 
les  Animaux  mutilés  de  la  sorte  à  de 
faibles  excitations  galvaniques  ou  à 
l'action  de  divers  stimulants  chimi- 
ques appliqués  sur  la  moelle  épinière 
ou  sur  quelque  autre  partie  du  système 
cérébro-spinal,  et  il  a  constaté  ^ue, 
dans  la  plupart  des  cas,  il  en  résultait 
une  légère  accélération  dans  les  batte- 
ments du  cœur  (c). 

Chez  un  jeune  Lapin,  dont  il  avait 
lié  les  nerfs  pneumogastriques  pour 
empêcher  la  transmission  de  tout  effet 
réflexe,  il  a  vu  les  battements  du  cœur 
s'élever  de  9/i  à  i  1 2  par  minute,  quand 
il  excitait  d'une  manière  très  modérée 
la  portion  Inférieure  de  ces  nerfs  par 
le  galvanisme  {d). 


(a)  W.  Philip,  An  Expérimental  Inquiry  into  the  Laws  ofthe  Vital  Functiont  {i826,  3*  édit., 
p.  68). 

(b)  Halliday,  Dissert.  sur  la  cause  des  mouvements  du  cœur.  Thèso,  Paris,  4824,  n*  90,  p.  iS. 
—  I>oo(ref,  Anal,  et  physiol.  du  système  nerveux  de  l'Homme  (t.  I,  p.  293). 

(r)  Scbiff,  ExperimentelU  Untersuchungen  ûber  die  Nerven  des  Herzens  [Arehiv  f&r  pliysiolo- 
fiiefte  HeiUunde,  4849,  t.  Vm,  p.  196  cl  sniv.). 
((Q  ScUff,  loc.  cit.,  p.  833. 
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il  suffit  d'inlcrrompre  la  communication  directe  entre  ces 
parties  au  moyen  de  la  section  des  nerfs  pneumogastriques, 
car  alors  la  nicotine ,  tout  en  produisant  les  symptômes  ner- 
veux observés  précédemment,  ne  modifie  pas  la  fréquence  du 
pouls  (1). 

Dans  diverses  expériences,  on  a  vu  aussi  Texcitation  des  nerfs 
pneumogastriques  être  suivie  d'une  augmentation  dans  la  fré- 
quence du  pouls  (2). 

Enfin  l'excitation  de  quelques  parties  du  système  ganglion- 
naire a  été  également  suivie  d'une  certaine  accélération  dans 
les  battements  du  cœur  (3). 


(i)  Ainsi,  dans  des  expériences 
faites  sur  un  Chien,  M.  Cl.  Bernard  a  vu 
que  rintroduclion  de  quelques  gouKes 
de  nicotine  dans  une  plaie  faite  à  la 
cuisse,  détermina  divers  symptômes 
nerveux  et  fit  monter  le  pouls  de  115 
à  332.  Quelques  jours  après,  TAnimal, 
étant  parfaitement  rétabli,  fut  soumis 
de  nouveau  à  la  même  expérience, 
mais  on  coupa  les  nerfs  pneumogas- 
triques avant  d'administrer  la  nico- 
tine ;  avant  Tlntroduction  de  cette 
substance  dans  la  plaie,  le  pouls  était 
à  206,  et  après  il  ne  devint  pas  plus 
rapide  ;  au  l)Out  de  quelques  minutes, 
il  descendit  même  à  195 ,  mais  les 
symptômes  nerveux  généraux  se  ma- 
nifestèrent comme  précédemment  (a). 

(2)  Je  ne  cite  ces  résultats  qti'avcc 
beaucoup  de  réserve  ;  car,  dans  la  plu- 
part des  expériences  où  Taccélération 


des  mouvements  du  cœur  a  été  obser- 
vée sous  Tinfluence  de  Taction  d'un 
faible  courant  galvanique  continu  sur 
les  pneumogastriques  (6),  il  est  pos- 
sible que  Faction  de  cet  agent  n'ait  pas 
été  limitée  aux  nerfs  et  se  soit  étendue 
jusque  sur  le  tissu  musculaire  du 
cœur,  où  son  passage  détermine  pres- 
que toujours  des  contractions. 

(i)  Ce  fait  a  été  constaté  par  Bur- 
dacli,  en  stimulant  la  portion  cervi- 
cale du  grand  sympathique  ù  l'aide 
d'applications  alcalines  (c).  M.  Longet 
a  fait  des  observations  analogues  ((/), 
et  M.  Valentin  a  vu  que  chez  les  Ani- 
maux dont  le  cœur  vient  de  cesser 
ses  mouvements,  on  peut  les  réveiller 
en  stimulant  soit  le  nerf  accessoire, 
soit  le  système  sympathique  cervi- 
cal (e).  Knfin  M.  Vierordt  assure  que 
l'excitation  de  la  portion  cervicale  du 


(a)  Cl.  Bernard,  Uçont  iur  Ut  ejjftlt  de*  tttbitancci  toxiqtut  et  médicamenteuses,  p.  401  cl 

MÎT. 

{b)  Fowlcr,  Experiments  on  Animal  Electricity,  1794. 

—  HumbolJt,  Expériences  sur  le  galvanisme,  p.  343. 

—  Longet,  Anatomie  et  physiologie  du  système  nerveux,  t.  II,  p.  314. 

(c)  BurJach,  Traité  de  physiologie,  t.  VU,  p.  14. 

(d)  t^ng^l,  Anatomie  et  physiologie  du  système  nerveux,  t.  II,  p.  605 
{e)  Valentin,  Grundriss  der  Physiologie,  p.  567. 
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Au  premier  abord,  ces  faits  paraissent  contradictoires,  ou  du 
moins  fort  difficiles  à  mettre  en  accord  avec  une  théorie  quel- 
conque de  Taction  nerveuse  sur  le  cœur.  Mais  en  les  exami- 
nant de  plus  près,  il  me  semble  possible  d'en  saisir  la  clef. 
D'autres  considérations,  que  je  ne  pourrai  exposer  qu'en  faisant 
rhistoire  des  fonctions  du  svstème  nerveux,  me  conduisent  à 
penser  qu'il  existe  une  certaine  solidarité  entre  la  puissance  vi- 
tale qui  se  développe  dans  divers  organes  et  qui  revêt  tantôt  le 
caractère  de  la  sensibilité  ou  de  la  force  excito- motrice,  d'autres 
fois  celui  de  la  puissance  mécanique  ou  même  d'un  agent  chi- 
mique, et  qu'il  y  a  une  sorte  d'équilibre  instable  entre  ces  diverses 
forces  ;  de  telle  sorte  que  tout  accroissement  dans  la  production 
ou  dans  la  dépense  de  Tune  d'elles  dans  un  point  déterminé  de 
Torganisme  tend  à  déterminer  un  certain  effet,  une  augmentation 
ou  une  diminution  dans  la  quantité  de  force  emmagasinée ,  pour 
ainsi  dire,  dans  les  autres  parties  de  l'organisme.  Ainsi,  il  me 
semble  qu'on  peut  s'cxpliquerl'affaiblissement  ou  l'arrêt  des  mou- 
vements du  cœur,  soit  dans  le  cas  ou  l'on  écrase  le  cerveau,  soit 
dans  celui  où  Ton  fait  passer  un  courant  galvanique  discontinu 
dans  les  parties  du  système  nerveux  qui  sont  le  plus  directe- 
ment en  relation  avec  le  premier  de  ces  organes,  en  supposant 
qu'on  détermine  ainsi  une  dépense  cxcessivede  la  puissance  ner- 
veuse, et  qu'alors  la  force  engendrée  dans  le  cœur,  et  employée 
d'ordinaire  a  faire  battre  cet  organe,  s'en  écoule  pour  se  porter 
vers  l'axe  cérébro-spinal  ;  tandis  que  dans  le  cas  où  l'on  stimule 


grand  sympathique  par  un  courant  vu  le  cœur  de  la  Grenouille  baUre  avec 

galvanique  continu  détermine  aussi  plus  de  force  et  de  rapidité  quand  il 

une  accélération  dans  les  mouvements  galvanisait  le  bulbe  aortique  ,  où  se 

du  cœur  (a).  trouvent  beaucoup  de   branches  du 

Il  esl  aussi  à  noter  que  M.  VVeber  a  plexus  cardiaque  (6). 


(0)  Vicrordl,  DU  Lehre  vom  ArterienpuU,  p.  68  (1855). 

{b)  E.  H.  Wcbor,  Ueber  Ed.  Weber't  Sntdeckungen  in  der  Lehre  von  der  Hutkekon  traction 
(MfiUer'»  Archiv  par  Anat.  und  Pysiol.,  1846,  p.  502). 
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le  cerveau  ou  la  moelle  épinière  de  façon  à  en  ex«Uer  l'action 
et  non  à  l'épuiser,  on  détermine  par  Tintermédiaire  des  pneumo- 
gastriques un  courant  en  sens  inverse,  et  Ton  augmente  la  charge 
nerveuse  du  cœur.  Si  cette  hypothèse  est  vraie,  toute  dépense 
excesssive  de  force  vitale  doit  tendre  à  arrêter  ou  à  affaiblir  les 
mouvemenisdu  cœur.  î.a  douleur,  quel  qu'en  soit  le  siège,  semble 
devoir  être  considérée  comme  un  phénomène  de  cet  ordre  ;  et, 
par  conséquent,  une  douleur  intense  aurait  pour  effet  de  ralen- 
tir ou  de  suspendre  Faction  de  cet  organe.  Or,  Texpériencc  nous 
apprend  que,  dans  un  grand  nombre  de  cas,  le  pouls,  devient 
rare  ou  cesse  même  complètement  de  se  faire  sentir  pendant 
quelque  temps,  lorsque  des  accidents  nerveux  de  ce  genre  ^ 
manifestent  (1). 


(1)  Les  mouvements  du  cœur  sont 
également  suspendus ,  ou  tout  au 
moins  beaucoup  ralentis  par  une  com- 
motion violente.  Ainsi,  quand  on  jette 
fortement  à  terre  une  Grenouille,  on 
▼oit  les  battements  de  cet  organe 
s^arréter  subitement,  et  cette  espèce 
de  paralysie  persiste  pendant  quelque 
temps  après  que  T Animal  a  recouvré 
la  faculté  d'exécuter  des  mouvemenls 
généraux. 

Une  douleur  intense,  celle  produite 
par  Técrasement  de  la  patte,  peut 
déterminer  aussi  un  arrêt  plus  ou 
moins  long  dans  les  fonctions  du 
cœur  chez  ces  Batraciens,  et  la  lésion 
qui  occasionne  cette  douleur  est  en- 
core suivie  des  mêmes  effets,  lors 
même  que  TAnimal  est  devenu  insen- 
sible à  la  souffrance  par  la  destruction 
préalable  de  son  système  cérébro- 
spinal (a). 


On  doit  à  M.  Cl.  Bernard  une  série 
d'expériences  intéressantes  sur  Pin- 
fluence  que  l'excitation  des  racines 
des  nerfs  rachidiens  exerce  9ur  les 
mouvements  du  cœur;  nous  aurons  à 
y  revenir  bientôt,  et  je  me  bornerai  à 
ajouter  ici  que  les  sensaUons  doulou- 
reuses même  1res  légères  que  Ton 
produit  de  la  sorte  sont  toujours  sui- 
vies d'un  arrêt  brusque,  mais  de  peu 
de  durée ,  dans  les  battements  de  cet 
organe  (6). 

Chacun  sait  qu*unc  émotion  vive 
est  susceptible  de  produire  la  syncope, 
élat  dans  lequel  les  battements  du 
cœur  sont  suspendus  ou  extrêmement 
affaiblis  et  ralentis. 

M.  Wagner  a  observé  quelque  chose 
d'analogue  chez  le  Lapin.  lia  vu  qu'en 
effrayant  l'Animal  on  peut  produire 
un  arrêt  momentané  du  cœur;  le 
pouls  normal  est  très  fréquent  et  l'ar- 


ia) Bud{^,  Die  Abhdngigkeit  der  lienbewegung  vom  Mckenmarke  und  Gehime  {Archiv  f&r 
phytioî.  HeilkMide,  i846,  t.  V,  p.  584). 

—  Scfiiff,  ExperUnentelU  Unttrsuchung  ûber  die  Nerven  det  Uerum  {AreMp  fkr  yftyfto/. 
Heilkunde,  4849.  t.  vm,  p.  170  et  »uiv.). 

{h)  Cl.  Bernard,  Leçons  tur  la  physiologie  et  la  pathologie  du  eyetème  nerveuxt  I.  U,  p.  iM. 


INFLUENCE   DU    SYSTÈME   NERVEUX   SUR   LE   COEUR. 


159 


Mais  comment  se  fail-il  alors  que  les  battements  du  cœur 
soient  accélérés  par  la  section  des  nerfs  pneumogastriques  ? 

L'explication  de  ce  résultat  nous  sera  fournie  quand  nous  étu- 
dierons l'action  des  nerfs  sur  les  vaisseaux  capillaires.  Nous 
verrons  alors  que  si  Ton  soustrait  les  petites  artères  à  Tinfluence 
du  système  nerveux,  on  en  détermine  une  sorte  de  paralysie 
qui  en  amène  l'élargissement.  Il  est  donc  à  présumer  qu'à  la 
suite  de  la  section  des  pneumogastriques,  les  vaisseaux  de 
la  substance  du  cœur  se  dilatent,  et  recevant  plus  de  sang  dans 
leur  intérieur,  les  fibres  musculaires  circonvoisines  sont  plus 
sollicitées  à  se  contracter,  et  entrent  en  action  plus  fréquemment 
(jue  d'ordinaire,  bien  que  leur  puissance  contractile  soit  di- 
minuée (1). 

S  10.  —  Dans  une  autre  partie  de  mon  cours,  je  reviendrai 


rét  déterminé  de  la  sorte  dure  enviroo 
uoe  seconde,  puis  les  battements  du 
cœur  s'accélèrent  (o). 

(1)  M.  Brown-Séquard  pense  qu'il 
faut  aUribuer  à  un  phénomène  in- 
verse, c'est-à-dire  à  un  état  de  con- 
traction spasmodique  d«'s  vaisseaux 
capillaires  du  cœur,  la  paralysie  de  cet 
organe  qui  résulte  de  la  galvanisation 
de  la  moelle  allongée  ou  des  nerfs 
pneumogastriques.  Nous  savons  que 
les  nerf«  du  cœur  se  distribuent  en 
grande  partie  aux  vaisseaux  sanguins 
de  ce  viscère,  et  nous  verrons  dans 
une  procliainc  Leçon  que  la  galvani- 
sation des  nerfo  qui  se  rendent  aux 
parois  des  artères  peut  déterminer  la 
contraction  de  celles-ci.  M.  Brown- 
Séquard  suppose  donc  que  lors  de  la 


galvanisation  de  la  moelle  allongée  ou 
des  pneumogastriques,  le  système  ir- 
rigatoirc  du  cœur  se  resserre  au  point 
d'empêcher  le  sang  d'arriver  aux 
fibres  musculaires  de  ce  viscère,  cir- 
constance qui  les  priverait  tout  à  coup 
du  stimulant  dont  le  contact  est  né- 
cessaire à  leur  action,  et  qui,  par  consé- 
quent, ferait  cesser  leurs  contractions 
rhytbmiques(6).  C<ette  explication  pa- 
raît au  premier  abord  très  plausible  ; 
mais  &i  la  paralysie  temporaire  du 
cœur,  qui  résulte  de  la  galvanisation 
de  la  moelle  allongée,  dépendait  d'une 
cause  de  ce  genre,  le  tissu  charnu  des 
ventricules  devrait  être  exsangue  pen- 
dant qu'il  est  ainsi  maintenu  en  repos, 
et,  à  en  juger  par  su  couleur,  il  ne  se 
trouve  pas  dans  cet  état  (c). 


(a)  Wagner,  Seurolagiêche  UnUrMUchungetit  1854. 

(b)  Brown-Séquard,  Caute  ofthe  Stopping  of  the  Hearts  Moveinentt  Produced  by  an  ExHtation 
of  th£  MeiuUa  oblongata  or  the  Par  vagum  {Expérimental  Researchet  appliei  to  Phytiology  and 
Pa(b4)(ogv,  i853,  P-  '^^)' 

(c)  Vnlpiân,  Reek.  exférim,  tur  \a  amtracHlité  det  vaiêteaux,  p.  5  (exlr.  des  Mém.  de  la  Soc 
deHolofU,  1858). 
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mais,  au  bout  d'un  certain  temps,  cet  organe  exécute  quelques 
mouvements,  et  les  contractions  qui  s'y  déclarent  alors,  au 
lieu  d'être  très  faibles,  ainsi  que  l'on  s'y  serait  attendu,  parais- 
sent être  souvent  plus  puissantes  que  dans  les  circonstances 
ordinaires  (1). 

Je  ferai  remarquer  également  que  l'irritabilité  du  cœur  petit 
être  accrue  par  l'action  des  stimulants  qui  déterminent  cepen- 
dant la  dépense  de  la  force  contraclile  engendrée  dans  son 
tissu.  Par  exemple,  quand  cet  organe  est  affaibli  et  près  de 
cesser  ses  battements,  on  le  voit  reprendre  de  l'excitabilité  par 
cela  seul  qu'on  l'a  excité  (2). 

§  11.  —  Il  est  d'ailleurs  à  remarquer  que  ces  relations  entre 
le  développement  de  la  puissance  contractile  du  cœur  et  l'action 


(i)  MM.  Ludwig  et  HôOa  ont  étudié 
avec  beaucoup  d'attention  les  modifi- 
cations  qui  se  manifestent  dans  le 
rhythme  des  mouvements  du  cœur, 
lorsque,  après  la  section  des  nerfs 
pneumogastriques,  on  excite  le  tron- 
çon cardiaque  de  ceux-ci  h  Taide 
d^m  courant  dMnducUon  ;  et  ils  ont 
trouvé  que  si  ce  courant  n'est  pas 
très  intense,  les  temps  de  repos  du 
cœur  sont  prolongés,  mais  les  systoles 
qui  se  déclarent  de  loin  en  loin  ont 
souvent  une  grande  puissance  (a). 
M.  Ludwig  a  vu  aussi  qu'après  la 
cessation  du  courant  d'induction  à 
Taide  duquel  on  a  arrêté  les  mouve- 
ments du  cœur,  cet  organe  bat  sou- 
vent avec  une  rapidité  extraordinaire  ; 
il  a  compté  jusqu'à  600  pulsations  par 
minute  (6). 

(2)  Cette  exaltation  de  l'irritabilité, 
par  le  fait  même  de  l'emploi  de  cette 


propriété  se  voit  très  bien  dans  quel- 
ques-unes des  expériences  faites  vers 
la  fin  du  siècle  dernier  par  l'illustre 
physicien  de  Berlin,  M.  de  HumboldL 
Ce  savant  a  trouvé  que  si  l'on  excite 
de  la  sorte  le  cœur  détaché  du  corps 
d'un  Animal  vivant,  non-seulement 
on  y  détermine  directement  des  con- 
tractions, mais  qu'on  le  rend  plus 
apte  à  continuer  de  battre  après  que 
la  cause  de  ces  mouvements  a  cessé. 
Ainsi,  dans  une  expérience  faite  sur 
le  cœur  d'une  Carpe,  lorsque  cet  or- 
gane ne  donnait  plus  qu'un  mouve- 
ment en  quatre  minutes  et  était 
devenu  insensible  aux  irritaUons  mé- 
caniques, M.  de  Humboldt  y  a  fait 
passer  pendant  quelques  instants  un 
courant  galvanique,  et  l'a  vu  alors  se 
contracter  avec  rapidité  non-seule- 
ment pendant  l'application  de  ce  sti- 
mulant, mais  assez  longtemps  après. 


(a)  Hoffa  et  Ludwig:,  Einige  neue  Vertuche  ûber  Henbtwtqxvng  {ZcUtchrift  fUr  rationtielU 
Medi%in,  1850,  t.  IX.p.  107). 

(b)  Ludwig,  Lehrbtich  der  Phymloffie  des  Mentchens,  1856,  t.  Il,  p.  69. 
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des  grands  centres  nerveux  paraissent  devenir  d'autant  plus 
inlimes  et  plus  nécessaires  que  l'organisme  se  perfectionne 
davantage.  Ainsi  il  existe  de  grandes  différences  dans  la  durée 
de  temps  pendant  lequel  le  cœur  est  susceptible  de  continuer  à 
agir  après  avoir  été  séparé  du  resie  de  l'économie,  et  son  indé- 
pendance est  en  général  d'autant  plus  grande  chez  les  Animaux 
appartenant  a  un  même  type  zooolgique,  que  ceux-ci  sont  moins 
élevés  en  organisation.  Le  cœur  d'un  Poisson  ou  d*un  Reptile, 
séparé  du  corps  et  abandonné,  par  conséquent,  à  ses  propres 
forces  seulement,  continue  à  battre  beaucoup  plus  longtemps 
que  celui  d'un  Mammifère,  et  parmi  ces  derniers  Animaux 
on  a  constaté,  sous  ce  rapport,  des  différences  qui  coïncident 
aussi  avec  des  inégalités  dans  le  perfectionnement  physiolo- 
gique (1).  On  a  remarqué  aussi  que  dans  la  classe  des  Mammi- 
fères ce  phénomène  est  plus  persistant  chez  le  nouveau-né  que 
chez  l'adulte,  et  qu'il  dure  encore  plus  longtemps  chez  les  Ani- 
maux hibernants,  quand  ils  sont  dans  l'état  de  léthargie  (2). 


Le  cœur,  réTeillë  pour  ainsi  dire  par 
le  ^iTaniume,  donna  35  pulsaUons 
par  minate  ;  le  nombre  de  ses  batte- 
ments descendit  ensuite  è  3i,  puis  à 
23,  à  12  et  à  3  par  minute  ;  mais  une 
seconde  application  du  galvanisme  les 
porta  de  nouveau  à  26 ,  et  Taclivité 
de  cet  or^ne  fut  entretenue  de  la 
sorte  pendant  près  d*un  quart 
dlieure  (a).  Ces  faits,  auxquels  les 
physiologistes  n*ont  pas  accordé  asses 
d^attention ,  me  paraissent  impor- 
tants, car  ils  Jettent  d'utiles  lumières 
sur  beaucoup  de  phénomènes  patho- 
lofpqves. 

11  paraîtrait,  d*après  les  expériences 


de  MM.  J.  Czermak  et  Piotrowskyt 
que  le  temps  pendant  lequel  le  cœur 
continue  à  battre,  après  son  extirpa- 
tion du  corps,  varie  suivant  Tétat  dans 
lequel  se  trouve  le  système  nerveux 
au  moment  de  ropération  :  quand  les 
nerfs  pneumogastriques  ont  été  cou- 
pés préalablement,  les  pulsations  sont 
en.  général  moins  persistantes  que 
lorsque  ces  mêmes  nerfs  ont  été  sti- 
mulés (6). 

(1)  Voyez  ci-dessus,  page  139. 

(2)  Dans  des  expériences  compara* 
tives  sur  la  durée  de  Tirritabilité  mus- 
culaire pendant  Tétat  de  veille  et  Pétat 
de  léthargie,  faites  par  Mangili,  les  bat- 


(s)  Horobolitt,  E:tpéfieneei  «tir  le  gahanisme  ,  trad.  par  Jadulot,  1799,  p.  345  et  suiv. 
(6)  J.  Ctennak  et  Pioirow«ki,  Ueber  die  Daxur  und  Amahl  der  Yentrikel-Contractionen  deà 
ausgeêchnitten  Kaninchenher^eni  {SU%%tngiber.  der  Akad.  %u  Wien^  1857,  t.  XXV,  p.  43i;. 
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pourrait  déduire  sont  trop  hypothétiques  pour  prendre  place 
dans  un  enseignement  classique  (1). 

§  13.  —  En  résumé,  nous  voyons  donc  que  le  cœur  ne  tire 
son  principe  d'activité  ni  du  cerveau,  ni  de  la  moelle  allongée, 
ni  de  la  moelle  épinière,  ni  d'aucun  des  autres  foyers  nerveux 
(jui  sont  situés  plus  ou  moins  loin  de  cet  organe;  qu'il  puise 
en  lui-même  la  force  en  vertu  de  laquelle  il  exécute  ses  mou- 
vements rhythmiques  ;  et  que  la  volonté  ne  saurait  exercer 
aucune  influence  directe  sur  la  manière  dont  il  bat,  mais  que 
son  mode  de  contraction  peut  être  considérablement  modifié 
par  l'action  de  divers  centres  nerveux ,  et  plus  particulière- 
ment de  la  moelle  allongée  ;  que  certains  états  de  ces  parties 


constatés  par  M.  Heidenheim.  Ce  phy- 
siologiste a  vu  que  si  I^on  excise  le 
cœur  d*une  Grenouille,  et  qu'on  le 
place  verticalement  en  laissant  un  peu 
de  sang  dans  son  intérieur,  on  peut 
enlever  les  oreillettes  sans  influer  nota> 
blement  sur  les  battements  du  ventri- 
cule; mais  que  si  Pon  continue  à  en- 
lever par  tranches  le  bord  supérieur 
de  ce  dernier  ori;ane,  on  détermine 
d^abord  un  afTaibllssement  progressif, 
et  Ton  produit  Parrét  complet  de  ses 
mouvements  lorsqu'on  a  rescisé  une 
zone  d'une  certaine  largeur,  tout  en 
laissant  intacte  la  portion  inférieure 
du  cœur  (a). 

(1)  Ainsi  je  ne  vois  aucune  expli- 
cation plausible  à  donner  de  quelques 
faits  constatés  expérimentalement  par 
M.  Slannlus.  Ce  physiologiste  a  re- 
connu que  si  on  lie  successivement 
les  trois  veines  caves  qui,  chez  la 
Grenouille,  s'ouvrent  dans  le  cœur, 
on  n'arrête  pas  les  battements  de  cet 


organe,  mais  que  cet  effet  se  produit 
quand  la  ligature  est  placée  sur  le 
point  même  où  ces  vaisseaux  débou- 
chent dans  l'oreillette,  bien  que  les 
pulsations  ne  soient  pas  interrompues 
dans  le  sinus  de  ces  veines  situé  en 
amont  de  ce  point.  Ainsi  une  forte 
pression  exercée  sur  une  partie  déter^ 
minée  de  l'oreillette  produit  un  effet 
analogue  à  celui  qui  résulte  de  la 
galvanisation  des  neifs  pneumogastri- 
ques ou  de  la  moelle  allongée.  Si  la 
ligature,  au  lieu  d'être  placée  à  l'en- 
trée même  de  l'oreillette,  est  appli- 
quée sur  le  sillon  transversal  qui 
sépare  le  ventricule  des  oreillettes,  les 
battements  continuent  dans  les  deux 
portions  du  cœur  ainsi  isolées,  mais 
cessent  d'y  alterner  suivant  un 
rhythme  régulier.  Enfin,  ce  qui  est 
bien  plus  singulier,  c'est  l'effet  pro- 
duit par  l'application  d'une  ligature 
sur  ce  sillon  transversal,  après  que  les 
battements  du  cœur  ont  été  arrêtés 


(a)  Heid«nheim  ,  Disqumtiones  de  nervlt  organisque  centralibut   eordii,    Berlin  ,   iSSi 
(voyez  CanstoU*8  Jahrattricht»  1855, 1. 1,  p.  130). 
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peuvent  même  arrêter  tout  à  coup  ses  mouvements,  et  que 
c'est  principalement  par  rintermédiaire  des  nerfs  pneumo- 
gastriques que  toutes  ces  relations  s'établissent.  11  reste  encore 
beaucoup  à  découvrir  touchant  la  source  de  la  puissance  dont 
cette  pompe  irrigaloire  est  animée  ;  mais  les  rcsullats  qui  sont 
déjà  obtenus  jellent ,  comme  nous  l'avons  vu ,  beaucoup  de 
lumière  sur  ce  point  important,  et  sudfisent  pour  nous  donner 
l'explication  de  plusieurs  des  phénomènes  du  travail  circulatoire 
dont  nous  avons  eu  à  nous  occuper  dans  les  Leçons  précé- 
dentes. 

Je  ne  pousserai  pas  plus  loin  cette  étude,  un  peu  longue, 


par  Inaction  d^unc  lig:aturc  placée  sur 
rentrée  de  roreillelle  ;  car  celle  se- 
conde ligature  détermine  le  rélablis- 
sèment  des  pulsations,  bien  ^u'on 
n'ait  rien  changé  dans  Tétai  de  Pautre 
lien  dont  la  présence  avait  dé  terminé 
la  suppression  de  ces  mouvements.  U 
est  aussi  à  noter  que  lorsque  le  cœur 
a  cessé  de  battre  par  suite  de  la  ligature 
de  rentrée  de  roreillette,  il  n'a  pas 
perdu  son  irritabilité,  mais  a  cessé 
seulement  d'être  excitable  par  les 
stimulants  physiologiques  qui,  d'or- 
dinaire ,  en  provoquent  l'action  ;  en 
eflet ,  81  alors  on  l'excite  mécanique- 
ment, on  peut  le  déterminer  à  se  con- 
tracter (o). 

f>'après  celle  série  de  faits  remar- 
quables, on  peut  soup<^nner  que  la 
pression  produite  par  la  ligature  sur  le 
point  de  jonction  du  sinus  veineux 
et  de  roreillette  exerce  son  action  sur 
quelqu'un  des  ganglions  nerveux  situés 
dans  l'épaisseur  des  parois  de  l'oreil  - 
letie;que  cette  excitation  détermine  un 


eiïelsédalifanaloguc  àcelui  précédem- 
meul  observé  dans  les  casd'excilallon 
violente  de  la  moelle  allongée  ou  des 
nerfs  pneumogastriques,  et  que  le 
rétablissement  des  mouvements  du 
ventricule  par  l'applicalion  d'une 
seconde  ligature  sur  le  sillon  auriculo- 
ventriculaire  résulte  de  l'interruption 
ainsi  elTectuée  entre  les  ganglions 
auriculaires  cl  les  ganglions  veniricu- 
laires,  de  la  même  manière  que  la 
ligature  des  pneumogastriques  em- 
pêche les  effets  de  la  galvanisation  de 
la  moelle  allongée  de  se  faire  sentir 
sur  le  cœur. 

11  serait  intéressant  de  voir  si  un 
courant  d'induction  dirigé  sur  le 
point  même  où  l'application  d'une 
ligature  paralyse  temporairement  W. 
cœur,  déterminerait  des  elîels  ana- 
logues, tandis  que,  dirigé  sur  le  ven- 
tricule, il  excite,  comme  on  le  sait, 
des  contractions  convulsives  dans  tout 
cet  organe. 


(a)  Stannius,  Zwei  Reihén  phytiologischer  Versuche  (MiiUer's  Archiv  fur  Anat,  uud  riiysiol 
1852,  p.  85). 
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des  fonctions  du  cœur,  el  dans  la  prochaine  Leçon  nous  exami- 
nerons ce  qui  se  passe  dans  le  sysièmc  arlériel  lorsque,  sous 
rinfluence  des  conlraclions  du  ventricule  gauche ,  le  sang  est 
lancé  dans  cette  portion  de  l'appareil  vasculaire. 


TRENTE -QUATRIÈME  LEÇON. 

Du  cours  du  sang  dans  les  artères ,  et  de  l'influence  de  ces  vaisseaux  sur  ce 
mouvement.  —  Élasticité  et  contractilité  des  artères  ;  influence  du  système 
nerveux  i«r  leur  calibre  ;  action  des  stimulants ,  etc. 


^1.  —  Chaque  fois  que  le  cœur  se  contracte,  il  lance  une  ^    *'*^  . 

«^  *  T  'de  progreMK 

ondée  de  sang  dans  les  artères  (1);  si  ces  vaisseaux  avaient  ^  •*"•■"«?. 

^  ^    ^  dans  le  sjslGti 

des  parois  inextensibles,  la  colonne  liquide  contenue  dans  leur  «■**^«*- 
intérieur  serait  alors  refoulée,  pour  ainsi  dire,  tout  d'une  pièce, 
et  le  déplacement,  qui  serait  en  rapport  avec  la  longueur  de 
Fondée  injectée  de  la  sorte,  cesserait  dès  que  le  coup  de  piston 
donné  par  la  pompe  cardiaque  serait  achevé,  La  circulation  se 
ferait  par  conséquent  d'une  manière  intermittente,  et  le  courant 
irrigatoire  s'arrêterait  pendant  chaque  temps  de  repos  des 
ventricules.  Mais  les  choses  ne  se  passent  pas  de  la  sorte.  Si  Ton 
ouvre,  sur  un  Animal  vivant,  une  grosse  artère  située  à  quehpie 
distance  du  cœur,  on  voit  le  sang  s'en  échapper  d'une  manière 
continue;  le  jet  devient  plus  fort  à  chaque  mouvement  de 
systole,  mais  il  ne  s'arrête  pas  quand  la  contraction  du  cœur 
est  terminée  ;  et  si  l'on  ouvre  une  artère  de  très  petit  calibre, 
on  voit  que  l'écoulement  du  liquide  s'effectua  d'une  manière 
presque  uniforme.  Plus  on  s'éloignera  de  l'organe  d'impulsion, 
moins  l'accélération  du  courant  correspondant  aux  coups  de 
piston  donnés  par  celuirci  sera  marquée,  et  si  Ton  obseive  au 

(1)  L^hypothèse  d*un  mouYement  dernier  et  même  tout  récemment , 

drcnlatolre  indépendant  de  Paction  par  divers  auteurs  (a)  ;  mais   il   me 

mécanique  du   cœur    et  des    vais-  paraît  inutile  de  discuter  ici  leurs  opi- 

seaux  a  été  soutenue  ,  dans  le  siècle  nions. 

[a)  Par  exemple  :  A.  Wilson,  An  Inquiry  into  the  Moving  Powert  employed  in  the  Circulation 
•(IkeBlood,  i774. 

—  Grabeen,  Die  vitale  Théorie  des  Blulkreislaufet.  Altona,  1841 . 

—  Wanner,  Nouvelle  théorie  de  la  circulation  du  tang.  Paris,  1856. 
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microscope  le  mouvement  du  sang  dans  les  ramuscules  termi 
naux  du  système  artériel,  on  verra  le  sang  y  couler  d'un  mou- 
vement uniforme. 
Transformation     ^^^^^  trausformation  graduelle  d'un   mouvement  saccadé, 
Riou^ment   intermittent,  en  un  mouvement  continu  et  uniforme,  est  due  à 
intermittent  l'adjon  dcs  parois  des  vaisseaux  dans   lesquels  le  courant 
un  mouvement  g»^(jjyU  £,,  ^ç['qi^  riiydrauliquc  uous  apprcud  que  tout  mou- 


vement intermittent  peut  être  converti  en  mouvement  continu, 
si  l'on  emploie  la  force  primitive  à  comprimer  un  réservoir  ou 
un  ressort  qui  exerce  une  action  constante  :  or  les  parois  des 
artères  sont  extensibles  et  élastiques  (1)  ;  elles  sont  donc  sus- 
ceptibles déjouer  le  rôle  d'un  ressort  de  ce  genre,  et  la  pression 
exercée  par  l'ondée  de  sang  lancée  par  la  systole  venlriculaire 
se  faisant  sentir  sur  leur  surface  interne  aussi  bien  que  sur  la 
colonne  de  liquide  contenue  dans  ces  tubes,  les  met  en  jeu. 
Ainsi,  pendant  la  durée  de  la  systole,  une  portion  seulement  de 
la  force  engendrée  par  l'injection  de  l'ondée  sanguine  est  em- 
ployée à  faire  avancer  cette  colonne  liquide,  et  l'autre  portion 
produit  la  dilatation  du  vaisseau  (2)  ;  mais  dès  que  l'action 


(i)  Les  physiologistes  confondent 
souvent,  mais  bien  à  tort,  ces  deux 
propriétés,  l/élasticité  n'est  pas  la 
faculté  de  céder* à  la  pression  en 
s'allongeant  ou  en  éprouvant  tout 
autre  changement  de  forme,  mais  la 
propriété  que  les  corps  possèdent  de 
reprendre  plus  ou  moins  complète- 
ment leur  état  primitif  quand  la  cause 
qui  change  leur  volume  ou  leur  forme 
cesse  d'agir. 

(2)  l'our  expliquer  aux  personnes 
qui  n'ont  accordé  que  peu  d'atten- 
tion à  l'étude  de  la  mécanique  les 
effets  produits  par  l'injection  d'une 
certaine  quantité  de  sang  dans  une 
artère ,    tube    dont    les  parois  sont 


élastiques  et  dont  rintéricur  est 
rempli  d'un  fluide  incompressible,  il 
me  parait  utile  de  s'appuyer  sur  le 
principe  bien  connu  de  l'égalité  des 
pressions. 

La  physique  nous  apprend  qde  les 
liquides  ont  la  propriété  de  trans- 
mettre-dans tous  les  sens  et  égale- 
ment les  pressions  qui  agissent  sur 
une  de  leurs  surfaces  ;  par  conséquent 
la  tranche  A  du  liquide  occupant  la 
portion  du  vaisseau  voisine  du  cœur, 
et  pressée  par  le  flot  arrivant  de  ce 
dernier  organe,  transmettra  dans  tous 
les  sens  cette  même  pression,  et  agira 
à  la  fois  sur  la  branche  liquide  sui- 
vante B,  et  sur  les  parois  élastiques  a 
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du  aeur  vient  à  cesser,  les   parois  des  artères  tendent  à 
revenir  sur  elles-mêmes  et  compriment  le  liquide  qui  les  dis- 


qui  circonscrivent  iatéralement  l'es- 
pace qu'elle  occupe.  Le  déplacement 
produit  ainsi  de  part  et  d'autre  sera 
proportionné  aux  résistances  que  le 
liquide  A  trouvera  en  B  et  en  a.  Si 
Técoulcment  en  aval  était  impossible, 
et  B  immobile,  l'eflbrt  total  s'exerce- 
rait sur  a  et  déterminerait  un  agran- 
dissement correspondant  dans  le  dia- 
mètre du  cylindre  liquide  A,  car  la 
totalité  d  u  liquide  injecté  pa  r  la  con  trac- 
tion du  cœur  serait  obligée  de  se  loger 
conjointement  avec  le  liquide  A  dans 
cette  portion  circonscrite  du  vaisseau 
quej'appellea;  mais,en  réalité,  Bcède 
à  la  pression,  et,  par  conséquent,  la 
pouMée  latérale  se  trouve  diminuée 
de  toute  la  différence  qui  existe  en  ce 
point  entre  les  deux  forces  contraires 
tendantes  Tune  à  arrêter  le  mouvement 
de  A,  l'autre  à  déplacer  B.  U  se  pro- 
duira donc  dans  le  cylindre  fluide  un 
renflement  circulaire  en  a.  Mais  la 
tranche  liquide  B  devra  transmettre 
aussi  dans  tous  les  sens  la  pression 
exercée  sur  sa  surface  par  A,  et,  par 
conséquent  elle  produira  une  poussée 
sur  la  tranche  suivante  du  même  cy- 
lindre, que  j'appellerai  G,  ainsi  que  sur 
les  parois  qui  l'entourent  latéralement 
et  que  je  désignerai  par  6.  Il  se  formera 
donc  en  B  un  renflement  analogue  à 
celui  dont  nous  venons  de  constater 
la  production  en  A  ;  mais  la  pression 
exercée  par  A  sur  B  est  moindre  que 
la  charge  à  laquelle  A  était  sou- 
mis, puisqu'une  portion  de  la  force 
communiquée  à  celui-ci  a  été  em- 


ployée au  déplacement  des  parois 
élastiques  a  :  la  poussée  latérale  sera 
par  conséquent  aussi  moins  grande 
en  b  qu'en  a,  et  ce  que  je  viens  de 
dire  au  sujet  de  B  sera  applicable  à 
G,  puis  à  D,  et  ainsi  de  suite,  dans 
toute  la  longueur  du  prisme  liquide 
renfermé  dans  le  tube  élastique.  11  se 
produira  donc  dans  l'intérieur  de  ce 
tube  une  sorte  de  vague  circulaire  qui 
se  propagera  instantanément  dans 
toute  cette  longueur,  mais  dont  la 
hauteur  diminuera  à  mesure  qu'elle 
s'éloignera  de  son  origine  ;  car  une 
portion  de  plus  en  plus  considérable 
de  la  force  motrice  aura  été  trans- 
mise aux  parois  élastiques  du  vaisseau 
et  employée  à  tendre  le  ressort  con- 
stitué par  ces  mêmes  parois. 

La  forme  de  cette  vague  pourra  être 
modifiée  par  la  manière  dont  les  pa- 
rois extensibles  des  artères  reviennent 
sur  elles-mêmes  en  vertu,  soit  de  leur 
élasticité ,  soit  de  leur  contractilité. 
M.  Frey  a  cherché  à  préciser  le  mode 
de  transmission  des  dilatations  dont 
elles  sont  le  siège,  en  y  appliquant  les 
formules  qui  représentent  la  propa- 
gation des  ondes  dans  des  cordes 
élastiques  et  en  assimilant  les  parois 
artérielles  à  un  faisceau  circulaire  de 
ces  cordes  (a).  Mais,  dans  l'élat  actuel 
de  la  science,  les  calculs  que  l'on 
pourrait  effectuer  sur  ces  bases  ne 
me  paraissent  pas  susceptibles  d'être 
d^une  grande  utilité  en  physiologie, 
car  nous  ne  connaissons  pas  assez 
bien  la  part  due  à  la  contractilité  mus- 


(c)  Frey,  Yertuch  eintr  Théorie  dtr  WeUenbewegung  dci  BluUt  in  dm  Artmcn  (Viillcr's 
Ànhm  f&r  Anat.  und  PhyetoL^  1815,  p.  133). 
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tend.  Or  le  sang  ainsi  pressé  ne  saurait  rentrer  dans  le  cœur, 
parce  que  les  valvules  sigmoïdcs ,  dont  l'enlrée  de  Taorte 
esl  garnie,  se  rabattent  et  se  rapprochent  de  façon  à  fermer  le 
passage  dès  que  le  liquide  en  rapport  avec  leur  surface  concave 
les  pousse  vers  cet  organe.  Il  faut  donc  que  le  sang  déplacé 
par  le  rapprochenient  des  parois  artérielles  suive  le  courant 
déterminé  directement  par  la  systole  ventriculaire,  et  se  dirige 
vers  la  périphérie  de  l'appareil  irrigaloire.  C'est  effectivement 
ce  qui  a  lieu,  et  c'est  de  la  sorte  que  le  mouvement  circulatoire, 
intermittent  à  la  sortie  du  cœur  se  continue  pendant  la  diastole 
de  cet  organe,  et,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  se  transforme  peu 


culaire  des  tuniques  artérielles  pour 
pouvoir  admettre  que  dans  les  vais- 
seaux vivants  les  choses  se  passent  de 
la  même  manière  que  dans  les  tubes 
Inertes. 

C'est  pour  cette  raison  que  j'ai  cru 
devoir  ne  pas  entrer  ici  dans  un  exa- 
men spécial  des  principes  d'Iiydrody- 
namique  que  l'on  trouve  exposés  avec 
beaucoup  de  détails   dans  quelques 


ouvrages  récents  de  physiologie.  Les 
personnes  qui  voudraient  approfondir 
ces  applications  de  la  mécanique  à  la 
théorie  du  phénomène  de  la  circula- 
tion pourront  consulter  avec  fruit  les 
écrits  de  MM.  Weber,  Frcy,  Volk- 
mann,  Ludwig,  Donders  et  plusieurs 
autres  expérimentateurs  qui  ,  dans 
ces  dernières  années,  ont  traité  ce 
sujet  délicat  (a). 


(a)  T.  Young,  On  the  Functiont  ofthe  Ueart  and  Arterïe*  {Philo».  Trans.,  1809,  p.  {}. 

—  E.  H.  Weber  und  W.  Webcr,  WellenUhre  auf  Expérimente  gegrûndet,  oder  ûber  die  WeUen 
tropibarer  FliUngkeiten  mit  Anwendung  auf  die  Schall-und  Lichtwellen,  4825. 

—  E.  H.  Weber,  Annotationet  anatomicœ  et  physiologicœ.  LipsiaD,  1827  (réimprime  en  4834 
MUS  le  titre  :  De  pulsu,  resorptione,  auditu  et  tactu  anfiotationes). 

—  MaUsiat,  De*  lois  de»  mouvement»  de»  liquide»  dan»  le»  canaux^  et  de  leur»  applications  à  la 
circulation  de»  être»  organi»é»  en  général.  Tlicso  de  concours,  Paris,  4839. 

—  Frey,  Ver»uch  einer  Théorie  der  Wellenbewegung  de»  Blute»  in  den  Arterien  (!tfùller*s 
Àrchiv  far  Anat.  und  Phy»iol.,  4845.  p.  432). 

—  E.  H.  Weber,  Ueber  die  Anwendung  der  Wellenlehre  auf  die  Lehre  vom  Kre'uloufe 
de»  Blute»  und  in»be»ondere  auf  die  PuUlehre  (MùUcr's  Arehiv  fUr  Anat.  und  Phy»iol.,  4851, 
p.  497). 

—  E.  H.  Weber,  Widerlegung  der  von  Volkmann  gegen  meine  Abhandlung  ûber  die  Anwen- 
dung der  Wellenlehre  auf  die  Lehre  vum  Kreielaufe  de»  Blute»  und  in»be»ondere  auf  die  Puis- 
lehre  genutchten  Emwetidungen  (Miillcr's  Arehiv  fàr  Anat.,  4853,  p.  4  56). 

—  Volkmaon,  Die  Udmodynamik,  nach  Yer»ucJun,  ln-8,  I^eipx.,  4850. 

—  Donders,  Kriti»che  en  experimentele  Dljdragen  op  het  Gebied  der  Hœmodynamica  (Seder- 
land»ch  Lancet,  4855.  t.  IV,  p.  GOt ,  cl  t.  Y.  p.  429).  —  Une  partie  du  même  travail  a  été  traduite 
m  allemand  dans  liùllcr's  Arehiv  fUr  Anat.  und  Phy»iol.,  4856,  p  433. 

—  P.  Black,  On  the  Force»  ofthe  Circulation  {Médical  Time»,  4855,  t.  X.  p.  305,  etc.). 

—  Yolkmann.  ErOrterungen  %ur  Hydrodynamik  (Miiller's  Arehiv,  4856,  p.  523). 

—  LuUwig,  Lehrbuch  der  Phy»iologie  de»  Men»chen  (Phy»ikati»che  Einlcitung) ,  1856,  I.  H, 
p.  28. 

—  Donders,  Berechnung  de»  Wider»tande» ,  bei  hydrauli»chen  Yer»uchen  {Arçhkf  fur  du 
HoUândiichen  Beiirdgeiur  Satur-und  Heilkunde,  4857, 1. 1,  p.  60). 
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à  peu  en  un  mouvement  uniforme  ;  car  les  parois  artérielles 
jouent  ici  le  rôle  d'un  ressort  qui  serait  monté  à  chaque  systole, 
et  qui  presserait  sur  la  colonne  liquide  dès  que  le  mouvement 
dont  sa  tension  dépend  vient  à  s'affaiblir  (1). 

§  2.  —  Pour  donner  une  idée  nette  de  ce  qui  se  passe  dans 
cette  portion  du  travail  irrigatoire,  il  me  semble  utile  de  repré- 
senter le  phénomène  physiologique  par  le  jeu  d'un  appareil 
hydraulique  inerte  et  assez  semblable  à  un  instrument  dont  un 
jeune  expérimenlalcur  de  l'école  de  Paris,  M.  Marey,  vient  de 
faire  usage  pour  étudier  les  lois  de  l'écoulement  des  liquides 
dans  les  tuyaux  élastiques  (2).  Cette  machine  consiste  en  une 
petite  pompe  foulante,  à  laquelle  est  adapté  un  tube  de  caout- 
chouc très  long  et  terminé  par  un  robinet  qui  permet  d'en 
régulariser  le  débit.  Le  tout  est  rempli  d'eau;  la  pompe  est  en 
communication  avec  un  réservoir  destiné  à  Talimenter  :  on 
imprime  au  piston  des  mouvements  de  va-et-vient  parfaitement 
réguliers,  et  l'on  dispose  le  robinet  terminal  de  façon  à  obtenir 
un  jet  continu  et  uniforme,  ce  qui  est  facile,  pourvu  que  le 
tube  élastique  ait  une  longueur  suffisante  et  que  l'oriiice  d'écou- 
lement soit  assez  petit.  On  compte  le  nombre  de  coups  de 


(I)  Ce  mode  de  transformalion  da 
mouvement  circulatoire  dans  les  ar- 
tères a  été  très  bien  expliqué  par 
Haies  (a),  et  Hunter  a  comparé  fort 
jodidensement  ce  mécanisme  à  celai 
(la  réservoir  à  air  d'un  double  souf- 
flet, dans  lequel  le  courant  est  con- 
tinu, bien  que  le  mouvement  soit 
alternatif  (6).  Comme  divers  auteurs 
ronl  fait  remarquer ,  r>st  aussi 
(Paprès  le  même  prindpe  que  le  jet 
coDiinu  s'obtient  dans  une  pompe  à 


incendie,  où  Teau,  en  sortant  du  corps 
de  pompe,  traverse  un  réservoir  con- 
tenant de  Pair  comprimé,  lequel  fait 
oflSce  de  ressort,  et,  après  avoir  été 
refoulé  pendant  la  descente  du  piston, 
réagit  lorsque  la  pression  ainsi  pro- 
duite vient  à  cesser  (c). 

(2)  Voyez  ses  Recherches  hydrau- 
liques sur  la  circulation  du  sang 
{ Annale's  des  sciences  naturelles  fiSbl, 
t.  vin,  p.  329). 


{a)  Haies,  Hœmostalique,  p.  93. 

ib)  Hanter,  Sur  le  »ang,  etc.  {Œuvres t  t.  lU,  p.  199). 

(c,  Sleiobucb,  AmoU.  elc.  (tojoi  Burdacli,  Traité  de  physiologie,  I.  Yl,  p.  359). 


il  II  MÉCANISME    DE    LA   CIRCULATION. 

piston  qui  ont  été  donnés  pendant  un  lenrips  déterminé,  et  Ton 
constate  qu'à  la  fin  de  rexpérience  le  tube  de  caoutchouc  est 
plein  d'eau  comme  il  Tétait  au  début.  Il  est  dès  lors  évident  que 
la  quantité  d'eau  qui  pendant  ce  temps  s'est  échappée  par  l'ex- 
trémité libre  du  tube  est  égale  à  la  quantité  que  la  pompe  y  a 
poussée.  Mais  l'écoulement,  comme  nous  l'avons  vu,  était  con- 
tinu, tandis  que  l'injection  ne  s'opérait  que  pendant  la  descente 
du  piston,  c'est-à-dire  pendant  la  moitié  du  temps  qu'a  duré  l'ex- 
périence. 11  faut  donc  que,  pendant  la  durée  de  chaque  coup  de 
piston,  la  quantité  injectée  dans  le  tube  ait  été  double  de  celle 
débitée  par  l'extrémité  opposée  de  ce  conduit,  et  qu'à  la  fin  de 
chacun  de  ces  coups  la  moitié  de  la  charge  de  la  pompe  ait 
trouvé  à  se  loger  dans  le  tuyau,  conjointement  avec  la  quantité 
initiale  dont  celui-ci  était  lui-même  chargé.  Ce  volume  d'eau 
correspondant  à  l'excédant  de  la  recette  sur  la  dépense  constitue 
ainsi  une  charge  complémentaire  qui  vient  s'ajouter  à  la  charge 
initiale  du  tuyau  et  qui  augmente  d'autant  le  volume  total  du 
liquide  contenu  dans  ce  tube.  11  faut  par  conséquent  que, 
pendant  la  durée  de  chaque  coup  de  piston  de  la  pompe  fou- 
lante, la  capacité  du  conduit  d'écoulement  ait  été  augmentée 
d'une  quantité  égale  à  cette  charge  additionnelle,  c'est-à-dire 
égale  à  la  quantité  lancée  par  la  pompe,  moins  la  quantité  émise 
par  l'extrémité  libre  de  l'appareil  pendant  le  même  laps  de 
temps  (1).  Cette  dilatation  du  tube  est  le  résultat  de  la  pres- 
sion exercée  contre  ses  parois  par  la  charge  additionnelle,  et 

(1)  M.  Volkmano  a  cberclié  à  cal-  sorte  dans  lesarlères  (voyez  ci- dessus, 

culer  Paugmeotation  de  capacilé  de  page  99) ,  comparée  à  celle  qui  pen- 

rensemble   du  système   artériel   de  danl  le  même  laps  de  temps  arrive 

niomme  sous  Tinfluence  de  chaque  dans  les  capillaires,  et  il  en  conclut 

ondée  de  sang  lancée  par  le  ventricule  que  la  charge  additionnelle  du  sys- 

gauche  ;  il  se  base  sur  Tévaluation  de  tème  artériel  est  d'environ  94  cenli- 

la   quaniilé  de  sang  poussée  de  la  mètres  cut>es  (a). 

{a)  Volkmann,  Die  Hdmodifnamikt  p.  418. 
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comme  ces  parois  sont  élastiques  aussi  bien  qu'extensibles,  elles 
doivent  réagir  sur  le  liquide  qui  les  distend  ;  par  conséquent, 
dès  que  celui-ci  ne  sera  plus  poussé  par  le  piston,  il  cédera  à 
la  pression  exercée  par  ces  parois,  et  s'échappera  au  dehors 
jusqu'à  ce  que  l'équilibre  se  soit  de  nouveau  établi  entre  le 
contenant  et  le  contenu ,  état  qui  sera  réalisé  lorsque  le  vo- 
lume de  celui-ci  sera  redevenu  égal  à  celui  de  la  charge  initiale 
du  tube. 

A  l'aide  d'expériences  de  ce  genre,  on  peut  facilement  vérifier 
la  plupart  des  principes  d'hydraulique  sur  lesquels  repose  l'ex- 
plication de  beaucoup  de  phénomènes  dont  le  physiologiste  est 
témoin  lorsqu'il  étudie  le  cours  du  sang  dans  le  système  arté- 
riel. Ainsi,  en  activant  le  jeu  de  la  pompe  foulante,  ou  en  faisant 
varier  la  grandeur  de  Tobstacle  que  le  robinet  terminal  oppose  à 
l'écoulement,  on  voit  que  la  force  élastique  des  parois  du  tube 
croît  à  mesure  que  leur  élasticité  a  été  sollicitée  davantage; 
que,  sous  rinfluence  d'un  effort  donné,  cette  élasticité  est  solli- 
citée en  raison  de  l'intensité  de  l'obstacle  à  l'écoulement,  et  que 
la  transformation  du  mouvement  intermittent  développé  parles 
coups  de  piston  en  un  mouvement  de  progression  uniforme  est 
d'autant  plus  complète  que  le  tube  se  dilate  plus  facilement,  et 
par  conséquent  que  l'élasticité  de  ses  parois  a  été  moins  mise  en 
jeu.  Enlin,  si  l'on  fait  varier  le  calibre  ou  la  longueur  du  tube 
élastique  employé  dans  la  construction  de  cet  appareil  hydrau- 
lique, on  démontre  également  bien  que,  toutes  choses  étant 
égales  d'ailleurs,  la  transformation  du  mouvement  intermittent 
en  mouvement  uniforme  est  d'autant  plus  complète  que  la  sur- 
face pariétale  du  tube  dont  l'élasticité  est  mise  en  jeu  offre 
plus  d'étendue. 

§  3.  —  L'élasticité  des  artères  n'a  pas  seulement  pour  effet    innœnce 
de  régulariser  ainsi  le  cours  du  sang  dans  la  portion  périphérique    L  arièrcs 
du  système  irrigatoire;  elle  inllue  aussi  sur  la  quantité  de  liquide  *"  1 
(pie  ces  tuyaux  de  conduite  sont  susceptibles  de  débiter  sous  un   ^  *"^"''' 


176  MÉCANISME   DE   LA   CIRCULATION. 

effort  cardiaque  donné.  On  sait  depuis  longtemps,  par  les  expé- 
riences des  physiciens,  que  la  rigidité  ou  la  dilatabilité  et  Télasti- 
cité  des  parois  d'un  tuyau  de  conduite  n'influent  que  peu  sur  les 
quantités  du  liquide  qui  s'écoule  de  celui-ci  quand  le  courant 
qui  le  traverse  est  déterminé  par  une  pression  constante  ;  car 
le  maximum  de  dilatation  du  tuyau  est  promptement  atteint, 
et  la  force  élastique  ainsi  développée  demeure  en  équilibre  avec 
la  pression  exercée  par  le  liquide  en  mouvement.  Mais  lorsque 
rimpulsion,  au  lieu  d'être  continue,  est  intermittente,  les  choses 
ne  se  passent  plus  de  la  même  manière ,  et  Ton  trouve  que 
1  élasticité  des  parois  du  tube  contribue  à  augmenter  le  débit  de 
lorifice  d'écoulement. 

Ce  résultat  obtenu  par  l'expérience  (1)  est  fticile  à  expliquer 
par  les  lois  de  l'hydraulique. 

L'obstacle  qui  s'oppose  au  libre  écoulement  du  liquide  mis 
en  mouvement  par  la  pompe  cardiaque  résulte  principalement 
des  frottements  de  ce  liquide  contre  les  parois  des  vaisseaux  qui 
le  contiennent,  et  la  physique  nous  apprend  que  ces  frottements 
croissent  comme  le  carré  de  la  vitesse  du  couinant.  Or  l'élasti- 
cité du  tube  a  pour  effet  de  ralentir  le  mouvement  fmprimé  au 
sang  pendant  la  systole  ventriculaire  et  de  continuer  ce  mouve- 
ment pendant  la  durée  du  repos;  le  déplacement  d'un  volume 


(1)  Jusque  dans  ces  divers  temps,  ni 
les  physiciens,  ni  les  physiologistes, 
n'avaient  étudié  suffisamment  Tin- 
flnence  de  Télasticiié  des  parois  des 
tuyaux  de  conduite  sur  la  marche 
des  courants  qui  sont  déterminés  par 
des  impulsions  intermittentes.  M.  Ma- 
rey  vient  de  publier  à  ce  sujet  une 
série  de  recherches  intéressantes,  et 
il  a  très  bien  mis  en  évidence  le  ré- 
sultat indiqué  ci-dessus.  Il  a  vu  qu'à 
égalité  de  pression,  Técoulcment  est 
beaucoup  plus  abondant  par  un  tube 


élastique  que  par  un  tube  à  parois 
rigides  de  méiue  diamètre. 

Pour  le  démontrer,  M.  Marey  fait 
usage  d'un  petit  appareil  très  simple 
et  très  facile  à  employer  dans  Tensei* 
gnement  public.  Il  adapte  à  un  flacon 
contenant  de  Teau  deux  tubes  dont 
Text rémité  inférieure  plonge  dans  ce 
liquide  ;  Tun  de  ces  tubes  se  recourbe 
de  façon  à  constituer  un  siphon  dont 
Pcxtrémité  inférieure  est  en  coir.mu- 
nication  avec  nn  ajutage  à  deux 
branches  qui  sont  munies  de  robineU 
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donné  de  liquide  s'effectue  donc  dans  un  temps  à  peu  près 
double  de  celui  qu'il  emploierait  si  les  artères  étaient  des  lubes 
rigides,  et  la  vitesse  du  courant  étant  réduite  dans  la  môme 
proportion,  les  résistances  doivent  être  diminuées  comme  les 
carrés  des  nombres  représentant  ces  vitesses  différentes. 

Ainsi  l'extensibilité  et  l'élasticité  des  parois  artérielles  jouent 
un  rôle  très  important  dans  le  travail  de  la  circulation. 

Examinons  donc  de  plus  près  le  jeu  de  ces  parties,  et  cher- 
chons d'abord  comment  l'augmentation  de  la  capacité  des  artères 
s'effectue  sous  l'influence  de  la  charge  additionnelle  de  sang 
poussée  dans  un  vaisseau  i)ar  cha(|ue  systole  ventriculaire. 

§  4.  —  Ce  phénomène  est  complexe  et  résulte  de  l'ai-     Manière 

,  .  •     !•  1       1» 'I         •  .1  •        dont  le»  artèn 

longement  aussi   bien  que  de  1  élargissement  de  ces   vais-    augmenteni 


seaux. 


de   capacilc. 


Harvey,  à  qui  il  faut  toujours  remonter  lorsqu'on  veut  niiaiauon 
chercher  la  solution  de  quelque  question  touchant  la  circulation  *''»"*' *^''**'^- 
du  sang,  avait  reconnu  l'existence  de  celte  augmentation 
dans  le  calibre  des  artères  à  l'arrivée  de  chaque  ondée  de  sang 
lancée  dans  leur  intérieur  parla  contraction  du  cœur;  mais 
l'expérience  très  simple  sur  laquelle  il  fonda  son  o[)inion  ne 
pouvait  donner  des  résultats  assez  nets  pour  rendre  le  phéno- 


ct  se  continuent  Tune  avec  un  tuyau 
rigide,  Tautrc  avec  un  tuyau  ù  parois 
élastiques  de  même  calibre  que  le 
précédent.  L'autre  tube,  dont  Texlré- 
mité  inférieure,  comme  je  Tai  dit, 
plonge  dans  Peau  du  flacon,* dépasse 
le  boQclion  qui  ferme  hermétiquement 
le  vase  ,  et  son  extrémittî  supérieure 
est  ouTerte,  de  façon  à  laisser  entrer 
de  Tair  à  mesure  que  l'eau  s'écoule 
par  le  siphon,  dès  que  celui-ci  est 
amorcé.  Les  bulles  d'air  qui  entrent 


ainsi  dans  le  flacon  sont  faciles  à 
compter,  et  leur  nombre  correspond 
à  la  quantité  d'eau  écoulée.  Or,  en 
faisant  passer  alternaiivcmcnt  le  cou- 
rant par  Tune  cl  l'autre  des  branches 
terminales  du  siphon  bifurqué,  on 
voit  que  le  passage  des  bulles  est  beau- 
coup plus  rapide  quand  c'cbt  le  tube 
élastique  qui  débile  le  liquide  que  lors- 
que l'écoulement  se  fait  par  le  tube 
rigide  (a). 


(aj  Marey,  RechercheM  hydrauliques  sur  la  circulation  Un  sang  (Ann,  de*  tcituces  nat.,  4857, 
*•  s^e,  I.  VUl,  p.  331 ,  pi.  7,  fig.  i). 

IV.  12 
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mène  sensible  à  tous  les  yeux.  Elle  consiste  à  dénuder  un  de 
ces  vaisseaux,  à  le  couper  transversalement  et  à  en  saisir  avec 
les  doigts  rextrémité  tronquée  :  à  chaque  ballement  du  cœur, 
dit  ce  grand  physiologiste ,  on  voit  Tartère  se  dilater  (1), 
D'autres  observateurs  ont  révoqué  en  doute  l'existence  de  cette 
dilatation,  et,  en  effet,  elle  est  trop  faible  pour  pouvoir  être 
bien  constatée  de  la  sorte  (2).  Cependant  elle  est  bien  réelle,  et, 
pour  en  démontrer  Texislence,  il  sullît  de  répéter  rexpérience 
faite,  il  y  a  une  vingtaine  d'années,  par  M.  Flourens.  On  intro- 
duit Tartère  dans  un  petit  anneau  brisé  d'acier  bien  trempé, 
très  mince  et  de  dimension  convenable  pour  embrasser  le  vais- 
seau sans  le  comprimer.  Dans  le  point  ainsi  emprisonné  Tartère 
ne  peut  se  dilater  qu'à  la  condition  d'ouvrir  l'anneau  élastique 
dont  il  est  entouré  ;  et  si  les  bords  de  la  fente  pratiquée  dans 


(i)  Uarvey  rend  compte  de  cette 
expérience  dans  sa  deaxième  disserta- 
tion sur  la  circulation  du  sang,  adres- 
sée à  J.  Riolan  (a). 

(2)  Les  mouvements  de  locomotion 
qui  accompagnent  la  dilatation  des 
artères  rendent  celle-ci  très  difficile  à 
constater  par  robservation  directe,  et 
d'ailleurs  elle  est  presque  toujours  à 
peine  appréciable  à  Tœil  ;  aussi  plu- 
sieurs physiologistes,  tels  que  Lamure, 
Arlhaud  et  Parry,  ont-ils  été  con- 
duits à  en  nier  Tcxistence  (6).  Mais 
Spallanzani  Ta  très  bien  observée 
dans  Taorte  du  Triton  et  du  Lézard, 


ainsi  que  dans  Fartère  pulmonaire,  où 
elle  lui  a  paru  plus  considérable  que 
dans  le  premier  de  ces  vaisseaux  (c). 
Ënfm  M.  Poiseuille  a  mis  en  évi- 
dence la  dilatation  de  Partère  carotide 
du  Clieval ,  à  Taidc  d'un  instrument 
disposé  de  façon  à  emprisonner  une 
portion  de  ce  vaisseau  dans  un  vase 
rempli  d'eau  et  surmonté  d'un  tul)e 
capillaire,  dans  lequel  le  liquide  s'é- 
levait ou  s'abaissait  suivant  que  l'ar- 
tère ,  en  se  gonflant  ou  en  se  rétré- 
cissant ,  chassait  du  réservoir  une 
certaine  quantité  d'eau  ou  la  laissait 
entrer  (rf). 


(a)  Harvcy,  ExercUatio  altéra  ad  J.  niolanum,  in  qua  tnuUœ  contra  circuUum  tangumis  o^ 
jeclione»  refelluntur  (Opéra  omnia,  \>.  lH). 

(b)  Lamuro,  Bechtrches  sur  la  puUalion  des  artères,  1769. 

—  Arlhaud,  Ditsertalion  sur  la  ditatatwn  des  artères,  1771. 

—  Parn,  Expérimental  Inquiry  on  ths  Arterial  Puise,  p.  50. 

—  E.  H.  Parn,  Additioual  Expertmenls  on  Arteries,  t819,  p.  M. 

—  Davies,  General  phndples  of  Physiology  {Loudon  Médical  ftepository,  1828,  t.  XXIX, 

p.  389). 

(c)S|al!aniani,  Expériences  sur  la  circulation,  p.  359,  360,  3C2,  etc. 

{di)  Poiseuille,  Hecherchei  sur  l'action  des  artères  dans  ta  drcutatUm  artérUUe  {Journal  de 
physiologie  de  Magendie ,  1829,  t.  IX,  p.  40,  pi.  1,  ùg.  1). 


COURS  DU  SANG  DANS  LES  ARTÈRES.  179 

cclni-ci  s'écartent,  il  sera  évident  que  la  dilatation  a  lieu.  Or, 
M.  Flourens  ayant  placé  autour  de  Taorte  de  divers  Mammifères 
nu  de  ces  anneaux  à  branches  mobiles,  a  toujours  vu  les  deux 
bouts  de  celles-ci  s'écarter  au  moment  de  la  systole,  et  se  rap- 
procher quand  le  cœur  était  en  repos  (1). 

§  5.  —  L'allongement  des  artères  sous  rinduence  de  l'im-  Aiiongemen 
pulsion  imprimée  au  sang  par  la  contraction  du  c(vur  est  plus  ar!^*. 
facile  à  constater.  Pour  la  rendre  évidente,  il  suffit  de  marquer 
d'un  trait  coloré  un  point  donné  de  la  carotide  primitive  préala- 
blement mis  à  nu  chez  un  Mouton  ou  quchpie  autre  grand  Mam- 
mifère, puis  de  placer  a  côté  de  ce  trait,  couune  point  de 
repère,  une  aiguille  fixée  d'une  manière  inunobile.  En  effet, 
on  voit  alors  le  trait  cîoloré  avancer  et  reculer  alternativement 
d'une  manière  synchronique  avec  les  mouvements  de  systole  et 
de  diastole  des  ventricîules  du  cœur  (2).  Cette  élongation  déter* 


(1)  Les  anneaux  brisés  dont  M.  Flou- 
rens  se  servait  étaient  fails  avec  des 
ressorts  de  monUc,  et  sies  expériences 
ont  élé  pratiquées  sur  des  Lapins  cl 
des  Chiens  (a). 

CJ)  Le  fait  de  rallongement  des 
artères  lors  de  rafllux  du  san^;  dans 
leur  intérieur  a  été  constaté  depuis 
longtemps  par  plusieurs  autres  phy- 
siologistes, tels  que  Uallcr,  Parry, 
Bell,  Schulti  et  Wedemeycr  [b)  ;  mais 
rexpérience  citée  ci- dessus  est  due 
à  M.  Flourens. 

Toutes  choses  égales  d'ailleurs ,  ce 
changement  dans  l'état  du  vaisseau 
est  d'autant  plus  marqué,  que  celui-ci 
offre  au  courant  sanguin  un  obstacle 
plus  brusque.  Ainsi  il  est  plus  marqué 


au  niveau  d'une  bifurcation  que  dans 
un  tronc  droit  et  indivis,  parce  que 
l'éperon,  faisant  obstacle ù Fondée  san- 
guine, est  poussé  en  avant  avec  force 
à  chaque  systole  ventriculaire,  et  re- 
vient en  arrière  dès  que  cette  impul- 
sion s'arrête.  J'ajouterai  que  l'allon- 
genient  de  l'artère  sous  l'influence  de 
l'afflux  du  sang  poussé  dans  son  inlé^ 
rieur  par  les  contractions  du  cœur 
est  beaucoup  augmenté  par  le  fait  de 
la  ligature  du  vaisseau,  car  alors  tout 
le  mouvement  de  progression  im- 
primé 'directement  à  la  colonne  de 
liquide  ainsi  emprisonnée  tend  à 
pousser  en  avant  rcxtrémité  fermée 
du  vaisseau,  ilaller  a  noté  ce  phéno- 
mène (c),qui  est  surtout  remarquable 


{a)  Ftourcns,  Kxpéricncet  sur  le  mécanisme  du  mouvement  ou  battement  des  artères  {Ànn,  des 
tckncet  nal.,  4837,  2*  série,  t.  VU,  p.  lOG). 

(b)  l^irry,  Ah  Kxperim.  Inquiry  into  the  Nature  of  the  Arterial  Puise,  181  fi,  p.  108  cl  suiv. 

—  Cfi.  Bell,  An  Essay  on  the  Forces  which  circulate  the  lilood,  1819,  p.  30. 

—  Schnltï,  Das  Sifstem  der  Circuliitton,  p.  339. 

—  Weilemeyor,  Untersuchungen  uber  den  Kreislanf  des  Blutes,  1828. 

(c)  Haller,  àlémoireê  sur  le  mouvement  du  sang,  p.  41 . 
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Locorooiion   mine  souvent  un  déplacement  de  tout  le  vaisseau  qui  se  courbe 

des 

•rières.     en  arc  et  se  releVe.  On  donne  a  ce  phénomène  le  nom  de  loco- 
motion des  artères  (1). 


à  Pcxlrtîmité  du  moignon  d'un  membre 
amputé  :  ou  voit  Pextrémité  de  Partèrc 
liée  s'avancer  à  chaque  puIs<ition  et 
faire  saillie  h  la  surface  de  la  plaie. 

M.  Volkmann  a  cherché  à  décou- 
vrir les  rapports  qui  existent  entre 
rallongement  et  Télargissement  des 
arti'res,  lorsque  ces  vaisseaux  sont 
distendus  par  un  afllux  de  liquide 
dans  leur  Intérieur.  L'observation  di- 
recte  ne  permet  pas  de  résoudre  celte 
question  ;  mais,  à  Taide  d'une  série 
d'expériences  délicates  faites  sur  le 
cadavre ,  ce  physiologiste  est  arrivé  à 
des  résultats  intéressants.  En  déter- 
minant le  poids  de  la  quantité  d'eau 
contenue  dans  un  tronçon  artériel 
d'une  longueur  connue  et  non  dis- 
tendu ,  il  a  pu  calculer  par  les  don- 
nées de  la  géométrie  l'aire  du  cy- 
lindre représenté  par  ce  liquide,  et 
par  conséquent  aussi  le  dîamMre  inté- 
rieur du  vaisseau  h  l'état  de  repos; 
puis  il  injecta  dans  ce  même  tronçon 
d'art(.Te  une  quantité  additionnelle 
d'eau  de  façon  à  le  distendre  forte- 
ment ;  il  pesa  de  nouveau  pour  con- 
naître la  quantité  du  Jiquide  introduit 
de  la  sorte,  et  il  mesura  la  longueur 
du  vaisseau  pour  déterminer  l'allon- 
gement que  celui-ci  avait  subi  ;  enfin 
à  l'aide  des  éléments  de  calculs  ainsi 
obtenus ,  il  a  estimé  le  diamètre 
de  ce  second  cylindre  liquide,  et  il 
a  pu  comparer  raugmcntation  du 
vaisseau  m  largeur  à  l'allongement 
que  ce  tube  avait  éprouvé.  Il  a  fait 


cette  expérience  sur  des  portions  de 
l'artère  brachiale  et  de  l'artère  ilia- 
que de  l'Homme  et  sur  diverses  ar- 
tères du  Chien  ,  du  Lapin ,  de  la 
Chèvre  et  du  Bœuf,  et  toujoui*s  il  a 
trouvé  que  l'extension  latérale  était 
de  beaucoup  supérieure  à  l'allonge- 
ment. En  prenant  pour  unité  de  me- 
sure la  dilatation  transversale  ,  il  a 
trouvé  que  l'allongement  pour  une 
même  étendue  n'était  souvent  que 
d'environ  0,65,  et  ne  s'est  jamais 
élevé  au-dessus  de  0,83.  Au  premier 
abord ,  ce  résultat  peut  paraître  en 
opposition  avec  ce  qui  s'observe  pen- 
dant la  vie  ;  car  en  général,  quand  une 
artère  bat,  il  est  facile  de  voir  qu'elle 
s'allonge,  tandis  que  son  élargissement 
n'est  que  rarement  visible  à  l'œil. 
Mais ,  ainsi  que  le  fait  remarquer 
M.  Volkmann  ,  cela  dépend  de  ce 
qu'on  ne  peut  observer  qu'une  très 
petite  longueur  transversale  pendant 
que  la  vue  embrasse  le  vaisseau  dans 
une  étendue  longitudinale  considé- 
rable (a). 

(1)  Si  le  vaisseau  est  recliligne  et  si 
ses  deux  extrémités  sont  fixées  de 
façon  à  ne  pouvoir  s'écarter  pour 
obéir  à  l'impulsion  ainsi  produite,  il 
s'y  produira  un  mouvement  de  loco- 
motion par  inflexion  latérale,  et  il  s'y 
formera  une  ou  plusieurs  courbures 
suivant  la  disposition  des  points  de 
plus  grande  extensibilité  [h). 

Si  l'artère  est  un  peu  courbée,  sa 
courbure  sera  alors  augmentée  ;  mais 


(a)  Volkmann,  Die'  Udmodyntimik,  p.  4â0  et  suiv. 

Ib)  Vovez  Frey,  Op.  cil.  (Miiller's  Archiv  fur  Anat.  W\d  Phtiiiol.,  1845,  p.  147). 
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§  6.  —  Le  pouls,  oir  battement  des  artères,  dépend  anssi  de 
riinpulsion  imprimée  au  sang  par  les  contractions  du  cœur,  et 
consiste  en  partie  dans  les  divers  mouvements  que  je  viens  de 
décrire  (1).  Ainsi,  quand  ces  [)ulsations  sont  visibles  à  Tœil,  elles 


Tluforio 

du  ]K)Ull». 


si  elle  est  coadée  ou  si  elle  présente 
uue  courbure , brusque,  elle  tendra  ù 
se  redresser  el  à  augmenter  en  dia- 
mètre dans  le  point  correspondant  h 
la  rencontre  de  Taxe  de  sa  première 
portion  rectiligne  avec  la  grande  cour- 
bure décrite  par  ses  parois  dans  la 
parUe  courbée. 

Quand  la  portion  du  vaisseau  située 
au  delà  de  la  courbure  est  libre,  elle 
se  redresse  plus  ou  moins  sous  Tin- 
fluence  de  la  pression  exercée  ainsi 
sur  ses  parois;  mais  lorsqu'elle  ne 
peut  être  déplacée  de  la  sorte,  rallon- 
gement de  la  première  partie  du  tube 
détermine  au  contraire  une  augmen- 
tation dans  la  flexuoslté  de  la  seconde, 
pbénomênc  dont  on  est  souvent  té- 
moin quand  on  observe  au  microscope 
la  circulation  dans  les  petites  ar- 
tères (a). 

(1)  Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit  (6), 
Galien  el  ses  disciples  attribuaient  les 
pulsations  des  artères  à  une  force  qui 
résiderait  dans  les  parois  mêmes  de 
ces  vaisseaux  et  qui  leur  serait  trans- 
mise parle  cœur;  maisHarvey  fit  voir 
que  Texpérience  sur  laquelle  Galien 
fondait  son  opinion  ne  donnait  pas 
les  résultats  que  celui-ci  avait  cru 
obtenir  (c),  et  il  prouva  que  le  batte- 


njcut  des  artères  est  produit  par  le 
choc  du  sang  contre  les  parois  de  ces 
vaisseaux.   En  effet,  il  reconnut  que 
la   ligature  d'une  artère ,  opération 
qui   empêche    le    passage   du    sang 
dans  son  intérieur,  fait  cesser  les  bat- 
tements au-dessous  du  point  oblitéré; 
mais  que  les  battements  continuent 
à  s'y  produire  si ,  a  l'aide  d'un  tube 
rigide  introduit   préalablement  dans 
sa  cavité,  là  où  la  ligature  doit  être 
placée,  on  maintient  la  communica- 
tion libre  entre  les  portions  du  vais- 
seau qui  sont  situées  en  amont   et 
en  aval  de  celte  ligature.  Ilarvey  cite 
aussi  un  cas  pathologique  dans  lequel 
les  parois  de  l'aorte  étant  devenues 
osseuses  dans  une  longueur  considé- 
rable, le  pouls  n'aurait  pas  dû  se  faire 
sentir  dans  les  membres  abdominaux, 
si  la  théorie  de  (ialicn  avait  été  l'ex- 
pression de  la  vérité  ;  or,  les  batte- 
ments artériels  s'y  manifestaient  à  peu 
près  comme  dans  les  circonstances  or- 
dinaires ((/). 

A  l'époque  où  vivait  îlarvey,  on 
admettait  généralement  avec  Galien 
que  la  dilatation  des  artères  coïncidait 
avec  celle  du  cœur.  Harvey  établit 
expérimentalement  que  c'est  le  con- 
traire qui  a  lieu,  et  que  la  systole  des 


(fl)  Wba.  Ion  Jone»,  On  the  State  ofthe  Blood  and  Blood-VesscU  in  Inflammalion  (Guy 's  Hospital 
Rqxwt*.  1851,  t.  vn,  p.  108). 

—  Voyez  au»?i,  au  siijcl  de  la  locomolioti  do«  arlèrcs,  les  expériences  de  M.  Flourciis  (Op.  cit., 
ABn.  de$  Mficnrei  nat.,  2'  série,  l.  VU,  p.  108). 

(b)  Voyez  ci-deasus,  t.  III,  p.  20. 

(cj  Hancy.  Exertitatio  altéra  ad  J.  lUolanum,  in  qua  muUa: contra  circuitum  tangU'mis  objcc- 
Ucws  refeliuntur  {Opéra  omnùi,  p.  11 1). 

(^iOp.cit.,  p.  il«. 


182  MÉCANISME    DE    LA    CIRCULATION. 

résultent  principalement  de  la  locomotion  du  vaisseau;  mais, 
dans  la  plupart  des  cas,  ce  déplacement  et  la  dilatation  produite 
par  la  charge  additionnelle  que  détermine  la  systole  ventriculaire 
sont  trop  faibles  |)our  être  aperçus  de  la  sorte,  ou  pour  être  sensi- 
bles au  toucher,  et  Timpulsion  cardiacjue  ne  devient  manileste 
que  si  Ton  oppose  un  obstacle  au  cours  du  sang  dans  ce  conduit 
flexible  en  déprimant  un  peu  les  parois  de  celui-ci.  C'est  pour 
cette  raison  que  Tobservateur  ne  sent  aucune  pulsation  quand 
il  applique  le  doigt  sur  une  artère  qui  se  tt*ouve  entourée  de 
parties  molles  et  qui  fuit  sous  la  pression  plutôt  que  de  se  laisser 
déprimer  ;  mais  si  le  vaisseau  dont  il  fait  choix  est  à  la  fois  assez 
rapproché  de  la  peau  pour  être  facile  î\  comprimer  et  repose 


ventricules  se  manifeste  en  même 
temps  que  la  diastole  des  artères.  U 
paraît,  du  reste,  qu'avant  l'époque  où 
vivait  Galien,  la  vérité  avait  été  décou- 
verte, mais  avait  passé  presque  ina- 
perçue dos  physiologistes.  Effeclive- 
menl,  dans  un  écrit  que  Ton  attribue 
à  Iiufus  d'Éphèse,  et  que  M.  Darcm- 
berg  a  mis  en  lumière  dernière- 
ment (a),  il  est  dit  positivement  que 
les  buttcmonts  synclironiques  des  ar- 
tères et  du  cœur  ne  sont  pas  de  mOme 
nature;  que  les  artères  battent  quand 
elles  se  remplissent,  et  le  cœur  quand 
il  se  vide. 

Voici  la  traduction  du  passage  en 
question  :  «  Le  pouls  se  produit  de  la 
»  manière  suivante.  Le  cœur,  après 
»  avoir  attiré  le  pneuma  du  poumon, 
»  le  reçoit  d'abord  dans  sa  cavité 
»  gauche,  puis,  retombant  sur  lui- 
D  même,  il  le  distribue  aux  artères 


»  remplies  par  raffaissemenl  du  cœur, 
»  les  artères  de  tout  le  corps  produi- 
))  sant  le  pouls;  quand  elles  se  vident, 
»  il  y  a  systole.  Ainsi  le  pouls  a  lieu 
»  dans  les  artères  quand  elles  se  rem- 
M  plissent  et  qu'elles  reçoivent  le 
»  pneuma,  et  dans  le  cœur  lorsqu'il 
»  se  vide,  conune  nous  l'établissons 
»  plus  bas.  Nous  avons  donc  donné 
M  une  définition  convenable  du  i>ouls 
»  en  disant  :  le  pouls  est  la  diastole  et 
u  la  systole  du  cœur  et  des  artères  ;  il 
»  est  composé  de  diastole  et  de  sys- 
»  tôle.  Les  artères  et  le  cœur  battent 
»  en  môme  temps;  aussi  presque  tous 
»  les  médecins  pensent-ils  que  le  pouls 
n  se  produit  par  la  réplétion  simulta- 
»  née  du  cœtir  et  des  artères  ;  cela  est 
»  évident,  mais  les  battements  ont  lieu 
»  pour  les  artères  quand  elles  se  rem- 
»  plissent,  et  pour  le  cœur  quand  il 
»  se  vide  (6).  » 


{a)  ïvvo\}»t;  trcpî  (xy v/jxwv  :  Traité  sur  le  pouls,  allribué  à  Rufiis  d'Éphè*«,  publié  pour  la  pre- 
mière fois  en  grec  et  en  français  avec  une  introduction  et  des  noies  par  M.  Cb.  Daremberg.  I**ns, 
i84G. 

{b)  Op.  cit.,  p.  21. 
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sur  un  plan  résistant,  un  os,  par  exemple,  il  éprouve  un  petit 
choc  chaque  fois  que  le  cœur  lance  une  ondée  de  sang  dans  le 
système  circulatoire,  et  c'est  ce  choc  que  les  médecins  dési- 
gnent plus  spécialement  sous  le  nom  de  pouls. 

Le  mécanisme  de  ce  phénomène  est  facile  à  expliquer. 

La  pression  exercée  par  la  colonne  sanguine  en  mouvement 
sur  les  parois  de  Tartère  croît  proportionnellement  aux  ohstacles 
qui  s'opposent  à  son  écoulement,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  devenue 
égale  à  la  pression  motrice  développée  par  le  cœur,  et  alors  le 
courant  s'arrête. 

Ainsi  que  je  Tai  déjà  dit,  le  principal  obstacle  qui  s'oppose  au 
libre  écoulement  du  sang  contenu  dans  les  artères  est  dû  au 
frottement  de  ce  liquide  contre  les  parois  du  système  vasculaire, 
et  ce  frottement  croît  proportionnellement  au  carre  de  la  vitesse 
du  courant. 

Or  la  quantité  de  ce  liquide  qui,  dans  un  temps  donné,  passe 
dans  les  diverses  sections  d'un  tube  qui  en  est  rempli,  est 
partout  la  même,  et  par  conséquent  la  vitesse  du  courant  devient 
d'autant  plus  grande  dans  une  de  ces  sections,  que  Taire  de 
celle-ci  est  plus  petite. 

Par  conséquent  aussi,  lorsqu'en  déprimant  sur  un  point  les 
parois  de  l'artère  on  rétrécit  brusquement  le  calibre  de  ce  vais- 
seau, on  développe  dans  ce  même  point  une  résistance  à  l'écou- 
lement du  sang;  cette  résistance  a  pour  conséquence  une 
poussée  correspondante  du  liquide  contre  l'obstacle,  et  cette 
pression,  accrue  à  chaque  systole  par  l'arrivée  subite  d'une 
nouvelle  ondée  de  sang  dans  le  vaisseau,  produit  sur  le  doigt 
qui  constitue  l'obstacle  un  choc  plus  ou  moins  fort.  En  effet,  le 
courant  étranglé  dans  ce  point  fait  effort  pour  pousser  l'obstacle 
en  avant  et  en  dehors.  Pour  produire  un  phénomène  analogue 
dans  un  tube  flexible  quelconque,  il  suffit  de  faire  passer  dans 
ce  conduit  un  courant  d'eau  mis  en  mouvement  par  une  force 
intermittente,  et  de  déprimer  sur  un  point  de  sa  longueur,  avec 
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le  doigt  ou  avec  un  petit  levier,  les  parois  du  tube  ainsi  rempli. 
A  chaque  coup  de  piston  donné  par  l'organe  moteur,  on  sentira 
sous  le  doigt  une  pulsation,  ou  Ton  verra  le  levier  soulevé  par 
le  choc  du  courant  (1). 
Influence        §  7.  —  Cette  expérience,  qui  a  été  pratiquée  récemment  i)ar 

la  loug^ciir 

avaUfeaux  M-  Marcy,  nous  permet  aussi  de  comprendre  facilement  corn- 
ce  du  pouls,  ment  le  caractère  de  ces  pulsations  peut  varier  sous  rinfluencc 
d'efforts  cardiaques  identiques,  lorsque  les  propriétés  du  tube 
traversé  par  le  courant  viennent  à  se  modifier.  Ainsi,  lorsqu'on 
fait  usage  d'un  tuyau  dont  les  parois  sont  dépressibles  sans 
être  sensiblement  élastiques,  la  pulsation  a  le  même  caractère 
que  l'impulsion  initiale  dont  elle  est  la  conséquence  :  elle  est 
brève  si  le  coup  de  piston  est  brusque  et  court  ;  elle  est  forte  si 
ce  coup  est  puissant,  et  elle  se  fait  sentir  au  même  moment 


(1)  Pendant  longtemps  il  a  régné 
parmi  les  physiologistes  et  les  méde- 
cins de  grandes  divergences  d'opinions 
au  sujet  de  la  cause  du  pouls,  et  là, 
comme  dans  beaucoup  d'autres  cir- 
constances analogues,  le  désaccord  est 
venu  on  grande  partie  de  ce  que 
chacun  soutenait  d'une  manière  exclu- 
sive une  porlion  de  la  vérité.  Ainsi 
Galien  et  Harvey  attribuent  ce  phé- 
nomène uniquement  à  la  dilatation 
des  arlères.  Weitbrccht  et  Bichat 
soutenaient  qu'il  dépendait  essenlielle- 
meut  du  déplacement  du  vaisseau  (a)  ; 
tandis  que  Arthaud  l'expliquait  par 
l'efforl  du  sang  contre  l'obstacle  pro- 


duit pnr  la  dépression  de  l'arl^re 
sous  le  doigt  de  l'observateur  {6J. 
Enfin  Parry  n'y  voyait  qu'un  effet  de 
l'allongement  de  celui-ci  (c).  M.  Flou- 
rens  a  fort  bien  établi  que  ce  phé- 
nomène se  complique  de  tous  les 
éléments  qui  peuvent  concourir  à  la 
production  des  battements  de  l'ar- 
tère (d)  ;  opinion  qui  était  aussi  celle 
de  Ilallcr  [e)  et  de  Sœmmering  {f\ 
Enfin,  M.  Marcy  a  démontré  expéri- 
mentalement la  part  qui  est  due  à  la 
dépression  du  vaisseau  par  le  doigt  de 
l'observateur,  et  a  expliqué  d'une 
manière  très  claire  le  mécanisme  de 
ce  mouvement  (g). 


(a)  \\e\ihrechi.  De eirxulatione  tangu'mU  cogitationet  phyihlogkœ  (Comment.  Acad,  Petropd., 
i724cl  4  735,1.  VU.  p.  316). 

—  Bichat,  Anatomie  générale,  1. 1,  p.  315  (cdtt.  de  1^18). 

{b)  Arihaud,  DiMsertation  sur  la  dilatation  des  artères.  Paris,  1774. 

(c)  Parry,  Inquiry  into  the  Nature  ofthe  Arterial  Puise.  1816,  p.  400  et  «liv. 

(d)  Flourcns.  Op.  cit.  (Ànn.  des  sciences  nat,,  4837,  i*  série,  t.  VII,  p.  lli,». 

(e)  llaller.  Elem.  physiologiœ,  t.  II,  p.  238. 

(H  ^nimorinjc,  De  corporis  humanifabrica,  t.  V,  p.  84. 

(g)  Marcv,  liechcrches  hydrauliques  sur  la  circulation  du  sang  {Ann.  des  sciences  tiat  ,  4857, 
♦•  iéric,  t.VII,  p.  344). 
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dans  toute  hr  longueur  du  conduit.  Mais  lorsqu'on  emploie 
un  tuyau  à  parois  élastiques ,  tel  qu'un  tube  de  caoutchouc 
ou  une  artère,  les  choses  ne  se  passent  plus  de  la  même 
manière  ;  le  choc  pulsatile  se  modifie  à  mesure  que  la  distance 
déjà  parcourue  par  le  courant  est  plus  grande,  et  ne  devient 
sensible  que  plus  tardivement,  quand  cette  distance  est  consi- 
dérable. 

Du  reste,  nous  aurions  pu  prévoir  qu'il  devait  en  être  ainsi, 
d'après  ce  que  j'ai  eu  déjà  l'occasion  de  dire  relativement  à  la 
transformation  graduelle  du  mouvement  intermittent  imprimé 
au  sang  par  lés  contractions  du  cœur,  en  un  mouvement  uni- 
forme par  l'effet  du  jeu  des  parois  artérielles. 

Ainsi  le  pouls  s'affaiblit  à  mesure  que  l'on  s'éloigne  du  cœur, 
et,  en  général,  cesse  d'être  perceptible  dans  les  très  petits 
vaisseaux  (1).  Effectivement  il  doit  en  être  ainsi,  puisque  le 
battement  du  pouls  est  du  au  mouvement  de  progression  im- 
primé directement  à  la  colonne  sanguine  par  la  portion  de 
Fondée  qui  est  lancée  dans  le  système  artériel  par  chaque  sys- 
tole du  ventricule  gauche  et  qui  ne  trouve  pas  à  se  loger  tem- 
porairement dans  le  tronçon  de  ce  système  de  tubes  compris 
entre  le  cœur  et  le  point  où  la  pulsation  se  produit;  portion  qui 
dst  d'autant  moins  grande  que  ce  tronçon  du  système  vasculaire 
offre  moins  de  longueur  ("2). 


(1)  Haller  a  troavé  qu*en  général 
le  pouls  disparaît  complètement  là  où 
le  diamètre  de  Tartère  est  descendu  à 
enTîron  i  /3  de  millimètre  (a)  ;  mais  il 
existe  à  cet  égard  des  différences  con- 
sidérables suivant  les  circonstances 
physiologiques. 

(2)  Pour  faire  bien  comprendre  cette 
partie  du  mécanisme  de  la  circulation, 


il  sera  peut-être  bon  de  prendre  comme 
exemple  un  cas  particulier,  et  de  cal- 
culer les  effets  produits,  sans  tenir 
compte  des  effets  de  l'écoulement  qui 
s'opère  en  même  temps. 

Supposons  qu'à  chaque  systole  le 
cœur  lance  dans  l'artère  50  centi- 
mètres cubes  de  liquide,  que  la  capa- 
cité initiale  de  ce  tube  soit  de  10  cen- 


(a)  Haller,  Mémoire  tur  U  mouvement  du  iang,  p.  35. 
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Nous  voyons  là  Tutilité  de  certaines  dispositions  anatoniiques 
qui  se  remarquent  dans  diverses  parties  du  système  artériel, 
soit  chez  THomme,  soit  chez  les  Animaux.  Parfois  le  vaisseau 
nourricier  d'un  organe,  au  lieu  de  se  rendre  à  sa  destination  en 
suivant  une  ligne  à  peu  près  droite,  présente  de  nombreuses 
flexuosités.  Or  ces  courbures  augmententJ  étendue  de  la  surface 
élastique  sur  laquelle  le  sang  vient  presser  avant  que  d'arriver 
dans  le  système  capillaire,  et  puisque  la  transformation  du 
mouvement  saccadé  imprimé  à  ce  liquide  par  les  contractions 
du  cœur,  en  un  mouvement  uniforme,  est  une  conséquence  de 
Taction  de  l'espèce  de  ressort  ainsi  constitué  et  devient  d'autant 
plus  complète  que  les  surfaces  en  question  sont  plus  étendues, 
il  s'ensuit  que  ces  méandres  artériels  doivent  avoir  pour  elïet 


timèlres  cubes  par  centimètre  de  lon- 
gueur, et  que  le  degré  d'élasticité  des 
parois  dudit  vaisseau  soit  telle  que, 
sous  rinflnence  de  la  pression  déve- 
loppée par  la  contraction  ventricu- 
laire,  sa  capacité  puisse  être  augmen- 
tée de  1/10*.  Il  est  évident  qu'à  une 
distance  de  i  décimètre  du  cœur,  la 
diarge  additionnelle  déterminée  par 
la  systole  n'aura  été  que  de  10  ccnli- 
mètres  cubes,  et  que  Tondée  lancée 
par  cette  systole  aura  dil  faire  avancer 
ÛO  centimètres  cubes  du  liquide 
préexistant  dans  cette  même  portion 
de  l'artère.  Mais,  à  une  distance  de 

2  décimètres  ,  la  dilatation  du  tube 
aura  permis  le  placement  d'une  charge 
additionnelle  de  20  centimètres  cubes, 
et  par  conséquent  la  portion  de  la 
charge  initiale  déplacée  par  le  jet 
parti  du  cœur  ne  sera  que  de  30  cen- 
timètres cubes.  A   une  distance  de 

3  décimètres,  ce  déplacement  pourra 
se  trouver  réduit  à  20  centimètres 
cubes;  enfin,  à  5  décimètres,  elle 
poarra  être  nulle,  car  la  totalité  des 


30  centimèti*es  cubes  de  liquide  pro* 
jeté  durant  la  systole,  et  des  500  cen- 
timètres cubes  qui  occupaient  déjà  le 
vaisseau  avant  le  commencement  de 
ce  coup  de  piston,  aura  trouvé  dans 
celte  longueur  de  5  décimètres ,  di- 
latée par  Teflort  systolique,  la  place 
nécessaire  pour  se  loger,  et  ce  sera 
seulement  lorsque  la  pression  déve- 
loppée par  le  cœur  aura  cessé  que  la 
charge  additionnelle  commencera  à 
s'avancer  vers  les  capillaires.  On  voit 
donc  que,  dans  cette  hypothèse,  la 
vitesse  du  courant,  déterminée  direc- 
tement par  la  systole  ventriculaire 
décroît  rapidemeni  à  mesure  que  la 
longueur  du  tube  d'écoulement  aug- 
mente, et  que  par  conséquent  aussi 
la  transformation  du  mouvement  in  - 
terminent  ou  saccadé  en  un  mouve- 
ment uniforme  tend  à  devenir  de  plus 
en  plus  complète  à  mesure  que  la  sur- 
face des  parois  extensibles  dont  l'élas- 
ticité est  mise  en  jeu  s'est  accrue. 

On   peut  résumer    ces   résultats , 
comme  ]e   Tai  déjà  fait ,  en  disant 
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de  régulariser  davantage  le  cours  du  liquide  dans  la  portion 
correspondante  du  système  capillaire,  et  de  mettre  les  parties 
molles  dont  celui-ci  est  entouré  plus  complètement  à  Tabri  des 
secousses  résultant  des  pulsations  artérielles. 

§  8.  —  Le  synchronisme  de  la  systole  ventriculaire  et  du    influence 

^  *'  ^  de  la  longuei 

battement  des  artères  est  complet  dans  le  voismage  immédiat  du  àe  rartère 
cœur;  mais,  dans  les  parties  éloignées  du  système  circula-  aupoui». 
toire,  un  certain  intervalle  se  manifeste  entre  le  moment  où  le 
premier  de  ces  mouvements  s'accomplit  et  celui  où  le  second 
devient  appréciable.  On  remarque  aussi  que  ce  relard  du  pouls 
augmente  à  mesure  que  le  ^point  exploré  est  situé  plus  loin  de 
Torgane  d'impulsion  (1).  Cela  dépend  de  la  manière  dont  les 


qae  les  effets  de  Télaslicité  des  parois 
artérielles  croissent  comme  la  surface 
de  ces  parois. 

Or ,  le  battement  du  pouls  est 
produit  par  le  surcroît  de  pression 
déterminé  par  la  charge  additionnelle, 
et  par  conséquent,  ù  mesure  que  la 
dilatation  de  Partère  se  trouve  solli- 
citée par  une  quantité  de  liquide  en 
mouvement  moins  considérable,  Pin- 
tensité  des  pulsations  diminuera. 

La  présence  d'une  ampoule  à  parois 
élastiques  sur  le  trajet  du  vaisseau 
tend  aussi  à  diminuer,  et  peut  même 
éteindre  complètement  les  pulsations 
dans  toute  la  portion  du  tube  qui  est 
située  en  aval  de  celte  dilatation. 
EffecUvemenl  elle  augmente  retendue 
de  la  surface  extensible  située  en 
amont  de  Tobstacle  qui,  en  retardant 
le  passage  du  sang,  développe  la  pul- 
sation, et  cette  augmentation  de  sur- 
face permet  à  une  plus  grande  portion 
de  la  charge  additionnelle  lancée  par 
la  systole  de  se  loger  dans  la  partie  du 


vaisseau  comprise  entre  cet  obstacle 
et  le  cœur.  La  charge  additionnelle 
qui  arrive  dans  le  point  où  l'observa- 
leur  clierche  ù  sentir  les  battements 
artériels  en  est  diminuée  d'autant,  et 
par  conséquent  le  pouls  se  trouve 
affaibli  proportionnellement. 

C'est  pour  cotte  raison  que,  dans 
les  cas  d'anévrysmes,  le  pouls  est 
considérablement  diminué  ou  même 
supprimé  dans  la  portion  du  vaisseau 
qui  se  trouve  en  aval  de  la  dilatation, 
et  l'effet  est  d'autant  plus  marqué, 
que  la  poche  anévrysmale  est  plus 
grande,  qu'elle  communique  plus 
largement  avec  Tarière  cl  que  ses 
parois  sont  plus  élastiques.  On  a  ob- 
servé des  cas  d'anévrysmes  de  l'ori- 
gine de  l'aorte  qui  supprimaient  le 
pouls  dans  toutes  les  artères  du 
corps  (rt). 

(1)  L'existence  d'un  certain  retard 
dans  le  pouls  des  artères  éloignées  du 
cœur  avait  été  remarquée,  vers  le 
milieu  du  siècle  dernier,  par  Weit* 


(a)  Supers,  Anévrytme  de  l'aorte  ascendante  {Moniteur  4et  MpitauXt  1857,  p.  588). 
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parois  artérielles  réagissent  sur  rondée  de  sang  lancée  par  la 
systole  ventriculaire  et  de  la  durée  de  celle  contraction.  La 
portion  du  liquide  qui  arrive  dans  l'artère  au  commencement 
de  la  systole,  trouvant  à  se  loger  dans  la  partie  de  ce  tube  qui 
avoisine  le  cœur,  y  détermine  aussitôt  le  degré  de  tension 
additionnelle  dont  dépend  le  pouls,  et  n'agit  que  faiblement  sur 
les  parties  éloignées  de  la  colonne  sanguine  artérielle  ;  mais  la 
portion  suivante  du  même  jet,  trouvant  celte  portion  cardiaque 
de  Tartère  déjà  dans  un  état  de  tension,  fait  sentir  son  action 
sur  la  partie  suivante  du  vaisseau,  et  ainsi  de  proche  en  proche, 
de  façon  qu'à  mesure  que  la  longueur  du  conduit  augmente,  la 
pression  exercée  sur  les  parois  vasculaires,  et  par  suite  la  pulsa- 
tion, ne  devient  sensible  qu'à  un  moment  correspondant  à  une 


brecfit  et  Senac  (a),  mais  avait  été 
révoquée  en  doute  par  Hallcr  (6),  et 
n*a  été  bien  établie  que  par  les  obser- 
vations récentes  de  Rochoux,  de 
Carlisie ,  de  M.  E.  H.  Weber ,  de 
M.  namernil( ,  et  de  quelques  autres 
physiologistes  de  la  période  actuelle  (c). 
M.  Weber  a  trouvé  que  la  différence 
entre  le  moment  de  la  manifestation 
de  la  systole  ventriculaire  et  de  la 
pulsation  de  Partère  pédieuse  est 
d'environ  1  /7*  de  seconde.  Ce  retard 
est  surtout  sensible  chez  les  per- 
sonnes dont  la  circulation  est  lenie  et 


dont  les  systoles  sont  prolongées  ((/}. 
Dans  quelques  états  pathologiques 
il  devient  beaucoup  plus  grand  que 
dans  Tétat  normal  :  par  exemple,  lors- 
qu'une poche  anévrysmale  se  trouve 
en  amont  de  l'artère  où  les  pulsations 
s'observent  (e).  M.  Marey  a  remarqué 
que  dans  ce  cas  le  défaut  de  synchro- 
nisme est  d'autant  plus  grand  que  le  sac 
anévrysmal  est  plus  volumineux,  et  il 
explique  très  bien  ce  phénomène  par 
Pinfluencc  de  l'étendue  des  parois 
élastiques  interposées  entre  le  cœur 
et  la  partie  explorée  {fj. 


(a)  WeUbreclK,  De  ciri^lationesanguinitcogitationeiphytiolofficœ  (Comment,  Acad,  Pelropol., 
1734-35,1.  VIT,  p.  317cl8uiv.). 
— •  Senac,  Traité  de  la  structure  du  eceur,  1777,  t.  lï,  p.  204. 
(ft)  Haller,  EUm.phyg.,  IV,  g  42. 

—  Rochoux,  art.  PouL5,  Dictionnaire  de  médecine  par  Adelon,  Andral,  etc.,  1827,  l.  XVII, 
p.  42d. 

—  Carlisie,  Obterv.  on  thcMotiont  and  Sounds  of  the  Heart  {Brit.  Associât.,  1833,  p.  455). 
(c)  Weber,  De  pulsu  in  omnib.  arter.  plane  wm  synehronico  (Annot.  Acad.,  I.ciptijr,  1834). 

—  Hamernik,  Die  Yerhdltnisse  des  Puises  %ur  Diagnostic  innerer  Krankheiten  (  Medicitiischer 
Jahresbericht  des  Oesterreichen  Staates,  1843,  t.  XXXIli,  p.  129). 

(d)E.  H.  Weber,  Ueber  die  Anwendung  der  WclUnlehre  (Mùller's  Archiv  f&r  Anat.  und 
Pi^fsioL,  1851,  p.  536). 
{e)  Hamernik,  Op.  cit. 

—  Valleix,  Guide  du  médecin  praticien,  t.  Il,  p.  52. 

if)  Mif«y,  Op.  dt.  {Ann,  des  seieneei  ««!.,  4*  térie,  t.  VU,  p.  349). 
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période  de  plus  en  plus  avancée  de  la  contraclion  venirioulaire. 
L'impulsion  commence,  il  est  vrai,  au  même  instant  dans  toute 
rétendue  de  ce  système  hydraulique,  mais  ne  devient  appré- 
ciable au  doigt  que  lorsqu'elle  a  atteint  un  certain  degré  d'inten- 
sité, et  cette  intensité  n'est  obtenue  que  successivement  dans  les 
divers  points  du  parcours  artériel  ;  aussi  tous  les  observateurs 
sont-ils  aujourd'hui  d'accord  pour  reconnaître  le  défaut  de  syn- 
chronisme dans  les  battements  des  artères  delà  portion  centrale 
et  de  la  portion  périphérique  du  système  circulatoire;  mais 
quelques  auteurs  croient  voir  dans  cette  différence  un  retard 
apparent  et  non  un  retard  réel  (1). 


(1)  Dans  la  prochaine  Leçon  j^aurai 
à  revenir  sur  ces  faits,  et  je  rendrai 
compte  alors  des  expériences  liydro- 
dynamiques  à  Paide  desquelles  M.  Ma- 
rey  a  cherché  dernièrement  à  mettre 
en  évidence  la  forme  de  Fondée  san- 
guine lancée  par  la  systole  ventricu- 
laire,  et  à  donner  une  théorie  simple 
du  retard  des  pulsations  dans  les 
parties  lointaines  du  système  artériel. 

M.  E.  H.  Weber,  comme  je  l'ai 
déjà  dit,  assimile  à  une  vague  san- 
guine la  charge  additionnelle  lancée 
dans  les  artères  par  chaque  contrac- 
tion du  ventricule  gauche,  et  explique 
le  phénomène  du  pouls  par  la  pro- 
gression de  cette  onde  ;  puis,  se  ba- 
sant sur  le  retard  observé  dans  le 
battement  des  artères  à  mesure  que 
la  dislance  du  cœur  augmente,  il 
cherche  à  calculer  la  vitesse  de  pro- 
gression de  cette  même  onde,  et.  il 
Té  value  ù  9*",  240  par  seconde  ;  marche 
qni  ne  diffère  que  peu  de  celle  obser- 
vée par  ce  physiologiste  dans  ses  ex- 


périences sur  la  propagation  des  ondes 
dans  un  cylindre  d'eau  renfermé  dans 
un  tube  de  caoutchouc  M.  Weber  fait 
remarquer  aussi  qu'à  raison  de  cette 
grande  vitesse  et  du  temps  pendant 
lequel  dure  chaque  contraction  systo- 
lique,  l'espèce  de  vague  sanguine  ainsi 
produite  doit  avoir  une  longueur  con- 
sidérable, et  que  sa  partie  antérieure 
doit  être  déjà  anéantie  dans  le  système 
capillaire  avant  que  sa  partie  posté- 
rieure ait  achevé  de  sortir  du  cœur  (a). 
Effectivement,  dans  cette  théorie,  la 
longueur  du  renflement  de  la  colonne 
sanguine  ou  vague  positive  serait 
d'environ  S^'.S,  car  le  temps  qui  s'é- 
coule entre  le  commencement  et  la  fin 
de  chaque  systole  peut  être  évalué 
à  environ  ijU  de  seconde,  et  par  con- 
séquent l'cxlrémilé  antérieure  de  la 
vague  sanguine,  marchant  à  raison  de 
9'",*2  par  seconde,  serait  à  environ 
2*", 8  du  cœur,  lorsque  la  dernière 
portion  de  cette  même  onrlée  sortirait 
du  ventricule  gauche.  Mais  les  élé- 


(a)  E.  H.  Wel)6r,  Ueber  die  Ànwendung  der  Wellenlehre  auf  die  Lehre  vom  Kreislaufe  des 
Blutet  (MuUer's  Archiv  fur  Anat.  und  PhysioU»  iB51 ,  p.  536). 
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Influence  §  9.  —  Pu'isque  Ic  pouls  cst  dû  a  la  pression  additionnelle 
extensibilité  QUI  sc  développc  dans  les  divers  points  du  système  artériel  sous 
doi'iirtère  Tinfluence  de  Tondée  de  sang  lancée  par  le  cccur,  et  que  la 
'"^  *  ^  '  transformation  du  mouvement  intermittent  ainsi  produit  en  un 
mouvement  uniforme  s'effectue  peu  à  peu  au  moyen  de  la  dila- 
tation des  artères  et  de  la  réaction  mécanique  de  ces  vaisseaux, 
il  est  évident  que  toute  variation  dans  l'extensibilité  et  l'élasticité 
des  parois  de  ces  tubes  doit  influer  sur  la  distance  à  laquelle 
cette  transformation  devient  complète  et  sur  la  longueur  du 
vaisseau  où  les  pulsations  se  manifestent.  Aussi,  sans  qu'il  y 
ait  aucun  changement  dans  la  force  d'impulsion  déployée  par  le 
cœur,  l'intensité  du  pouls  dans  les  parties  périphériques  du 
système  circulatoire  peut  être  augmentée  par  un  état  de  rigidité 
anormale  des  artères  qui  avoisinent  le  cœur;  car  celles-ci,  en 
perdant  de  leur  extensibilité  et  de  leur  ressort,  perdront  d'une 
manière  proportionnelle  le  pouvoir  transformateur  qui  tendait 
à  régulariser  le  cours  du  sang,  et  le  caractère  saccadé  de  celui-ci 
se  conservera  plus  loin. 

On  comprendra  également  que,  si  une  artère  devient  rigide, 
les  battements  du  pouls  ne  s'y  feront  plus  sentir;  car  le  vaisseau, 
pour  battre  de  la  sorte,  doit  être  dilatable  (1). 


ments  de  ces  calculs  sont  hop  incer- 
tains pour  que  les  physiologistes  puis- 
sent attacher  beaucoup  de  valeur  aux 
résultais  obtenus  de  la  sorte. 

(1)  Ainsi  lorsqu'un  tronçon  d'artère 
vient  à  s'ossifier,  comme  cela  a  lieu 
quelquefois,  le  pouls  disparaît  dans  la 
portion  du  vaisseau  qui  a  subi  cette 
altération.  Le  même  phénomène  peut 
s'observer  dans  quelques  portions  du 
système  artériel  qui,  sans  être  ossi- 
fiées ,  sont  trop  résistantes  pour  se 


laisser  distendre  par  l'afflux  du  sang 
ou  déprimer  sous  le  doigt,  et  c'est  de 
lu  sorte  qu'on  peut  rendre  compte 
d'une  observation  de  llaller.  Kn  expé- 
rimentant sur  des  Grenouilles ,  ce 
physiologiste  remarqua  que  le  pouls 
n'était  pas  sensible  dans  l'aorte  des- 
cendante, tandis  que  l'aorte  ascen- 
dante, les  artères  pulmonaires,  les 
artères  brachiales,  etc.,  qui  sont  plus 
extensibles,  offraient  les  battements 
ordinaires  (a). 


(a)  liallcr,  Mém,  sur  le  itiouvement  du  tan§t  p.  40. 
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§  10.  —  Le  ressort  des  parois  artérielles  dépend  en  grande 
partie  de  rélasticité,  propriété  purement  physique  dont  elles 
sont  douées  à  un  haut  degré;  mais  il  tient  aussi  à  une  action 
vitale  dont  beaucoup  de  physiologistes  ont  méconnu  Vexis- 
tence  (1). 

Pour  constater  la  première  de  ces  propriétés,  il  suffit  de 
prendre  sur  le  cadavre  de  l'Homme,  ou  de  tout  autre  Mam- 
mifère, un  tronçon  d'artère,  et  de  le  comprimer  ou  de  le 
tendre.  Si  on  le  comprime,  il  s'aplatit;  mais  dès  que  la  pres- 
sion cesse,  il  reprend  sa  forme  cylindrique,  et  sa  lumière  rede- 
vient aussi  large  qu'avant  son  aplatissement  :  si  on  le  tiraille 
doucement,  on  le  voit  s'allonger,  et  il  revient  sur  lui  dès  que 
l'effort  auquel  il  a  cédé  vient  à  cesser  (2). 


Nature 

da  ressort 

des 

artères. 


Elasticité. 


(i)  Quelques  auteurs  ont  soutenu 
que  chez  r Homme  et  les  autres 
Mammifères  les  artères  n'offrent  au- 
cune trace  d'Irritabilité  et  ne  sont  que 
des  tuyaux  élastiques  ;  Magendie , 
dont  Tautorité  était  à  bon  droit  très 
grande  aux  yeux  des  élèves  de  l'École 
de  Paris,  traitait  d'Iiérésie  physiolo- 
gique toute  opinion  contraire  à  la 
sienne  sur  ce  point,  et  déclarait  que 
«r  du  moment  que  l'on  admet  que 
les  parois  des  artères ,  grosses  ou 
petites ,  se  contractent  à  la  manière 
du  tissu  musculaire,  il  n'y  a  plus  de 
théorie  de  la  circulation  possible  (a).  » 

On  comprendra  donc  pourquoi  il 
m'a  paru  nécessaire  de  multiplier 
beaucoup,  dans  mes  Leçons  à  la  Fa- 
culté des  sciences  de  Paris,  les  preuves 
de  cette  contractilité  des  parois  arté- 
rielles, qui  aujourd'hui  est  indubitable. 

(2)  Si  par  l'injection  ou  l'insuflla- 


Uon  on  remplit  avec  excès  une  artère, 
on  la  voit  s'élargir  un  peu  et  s'allon- 
ger; mais,  au  moment  où  i'eflbrt 
cesse ,  elle  revient  sur  elle-même  et 
se  vide  en  partie.  Si  Ton  replie  un 
de  ces  vaisseaux,  il  tend  à  se  redres- 
ser, et  si  on  le  distend  alternativement 
dans  le  sens  de  sa  longueur  et  en  tra- 
vers, on  voit  qu'il  est  susceptible  de 
s'allonger  plus  qu'il  ne  petit  s'élar- 
gir (6).  Un  physiologiste  du  siècle 
dernier,  Wintringham  a  fait  des  expé- 
riences sur  la  résistance  des  artères  à 
la  rupture ,  mais  il  n'a  obtenu  que 
peu  de  résultats  intéressants  (c).  La 
résistance  latérale  est  due  principa- 
lement à  la  tunique  moyenne ,  qui 
du  reste  ne  contribue  que  fort  peu  à 
la  résistance  longitudinale,  laquelle 
réside  presque  enlièrement  dans  la 
tunique  externe. 


(fl)  Magendie,  I^pon»  sur  les  phénomènes  physiques  de  la  vie,  t.  U,  p.  78. 

(&)  Béclard,  éléments  d'anatomie  générale,  1823,  p.  374. 

(c)  Wiotriogham,  An  Expérimental  Inquiry  on  Some  Parti  cftht  Animal  Sirmtun,  i740. 


Coniraclililé 
tonique. 
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Le  rôle  de  celte  élasticilé  des  tissus  artériels,  dans  la  pro- 
duction des  phénomènes  du  pouls,  est  également  facile  a  con- 
stater à  l'aide  d'une  expérience  pratiquée  par  Biclial.  Ayant 
amputé  le  bras  d'un  cadavre  et  l'ayant  assoupli  par  l'immersion 
dans  un  bain  tiède,  ce  physiologiste  adapta  a  l'extrémité  de 
l'artère  brachiale  de  ce  membre  un  petit  tube,  et  introduisit 
l'autre  extrémité  de  cet  ajutage  dans  l'artère  carotide  d'un  gros 
Chien.  Le  cœur  de  l'Animal  poussa  aussitôt  du  sang  dans  le 
bras  du  cadavre,  et  à  chaque  systole  il  se  manifesta  dans  celui- 
ci  un  battement  analogue  à  celui  du  pouls,  quoique  plus 
faible  (1). 

§11.  —  Mais  pendant  la  vie  le  ressort  des  artères  et  la 
pression  que  les  parois  de  ces  vaisseaux  exercent  sur  le  sang 
qui  les  distend  sont  beaucoup  plus  considérables  que  dans  l'or- 
ganisme inanimé  et  dépendent  en  partie  d'une  autre  cause.  Eu 
effet,  chez  l'Animal  vivant,  les  artères  tendent  constamment 
à  se  resserrer,  et  si  elles  conservent  un  calibre  à  peu  près  égal 
à  celui  qu'elles  ofTrenl  dans  l'élat  de  vacuité  sur  le  cadavre,  c'est 
parce  qu'elles  sont  disfendues  pju'  le  sang  contenu  dans  leur 
intérieur  (2). 


(i)  Bichat  Dbtinl  un  rësullat  ana- 
logtic  en  adaptant  à  rcxtr(îmit<î  d*unc 
artère  un  sac  de  peau  ou  de  toute 
autre  substance  élastique,  et  en  com- 
primant périodiquement  le  liquide 
dont  ce  sac  était  rempli ,  de  façon  à 
le  lancer  par  saccades  dans  le  vais- 
seau (a). 

(2)  Dans  diverses  expériences  faites 
sur  des  Béliers,  Tarry  a  mesuré  com- 
parativement la  circonférence  de  Tar- 
tère  carotide  :  1"  pendant  la  vie; 
2*  quelques  minutes  après  la  mort, 
lorsque   la  contraction    tonique  du 


vaisseau  paraissait  arrivée  à  son 
maximum  ;  et  3*  un  jour  après  la 
mort,  lorsque  les  propriétés  vitales  ne 
pouvaient  plus  agir  et  que  le  calibre 
du  vaisseau  était  déterminé  seulement 
par  TélasUcité  de  .ses  parois.  L'u- 
nité de  mesure  employée  était  i/^/tO 
de  pouce,  et,  dans  une  de  ces  expé- 
riences ,  la  première  circonférence 
était  égale  à  379,  la  seconde  à  270,  et 
la  troisième  à  320.  La  diminution  to- 
tale avait  donc  été  de  105,  dont  59 
devait  être  dû  à  la  contractilité  vitale 
et  50  à  Pélasticité  physique.  Dans  une 


(a)  Bichat,  AnatvniU  générale,  1. 1,  p.  304. 
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En  voici  la  preuve.  Si  Ton  met  à  nu  l*artèrc  carolide  sur  un 
Chien  vivant,  et  si  Ton  applique  sur  ce  vaisseau  deux  ligatures, 
Tune  vers  la  base  du  cou,  l'autre  à  quelque  distance  de  la  tôte, 
on  interrompra  toute  communication  entre  le  tronçon  ainsi 
délimité  et  le  reste  du  système  circulatoire,  car  nous  savons 
que  dans  cette  région  la  carotide  ne  fournit  aucune  branche. 
Le  sang,  ainsi  emprisonné,  se  trouvera  donc  soustrait  à  Tin- 
fluence  des  mouvements  du  cœur  et  ne  pourra  être  pressé  que 
par  les  parois  mêmes  du  vaisseau.  Cependant,  dès  que  Ton  pra- 
tiquera à  ces  parois  une  petite  ouverture,  on  verra  ce  liquide 
s'en  échapper  rapidement  ;  il  sera  lancé  au  dehors  avec  force  et 
le  tube  se  videra  presque  complètement  (1). 

La  différence  qui  existe  dans  la  force  de  réaction  d'une  artère 
vivante  et  d'une  artère  morte  est  également  mise  en  évidence 
par  une  expérience  très  curieuse  due  à  M.  Poiseuille.  A  l'aide 
d'un  petit  appareil  qui  lui  permettait  de  déterminer  la  charge 
nécessaire  pour  distendre  avec  de  l'eau  une  portion  d'artère  et 
de  mesurer  comparativement  la  pression  exercée  par  les  parois 


autre  expérience  faite  sur  une  Brebis 
par  le  même  physiologiste,  la  mort 
fut  produite  par  bémorrliagie,  et  la 
carolide,  qui,  dans  TtUat  normal,  me- 
surait 320,  s'est  réduite  à  160  ;  mais 
après  la  mort  elle  a  repris  peu  à  peu 
une  circonférence  égale  à  232  :  le  rétré- 
cissement avait  donc  été  de  160,  dont 
63  dépendant  de  la  tonicité  vitale  et 
92  de  Félaslicité  (a). 

(1)  Drélincurt  a  constaté  que  lors- 
qu'une artère  est  liée,  la  portion  du 


vaisseau  située  en  aval  du  point  obli- 
téré se  vide  dans  les  \e.incs  (6)«  et 
Schwenke  avait  vu  qu'une  portion 
d'artère  comprise  entre  deux  liga- 
tures chasse  dans  les  vaisseaux  voi- 
sins le  sang  compris  entre  ces  deux 
liens  (c). 

L'expérience,  telle  que  je  l'ai  décrite 
ci-dessus,  a  été  faite  par  plusieurs  phy- 
siologistes, et  notamment  par  Sœm- 
mering  {d) ,  par  Ueinarz  (e)  et  par 
Magendie  (/). 


(o)  Parry,  An  Expérimental  Inquiry  into  the  Kaiure  of  the  Arterial  VuUe,  i816  ,  p.  GO  et 
nîvanles. 
(6)  Caroli  Drelincuriii  Expérimenta  anatomica  ex  vivorum  sectionibus  petita,  p.  3  (1684).  ^ 

(c)  Schwenke,  Hœmatologia,  p.  80. 

(d)  Scemniering.  De  corpori*  humani  fabrica,  t.  V,  p.  80  (1800). 

(e)  Reinarz,  Diu.  de  irrilabil.  arteriantm  (voy.  Duniach,  Traité  de  phytiologie,  1.  VI.  p.  352). 
{f)  Blagrndie,  Mém,  $ur  l'actim  det  artiree  dans  la  drcuïatùm  {Journal  de  phyeiologie,  1821, 

U  ],  p.  109). 

IV,  13 
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de  ce  vaisseau ,  lorsqu'aprcs  avoir  été  distendu  de  la  sorte, 
celui-ci  revient  sur  lui-même,  ce  physiologiste  a  trouvé  que  la 
réaction  est  à  peu  près  égale  à  Taction  quand  on  opère  sur  une 
artère  provenant  du  cadavre  d'un  Animal  mort  depuis  plu- 
sieurs jours,  mais  la  dépasse  très  notablement  dans  les  artères 
prises  au  moment  même  sur  un  Animal  vivant  ou  récemment 
mort  (1). 

Il  est  aussi  à  noter  que  les  effets  de  la  contractilité  vitale  des 
artères  se  révèlent  souvent  aux  anatomistes  qui,  pour  étudier  le 
mode  de  distribution  des  petits  vaisseaux,  cherchent  à  les  remplir 
pardes  injections.  On  sait  qu'en  général  ces  opérations  réussissent 


(1)  Pour  pratiquer  ceue  expérience, 
M.  Polseuille  adapte  à  chaque  extré- 
mité d'un  tronçon  d'artère  un  tube 
recourbé  en  forme  de  V,  contenant  du 
mercure,  muni  d'un  robinet  et  dis- 
posé de  façon  à  pouvoir  servir  de 
manomètre.  L'artère  et  Tintervalle 
entre  les  deux  tubes  étant  remplis 
d'eau ,  on  ferme  le  robinet  qui  ter- 
mine le  second  tube ,  et  l'on  verse 
dans  la  branche  libre  du  premier  la 
quantité  de  mercure  nécessaire  pour 
repousser  l'eau  de  façon  à  dilater  for- 
tement l'artère.  On  note  la  hauteur 
de  la  colonne  de  mercure  dans  la 
grande  branche  de  ce  tube,  au-des- 
sus du  niveau  du  métal  dans  l'autre 
branche,  ce  qui  donne  la  mesure  de 
la  pression  employée  pour  distendre 
l'artère  ;  puis  on  ferme  le  robinet 
placé  entre  la  terminaison  de  ce  ma- 
nomètre et  l'artère,  et  l'on  ouvre  le 
robinet  placé  au  bout  du  second  tube 
manométrique  :  Tartère  revient  alors 
sur  elle-même,  et  en  chassant  l'eau 


qui  la  distendait,  élève  le  mercure 
dans  la  branche  ascendante  de  ce 
dernier  manomètre.  Cette  élévation 
donne  la  mesure  de  la  pression  exer- 
cée par  les  parois  de  l'artère  au  mo- 
ment où  elles  reviennent  sur  elles- 
mêmes.  Or,  M.  Poiseuille  a  trouvé 
que  cette  pression  est  supérieure  à  la 
première  d'une  quantité  insignifiante 
dans  une  artère  provenant  d'un  Animal 
mort  depuis  longtemps,  et  où  l'élasti- 
cité seule  peut  être  en  jeu  ;  mats  qu'elle 
la  dépasse  d'une  quantité  très  notable 
dans  les  artères  prises  sur  des  animaux 
vivants,  et  que  l'on  peut  supposer  être 
.encore  doués  d'une  certaine  puissance 
vitale.  Ainsi ,  dans  une  expérience , 
l'excès  de  la  force  de  contraction  sur  la 
force  de  dilatation  a  été  égale  à  19,  et 
même  à  2A  millimètres  de  mercure, 
lorsqu'il  employait  une  artère  vivante, 
et  n'était  égale  qu'à  environ  k  milli- 
mètres quand  il  se  servait  d'une  artère 
extraite  du  cadavre  d'un  Cheval  mort 
depuis  plusieurs  jours  (a). 


[a)  Poiseuille,  Becherchet  sur  l'action  des  artères  dans  la  circulation  artérielle  (Journal  de 
physioloyie  de  Magendic,  1829,  I.  IX,  p.  44). 
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bien  mieux  sur  le  cadavre  déjà  refroidi  que  chez  les  Animaux 
vivants,  ou  chez  ceux  qui  viennent  de  mourir  (1). 

S  12.  —  Les  physiologistes  ont  été  très  partagés  d'opinions 
au  sujet  de  la  nature  de  celte  faculté  contractile  des  artères. 
Bichat  et  ses  disciples  ont  pensé  qu'elle  différait  essentiellement 
de  la  contractilité  musculaire,  et  Tout  désignée  sous  le  nom  de 
tonicité.  En  effet,  elle  ne  donne  pas  lieu  à  des  mouvements 
brusques,  comme  ceux  des  muscles  qui  obéissent  A  la  volonté, 
ou  même  des  fibres  musculaires  du  cœur.  La  conslriction  d'une 
artère  ne  se  manifeste  pas  immédiatement  après  l'action  des 
stimulants  qui  déterminent  ce  phénomène  (2);  elle  s'effectue 


Nature 

de  U  facalU 

contractile 

des 

artères. 


(1)  Ainsi  Ch.  Bell  elle  l'exemple  d'une 
Tortue  dont  il  lui  fut  imixossible  crin- 
jecler  les  artères  immédiatement  après 
la  mort,  quelque  force  qu'il  em- 
ployât, mais  cliez  laquelle  cette  opé- 
ration se  fit  avec  facilité  le  lende- 
main (a). 

Du  reste,  la  tonicité  des  artères 
peut   quelquefois   se  conserver   fort 
longtemps   après  que  le   vaisseau  a 
été  séparé  du  reste  de  Torganisme,  et 
soustrait  par  conséquent  à  l'influence 
de  la  vie  générale  de  Tindividu.  Uun- 
ter  cite  un  exemple  remarquable  de 
la  persistance  du  ressort  vital  dans  les 
artères  logées  dans  le  cordon  ombi- 
lical. Au  moment  de  l'accouchement, 
le  bout  placentaire  de  ce  cordon  ayant 
été  lié,  le  placenta  fut  expulsé  plein 
de  sang.  Le  lendemain  une  seconde 
ligature  fat  placée  à  environ  un  pouce 
au-dessous  de  la  première,  et  le  bout 
de  cordon  situé  entre  les  deux  liga- 
tures ayant  été  resdsé ,  le  sang  en 


sortit  immédiatement  sous  forme  de 
jet.  II  un  ter  observa  alors  avec  soin  le 
diamètre  des  orifices  béants  des  artères 
qui  s'étaient  vidées  de  la  sorte,  et  en 
les  examinant  de  nouveau  vingt-quatre 
heures  après,  il  trouva  qu'ils  s'étaient 
contractés  au  point  de  se  fermer  com- 
plètement. Il  renouvela  alors  la  sec- 
tion, et  le  lendemain  il  constata  en- 
core une  fois  la  constriction  de  l'extré- 
mité des  artères  coupées  ;  mais  le  jour 
suivant,  ayant  répété  pour  la  troisième 
fois  l'opération,  il  vit  les  orifices  de  ces 
vaisseaux  rester  béants  :  d'où  il  con- 
clut que  les  artères  avaient  cessé  de 
vivre,  tandis  que  pendant  les  trois 
premiers  jours  elles  avaient  conservé 
leur  contractilité  vitale  (6). 

(2)  Uastings  rapporte  des  expé- 
riences dans  lesquelles  la  contraction 
des  artères  ne  s'est  déclarée  qu'une 
heure  après  l'application  du  stimu- 
lant (c). 


(a)  Ch.  Bell,  An  Bstay  ofthe  Forces  which  circulate  the  Blood,  being  an  Examination  oftJu 
Différence  of  the  Motions  ofFluids  in  Living  and  Dead  Yessels^  p.  35  (1819). 
\h)  Hunier,  Sur  le  sang,  l'inflammation,  etc.  [Œuvres,  l.  III,  p.  180). 
[c)  Ha&iing9,  Treatise  on  the  Inflammation  ofthe  Mucovs  Membrane  ofthe  Lungs,  p.  34. 
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lentement  et  dure  pendant  un  temps  considérable;  itiaîs  ce 
mode  de  contraction  ne  diffère  pas  de  celui  qui  s'observe  dans 
d'autres  organes  dont  la  structure  musculaire  n'a  soulevé  aucun 
doute  parmi  les  anatomistes,  et  aujourd'hui  on  est  assez  géné- 
ralement d'accord  pour  le  considérer  comme  étant  de  même 
nature  (1) .  En  étudiant  la  structure  des  artères,  nous  avons  vu 
que  des  éléments  musculaires  s'y  trouvent  associés  en  plus  ou 
moins  grande  proportion  aux  libres  élastiques  (2),  et  les  expé- 
riences faites  sur  les  Animaux  vivants ,  depuis  l'époque  où 
Bichat  écrivait,  prouvent  clairement  que  ces  vaisseaux  sont 
doués  de  l'irritabilité  musculaire. 

Les  divergences  d'opinions  que  je  viens  de  mentionner 
tiennent  en  partie  aux  différences  qui  existent  dans  le  degré 
d'irritabilité  des  artères  de  divers  calibres.  Dans  les  gros 
troncs  la  contractilité  est  très  obscure  ;  dans  les  vaisseaux 
de  moyenne  grosseur  elle  devient  plus  grande,  et  varie  en 
intensité  suivant  les  espèces  ou  même  les  individus  ;  mais 
dans  les  petites  branches  elle  est  beaucoup  plus  développée, 
et  c'est  dans  les  ramuscules  qu'elle  se  manifeste  avec  le  plus 
de  puissance  (3). 


(1)  Lorsque  les  contractions  arté- 
rielles sont  peu  persistantes,  on  peut 
m  déterminer  le  renouvellement  à 
plusieurs  reprises.  Dans  une  des  expé- 
riences faites  par  Thomson  sur  les 
vaisseaux   souscutanés  de   la    Gre- 
nouille, l'application  de  Tammoniaque 
excita  quatre  fois  de  suite  des  contrac- 
tions à  des  intervalles  de  quelques 
minutes,  et  dans  un  autre  cas  ce  phy- 
siologiste a  pu  provoquer  des  mouve- 
ments analogues  neuf  fois  dans  Fes- 
pace  d*unc  heure  (a). 

(2)  Voyez  tome  III,  p.  51Zi. 


(3)  Ilaller,  qui  était  resté  indécis 
quant  à  Pcxistence  de  rirrilabilité 
dans  les  grosses  artères,  regardait  les 
artérloles  comme  étant  certainement 
privées  de  la  faculté  de  se  contrac- 
ter (6).  Mais  les  expériences  de  Thom- 
son ont  été  favorables  à  Poplnion 
des  physiologistes  qui  attribuaient  aux 
petites  artères  une  puissance  de  con- 
tractilité plus  grande  qu'aux  gros 
troncs  (c),  et  les  faits  dont  la  science 

s*est  enrichie  plus  récemment,  et  dont  je 
vais  rendre  compte,  donnent  tout  à  fait 
gain  de  cause  à  ces  derniers  auteurs. 


(fl)  Thonison,  Traité  médico-chimrgical  de  l'inflammation,  Irad.  de  l*ani^Iaû,  p.  56. 

(6)  Haller,  Elementa  physiologiœ,  l.  Il,  p.  212. 

(c)  TboiDson,  Traité  médico-chirurgical  de  l'inflammation,  p.  55  et  suiv. 
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Ainsi  des  expériences  dans  lesquelles  les  résultais  de  la  con- 
traction vitale  de  diverses  artères  furent  comparés  aux  effets 
qui  sont  produits  après  la  mort,  et  qui  sont  dus  à  l'élasticité 
seulement,  conduisirent  Hunter  à  reconnaître  que  le  dévelop- 
pement relatif  de  ces  deux  propriétés  est  très  inégal  dans  les 
diverses  parties  du  système  artériel  ;  que  dans  les  gros  vais- 
seaux le  ressort  des  parois  dépend  presque  entièrement  de  l'élas- 
ticité, tandis  que  dans  les  petites  artères  c'est  la  contractilité  qui 
domine  (1). 

Mais  c'est  surtout  par  l'étude  du  mode  d'action  des  divers 


(i)  Pour  établir  cette  comparaison, 
Hunter  fît  périr  par  hémcrrhagie  un 
Cheval,  et  aussitôt  après  la  mort  de 
r Animal,  enle?a  des  tronçons  d'ar- 
tères de  divers  calibres,  fendit  longi> 
tndinalement  ces  bouts  de  tubes,  et 
mesura  avec  soin  les  dimensions  de 
fragments  ainsi  obtenus,  puis  les  sou- 
mit à  une  extension  assez  considé- 
rable et  les  laissa  revenir  sur  eux- 
mêmes.  Au  moment  de  la  mort,  ces 
vaisseaux  étaient  dans  i*état  de  con- 
traction où   les  avaient  amenés  les 
propriétés  vitales  de  leurs  tissus  ;  mais 
après  avoir  été  soumis  à  la  traction, 
ils   ne  pouvaient  revenir   sur  eux> 
mêmes  qu'en  vertu  de  leur  élasticité, 
et,  par  conséquent,  la  différence  entre 
leurs  dimensions  dans  ces  deux  pé- 
riodes de  l'expérience  devait  corres- 
pondre aux  effets  de  la  puissance  vitale 
qui,  concurremment  avec  l'élasticité, 
avait  déterminé  le  rétrécissement  sub- 
sbtant  au  moment  de  la  mort. 

En  opérant  de  la  sorte  sur  une  por- 
tion de  l'aorte  prise  au  sommet  du 
thorax,  Hunter  trouva  que  le  retrait 
dû  à  l'élasticité  était  inférieur  à  la 


contraction  physiologique  totale  d'en- 
viron n« 

Dans  un  fragment  du  même  vais- 
seau pris  à  la  partie  inférieure  du 
thorax,  cette  différence  est  devenue 
égale  à  ,-^. 

Pour  l'artère  axilialrc,  cette  diffé- 
rence était  de  7. 

Pour  l'artère  humcrale,  elle  était 
def. 

Enfin,  pour  l'artère  crurale,  elle 
s'est  élevée  à  7,  et  même  à  ]. 

Toutes  les  expériences  ne  marchè- 
rent pas  avec  cette  régularité,  mais 
la  tendance  générale  était  que  la 
part  de  rétrécissement  afTérente  à  la 
contractilité  vitale  était  plus  consi- 
dérable dans  les  artères  de  moyen 
calibre  que  dans  les  gros  troncs.  liun- 
ter  reconnut  aussi  par  ces  expériences 
que  cette  contractilité  vitale  agit  sur- 
tout dans  la  direction  transversale  de 
façon  à  amener  la  diminution  du 
calibre  du  vaisseau,  tandis  que  le 
retrait  qui  succède  à  un  allongement 
du  tube  est  dû  entièrement  ou  pres- 
que entièrement  à  l'élasticité  de  ses 
parois  (a). 


(a)  Hunter,  Sur  le  sang,  Vinflammationt  etc.  (Œuvres,  t.  111,  p.  194  cl  suiv.). 
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stimulanis  sur  les  parois  des  arlcres  que  cette  inégalité  dans  le 
développement  de  la  puissance  contractile  a  été  nettement  dé- 
montrée. En  effet,  la  plupart  des  expériences  tentées  en  vue  de  la 
constatation  de  Tirritabilité  dans  les  gros  troncs,  n'ont  donné  que 
des  résultais  négatifs  ou  incertains,  et  en  opérant  sur  des  branches 
de  moyenne  grosseur,  des  contractions  assez  fortes  ont  été  sou- 
vent observées,  mais  ne  se  produisent  pas  toujours,  tandis  que 
dans  les  petites  branches  ces  phénomènes  sont  presque  toujours 
faciles  à  provoquer  (1). 

Ainsi  l'action  directe  d'un  courant  galvanique  est  souvent 
sans  effet  sensible  sur  les  parois  de  l'aorte  (2)  ;  mais  en  slimu- 


(1)  Lorsqu'on  observe  au  micros- 
cope la  circulation  dans  la  membrane 
palmaire  de  la  patte  d'une  Grenouille, 
on  voit  souvent  des  arlérioles  se  res- 
serrer au  point  de  devenir  tout  à  fait 
impermcîables ,  et  quelquefois  cette 
contraction  s'effectue  d'une  manière 
Imprévue  dans  une  étendue  considé- 
rable du  vaisseau,  landis  que  d'autres 
fois  elle  ne  se  manifeste  que  sur  un  ou 
plusieurs  points  assez  circonscrits.  En 
général,  elle  se  fait  avec  lenteur  et 
dure  assez  longtemps  ;  mais  quelque- 
fois plusieurs  contractions  se  succè- 
dent à  des  intervalles  de  moins  d'une 
minute;  du  reste,  ces  mouvements 
ne  sont  jamais  rbyihmiques  et  n'ont 
aucune  relation  avec  les  battements 
du  cœur  (a). 

(2)  Nysten  a  fait  plusieurs  expé- 
riences sur  la  contractilité  de  divers 
organes  sous  l'influence  d'un  courant 
galvanique  assez  puissant,  soit  chez 
des  Animaux ,  soit  chez  des  Hommes 


décapités  depuis  quelques  minutes 
seulement,  et  il  n'a  jamais  découvert 
le  moindre  indice  d'irritabilité  dans  les 
parois  de  l'aorte  (6). 

Wedemeycr  n'a  aperçu  également 
aucune  contraction  dans  Taorle  d'une 
Grenouille  qu'il  stimulait  à  l'aide 
d'une  pile  galvanique  de  50  couples  ; 
mais  sous  l'influence  d'une  pile  de 
12  ou  15  paires,  il  vit  les  artères 
mésentériquesde  cet  Animal  se  rétré- 
cir du  quart,  de  la  moitié,  et  même 
des  trois  quarts  de  leur  diamètre  (r). 

Dans  les  expériences  faites  égale- 
ment sur  les  artères  mésentériques 
de  ce  Batracien  par  Ed.  et  E.  II.  \Ve- 
ber,  l'action  d'un  courant  discontinu 
a  toujours  déterminé  une  contraction 
très  forte  de  ces  vaisseaux  ;  souvent 
ils  étaient  réduits  à  7  de  leur  diamètre 
ordinaire ,  <U  ne  laissaient  passer 
qu'une  seule  série  de  globules  san- 
guins ;  quelquefois  môme  la  circula- 
lion  s'y  arrêtait  complètement  (d). 


(a)  Wharlon  Jones,  Op.  cit.  (Guy*s  Hospital  Reports,  1851,  2*  série,  t.  VII.  p.  7). 
(5)  Nysten,  Recherches  de  physiologie  et  de  chimie  pathologique,  1811,  p.  SiS. 

(c)  Wedemeycr,  Untersuchnngen  ûber  den  Kreislaufdôs  Blutes,  p.  180. 

(d)  Ed.  Weberund  E.  11.  Wcbcr,  Ueberdie  Wirkungenwelche  die  magtieto-ekctrische  Reixung 
derBlutge fasse  bei  lebenden  Thieren  h^rvorbringt  (HuMer' s  Archiv  fUr  Anal,  und  Physiol  ,  1847, 
p.  234). 
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lant  de  la  sorte  les  polîtes  branches  de  l'artère  mésentérique 
chez  la  Grenouille,  on  a  vu  en  général  ces  vaisseaux  se  resser- 
rer fortenient,  et  M.  Kôlliker,  en  employant  un  courant  inter- 
rompu, a  constaté  la  manifestation  du  mémo  phénomène  dans 
Tarière  tibiale  de  THomme  (1). 

Du  reste,  cette  inégalité  dans  le  degré  de  développement  de 
la  faculté  contractile  de  ces  vaisseaux  est  en  complet  accord  avec 
différences  anatomiques  dont  j 'ai  déjà  signalé  Texistence  dans  les 
les  diverses  zones  du  système  artériel.  Nous  avons  vu  que  dans 
les  gros  troncs  les  éléments  musculaires  de  la  tunique  moyenne 
sont  en  très  petite  proportion,  comparativement  aux  fibres  élas- 
tiques; mais  à  mesure  qu'on  s'avance  du  cœur  vers  la  péri- 
phérie de  cet  appareil  irrigaloire,  le  tissu  musculaire  devient  de 
plus  en  plus  abondant,  jusqu'à  ce  qu'enfin,  dans  les  ramuscules 
artériels,  il  constitue  presque  à  lui  seul  la  porlion  intermédiaire 
des  parois  vasculaires  (2). 

§  13.  —  La  nature  physiologique  de  la  contractilité  lente  ou 
tonique  des  artères  est  mise  également  en  évidence  par  les 

(1)  Dans  ces  expériences,  failes  sur  aniéricures  des  nerfs  scialiqnes  de  la 

la  jambe  d^un  homme  que  Ton  venait  Grenouille,  on  peut  déterminer  la  con- 

d'amputer,  Fexcitation  produite  par  traction  des  vaisseaux  de  la  patte  au 

Tappareil  électro-magnétique   a  dé-  point  d'y    arrêter  complètement  la 

terminé,  au  bout  de  deux  minutes,  circulation  (6). 
une  contraction  bien  marquée  dans  (2)  M.  Wharton  Jones  a  constaté 

Tarière  poplitée,  qui  était  déjà  en  que  lors  de  la  contraction  des  petites 

grande  partie  vide  ;  mais  Teflct  a  été  artères  chez  la  Grenouille,  la  tunique 

beaucoup   plus    intense  sur  Tarière  interne  du  vaisseau  est  souvent  fron- 

tibiale  postérieure,  un  étranglement  cée  longiludinalcment,  et  que  la  lu- 

s*y   est  manifesté,  et  Tirritabilité  a  nique  moyenne  augmente  d'épaisseur  ; 

persisté  pendant  plus  d'une  heure  (a).  c'est  cette  dernière  seulement  dont  le 

l\  est  aussi  à  noter  que  M.  PflQger  rôle  est  actif  dans  ce  phénomène  (c). 
a  trouvé  qu'en  galvanisant  les  racines 

(a)  KoUikcr,  Zur  Lehre  von  der  Contraclilitàt  menschlicher  Dlutund  Lymphge fasse  {Zeitschrift 
fur  u'itsenschafiliche  Zoologie,  1849,  t.  I,  p.  259). 

(b)  rnUg^er,  i'orldufige  Mtttheilungen  itb^r  Einwirkung  der  Vorderen  Ilii(^kenmerkswier:^ln  auf 
iat  Lumen  der  Cefâsse  {Allgem.  Med.  Centrahcitung ,  18D5,  Hd.  H,  p.  538,  et  CanstaU'* 
Jahresher.,  1855,  t.  T,  p.  132). 

(tr)  W.  Joncs ,  On  Iht  Statt  of  the  Blood  and  Blood-vesseîs  in  Inflammation  (Guy'g  Jlospital 
Reports,  1851,  2*  série,  t.  VII,  p.  7). 
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[nfluence  expériences  relatives  aux  changemenis  qui  se  produisent  dans 
nerveux  le  calibrc  de  ces  vaisseaux  sous  rinfluenee  du  svstème  nerveux. 
irJaion  des  En  ctudiant  Thisloire  anatomique  *de  ces  tubes,  nous  avons  vu 
que  des  filets  nerveux  viennent  se  répandre  dans  leurs  pa- 
rois (1).  Or,  on  a  constaté  que  la  section  de  ces  nerfs  détermine 
dans  les  vaisseaux  des  effets  analogues  à  ceux  que  la  division 
du  nerf  moteur  d'un  membre  produit  sur  les  muscles  de  cette 
partie  :  il  en  résulte  une  véritable  paralysie  des  parois  vascu- 
laires,  et  ceux-ci,  ne  pouvant  plus  résister,  comme  d'ordinaire, 
à  la  poussée  du  sang,  se  laissent  distendre,  effet  qui  détermine 
dans  le  tube  ainsi  modifié  une  augmentation  de  capacité. 

Cette  dilatation  des  vaisseaux  est  facile  à  constater  dans  cer- 
taines parties  du  corps.  Ainsi,  quand  on  coupe  le  nerf  sympa- 
thique du  cou  chez  un  Lapin,  on  voit  aussitôt  les  vaisseaux  de 
l'oreille  s'élargir,  et  bientôt  après  la  rougeur  qui  se  manifeste 
dans  la  conjonctive  indique  que  les  artérioles  de  cette  mem- 
brane ont  subi  une  modification  analogue.  Des  faits  du  même 
ordre  ont  été  constatés  dans  diverses  parties  de  l'organisme  à 
la  suite  de  la  section  des  nerfs  qui  se  rendent  aux  vaisseaux 
correspondants ,  ou  de  la  destruction  des  centres  médullaires 
dont  ces  nerfs  dépendent  ;  et  l'augmentation  dans  la  capacité  de 
la  portion  du  système  circulatoire  ainsi  paralysée  détermine  à 
son  tour  divers  phénomènes  dont  l'étude  nous  occupera  ailleurs, 
l'augmentation  de  la  chaleur  animale,  par  exemple.  Mais  les 
artères  qui  ont  été  de  la  sorte  soustraites  à  l'action  du  système 
nerveux,  et  qui,  pour  cette  raison,  ne  se  contractent  plus,  n'ont 
pas  perdu  leur  irritabilité,  et  en  substituant  au  stimulant  normal 
l'excitation  galvanique,  on  peut  en  réveiller  la  tonicité  et  y 
déterminer  des  contractions  comme  d'ordinaire  (2). 

(i)  Voyez  ci -dessus,   tome   III,  les  travaux  lorsque  je  traiterai  da 

p.  515.  système  nerveux,  avalent  soupçonné, 

(2)  Depuis  assez  longtemps  plu-  plutôt  que  constaté,  l'action  exercée 

sieurs  auteurs,  dont  je  ferai  connaître  par  cet  appareil  sur  la  tonicité  des 
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Des  effets  analogues  s'observent  quand  on  galvanise  les 
filels  nerveux  du  grand  sympathique  qui  se  rendent  à  la  glande 
sous-maxillaire  :  les  artères  se  resserrent  et  cessent  bientôt  d'être 
perméables  au  sang  ;  mais  si  l'on  excite  de  la  même  manière  les 
nerfs  qui  dépendent  du  système  cérébro-spinal  et  qui  se  distri- 


▼aisseaax  sangoios:  ainsi  M.  Wliarton 
Jonesa  remarqué  que  ta  secliondu  nerf 
sciatique  déterminait  une  légère  dila- 
tation dans  les  artères  de  la  palmure 
interdigitale  de  la  patte  de  la  Gre- 
nouille. Mais  c'est  dans  ces  dernières 
années  seulement  que  la  question  a 
été  décidée  par  des  expériences  nettes 
et  concluantes.  A  la  suite  des  obser- 
vations faites  par  M.  Cl.  Bernard  sur 
Taugmentation  locale  de  chaleur  que 
la  division  du  nerf  sympathique  au 
cou  détermine  dans  Toreille  du  même 
côté  chez  le  Lapin ,  MM.  Waller , 
Brown  -  Séquard ,  Schiffet  quelques 
autres  physiologistes  ont  porté  leur 
attention  sur  les  modifications  que 
cette  section  et  d'autres  opérations 
analogues  déterminent  dans  Pétat  des 
vaisseaux  sanguins  de  la  partie  dépen- 
dante du  nerf  coupé,  et  ces  expéri- 
mentateurs sont  arrivés  ainsi  à  des 
résultats  très  importants  pour  la  phy- 
siologie de  la  circulation. 

La  dilatation  des  artères,  et  même  des 
antres  vaisseaux  de  Toreille  externe, 
se  déclare  presque  aussitôt  après  la 
section  de  la  portion  cervicale  du 
grand  sympathique  chez  le  Lapin  ;  et 
M.  Waller  a  vu  qu'en  pratiquant  une 
incision  dans  Toreille  ainsi  injectée,  on 
détermine  une  héroorrhagie  beaucoup 
plus  abondante  qu'en  blessant  de  la 


même  manière  l'oreille  du  côté  op- 
posé dont  les  nerfs  sont  restés  intacts, 
n  a  reconnu  aussi  qu'en  excitant  par 
le  galvanisme  le  même  nerf,  on  peut 
déterminer  dans  ces  artères  une  con- 
traction si  énergique,  que  souvent  elles 
se  vident  complètement  ;  mais  dès  qu'il 
suspendait  l'action  du  courant  galva- 
nique, il  voyait  ces  vaisseaux  admettre 
de  nouveau  le  sang  dans  leur  inté- 
rieur. M.  Waller  a  constaté  aussi  que 
la  dilatation  des  petites  artères  de 
l'oreille  du  Lapin,  jdéterminée  par  le 
contact  de  l'eau  chaude,  de  la  mou- 
tarde et  d'autres  rubéfiants,  disparaît 
presque  complètement  par  la  gal- 
vanisation de  la  partie  cervicale  du 
sympathique,  et  que  cette  excitation 
diminue  beaucoup  l'écoulement  du 
sang  quand  on  fait  une  incision  de 
la  peau  de  l'oreille  ainsi  injectée. 
Enfin,  de  même  que  M.  Budge  (a), 
il  a  trouvé  qu'en  excitant  de  la  même 
manière  la  moelle  épinière  entre  la 
deuxième  et  la  troisième  vertèbre  du 
cou ,  on  détermine  dans  les  vaisseaux 
du  pavillon  de  l'oreille  une  contrac- 
tion encore  plus  grande  qu'en  agis- 
sant sur  le  nerf  sympathique  cervi- 
cal (6). 

Ces  résultats  ont  été,  non-seulement 
confirmés  par  les  expériences  de 
MM.  Brown-Séquard,   Schiff,  Kuss- 


(«)  Budge,  De  Vinfluenu  de  la  moeUe  épinière  $ur  la  chaleur  de  la  tête  {Comptée  rendue  de 
tAcadémudeêêdeneeê,  i  853,  t.  XXXVI,  p.  377). 

(6)  Waller.  Neuvième  Mémoire  $ur  le  système  nerveux  [Comptes  rendue  de  l'Académie  des 
icicncM,  1853,  t.  XXXVI,  p.  378  et  suit.). 
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buent  à  la  même  glande,  on  détermine  aussitôt  des  phénomènes 
dont  on  ne  peut  se  rendre  compte  qu'en  supposant  que  sous 


maul  et  Tenner,  Snellcn ,  etc.  (a) , 
mais  généralisés  ;  cl  Ton  peut  affirmer 
aujourd'hui  que,  chez  les  Mammi- 
fères, toutes  les  artères  du  corps  sont 
soumises  à  l'influence  du  système  ner- 
veux ;  qu'elles  sont  frappées  d'une 
sorte  de  paralysie  par  la  destruction  de 
certaines  parties  de  ce  système,  et  que 
l'excitation  galvanique  des  filets  ner- 
veux qui  s'y  rendent  ou  des  centres 
nerveux  dont  ces  filets  dépendent  les 
détermine  à  se  resserrer  d'une  ma- 
nière plus  ou  moins  énergique. 

Ainsi  M.  Brown-Séquard  a  con- 
staté que  parla  galvanisation  des  nerfs 
sympathiques  qui  des  ganglions  ab- 
dominaux vont  aux  artères  et  aux 
veines  des  membres  postérieurs  on 
détermine  dans  ces  vaisseaux  les  mê- 
mes effets  qui  s'observent  dans  ceux 
de  la  tète  quand  on  galvanise  le  grand 
sympathique  du  cou  (6). 

Après  la  section  du  nerf  sympa- 
thique au  milieu  du  cou,  on  peut 
aussi  produire  la  contraction  des 
vaisseaux  de  la  pie-mère  en  galvani- 


sant le  ganglion  cervical  supérieur  (c). 

Du  reste,  les  nerfs  sympaUiiques  ne 
sont  pas  les  seuls  qui  agissent  de  la  sorte 
sur  les  parois  des  vaisseaux  sanguins. 
Ainsi  M.  Brown-Séquard  a  trouvé 
que  la  section  du  nerf  auriculaire 
détermine  dans  l'état  des  artères  da 
pavillon  de  l'oreille  des  effets  ana- 
logues. 

Magendie,  \f.  Valentin  et  plusieurs 
autres  physiologistes  ont  vu  que  la  sec- 
tion du  nerf  trijumeau  est  suivie  de  la 
dilatation  des  vaisseaux  sanguins  de 
la  conjonctive,  et  les  expériences  de 
M.  Schiff  tendent  également  à  démon- 
trer l'influence  paralysante  de  cette 
opération  sur  les  vaisseaux,  non -seule- 
ment de  l'œil,  mais  aussi  de  la  mem- 
brane pituitaire  (d). 

Je  citerai  également  à  ce  sujet  les 
expériences  de  M.  Schiff  sur  l'influence 
que  la  section  des  nerfs  de  la  langue 
exerce  sur  la  coloration  de  la  mem- 
brane muqueuse  de  la  face  inférieure  de 
cet  organe.  Dans  l'éUt  normal ,  les  petits 
vaisseaux  de  cette  partie  ne  laissent 


(a)  Brown-S<?quard,  Sur  les  réaullals  de  la  section  et  de  la  galvanisation  du  nerf  grand  sym- 
pathique au  cou  (Comptes  rendus  de  l'ÀcadémUdes  sciences,  1854.  t.  XXXVIII,  p.  73). 

—  Scliiff,  De  Vinlluence  du  grand  sympathique  sur  la  production  de  la  chaUur  animaU  et 
sur  la  contractilité  vasculaire  (Journal  hebdomadaire  de  médecine,  185i,  l.  I,  p.  423). 

—  Kus.<raaul  et  Tonner,  Ueher  den  Einfltus  der  BlutstrOmung  in  den  grossen  Gefdssen  des 
HaUes  aufdie  Wdrme  des  Ohrs  beim  Kaninchen  und  ihr  Yerhailniss  zu  den  Wdrmeverdnde- 
rungen  weUhe  durch  Ldhmung  und  Reiiung  des  Sympathicus  bedingt  werden  (UotescliMl't 
Unters.  iur  Naturlehre,  1857,  t.  1,  p.  90). 

~  Snollen,  Expenmentelle  Untersuchung  ûber  den  FÀnftuss  der  Serven  aufden  Entxundungs- 
process  (Archiv  fUr  die  Hollàndischen  Deitrdge  %ur  Natur  und  Ueilkunde  von  Donders  aod 
W.  Berlin,  1857,  l.  I,  p.  200). 

—  Callenfeli,  Onderxoekingen  over  den  invloed  der  Vaatienmoen  ofden  Dlœdetmloop  en  den 
Wamstegraad  (Nederlandsch  Lancet,  1855,  3*  série,  t.  IV,  p.  689),  cl  Veber  den  Einfluss  der 
vaso-motorischen  Nerven  auf  den  KreUlauf  und  die  Temperatur  (  Zeitschrift  rûr  rationnelU 
Médecin,  1855,  2'  série,  t.  VII). 

(b)  Brown-Séquard  ,  Op.  cit.  (Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences,  1854,  l.  XXXVIII, 
p.  90). 

(c)  Callenfels,  Op.  cit.  (Sederlandsch  Lancet,  1855,  3*  séri'î,  t.  IV,  p.  753). 

(d)  Schiff,  Untersuchungen  %ur  Phymhgie  des  Nerventystem,  1855,  1. 1",  p.  2  etsuiv. 
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cette  influence  les  petits  vaisseaux  répandus  dans  sa  substance 
ont  éprouvé  une  grande  dilatation  (1). 

J'ajouterai  que  l'excitation  des  nerfs  de  la  sensibilité  dans 
une  portion  circonscrite  du  corps  peut  même  provoquer  dans 
des  parties  fort  éloignées  une  action  réflexe  sur  les  vaisseaux 


passer  que  peu  de  sang,  de  sorte  que 
la  membrane  est  blanchâtre  ;  mais 
après  la  section  de  Pun  des  nerfs 
hypoglosses,  ceux  du  côté  correspon- 
dant se  dilatent  beaucoup  et  donnent 
à  la  muqueuse  une  couleur  rouge  qui 
contraste  avec  la  teinte  pâle  du  côté 
opposé.  L^elTetest  encore  plus  marqué 
lorsqu'on  coupe  d*un  côté  de  la  tête 
les  nerfs  lingual  et  hypoglosse  à  la 
fois  (a). 

Ce  physiologiste  a  vu  aussi  que  chez 
Ie>  Chiens  et  les  Lapins,  Texcitatlon 
galvanique  de  la  portion  cervicale  de  la 
moelle  épinicre  détermine  la  contrac- 
tion des  vaisseaux  de  Toreille,  comme 
M.  Wallcr  Pavait  constaté;  mais  que 
cet  eiTet  ne  se  produit  plus  lorsqu'on 
coupe  préalablement  les  racines  des 
nerfs  qui  mettent  cette  portion  du 
système  cérébro-spinal  en  communi- 
cation avec  les  nerfs  sympathiques  du 
cou  (6).  On  lui  doit  aussi  plusieurs 
expériences  qui  tendent  à  établir 
que  les  artères  des  membres  et  des 
autres  parUes  de  Porganisme  sont 
placées  également  sous  la  dépendance 
de  certains  nerfs.  Enfin  Pensemble  de 
&es  recherches  Pa  conduit  h  penser 
que  Pinfluence  excito-motrice  exercée 
sur  les  vaisseaux  a  sa  source  dans  le 


cerveau  et  la  moelle  épinière,  et  que 
les  ganglions  sympathiques  la  trans- 
mettent seulement  (c). 

(1)  Dans  des  expériences  récentes  et 
pleines  d'intérêt,  relatives  à  Pinfluence 
du  système  nerveux  sur  Pélal  du  sang 
qui  traverse  les  glandes ,  M.  Cl.  Ber- 
nard a  trouvé  que  lorsqu'on  a  lié 
le  filet  sympathique  qui  se  rend  à  la 
glande  sous-maxillaire ,  le  sang  coule 
en  plus  grande  abondance  des  veines 
de  cet  organe  et  offre  une  teinte  ver- 
meille ;  mais  que  si  Pon  galvanise 
ensuite  ce  nerf,  le  sang  devient  noir, 
s'écoule  plus  lentement,  et  bientôt 
s'arrête  même  tout  à  fait;  ce  qui  pa- 
raît dépendre  du  resserrement  des 
petits  vaisseaux.  Enfin ,  si  on  lie  le 
filet  du  nerf  lingual  qui  se  rend  à  la 
môme  glande  ,  et  qu'on  le  galvanise, 
non-seulement  le  sang  recommence  à 
couler  à  Ilots  et  offre  une  teinte  ver- 
meille ,  mais  s'échappe  même  de  la 
veine  en  formant  un  jet  saccadé,  dont 
les  moments  d'accélération  sont  syn> 
chroniques  avec  les  battements  du 
pouls  :  phénomènes  qui  indiquent  l'é- 
largissement des  voies  de  communi- 
cation entre  les  artères  et  les  veines 
de  la  glande  (J). 


V. 


(a)  SchUr,  Veber  den  Einfluit  der  Nerven  auf  die  Ge fasse  der  Zunge  {Archiv  fur  Physiol. 
Beilk.,  1853,  t.  XII.  p.  377). 

{b)  Scbiif,  De  Vin/lutnce  du  grand  sympathique  {Gazette  hebdomadaire  de  médecine,  1 854, 1. 1, 
p.  423). 

(c)Scliiir,  Untersuchungen  9ur  Physiologie  des  Neruensy stems,  1855,  p.  431. 

[dj  Cl.  Bernard,  Sur  les  variations  de  couleur  dans  le  sang  veifieux  des  organes  glatidulaires, 
suivant  leur  état  de  fonction  ou  de  repos  {Journal  de  physiologie,  1858,  t.  1,  p.  841). 
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sanguins,  et  déterminer  ceux-ci  à  se  dilater  ou  à  se  contracter. 
C'est  de  la  sorte  que  les  applications  froides  sur  la  nuque  arrêtent 
souvent  le  saignement  du  nez,  et  que  dans  divers  cas  d'hénior- 
rhagies  internes  on  peut  espérer  de  bons  effets  de  l'emploi  de 
la  glace  à  l'extérieur  (1). 

glu.  —  Ainsi,  il  est  aujourd'hui  bien  démontre  que  ce  n'est 
pas  seulement  à  raison  de  Télasticité  de  leur  tissu  que  les  artères 
pressent  sur  le  sang  qui,  lancé  dans  leur  intérieur  par  le  jeu  de 
la  pompe  ventriculaire,  est  venu  les  distendre,  mais  qu'elles 


(1)  Stock,  médecin  du  commence- 
ment du  siècle  actuel,  qui  a  beaucoup 
insisté  sur  les  effets  du  froid  sur  Tor- 
ganlsme,  cite  plusieurs  observations 
intéressantes  au  sujet  de  Tutilité  des 
applications  froides  sur  la  peau,  dans 
des  cas  d'hémorrhagies  graves,  soit  de 
la  membrane  pituitairc,  soit  des  reins, 
de  Putérus,  etc.  On  connaît  aussi  des 
exemples  de  la  suppression  brusque 
des  menstrues,  à  la  suite  de  Finges- 
tion  d'une  quantité  considérable  d'eau 
froide  dans  Tcslomac  (a). 

Dans  ces  derniers  temps,  M.  Brown- 
Séquard  a  constaté  expérimentale- 
ment que  rimmersion  de  Tune  des 
mains  dans  Teau  froide  peut  déter- 
miner la  contiaction  des  vaisseaux 
sanguins  dans  la  main  du  côté  op- 
posé (6),  et  M.  Callenfels  a  vu  qu'en 
pinçant  l'oreille  d'un  Lapin,  on  peut 
déterminer  la  dilatation  des  vaisseaux 
dans  l'oreille  du  côté  opposé  (c). 

Ce  dernier  physiologiste  a  constaté 


aussi  d'autres  faits  qui  mettent  en  évi- 
dence l'action  nerveuse  réflexe  sur  la 
contraciilité  vasculaire.  Si  l'on  coupe 
le  nerf  spinal  chez  un  I^pin,  opéra- 
tion qui  détermine  une  légère  dilata- 
tion des  vaisseaux  sangidns  de  l'oreille 
du  côté  correspondant,  on  peut  pro- 
duire ensuite  la  contraction  de  ces 
vaisseaux  non-seulement  en  galvani- 
sant le  t>out  périphérique  du  nerf 
coupé,  mais  aussi  en  excitant  de  la 
même  manière  son  tronçon  supé- 
rieur qui  est  resté  en  communi- 
cation avec  la  molle  allongée,  et  qui 
n'a  plus  de  relations  directes  avec  U 
partie  où  l'effet  s'observe.  l\  faut 
donc  que  l'excitation  ait  été  transmise 
d'abord  à  l'axe  cérébro-spinal  et  y 
ait  déterminé  une  action  nerveuse 
réflexe  sur  \cs  vaisseaux  de  l'oreille  {d), 
M.  Snellen  vient  de  répéter  et  de  va- 
rier CCS  expériences  de  façon  à  mettre 
encore  mieux  en  évidence  l'action 
réflexe  du  système  sur  les  vaisseaux. 


(a)  Stock.  Médical  CoUectiont  on  the  Effects  ofCold  as  a  ÏUmeiy  in  certain  DiuaMu»  180j, 
p.  1 1 3  et  suiv. 

(6)  Brown-Séquard.  Remarqitei  tur  l'influence  du  froid  appliqué  à  une  petite  partie  du  carp$ 
humain  (Joum.  de  phytiologie,  i858, 1. 1,  p.  502). 

(c)  Callenfels.  Ueber  den  Einfltus  der  vato-motoritcfien  Nerven  auf  den  Kreitlauf  und  die 
Temperatur  {ZeitschHft  fûr  rationnelle  Medicin,  1855,  2*  série,  t.  VII,  p.  191). 

{d)  Caneufcls,  Op.  cit.  {Zeitschr.,  t.  VU,  p.  193). 
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tendent  à  se  resserrer  en  vertu  de  la  contractililc  lente  ou  to- 
nique dont  leurs  parois  sont  douées,  et  que  cette  contractilité, 
de  niêmç  que  celle  des  muscles  ordinaires,  est  soumise  a  Tin- 
fluence  du  système  nerveux. 

Ces  faits  nous  fournissent  une  explication  satisfaisante  de  phéno- 
mènes dont  on  est  journellement  témoin  :  par  exemple,  de  la  rou- 
geur de  la  face  et  même  du  cou,  qui  se  manifeste  si  souvent  sous 
l'influence  d'émotions  légères  (4),  et  de  la  pâleur  subite  qui,  dans 


Ainsi  il  a  fait  voir  que  la  dilatation 
des  vaisseaux  de  Poeil  que  Magendie 
avait  remarquée  comme  une  des  con- 
séquences de  la  sccUon  du  nerf  tri- 
jumeau (a)  ne  dépend  pas  de  cette 
opération  elle-même ,  mais  bien  de 
rirritation  de  la  conjonctive  par  suite 
de  la  paralysie  des  paupières  ;  car  on 
empêche  la  congestion  du  sang  de  s'y 
établir,  en  maintenant  les  paupières 
de  TAnimal  fermées  et  en  préservant 
rodl  du  contact  des  corps  étran- 
gers (6). 

(i)  Plusieurs  auteurs  ont  aflSrmé 
que  les  nègres  ne  sont  pas  suscep- 
tibles de  présenter  des  phénomènes 
de  ce  genre  :  en  effet,  dans  les  cir- 
constances où  les  blancs  rougissent, 
leurs  joues  ne  prennent  qu'une  teinte 
plus  noire  ;  mais  cela  ne  tient  pas 
à  une  différence  dans  les  propriétés 
du  réseau  capillaire  sous-cutané  de 
leur  visage,  et  dépend  seulement  de 
Tépaisscur  de  la  couche  de  pigment 
qui  recouvre  le  derme  et  qui  masque 
la  rougeur  due  à  rinjection  de  <;es 
petits  vaisseaux.  Pour  s^en  convain- 
cre,   il   suffit  d'observer  ce  qui  se 


passe  chez  les  individus  de  cette  race 
qui  portent  à  la  joue  une  cicatrice  un 
peu  étendue.  On  sait  qu'à  la  suite 
d'une  brûlure  ou  d'une  blessure,  le 
réseau  muqueux  de  la  peau  ne  se 
reproduit  pas  ou  ne  se  reproduit  que 
très  imparfaitement,  et  que  les  cica- 
trices restent  blanches  chez  les  nègres 
comme  chez  les  Hommes  de  la  race 
caucasique.  Or,  on  a  remarqué  que  sous 
l'influence  des  émotions,  ces  cicatrices 
rougissent  chez  les  nègres,  comme  le 
ferait  lajoue  d'un  individu  de  race  blan- 
che (c).  Chez  les  albinos,  ce  phéno- 
mène prend  une  grande  intensité.  La 
rougeur  des  pommettes  chez  les  ma- 
lades affectés  de  pneumonie  paraît 
dépendre  aussi  d'une  action  nerveuse 
réflexe  exercée  par  l'intermédiaire 
soit  des  pneumogastriques,  soit  du 
grand  sympathique  sur  les  vaisseaux 
de  cette  partie  de  la  face  ;  mais  on  ne 
sait  pas  si  elle  est  due  à  une  dilatation 
simple  des  petits  vaisseaux  sous- 
cutanés  ,  à  une  sorte  d'bypérémie 
active,  ou  à  un  arrêt  du  sang  déter- 
miné par  la  contraction  des  vei- 
nules (d). 


(«)  Magendie,  De  Vin/luence  de  la  cinquième  paire  de  nerfs  sur  la  nutrition  et  les  fonctions  de 
l'œU  {Journal  de  physiologie,  iSU,  t.  IV,  p.  476). 

{b}  Snellea,  Experimentelle  Untersuchung  ûber  den  Einflms  der  Nerven  aufden  EntziindungS' 
froces»  {Arch.  fur  die  HoUdndisehen  BeUrOge  %ur  Natur-und  Heilkunde,  1858, 1. 1,  p.  210). 

(c)  BÔrgess,  (M  the  Physiology  and  Mechanism  ofBlushing.  In-8,  4839. 

id)  Gabier.  Sur  la  rougew  des  pommelles  dans  la  pneumonie,  analysé  par  M.  Brown-Sëquard 
{Journal  dephgmlogiCt  1858,  1. 1,  p.  411}. 
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d'autres  cas  où  le  choc  moral  est  plus  intense,  peut  frapper  noire 
visage.  Si  riiifluence  nerveuse  cesse  momentanément  d'arriver 
avec  l'abondance  ordinaire  dans  les  nerfs  qui  animent  les  pelils 
vaisseaux  sous-cutanés  de  la  face,  le  sang  y  pénètre  en  plus 
grande  quantité  que  dans  l'état  normal;  et  si  l'excitation  du 
système  nerveux  s'étend  à  ces  mêmes  nerfs,  la  contraction  des 
vaisseaux  s'opère  et  la  couleur  des  joues  disparaît. 

J'ajouterai  que  l'affaiblissement  général  de  l'organisme  paraît 
tendre  à  diminuer  la  force  contraclilc  des  artères  (1);  mais  le 
degré  d'irritabilité  de  ces  vaisseaux  varie  beaucoup  suivant  les 
individus,  sans  que  l'on  puisse  toujours  se  rendre  compte  des 
causes  de  ces  variations  (2). 


(1)  M.  Whaiion  Jones  a  remarqué 
que  chez  des  Ti renouilles  affaiblies  par 
une  longue  rdcinsion ,  les  petites  ar- 
tères étaient  souvent  dilatées  au  point 
d'avoir  jusqu'à  quatre  fois  leur  calibre 
ordinaire  (a). 

11  est  aussi  à  noter  que  les  dilTé- 
rences  sexuelles  paraissent  avoir  quel- 
que influence  hur  le  développement 
de  ririilabilité  des  parois  artérielles. 
Ainsi,  dans  les  expériences  de  Parry, 
la  contraction  des  artères  déterminée 
par  le  contact  de  Pair  était  beaucoup 
plus  grande  chez  les  Brebis  que  chez 
les  Béliers  (6). 

(2)  La  divergence  des  résultats  ob- 
tenus par  les  divers  physiologistes 
dépend  en  partie  de  ce  que  très  sou- 
vent l'observation  des  eiïets  des  stimu- 
lants a  été  abandonnée  trop  tôt  ;  mais 


d'autres  fois  on  ne  peut  attribuer  U 
non-réussite  des  expériences  qu'à  un 
défaut  d'irritabilité.  Ainsi  Verschuir 
a  vu  souvent  les  artères  rester  com- 
plètement immobiles  à  la  suite  de 
l'application  de  divers  stimulants,  tan- 
dis que  d'autres  fois  remploi  des 
mêmes  moyens  y  déterminait  des  con- 
tractions très  fortes  ;  quelquefois  ces 
différences  se  sont  produites  entre  les 
deux  côtés  du  corps  d'un  même  Ani- 
mal, ou  bien  encore  entre  les  divers 
rameaux  d'une  même  branche  vasca- 
laire  (c). 

l\  paraîtrait  y  avoir  aussi ,  à  cet 
égard ,  des  différences  spécifiques  : 
ainsi  M.  Vnipian  a  trouvé  que  la  con- 
traciilité  vasculaire  est  plus  dévelop- 
pée chez  le  Surmulot  que  chez  le 
Chien  et  le  Lapin  {d). 


(a)  Wbarton  Jones,  On  the  State  of  Blood  and  Blood-vetteli  in  Inflammation  (Guy'c  //oipital 
Beportg,A*  svric,  t.  VU,  p.  7). 

{b)  P«rry,  Experim.  Inquiry,  on  Arterial  Pulte,  p.  76. 

(c)  Verschuir,  Duttriatio  medica  inavgurali*  de  arteriarum  et  venarum  viirritabUi,  4766, 
p.  81  à  88. 

(d)  \  ulpian  ,  Recherchet  exrérimentolet  tur  la  contractiUti  det  vaiiteauœ,  p.  4  {Société  dt 
biologie,  4858). 
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§  15.  —  Le  resserrement  des  artères  peut  être  provoqué 
par  des  agents  mécaniques  aussi  bien  que  par  Tinfluence  ner- 
veuse. Ainsi  on  a  vu  souvent  des  contractions  lentes,  mais 
énergiques,  se  manifester  dans  les  carotides  et  d'autres  troncs 
d'un  calibre  considérable  dont  on  irritait  les  parois  en  les  ra- 
clant avec  un  scalpel  ou  en  les  piquant  avec  une  aiguille  (1)  ; 


AcUon 

des 

stimulante 

mécaniques 

sur 
les  artères 


(i)  Verschuir,  qui  fut  un  des  pre- 
miers  à  bien  constater  Texislence 
d'une  faculté  contractile  dans  les  ar- 
tères, vit  dans  une  de  ses  expériences 
faite  sur  un  Cliien,  la  fémorale  se  res- 
serrer d'espace  en  espace  apr{'s  qu'il 
eut  stimulé  les  parois  de  ce  vaisseau 
en  les  raclant  avec  un  scalpel.  En 
excitant  de  la  même  manière  la  caro- 
tide, il  y  détermina  aussi  des  contrac- 
tions locales  (a). 

Thomson,  en  irritant  avec  la  pointe 
d'une  aiguille  les  petites  artères  de 
la  patte  d'une  Grenouille ,  est  par- 
venu plusieurs  fois  à  provoquer  une 
contraction  complète  de  ces  vais- 
seaux (6). 

Ilastings  a  obtenu  tantôt  une  con- 
striction  linéaire,  tantôt  un  resserre- 
ment assez  étendu,  en  irritant  méca- 
niquement diverses  artères,  telles  que 
la  fémorale  et  les  méscnlériqucs,  ou 
même  l'aorte  abdominale,  chez  le 
Chat,  le  Chien  et  le  Lapin  (c).  En  gé- 
néral, ce  phénomène  ne  se  manifestait 
qu'au  bout  de  cinq  minutes  ;  quel- 


quefois seulement  au  bout  de  quinze 
à  vingt  minutes. 

Reinarz  et  Burdach  ont  vu  des  tron- 
çons d'artères  de  Bœuf  et  de  Cheval, 
détachés  du  corps,  se  resserrer  sur 
des  cylindres  de  cire  d'un  diamètre 
égal  à  leur  calibre  qu'on  avait  in- 
troduits sans  effort  dans  ces  vais- 
seaux (d), 

M.  Wharton  Jones  a  vu  que,  sous 
l'influence  d'une  légère  pression  exer- 
cée avec  un  instrument  mousse,  les 
arlérioles  de  la  palmure  des  pattes, 
chez  la  Grenouille,  se  contractent 
promptement,  mais  ne  tardent  que 
peu  à  reprendre  leur  calibre  ordi- 
naire. Des  elTcts  semblables  sont  pro- 
duits par  rapplication  d'une  goutte 
d'eau  froide  ou  d'un  courant  galva- 
nique très  faible  (e). 

ËnOn,  tout  dernièrement  M.  Marey 
a  appelé  do  nouveau  l'attention  des 
physiologistes  sur  les  phénomènes  de 
contraction  déterminés  dans  les  petits 
vaisseaux  de  la  peau  par  une  irrita- 
tion mécanique  (/*). 


ia)  Vcrsdiair,  De  arteHamm  et  venarum  vi  irritahili,  p.  89  et  sulv. 

(b)  i.  Thomson,  Traité  médico-chirurgical  de  Vinflammaiim,  p.  57. 

(c)  Hastin^,  Ditputatio  phyg.  inaug.  de  vi  contractili  vasorum.  Edinb.,  lSt8. 

—  A  Treatise  on  Inflammation  ofthe  Mucout  Membi-ane  ofthe  Lungs,  to  which  is  preflxed 
êH  Expérimental  Inquiry  retptcling  the  Contractile  power  ofthe  Blood-vetseli,  etc.,  1820,  p.  24 
et  soiv. 

(d)  Burdach,  Traité  de  phytiologie,  t.  VI,  353. 

(e)  Wharton  Jones,  Op.  cit.,  p.  0. 

(f)  Marcy,  Mémoire  ftir  la  contractilité  vasculaire  {Ann.  des  sciences  nat.,  1858,  4*  série, 
t.  IX,  p.  08). 
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el  ces  effets  sont  plus  faciles  à  produire  dans  les  petlies 
branches  artérielles  que  dans  les  gros  troncs  que  je  viens  de 
nommer  (1). 

L'action  locale  du  froid  détermine  aussi  le  resserrement  des 
petites  artères  (2),  et  une  chaleur  très  forte  produit  des  effets 


(1)  M.  Vulpian  a  trouvé  que  la  con- 
traction des  vaisseaux  est  plus  facile 
à  exciter  à  Taide  de  sUm niants  méca- 
niques qu'au  moyen  de  Télectricité  , 
et  que  chez  le  Chien  cette  propriété 
est  peu  développée  dans  les  grosses 
branches  de  Partère  mésentérique, 
mais  le  devient  beaucoup  dans  les 
petites  divisions  du  même  vaisseau, 
et  augmente  à  mesure  qu'on  se  rap- 
proche de  la  terminaison  de  celles-ci 
dans  les  parois  de  Tintestin  (a). 

(2)  L'utilité  des  applications  froides 
sur  les  blessures  pour  y  arrête rPécoule^ 
ment  du  sang  n'a  pas  échappé  à  l'ob- 
servation du  vulgaire,  et  paraît  avoir 
été  connue  depuis  longtemps  même 
des  sauvages  de  l'Amérique  septentrio- 
nale(6).  Cullen,  dont  l'autorilé  élaittrès 
grande  parmi  les  médecins  du  siècle 
dernier,  préconisait  le  froid  comme  le 
plus  puissant  des  astringents  auxquels 
on  peut  avoir  recours  dans  les  cas  d'hé- 
morrhagie  (c)  ;  et  c'est  principalement 


à  raison  de  la  contraction  des  vais- 
seaux sanguins  produite  par  cet 
agent,  que  l'on  peut  se  rendre  compte 
des  succès  obtenus  par  plusieurs  chi- 
rurgiens de  nos  jours,  qui,  à  la  suite 
d'opérations  ou  de  blessures,  ont  re- 
cours aux  topiques  réfrigérants  pour 
empêcher  l'inflammation  de  se  décla- 
rer dans  la  partie  lésée  {d). 

C'est  aussi  par  suite  de  la  con- 
striclion  déterminée  dans  les  petites 
artères  par  le  contact  de  l'air  froid 
que  souvent ,  dans  des  opérations 
chirurgicales  telles  que  l'ablation  du 
sein  et  les  amputations,  il  arrive 
que  des  petits  vaisseaux  échappent 
à  l'attention  du  chirurgien  et  ne 
donnent  pas  de  sang  lorsque  celui-o 
commence  le  pansement  de  la  plaie, 
mais  ne  tardent  pas  à  devenir  la 
source  d'une  hémorrhagie  inquié- 
tante dès  que,  le  pansement  étant 
achevé  et  le  malade  replacé  dans  son 
lit,  la  chaleur  générale  du  corps  fait 


(û)  Vulpian,  Recherches  expérimentaUs  sur  la  cotitractilité  des  vaisseaux^  etc.,  p.  4  (cxtr.  Jcf 
Mém.  de  la  Sac.  de  biologie,  i858). 

(6)  Stock,  Médical  Collections  on  Effects  of  Cofd,  4806,  p.  109. 

(t)  Cullcii,  First  Lines  of  the  Vraclice  of  Physic,  1784,  t.  II,  p.  31  C. 

{d)  A.  DéianI,  Mém.  sur  l'emploi  de  l'eau  froide  comme  antiphlogislique  dans  le  traitement  des 
maUidies  chirurgicales  {Archives  générales  de  médecine,  1835,  â*  «ërie,  t.  VII,  p.  5). 

—  Bauilcn$,  Des  règles  à  suivre  dans  Vemploi  de  la  glace  après  l' opération  de  la  cataracte 
(Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences,  1845,  t.  XLI,  p.  264). 

—  Souvenirs  d'une  mission  médicale  à  l'armée  d'Orient,  p.  4C  el  suiv.  (extr.  de  la  Bévue  da 
Deujc-Mondes,  auût  1857). 

—  Cliassaignac,  Mém.  sur  les  hémorrhagies  des  cavités  muqueuses;  nouveau  mode  d'applka- 
tioii  de  la  glace  dans  ces  hémorrhagies  (Archives  générales  de  médecine,  1851,  4'  série,  t.  XXVI, 

p.  120). 

—  Magne ,  Sur  les  heureux  effets  de  la  glace  appliquée  sur  l'œil  immédiatement  ajtrès  topé» 
ration  de  la  cataracte  par  abaissement  (Ga»ette  médicale,  1855,  p.  595). 
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analogues,  tandis  que  sous  Tinfluence  d'une  chaleur  modén»e 
on  voil  ces  vaisseaux  augmenter  de  calibre  (1). 

Hunier  a  reconnu  que  l'excitation  produite  par  le  contact  de 
l'air  sur  la  surface  externe  d'une  artère  suffit  pour  déterminer 
dans  ce  vaisseau  un  resserrement  lent,  mais  très  persislant  (2), 


InflutDCfl 

(lu  eonlact 

dtrair. 


cesser  la  constriction  de  ces  vaisseaux. 
Four  arrêter  les  hémorrhagies  de  ce 
genre,  on  est  quelquefois  obligé  de 
rqmellre  la  plaie  à  nu,  afin  de  lier 
les  artères  dont  l'ouverture  est  res- 
tée  béante  ;  mais  alors  Taction  de 
Tair  froid  produit  de  nouveau  la  con- 
traction de  ces  vaisseaux  et  en  rend 
la  redierche  très  difficile,  de  façon 
que  parfois  quelques-uns  d'entre  eux 
se  soustraient  encore  à  Tœil  de  Po- 
pérateor,  et  que  les  mêmes  acci- 
dents se  renouvellent  plusieurs  fois 
de  suite.  Mais  les  chirurgiens  savent 
aussi  que  pour  arrêter  cet  écoulement 
du  sang,  il  suffit  souvent  de  faire 
des  applications  froides  sur  la  partie 
divisée. 

.Scbwann  a  fait  quelques  recherches 
sur  la  contraction  des  artères  par 
Paction  du  froid.  Dans  une  de  ses 
expériences,  il  étala  sous  le  micros- 
cope le  mésentère  d'un  Crapaud ,  et 
y  versa  ensuite  quelques  gouttes  dVau 
fraîche  :  une  des  branches  artérielles, 
qui  avait  0>'F-,072â  de  diamètre  avant 
rappllcalion  du  froid,  se  resserra  de 
façon  à  n'avoir  au  bout  de  quinze 
minutes  que  0''>*,0*i76  ;  puis  se  dilata 
peu  k  peu,  et  en  répétant  Pinstiila- 
lion  de  Peau  froide,  on  vit  repa- 
raître la  contraction  plusieurs  fois  de 
suite  (a). 


Des  phénomènes  du  même  ordre 
se  manifestent  avec  plus  d'intensité 
dans  les  vaisseaux  capillaires,  ainsi 
que  nous  le  verrons  dans  une  des 
prochaines  Leçons. 

(i)  Marshall-Hall  a  constaté  qu'un 
phénomène  analogue  à  la  contraction 
tétanique  dont  les  muscles  de  la  Gre- 
nouille sont  saisis  quand  on  plonge  un 
de  ces  Animaux  dans  un  bain  à  la 
température  de  A9  degrés,  se  mani- 
feste sous  la  même  influence  dans  les 
parois  des  artères,  et  il  a  rapporté 
cette  expérience  comme  un  argument 
en  faveur  de  l'opinion  de  ceux  qui 
attribuent  un  pouvoir  musculaire  à 
ces  vaisseaux  (6). 

(2)  «  Si  l'on  divise  une  artère  trans- 
versalement, ou  si  l'on  se  borne  à  la 
dénuder,  dit  llunter,  on  observe 
qu'elle  se  contracte  par  degrés  jusqu'à 
ce  que  sa  cavité  soit  entièrement  obli- 
térée ;  mais  si  on  la  laii^se  dans  cet 
état  de  contraction-  jusqu'après  la 
mort  de  l'Animal,  et  qu'alors  on  la 
dilate  de  manière  à  dépasser  ce  qui 
constitue  l'état  de  repos  du  tissu  élas- 
tique, elle  ne  se  resserre  ensuite 
qu'autant  qu^il  faut  pour  revenir  à 
cet  état,  et  ce  retrait  s'opère  immé- 
diatement, mais  n*est  pas  égal  à  celui 
dont  l'artère  est  capable  pendant 
qu'elle   est  vivante.  L'artère  Ubiale 


(II)  ^btrann,  «i.  Gef^bcsi  {Encyctopœdiiche  Wôrterbuch,  p.  220). 

(ft)  Ilar»liall-Hall,  A  Critical  and  Expérimental  Eisay  on  the  Circulation  ofthe  niood,iB2i, 
p.  80. 

IV.  14 
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et  beaucoup  d'autres  physiologistes  ont  été  témoins  du  même 
phénomène. 

Les  stimulants  chimiques  sont  plus  puissants  pour  exciter  la 
contraclion  des  artères  (1),  et  c'est  en  grande  partie  de  cette 


postérieure  d'un  Chien  ayant  été  mise 
à  découvert,  son  volume  fut  déter- 
miné, et  Ton  observa  qu^elle  se  con- 
tracta tellement  en  un  court  espace 
de  temps,  qu'elle  offrit  un  obstacle 
presque  complet  au  passage  du  sang, 
et  que  lorsqu'on  Tcut  divisée,  le  sang 
ne  fit  que  suinter  par  le  bout  du 
vaisseau.  On  dénuda  de  même  Tartère 
carotide  et  l'artère  crurale,  et  l'on 
suivit  attentivement  les  changements 
qui  s'opérèrent  dans  ces  vaisseaux, 
tandis  qu'on  laissait  couler  le  sang  de 
l'Animai  jusqu'à  la  mort;  or,  on 
remarqua  que  ces  artères  devinrent 
évidemment  de  plus  en  plus  pe- 
tites [a),  u 

La  contraction  des  artères  au  con- 
tact de  l'air  a  été  observée  aussi  par 
Fowler,  Jones ,  Uastings  et  beaucoup 
d'autres  physiologistes  (6). 

(i)  Haller  et  ses  disciples  ont  vu  la 
constriction  des  artères  se  produire 
quand  on  applique  sur  ces  vaisseaux 
des  acides  énergiques,  notamment 
l'acide  sulfurique  ;  mais  on  pouvait 
penser  que  ces  changements  étaient 
dus  seulement  à  quelque  altération 
chimique  dans  la  substance  des  pa- 
rois vasculaires  (c).  Une  des  expé- 
riences  faites  par  Uastings  tend  à 


prouver  le  contraire  :  en  effet ,  ce 
physiologiste ,  en  touchant  l'artère 
fémorale  d'un  Chat  avec  de  l'acide 
nitrique,  a  vu  ce  vaisseau  se  resserrer 
immédiatement;  mais,  bien  que  la 
marque  jaune  produite  par  le  contact 
de  cet  agent  persistât  sur  la  tunique 
artérielle  externe,  la  contraction  cessa 
dans  l'espace  de  quelques  heures  ;  on 
ne  pouvait  donc  attribuer  celle-ci  à 
une  modification  chimique  de  la  sub- 
stance des  parois  vasculaires,  car  l'état 
produit  de  la  sorte  aurait  été  perma- 
nent (d).  Du  reste ,  Verschuir  avait 
déjà  remarqué  que  l'acide  nitrique 
ne  détermine  pas  le  même  resserre- 
ment de  ces  vaisseaux  sur  le  cadavre 
que  chez  les  Animaux  vivants  (e). 

Thomson  a  constaté  par  plus  de 
cent  expériences  que  l'ammoniaque 
faible  appliquée  sur  la  peau  Intcr- 
digitale  des  Grenouilles  détermine 
presque  toujours  très  promptement 
la  contraction  des  artères  soos-ja- 
centes  (f).  Mais  Uastings,  qui  paraît 
avoir  fait  usage  d'ammoniaque  con- 
centrée, a  vu  ce  réactif  provoquer  par- 
fois la  dilatation  de  ces  vaisseaux, 
tandis  que  d'autres  fois  il  a  observé 
des  contractions  (g). 

Uastings  a  déterminé  une  contrac- 


(a)  Hunier,  Traité  du  tang,  de  l'inflammation,  etc.  (Œuvrei,  t.  HI,  p.  485). 
{b)  Fowler,  Ditput.  inavg.  de  inflammatUme. 

—  Jones,  De  arterue  iectœ  conêecutionilnit,  p.  SO. 

—  Hasiings,  Treal.  on  the  Inflam.  of  the  Mucout  Membrane  ofthe  Lungt,  p.  S8. 

(c)  Haller,  Diiiert.  sur  l'irritabilité  {Mém.  sur  les  parties  sensibles  et  irrit.,x.  I,  p.  56). 

(d)  Hastings,  Op.  cit.,  p.  28. 

(f)  Verschuir,  Dissert,  de  arteriarum  et  venarum  ti  irritabili,  p.  00. 
(f)  Thomson,  Traité  méd.-chir.  de  VinflammatUm,  p.  56. 
{g)  Hastings,  Op.  cit.,  p.  S8  et  30. 
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propriété  que  dépend  raclion  utile  des  astringents  et  d'autres 
topiques  dont  les  chirurgiens  font  parfois  usage  pour  arrêter  les 
hcmorrhagies  (1). 

Dans  rétat  physiologique,  ces  vaisseaux  tendent  toujours  à  sô 


tion  presque  complète  dans  les  petites 
artères  interdigi taies  de  la  Grenouille, 
en  y  appliquant  de  Fessence  de  téré- 
benthine (a). 

Le  contact  d'une  dissolution  de 
chlorhydrate  d'ammoniaque  provoque 
en  général  une  contraction  considé- 
rable des  petits  vaisseaux,  mais  quel- 
quefois une  dilatation. 

M.  Wharton  Jones  a  trouvé  qu^une 
faible  solution  de  sulfate  d'atropine 
dans  Peau,  appliquée  sur  la  peau  de  la 
Grenouille,  détermine  dans  les  arté- 
rioles  sons-cutanées  une  contraction 
lente ,  ù  la  suite  de  laquelle  ces  vais- 
seaux ne  reviennent  à  leur  calibre 
ordinaire  que  très  graduellement  (6). 

Prévost  a  trouvé  que  la  teinture 
d'aconit  étendue  d'eau  produit  un 
rétrécissement  très  remarquable  des 
petite  vaisseaux,  mais  il  n'a  fait  ses 
expériences  que  sur  des  parties  affec- 
tées d'inflammation  (c}. 

Le  seigle  ergoté  et  Tergotine  que 
l'on  en  extrait  paraissent  exercer  une 
action  très  puissante  sur  la  contrac- 
tiiité  des  vaisseaux  sanguins.  Dans 
une  expérience  faite  par  M.  Gliaval- 
lay,  de  Ghambéry,  l'artère  crural^ 
d'un  Lapin  ayant  été  ouverte  ,  donna 
on  jet  de  sang  de  la  grosseur  d'une 


plume  d'oie  ;  mais  un  tampon  de 
charpie  imbibé  d'une  dissolution  d'er- 
gotine  ayant  été  appliqué  sur  la  plaie, 
le  vaisseau  s'est  oblitéré  au  bout  de 
cinq  minutes ,  et  l'hémorrhagie  a 
cessé.  Des  effets  analogues  ont  été 
obtenus  en  expérimentant  sur  l'artère 
crurale  et  sur  la  carotide  d'un  Mou- 
ton {d). 

(1)  Les  topiques  employés  pour  ar- 
rêter l'écoulement  du  sang,  et  appelés 
hémostatiques  t  agissent  \youT  la  plu- 
part en  déterminant  tout  à  la  fois  la 
constrictlon  des  orifices  béants  des 
petits  vaisseaux  et  la  formation  d'un 
caillot  à  l'extrémité  de  ceux-ci.  L'eau 
de  Uabel  (qui  est  un  mélange  d'acide 
sulfurique   et  d'alcool  )  remplit  ces 
indications,  et  l'alun  est  un  des  ingré- 
dients les  plus  puissants  de  la  plupart 
de  ces  eaux  hémostatiques.  L'acétate 
de  plomb  exerce  une  influence  ana- 
logue sur  les  petits  vaisseaux  san- 
guins. Dans  ces  derniers  temps  on  a 
beaucoup  vauté  l'emploi  du  matico , 
substance  qui  provient  d'un  arbre  de 
la  famille  des  Pipéritées,  qui  croît  en 
Bolivie,  et  qui  a  reçu  les  noms  d'yir- 
tanthe  elongata   ou   de   Stephensia 
'èlongata  (c). 


(a)  Haslincv,  On  the  Inflamm.  ofthe  Mwotu  Membrane  of  the  Lugs,  p.  56. 

{b)  VVhartoo  Jones,  On  tlie  StaU  ofthe  Blood  and  Blood-vetseU  m  Inflammation  (Guy't  ho*p. 
fUportSf  l.  VU,  p.  S). 

{€)  Préroftt,  NoU  tur  l'inflammation  (Mém.  de  la  Soc.  de  phytique  et  d'hist.  nat.  de  Genève, 
l»33,  t.  VI,  p.  146j. 

(i)  Bonjean,  Note  tur  l'application  de  l'ergotine  dans  Us  hémorrhagies  externes  {Comptes 
rendus  de  V Académie  des  sciences^  1845,  t.  XXI,  p.  53).  —  Nouvelles  expériences  sur  l'aciion 
de  l'ergotine  dans  les  hémorrhagies  externes  {Comptes  rendus,  t.  XXI,  p.  490). 

K)  CaztMiiro,  De  la  valeur  du  matico  comme  hémostatiq'ue  {Bulletin  de  thérapeutique,  i85i, 
l.  XLI,  p.  32). 
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resserrer  et  à  presser  sur  le  sang  contenu  dans  leur  intérieur, 
de  sorte  que  leur  capacité  est  subordonnée  à  la  quantité  de 
liquide  ainsi  renfermé,  et  qu'ils  se  vident  quand  le  cœur  cesse 
de  leur  en  envoyer. 

Ce  resserrement  de  tout  le  svstème  artériel  est  manifeste  dans 
les  cas  d'hémorrhagie  abondante  (1). 

Le  même  phénomène  se  produit  d'une  manière  locale,  lors- 
qu'à l'aide  d'une  ligature  on  interrompt  la  communication  entre 
le  cœur  et  une  portion  du  système  artériel.  En  aval  du  point 
oblitéré,  le  vaisseau  se  rétrécit  et  se  vide  complètement. 

§  16.  —  Il  est  aussi  à  noter  que  le  développement  d'une 
contraction  énergique  dans  les  parois  artérielles,  de  même  que 
dans  les  autres  parties  irritables  de  l'organisme,  est  presque 
toujours  suivi  d'un  affaiblissement  temporaire  de  la  puissance 
vitale  de  l'organe,  lequel  se  décèle  ici,  non-seulement  par  une 
diminution  de  l'excitabilité  (2),  mais  aussi  par  une  dilatation 

(1)  Dans  une  expérience  faite  sur  par    Parry,  la   carotide  d'une   Brc- 

une  Brebis   par  Parry,  la  circonfé-  bis  fut  dénudée,  et  sa  circonférence, 

rencc  de  Partère  carotide  qui,  pri-  mesurée   avec   soin,    était   égale   à 

mitivemenl,  était  de  \~  de  pouce,  se  ~J  de  pouce.  Après  une  heure  d'expo- 

réduisit  dans  les  proportions  suivantes  sition  à  Pair,  elle  s*était  retirée  an 

après  chaque  saignée  de  250  grammes  point  de  n'avoir  plus,  vers  le  milieu 

de  sang  :  de  la  portion  dénudée  que  Ht  (6). 

«8 .  850 .  «5 ,  «3 .  e« .  îo, ,  ,  f ?  |;'<5P""^":'^"«  de  nrriiabilité  par 

ini    jnj     j/»A  Icfaitdel  exercice  de  celle  faculté  s'est 

191  ,   lui  ,  IGO. 

manifesté  dans  une  des  expériences 

A  ce  moment  PAnlmal  mourut  d'hc-      de  Thomson.  A  Palde  de  Papplicailon 

morrhagie,  et  la  tonicité  du  vaisseau      locale  d'un  peu  d'ammoniaque  affaiblie, 

venant  à  se  perdre  graduellement,  les      *'  détermina  dans  Pespace  de  moins 

mêmes  mesures  donnèrent  :  d'un  quart  d'heure  quatre  contracUons 

dans  certaines  artères  sous-cutanées 

5  minuies  après  u  mort 212       ^j^  j^  pg^^^  ^,„„g  Grenouille  ;  la  cin- 

4  heure.  ]  .pr^  la  mori 234  .^^^  application  du  Stimulant  ne 

1 1   heures  v  après  la  mort 23z  .         .  , 

^„  ^  1     ,      .      j.       ,     /  »         provoqua  plus  de  mouvements  dans 

28  heures  npres ,  la  mémo  dimension  (a).  '^  ^       '^ 

ces  vaisseaux,  mais  les  artères  vol- 
Dans   une  des  expériences  faites      sines  qui  n'avaient  pas  été  excitées 

(a)  Parry,  Experim.  Inquiry  into  the  Sature  ofArterial  Puise,  p.  38  et  suiv. 

[b)  Idem,  ibid.,  p.  37. 
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anorinole  du  vaisseau.  Ce  relâchement  îles  parois  est  surtout 
manifeste  dans  les  très  peliles  artères,  et,  sous  Tinfluence  de 
certains  agents,  il  peut  se  déclarer  directement  sans  avoir  été    Différence 
précédé  de  contractions  (1);  il  se  produit  d'autant  plus  vite,  dc««uraui.i] 
que  l'excitation  a  été  plus  puissante,  et  sur  les  vaisseaux  qui  puuianu,*e( 
sont  très  irritables,  tels  que  les  petites  branches  sous-cutanées, 
la  contraction  n'est  bien  distincte  que  sous  l'influence  des  stimu- 
lants faibles,  tandis  que  la  dilatation  est  un  efl'et  presque  immé- 
diat d'une  excitation  vive  (2). 


de  la  sorte  conservaient  leur  irrita- 
bilité (a). 

Vcrschnir  et  Wcdeineycr  avaient 
reconnu  aussi  que  lorsqu'une  artère 
s*est  contractée  sous  l'influence  de 
quelque  stimulant,  remploi  renou- 
velé du  même  moyen  ne  produit  que 
peu  ou  point  d*eflet  (6). 

(1)  Hastings  a  observé  ces  phéno- 
mènes d'une  manière  très  distincte 
en  appliquant  de  l'ammoniaque  sur 
la  membrane  interdigitale  de  la  Gre- 
nouille ;  mais  la  dilatation  consécu- 
tive ou  même  primitive  des  petits 
vaisseaux  est  pi  us  considérable,  quand 
on  emploie  une  solution  de  chlor- 
hydrate d'ammoniaque,  et,  lorsqu'ils 
sont  agrandis  de  la  sorte,  ils  se  res- 
serrent de  nouveau  sous  l'influence 
des  applications  froides,  de  l'al- 
cool, etc. 

Le  contact  d'une  soluUon  de  sel 
commun  détermine  aussi  une  dilata- 
tion coDsidérabie  dans  les  petits  vais- 
seaux (c).  Dans  les  expériences  de 


M.  Wharlon  Joncs  ce  phénomène  a 
élé  souvent  précédé  d'une  contrac- 
tion momentanée  des  artériolcs. 

L'action  locale  d'un  mélange  de 
teinture  d'opium  et  d'une  solution  de 
sulfate  de  cuivre  détermine  cette  dila- 
tation sans  contraction  préalable  (d). 

(2)  Les  recherches  récentes  de 
M.  Marcy  sur  la  contractilité  vascu- 
laire  ont  conduit  ce  jeune  physiolo- 
giste à  penser  que  les  variations  dans 
les  eflets  dus  ù  l'excitation  des  arté- 
rioles  dépendent,  d'une  part,  du  degré 
d'intensité  du  stimulant,  et,  d'autre 
part,  du  degré  d'excitabilité  du  vais- 
seau; 

Qu'une  excitation  modérée  tend 
toujours  à  faire  contracter  les  vais- 
seaux ; 

Qu'une  excitation  forte  tend  à  les 
dilater  par  suite  d'une  sorte  d'épui  - 
sèment  d'innervation  comparable  à 
la  fatigue  qui  suit  l'exercice  muscu- 
laire ; 

Enfln,  que  la  répétition  fréquente 


(a)Thoaison,  Traité  méd.-chir.  de  l'inflammation,  p.  5G. 
{b)  \er9cha\r,  Diuert.  de  arteinarum  et  venarum  vi  irritabili,  p.  84. 
—  Wciicmcyer,  Untersuchung  en  HAerder  Kreiêlauf  des  Dlulcs,  p.  i42. 
(c)  Haftlings,  On  the  Inflamm.  ofthe  Mucotu  Membrane,  p.  54  cl  suiv. 
id)  Wliarton  Jones,  Op.  cU.  {Gxty's  Ho$pital  Heports,  \o\.  Vil,  p.  9). 


lelâcbement 
ie»  artères. 
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A  la  suite  (Viine  contraction  très  intense  ou  très  prolongée, 
telle  qu'on  en  voit  se  manifester  par  Taction  stimulante  iVun 
fort  courant  d'induction,  le  relâchement  des  parois  artérielles 
peut  même  devenir  si  considérable,  que,  sous  l'influence  de  la 
pression  exercée  par  le  sang,  la  porlion  du  vaisseau  ainsi  affai- 
bli se  dilate  au  point  d'offrir  le  double  de  son  diamètre  ordi- 
naire et  quelquefois  prend  l'apparence  d'une  petite  poche  ané- 
vrysmale  (1). 


de  rexcilalion  tend  à  émousser  Tirri- 
tabilité  de  ces  organes  et  les  rend  plus 
difficiles  à  exciter. 

Ainsi ,  quand  eu  appuyant  légère- 
ment sur  la  peau  avec  un  corps 
mousse ,  on  y  trace  une  ligne ,  on 
chasse  mécaniquement  le  sang  des 
vaisseaux  que  l'on  comprime ,  et  la 
ligne  devient  pâle  pendant  une  se* 
coude  ;  mais  le  sang  ne  larde  pas  à 
revenir,  et  la  peau  reprend  sa  teinte 
normale.  Cependant,  vingt  ou  trente 
secondes  après ,  la  ligne  blanche  re- 
paraît comme  la  première  fois  et  per- 
siste davantage.  Quelquefois  elle  dure 
plus  d'une  minute,  et  elle  dépend  évi- 
demment d'une  contraction  des  pelils 
vaisseaux  correspondants  qui,  excités 
par  la  pression,  ont  réagi  contre  cette 
excitation  et  se  sont  contractés  lente- 
ment. Si ,  en  traçant  cette  ligne,  on 
appuie  davantage  ou  si  Ton  fait  usage 
d'un  instrument  un  peu  aigu,  de  façon 
à  produire  une  légère  douleur,  on 
détermine  Tapparilion  d'une  traînée 
rouge  sur  chaque  côté  de  laquelle  se 
montre  un  liséré  blanc  ;  phénomène 
qui  s^explique  par  la  dilatation  des 


petits  vaisseaux  là  où  ils  ont  été  for- 
tement excités,  et  leur  contracUon 
dans  les  parties  adjacentes  où  leur 
excitation  a  ^té  moins  vive. 

M.  Marey  a  remarqué  aussi  que  le 
premier  effet  de  Télectricilé  appliquée 
à  dose  modérée  sur  la  peau  au  moyen 
de  houppes  métalliques  est  une  con- 
traction des  vaisseaux  du  derme, 
tandis  que  reiïet  d'un  courant  plus 
fort  ou  plus  prolongé  est  une  dilata- 
tion des  mêmes  vaisseaux. 

(1)  Ce  fait  de  la  dilatation  anormale 
d'une  portion  d'artère  à  la  suite  d'une 
contraction  excessive  a  été  constaté 
sur  les  vaisseaux  mésentériques  de  la 
Grenouille  par  les  frères  Weber  (a), 
et  me  semble  de  nature  à  jeter  beau- 
coup de  jour  sur  la  formation  de 
quelques-uns  de  ces  élargissements 
permanents,  connus  sous  le  nom  d'ec- 
tasieSf  qui  se  remarquent  parfois  sur 
certains  points  des  petites  branches 
du  système  artériel  chez  Tllomme,  et 
qui  ont  été  l'objet  d'une  étude  très 
approfondie  de  la  part  de  M.  Vir- 
chow  (6). 


(a)  Ed.  und  R.  H.  Wcher,  Ueber  die  Wirkungen,  welche  du  magneto-eUktrUche  Rei^ung  éer 
Blutgefdtse  bti  Ubenden  Thieren  hervorbringt  (MûUer's  Archiv.  fur  Anat.  und  Pfeytiol.,  1847, 
p.  «35). 

(b)  Virchow,  Veber  die  ErweiUrung  kleinerer  Cefâsu  {Archiv  f&r  pathologitche  AnaL  uni 
Phytiol.,  1851,  t.  III,  p.  4â7). 
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Je  dois  ajouter  que  par  Teffet  de  Thabitude  rirritabililé  des 
vaisseaux  sanguins  s'émousse.  Ainsi  Taclion  du  froid,  qui  pro- 
duirait une  contraction  marquée  dans  les  artérioles  de  la  peau 
d'une  région  du  corps  qui  est  d'ordinaire  bien  abritée  contre  les 
variations  de  température ,  restera  sans  influence  appréciable 
sur  les  vaisseaux  d'une  partie  qui  est  accoutumée  à  subir  l'im- 
pression de  Tair  extérieur  (1). 

§  17.  —  Les  variations  qui  peuvent  survenir  dans  le  calibre    lofliMOM 
des  artères  d  une  portion  très  circonscrite  de  1  organisme,  et    putiaues 
qui  sont  déterminées  soit  par  les  nerfs ,  soit  par  toute  autre  reiicbe^ei 
cause,  sont  de  nature  ù  influer  beaucoup  sur  la  manière  dont  le      «ru* 
sang  y  circule.  En  effet,  si  la  branche  artérielle  qui  se  rend  à     1^,^.*" 
un  réseau  capillaire  vient  à  se  contracter  de  façon  à  n'avoir 
temporairement  que  la  moitié  ou  le  quart  de  son  diamètre 
ordinaire,  elle  débitera  beaucoup  moins  de  liquide  dans  un  temps 
donné ,  et  si  les  canalicules  dans  lesquels  elle  va  se  terminer 
conservent  leurs  dimensions  primitives,  le  sang  ne  coulera  plus 
dans  ceux-ci  avec  la  vitesse  accoutumée  et  pourra  tendre  à  y 
devenir  stagnant.  Enfin  si  le  resserrement  partiel  des  artérioles 
est  accompagné  d'un  relâchement  ou  défaut  de  contractilité  dans 
la  partie  suivante  du  même  système  de  petits  vaisseaux,  le 
trouble  ainsi  produit  s'aggravera,  et  la  stase  du  sang  dans  les 


(1)  M.  Marey  a  appelé  dernièrement 
PatteoUoD  des  physiologistes  sur  cet 
ordre  de  faits,  et  a  cité  un  assez  grand 
nombre  d^exemples  d'amoindrisse- 
ment de  IMrritabilité  des  parois  vascu- 
laires ,  par  suite  de  ce  qu'il  nomme 
Vaccoutumancê  aux  excitations. 

Ainsi  le  degré  d'excitation  méca- 
nique qui  ne  produirait  sur  le  dos  de 
h  main  qu'une  ligne  blanche  due  à 
la  contraction  des  petits  vaisseaux 


sous-jacents  détermine  sur  la  peau  de 
Fépigastre  une  ligne  rouge  lisérée  de 
blanc,  comme  dans  le  cas  où  sur  la 
main  on  Croisse  fortement  les  tégu- 
ments. M.  Marey  explique  de  la  même 
manière  les  différences  qui  s'observent 
dans  les  effets  produits  sur  les  petits 
vaisseaux  sous-cutanés  par  une  appli- 
cation froide  portée  sur  la  peau  du 
corps  ou  sur  la  peau  des  mains  ou  de 
la  face  (a). 


(«)  Marey,  Mém.  fur  la  contractilité  voiculaire  (Ann.  det  iciencet  nat.^  4858,  4*  »ér\9,  i,  IX, 
p.  69  tt  foiT.). 
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capillaires  deviendra  plus  complète.  Or  ce  sont  là  précisément 
les  phénomènes  qui  s'observent  au  début  de  Télat  morbide  que 
les  pathologistes  désignent  sous  le  nom  d'inflammation  (1). 
L'harmonie  normale  cesse  alors  d'exister  entre  le  degré  de  toni- 
cité des  diverses  portions  du  système  vasculaire  de  la  partie 
malade.  Le  rétrécissement  spasmodique  de  l'artériole  dans  une 
certaine  étendue  de  ce  vaisseau  détermine  un  ralentissement  de 
la  circulation  dans  les  capillaires  qui  en  dépendent,  et  si  d'autres 
influences,  dont  j'aurai  bientôt  à  parler,  viennent  concourir  a 
entraver  la  marche  du  sang  en  aval  du  détroit  ainsi  formé,  les 
globules  que  ce  liquide  charrie  ne  tardent  pas  à  s'y  agglomérer 
et  à  boucher  le  passage;  puis  la  partie  du  vaisseau  qui  s'était 
contractée  tombe  dans  l'état  d'atonie  qui  suit  toujours  une 
action  désordonnée,  et  se  dilate  de  façon  à  verser  une  quantité 
extraordinaire  de  sang  dans  les  capillaires  ainsi  engorgés. 
Quelquefois  cet  afflux  de  liquide  suffit  pour  vaincre  l'obstacle, 
pour  désagréger  les  amas  de  globules  et  rétablir  le  mouvement 
circulatoire  dans  les  vaisseaux  obstrués  ("2)  ;  mais  d'autres  fois 
il  ne  produit  pas  ce  résultat  et  ne  fait  qu'accumuler  de  nouveaux 
globules  contre  les  agglomérations  déjà  formées,  et  dilater 
davantage  les  capillaires  en  amont  de  l'obstacle,  de  façon  à 
étendre  les  limites  du  mal.  Ces  phénomènes  sont  loin  de  con- 
stituer à  eux  seuls  l'état  de  phlogose,  et  l'excitation  locale  qui 


(i)  La  dilatation *des capillaires  dans 
rintlammation  a  été  révoquée  en 
doute,  ou  même  niée  par  quelques 
pathologistes,  mais  est  bien  réelle.  Les 
observations  de  Emmert,  de  M.  Lebert 
etdeM.  BrQcke  ne  laissent  aucune  in- 
certitude à  cet  égard  (a).  Ce  phéno- 
mène contribue  beaucoup  à  la  produc- 
tion de  la  rougeur,  qui  est  un  des 


caractères  de  Pétat  inflammatoire  ; 
mais  celte  coloration  est  due  aussi  en 
grande  parUe  à  Taccumulation  des  glo- 
bules héma tiques  dans  les  capillaires 
malades,  ainsi  que  nous  le  verrons  plus 
en  détail  dans  la  trente-sixième  Leçon. 
(2)  C'est  ce  qui  a  lieu  lorsque  Tin- 
flammation  se  dissipe  ou  se  re<oti/, 
pour  employer  ici  le  terme  technique. 


(a)  Emroert,  Beitr.  xurpathoL  (voy.Henle,  Bericht.ZeUtchr.  fûrrationn.  Med.,  4846,  t.  Il,  p.  37). 

—  L«bert,  Phyiiologiê  pathologiquet  4845, 1. 1,  p.  7. 

—  Bnickc,  Dfmerkungen  ûber  die  Mechanick  de»  Entiûndungtprocaset  {SUxunçibtrkhtê 
der  Akad.  dtr  WmenschafUn  iu  Wieih  484U,  t.  III,  p.  431). 
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les  détermine  est  la  source  d'autres  désordres  physiologiques 
dont  nous  n'avons  pas  ù  nous  occuper  en  ce  moment,  mais  ils 
sont  au  nombre  des  caractères  les  plus  importants  du  travail 
inflammatoire,  et  ils  amènent  souvent  de  grandes  modifications 
dans  la  forme  et  dans  le  mode  d'action  des  vaisseaux  affec- 
tés (l).  Ainsi  il  n'est  pas  rare  de  voir  les  arlérioles  perdre  de  la 
sorte  leur  disposition  cylindrique,  et  devenir  moniliformes  par 
suite  des  rétrécissements  et  des  dilatations  qui  alternent  entre 
eux,  ou  bien  encore  simuler  des  espèces  de  poches  anévrys- 
males  microscopiques  (2). 

§  18.  —  Dans  l'immense  majorité  des  cas,  la  contraction  coniracuon. 

,  ,  rhythmiquec 

et  la  dilatation  des  artères  ne  se  font  que  très  lentement  et  d«  quelque, 
n'offrent  rien  de  rhythmique;  mais  il  n'en  est  pas  toujours 
ainsi»  et  chez  certains  Mammifères  quelques-uns  de  ces  vais- 
seaux s'agrandissent  et  se  resserrent  alternativement  d'une 
manière  assez  régulière.  Le  professeur  Schiff  (de  Berne)  a  dé- 
couvert ce  curieux  phénomène  dans  les  vaisseaux  sous-cutanés 
de  l'oreille  chez  le  Lapin,  et  il  le  considère  comme  venant  en 


(1)  Cette  constriclion  initiale  des 
artérioles  qui  conduisent  à  un  point 
où  Tétat  ioflammaloire  se  déclare,  et 
le  raleoUssement  du  cours  du  sang 
qui  en  résulte  dans  les  capillaires  si- 
tués au  delà,  ont  été  constatés  d'abord 
par  M.  BrQcke,  professeur  de  physio- 
logie k  Vienne,  puis  par  MM.  Paget  et 
Wbarton  Jones  à  Londres,  et  par 
M.  Lebert  à  Paris  (a). 

(2)  Ces  dilatations  circonscrites  et 


en  forme  d'ampoules  paraissent  ne 
pas  avoir  échappé  à  Tattention  de 
Lcuwenhoeck  (6),  et  constituaient  pro- 
bablement une  partie  des  petites  tu- 
meurs vasculaires  doni  Haller  a  parlé 
sous  le  nom  (Tanévrysines  vrais  (c)  ; 
mais  celles-ci  n'ont  pas  toujours  ce 
mode  d'origine,  et  la  nature  n'en  est 
bien  connue  que  depuis  la  publication 
des  observations  de  MM.  KôUiker  et 
liasse,  Virchow,  elc  (d). 


(a)  Brttdic,  Op.  cit. 

—  Paget,  Ueturet  on  the  Surgkal  Pathology,  4853, 1. 1,  p.  302,  elc. 

—  Wliarton  Jonei,  Op.  cit.  {Gun's  Hotpital  Reports,  â*  série,  i.  VII). 

—  Lebert,  Mém.  gw  leo  changementt  vatculairet  qiu  provoque  la  localitation  infiamma' 
toire  (Mém.  de  la  Société  de  Hologie,  1858,  t.  IV.  p.  84). 

(b)  Lenweoboeck,  Expérimenta  et  contemplationet  (Arcana  Naturœ,  t.  II,  p.  179). 
{e)  HaUer,  Mém.  êur  le  mouvement  du  tang,  p.  9. 

(d)  Rôlliker  et  Uasse,  Ueber  blutkôrperchenKaltige  ZelUn  (Zeitichr.  fur   Witsentch.  Zool., 
1848,  1. 1,  p.  960). 

—  Virchow,  Op.  cit.  (Archivfûr  patholog.  Atiat.  undFhysiol,  1851,  l.  III,  p.  427). 


Ponctions 
de  la  tunique 

moyenne 
des  artères. 
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aide  aux  mouvements  du  cœur;  mais  les  changements  de  calibre 
dans  les  artères  de  celte  partie  me  semblent,  au  contraire, 
devoir  retarder  plutôt  qu'accélérer  le  cours  du  sang  (1). 

§  19.  —  L'élasticité  et  la  contractilité  des  artères  sont  dues 
à  la  tunique  moyenne  de  ces  vaisseaux,  tunique  que  nous  avons 
déjà  vue  se  composer  de  fibres  de  tissu  jaune  et  d'éléments 
musculaires  (2).  La  force  de  résistance  des  parois  artérielles 
dépend  aussi  principalement  de  celte  couche  moyenne,  et  cette 
circonstance  nous  fait  comprendre  comment  ces  tubes  cylin- 


(1)  M.  SchifT  a  irouvé  que  ces  dila- 
tations périodiques  commencent  dans 
les  branches  artérielles  situées  à  la 
base  du  pavillon  de  Porcille,  et  s'éten- 
dent ensuite  aux  ramuscules  et  aux 
veines.  Les  contractions  suivent  la 
même  direction,  et  ces  états  alterna- 
tiCs  se  succèdent  plus  ou  moins  rapi- 
dement, suivant  la  température  exté- 
rieure et  diverses  autres  circonstances. 
La  contraction  de  ces  artères  peut 
être  provoquée  par  des  stimulants 
mécaniques  aussi  bien  que  par  le 
galvanisme;  et,  chose  importante  h 
noter,  quand  on  pince  une  des  oreil- 
les, TelTet  produit  n'est  pas  seule- 
ment local,  mais  se  manifeste  aussi 
dans  Toreille  du  côté  opposé.  M.  Schiiï 
a  observé  le  même  phénomène  quand 
il  pinçait  fortement  une  des  pattes 
de  PAnimal  ou  quand  il  reiïrayait  (a). 

M.  Van  der  Beke  Gallenfels  a  ré- 
pété les  expériences  de  M.  SchifT,  et 
a  constaté  également  ces  changements 
périodiques  dans  le  calibre  des  vais- 
seaux de  Toreille  externe  du  Lapin  ; 


mais  il  n'a  observé  ni  la  régularité 
ni  la  fréquence  de  ces  mouvements 
annoncés  par  le  professeur  de  Berne. 
Dans  ses  expériences,  chaque  état 
de  contraction  ou  de  dilatation  du- 
rait une  minute  ou  davantage,  tan- 
dis que  M.  SchifT  a  vu  les  change- 
ments se  répéter  plusieurs  fois  dans 
le  même  espace  de  temps.  Quand  Pair 
est  froid,  les  vaisseaux  restent  quel- 
quefois contractés  pendant  plusieurs 
heures;  mais  quand  la  température 
atmosphérique  est  élevée,  Tétat  de  di- 
latation est  prédominant  (6). 

M\l.  Donders,  Hoppe  et  Gallenfels 
ont  fait  remarquer  avec  raison  que 
ces  mouvements  rhythmiques  ne  doi- 
vent pas  contribuer  à  accélérer  la 
circulation  du  sang  dans  les  vaisseaux 
de  Toreille,  car  ils  se  propagent  beau- 
coup plus  lentement  que  ne  marche 
le  courant  déterminé  par  l'action  du 
cœur. 

La  contractilité  de  ces  vaisseaux  a  été 
étudiée  aussi  par  M.  Vulpian  (c). 

(2)  Voyez  ci-dessus,  tome  f  (I,  p.  51â. 


(a)  Schiff,  Ein  aecettoritchet  ApterienKer%  hei  Kaninchcn  {Arch.  fUr  ph^ttiol.  HeUkunde,  1854, 
t.  XIII,  p.  521). 

{b)  J.  Van  der  Beke  CaUenfeU.  Ueber  den  Ein/lu$t  ier  voio-motoruchen  Nerven  auf  ien  A'reù- 
lauf  und  die  Temptralur  {Zeitêchr.  fur  rationnelle  Medicin,  4855,  S*  aéric,  t.  VII,  p.  172  et 
•oit.). 

(c)  Vulpian,  Sur  la  contractilité  des  vaitteaux  de  l'oreille  du  Lapin  (Compte  rendu  de  la  Société 
de  biologU,  4850,  2*  série,  t.  III,  p.  483). 
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driques  se  laissent  distendre  par  le  sang,  et  se  transforment 
parfois  en  une  vaste  poche,  lorsque,  dans  un  point  de  leur  éten- 
due, ils  se  trouvent  réduits  à  leurs  tuniques  interne  et  externe, 
soit  par  suite  d'une  blessure  et  de  la  non-eicatrisation  de  la  plaie 
faite  à  leur  tunique  moyenne,  soit  par  Teffet  d'une  sorte  d'ul- 
cération de  celle-ci.  On  donne  à  ces  dilatations  arférielles  le 
nom  (ïnnévrysmeSy  et  il  arrive  souvent  que  les  chocs  répétés  du 
sang  contre  leurs  parois,  après  en  avoir  déterminé  l'amincisse- 
ment, en  effectuent  la  rupture,  accident  qui  amène  d'ordinaire 
une  hémorrhagie  mortelle. 

C'est  aussi  à  raison  des  propriétés  physiologiques  de  cette 
tunique  moyenne  que  dans  certains  cas  une  artère  divisée  se 
ferme  spontanément  et  cesse  de  livrer  passage  au  sang,  qui 
d'abord  s'en  échappait  comme  un  torrent  ;  mais  le  retrait  de 
cette  gaine  ne  suffit  que  rarement  à  produire  à  lui  seul  Toiîclu- 
sion  du  vaisseau,  et  dans  la  plupart  des  cas  la  coagulation  du 
sang  entre  les  lèvres  de  la  plaie  contribue  aussi  pour  beaucoup 
à  la  suppression  de  l'hémorrhagie  (1). 

§  20.  —  ïl  est  facile  de  comprendre  que  de  légères  variations 
dans  la  puissance  contractile  des  artères  doivent  influer  sur  le 
caractère  des  pulsations  dont  ces  vaisseaux  sont  le  siège.  Si  les 


Influence 
sur  le  pouls 


(1)  Dans  les  plaies  d*armes  à  feu, 
par  exemple  dans  les  cas  où  un 
membre  a  été  emporté  par  un  boulet 
de  canon,  il  arrive  parfois  que  l'artère 
déchirée  se  contracte  si  fortement  à 
son  extrémité,  que  le  sang  ne  peut 
plus  y  passer  et  n^y  constitue  qu'un 
caillot  filiforme  (a)  ;  mais  dans  la 
plupart  des  cas  où  une  grosse  artère 
a  été  divisée  transversalement,  son 


extrémité  reste  béante,  et  c'est  par 
suite  de  la  formation  d'un  caillot 
qu'elle  s'oblitère.  Le  mécanisme  de  ce 
travail  curatif  a  été  étudié,  pour  la 
première  fois,  par  un  des  chirurgiens 
les  plus  célèbres  du  siècle  dernier, 
J.-L.  Petit  (6).  Vers  la  même  époque, 
Morand,  tout  en  méconnaissant  l'im- 
portance des  résultats  constatés  par 
son  devancier,  enrichit  la  science  de 


{a)  Guthrie,  On  thf  Diteasea  and  Injuries  ofArterUs,  1830,  p.  234. 

(b)  J.-L.  Petit,  Diitertation  sur  la  manière  d'arrêter  le  sang  dans  Us  hémorrlMgUs  (Mém.  de 
r/^ad.  des  sciences  ,  1731 .  p.  85).  —  Second  Mémoire  sur  la  manière  d' arrêter  des  hémorrha' 
fÎM,  contenant  deux  observations  qui  prouvent  que  le  sang  s'arrête  par  un  caillot  {Mém,  de 
TAead.  des  sciences,  1732,  p.  38S). 


220  MÉCANISME    DE    LA    CIRCULATION. 

parois  vasculaires  sont  à  la  fois  très  irritables,  mais  incapabk?s 
de  résister  fortement  à  l'impulsion  produite  par  le  choc  du  sang 
contre  leur  surface  interne,  elles  céderont  beaucoup  sous  Tin- 
fluence  de  chacune  des  ondées  lancées  par  le  cœur,  et  revien- 
dront proiîiptement  sur  elles-mêmes  dès  qu'elles  auront  été 


nouveaux  faits  relaUrs  à  la  coutracli- 
lité  de  ces  vaisseaux  (a)  ;  Kirkiand  et 
quelques  autres  physiologistes  firent 
également  des  travaux  sur  ce  point 
important;  mais  ce  sont  principale- 
ment les  expériences  de  J.  Jones,  de 
P.  Béclardetd'Aniussat,qui  ont  com- 
plété les  recherches  commencées  si 
heureusement  par  J.-L.  Petit. 

Lorsqu'une  artère  d'un  calibre  con- 
sidérable a  été  complètement  divisée 
en  travers,  elle  se  raccourcit  et  se 
contracte  tout  en  restant  béante  ;  mais 
sa  tunique  externe  se  retire  beaucoup 
moins  que  sa  tunique  moyenne  et  sa 
membrane  interne,  et  le  sang  ne  tarde 
pas  à  y  adhérer  en  se  coagulant.  Une 
sorte  de  bourrelet  se  constitue  ainsi 
et  se  rétrécit  de  plus  en  plus  par 
Padditionde  nouveaux  dépôts  de  sang 
coagulé,  jusqu'à  ce  qu'enfin  il  forme 
une  espèce  de  bonnet  ou  de  capuchon 
qui  recouvre  rcxtrémitc  du  vaisseau 
et  adhère  à  ses  parois.  Ce  couvercle 
arrête  Phémorrhagie  et  détermine  la 
formation  d'un  autre  caillot  intérieur, 
ou  bouchon f  qui  est  conique  et  s'étend 


dans  l'intérieur  du  vaisseau  jusqu^au 
niveau  de  la  première  branche  la- 
térale de  celui-ci  ,  mais  n'adhère 
que  faiblement  à  ses  parois,  et  ne 
tarderait  pas  à  être  expulsé  par  le 
sang,  si  le  caillot  extérieur  ou  capu- 
chon n'existait  pas.  L'inflammation 
adhésive  peut  ensuite  s'établir  dans 
la  plaie,  et  la  portion  de  Tarière  qui 
est  occupée  par  le  caillot  se  contracte 
alors  graduellement,  cl  finit  par  s'obli- 
térer complètement  et  se  transformer 
en  un  cordon  ligamentiforroe.  Mais  il 
arrive  d'ordinaire  que  le  caillot  cède 
au  torrent  circulaloire  avant  que  le 
travail  de  consolidation  se  soit  com- 
plété, et  qu'une  nouvelle  hémorrhagie 
se  déclare.  Aussi,  dans  les  cas  de  la 
section  d'une  artère  d*un  calibre  un 
peu  considérable,  faut-il  toujours 
avoir  recours  à  la  ligature,  la  com- 
pression ,  ou  quelque  autre  moyen 
analogue,  pour  prévenir  des  accidents 
funestes. 

Lorsqu'une  artère  n'a  été  coupée 
qu'à  moitié,  la  rétraction  des  bords 
de  la  plaie,  au  lieu  de  contribuer  à  eu 


(n)  Morand,  Sur  Ut  changemenU  qui  arrivent  aux  artères  coupéet  {Mém.  de  l'Acad.  ia 
scienc€t,  1736,  p.  32i). 

—  Poutcau.  Mélange*  de  chirurgie»  4760,  p.  290  et  suiv. 

—  Kirkiand,  Ettay  on  tite  Method  of  Suppreuinif  Hemorrhage  from  hivided  Arterie*,  i  763. 

—  J.  F.  Jones,  A  Treatiteon  the  Procea  employed  by  Nature  in  Suppretsing  the  Hemorrhage 
from  Divided  and  Punctured  Arteriet,  1810. 

—  Béclard,  Recherches  et  expériences  sur  Us  bUssures  des  artères  {Mém.  de  la  Soc.  médicûU 
d'émulation,  1817.  t.  Il,  i*  parlie). 

—  Amiiuat,  Souvelles  recherches  expérimentaUt  sur  les  hémorrhagies  Iraumatiques  {Mém. 
de  l'Acad.  de  médecine,  1830.  l.  V,  p.  08).  —  Hecherches  expérimentales  tur  les  blessures  des 
artères  et  des  veines  (cxlr.  du  Journal  de  chirurgie  de  Mal^gMig^no,  1843). 
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excitées  par  ce  slimulant  mécanique.  Les  baltemcnls  du  pouls 
seront  alors  plus  grands  que  dans  l'état  normal,  et  pourront 
même  devenir  visibles  à  l'œil  là  où  ils  étaient  d  ordinaire  à  peine 
appréciables  au  toucher  (1).  Si,  par  suite  du  relâchement  de 


amener  Toblitération,  ne  peut  que  la 
rendre  plus  béante  ;  par  conséquent, 
une  blessure  de  ce  genre  est  souvent 
plus  dangereuse  que  la  section  com- 
plète du  vaisseau,  et  c*est  pour  celte 
raison  .que  parfois  le  chirurgien  trouve 
avantage  à  diviser  complètement  une 
artère  qui  a  été  ouverte  de  la  sorte. 

n  est  aussi  à  noter  que  les  timiques 
interne  et  moyenne  des  artères  sont 
plus  fragiles  que  la  tunique  externe, 
et  lorsqu'on  applique  une  ligature  sur 

• 

un  de  ces  vaisseaux,  on  les  rompt 
circulairement.  L*extrémi té  divisée  se 
contracte,  et  le  sang,  retenu  par  la 
constriclion  artiûciellç  de  la  tunique 
externe,  s'y  coagule  ;  puis  le  cul- de- 
sac  ainsi  produit  se' resserre  peu  à  peu 
et  sa  cavité  s'oblitère.  On  peut  déter- 
miner les  mêmes  effets  en  tordant 
seulement  l'artère  de  manière  h  briser 
complètement  ses  deux  tuniques  in- 
ternes sans  déchirer  sa  gaine  externe. 
Pour  plus  de  détails  à  ce  sujet,  je 
renverrai  aux  recherches  de  J.  Jones, 
de  Béclard  et  d'Amussat,  citées  ci- 
dessus. 

(1)  Cette  augmentation  dans  la 
grandeur  des  oscillations  pulsatiles 
des  artères  peut  être  déterminée  à 
volonté  par  l'action  locale  de  certains 
agents  sur  ces  vaisseaux.  Ainsi,  dans 
les  expériences  de  Hastlngs,  l'applica- 
tion de  l'ammoniaque  sur  l'aorte  ven- 
trale d'on  Lapin  a  été  suivie  immé- 


diatement de  battements  très  étendus 
dans  ce  vaisseau.  Ce  physiologiste  a 
constaté  aussi  que  les  mouvements 
du  pouls  devenaient  visibles  à  l'œil 
dans  l'artère  carotide  du  Cheval,  lors- 
qu'il y  appliquait  le  même  réactif. 
Des  pulsations  beaucoup  plus  fortes 
que  d'ordinaire  se  sont  manifestées 
aussi  dans  l'aorte  d'un  Chien  après 
que  les  parois  de  ce  vaisseau  eurent 
été  excitées  mécaniquement  (a). 

Peut-être  faudrait-il  rapporter  ù  un 
excès  dans  l'irritabiltté  des  parois 
artérielles  le  phénomène  du  pouls 
double  qui  a  été  observé  par  plusieurs 
pathologistes,  et  qui  est  connu  sous  le 
nom  de  pouls  dicrote.  Ainsi  Parry  rap- 
porte l'exemple  d'un  jeune  homme  dont 
chaque  systole  du  cœur  correspondait 
a  deux  battements  du  pouls  dans  l'ar- 
tère radiale  du  côté  droit,  toutes  les 
fois  que  la  circulation  était  accélérée. 
L'un  de  ces  battemeuts  était  évidem- 
ment produit  par  la  contraction  du 
ventricule  gauche  du  cœur,  et  celui 
qui  coïncidait  avec  la  diastole  ventri- 
culaire  dépendait  peut-être  de  l'im- 
pulsion imprimée  au  sang  par  la  réac- 
tion des  parois  artérielles  qui,  au 
lieu  d'être  lente  et  graduelle  comme 
d'ordinaire,  était  brusque,  l^rry  cher- 
che à  expliquer  ce  double  battement 
par  la  locomotion  du  vaisseau,  mais 
le  raisonnement  qu'il  fait  à  ce  sujet 
me  paraît  peu  satisfaisant  (6). 


{a)  Hastinçs,  Inflamm.  of  the  Mucom  Membrane  of  the  Lungt,  p.  S8. 
[b)  Parry,  Experim.  Inquiry  on  the  Nature  of  Arterial  Pulte,  p.  134. 
Au  »ajel  du  pouU  dicrote ^  voyez  avssi  Vircliow,  Die  Uhre  vom  Arterienpulêt  p.  184  et  sutT« 
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leurs  parois,  les  artères  deviennent  moins  capables  de  réagir 
contre  le  courant  qui  tend  à  les  dilater,  il  est  évident  aussi  que 
la  transformation  du  mouvement  intermittent  développé  par  les 
contractions  du  cœur,  en  un  mouvement  continu,  ne  s'effectuera 
pas  aussitôt  que  de  coutume,  et  que  les  saccades  du  sang  en 
circulation  se  feront  sentir  au  delà  du  point  où  le  pouls  (»esse 
généralement  d'exister  (1).  Or  toutes  ces  variations  dans  la 
manière  d'agir  des  parois  vasculaires  se  lient  à  certains  états 
physiologiques,  et  c'est  pour  cette  raison  que  le  médecin,  en 
étudiant  les  mouvements  des  artères,  peut  s'éclairer  utilement 
sur  la  disposition  générale  de  l'organisme  aussi  bien  que  sur 
le  mode  d'action  du  cœur. 

Il  est  également  à  remarquer  que  la  différence  dans  la  toni- 
cité normale  des  artères  paraît  être  beaucoup  plus  grande  qu'on 
n'aurait  été  porté  à  le  supposer.  Dans  ces  derniers  temps, 
M.  Vierordt  et  un  de  ses  disciples  ont  cherché  à  mesurer 
directement  le  diamètre  de  quelques-uns  de  ces  vaisseaux  chez 
l'Homme  vivant ,  et  ils  ont  vu  que  du  matin  au  soir  leur  capa- 
cité pouvait  changer  notablement ,  phénouiène  qui  semble 
devoir  dépendre  de  quelques  variations  dans  la  confractilité  de 
ces  vaisseaux  plutôt  que  d'une  différence  dans  le  volume  des 
liquides  en  circulation  (2). 

§  21.  —  On  considère  généralement  l'élasticité  et  la  ton- 


(1)  Diaprés  quelques  expériences 
hydrauliques  failes  par  Alison,  il  pa- 
raîtrait que  la  force  élastique  des  ar- 
tères est  moins  grande  dans  les  parties 
atteintes  d'inflammation  que  dans  les 
parties  saines  (a). 

(2)  Pour  faire  des  observations  de 
ce  genre,  on  choisit  une  artère  super- 


ficielle qui  repose  sur  un  plan  résis- 
tant, par  exemple  Tartère  radiale  au 
poignet;  et,  à  l'aide  d'une  petite  pla- 
que, on  la  déprime  de  façon  à  l'apla- 
tir, et  l'on  mesure  sa  largeur  dans 
cet  étal.  MM.  Vierordt  et  Abc  rie  ont 
trouvé  ainsi  que,  le  soir,  le  diamètre 
de  ce  vaisseau  est  plus  grand  que  le 


(a)  Alison.  Sotice  of  some  Expérimenté  on  the  Vital  Propertiet  of  Arteritt  leading  to  Infiamei 
Parti,  etc.  {Kdinb.  Mcd.  ond  Surg.Jonm.,  1830,  l.  XLV,  p.  100). 
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tractilîté  des  artères  comme  n'ajoutant  rien  à  la  force  motrice    Jnfl««»c6 

"  des  artères 

développée  par  les  mouvements  du  cœur  et  comme  servant  »"^p"»»»" 

'  *  *  circulatoire. 

seulement  à  en  régulariser  l'emploi  ;  mais,  d'après  quelques 
expériences  dues  à  M.  Poiseuille,  je  suis  porté  à  croire  qu'il  en 
est  autrement.  Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  ce  physiologiste  a  trouvé 
que  la  réaction  vitale  des  parois  de  ces  vaisseaux  détermine  une 
pression  supérieure  à  celle  du  sang,  sous  l'influence  de  laquelle 
leur  dilatation  s'était  produite,  et  par  conséquent  il  faut  admettre 
que  la  contractilité  des  artères,  mise  en  jeu  par  le  fait  de  chaque 
distension,  contribue  d'une  manière  active  à  pousser  le  sang 
vers  le  système  capillaire,  et  tend  à  contre-balanccr  la  déper- 
dition de  forces  qui  peut  avoir  lieu  dans  ce  trajet  (1). 

§  22.  —  Je  dois  ajouter  que  l'influence  des  mouvements    ««««««ne» 


des 


respiratoires  peut  devenir  très  grande  sur  la  marche  du  sang  mouTemeni 
artériel  dans  le  voisinage  immédiat  du  cœur  (2) ,  mais  que 


malin.  Voici  quelques-unes  des  me- 
sures comparatives  prises  chez  quatre 
individus  : 

A.  Malin,  â,92.  Soir,  3.44 

B.  _-       i,43      —    3,3i 
G.     —      2,29     —    2,67 

D.     —       1,74      —    2,45  (a) 

()  )  rai  déjà  eu  l'occasion  de  parler 
de  ces  expériences  au  commencement 
de  cette  Leçon  (6). 

Un  des  physiologistes  les  plus  cé- 
lèbres du  siècle  actuel,  Charles  Bell, 
a  cherché  à  établir  par  une  suite  de 
raisonnements  plus  spécieux  que  so- 
lides, que  les  artères  sont  douées 
d*ane  puissance  impulsive  très  con- 
sidérable, et  contribuent  plus  que  le 


cœur  à  mettre  le  sang  en  mouve- 
ment (c)  ;  mais  les  faits  sur  lesquels 
il  s'appuie  peuvent  être  expliqués  sans 
avoir  recours  à  une  pareille  hypo- 
thèse. 

(2)  Dans  les  recherches  faites  par 
M.  Spengler  sous  la  direction  de 
M.  Ludwig,  on  a  comparé  sur  le 
même  Animal  les  variations  de  pres- 
sion coïncidentes  avec  les  mouvements 
d'expiration  et  d'inspiration,  d'une 
part  dans  Tarière  carotide,  d'autre 
part  dans  une  branche  périphérique 
du  système  artériel  chez  le  Cheval. 

Dans  une  première  expérience,  on 
a  comparé  de  la  sorte  les  pressions  à 
l'extrémité  inférieure  de  la  carotide 
et  à  Pcxtrémité  céphalique  du  même 


(a)  Aberle,  Die  Mettung  der  Arteriendurchmesser  am  lebenden  Mentclien.  Tubingue,  1850 
Itoyei  Viorordt's  Archiv  fûrphytiol.  Heilkunde,  1850,  t.  XV,  p.  574). 
(b)Yoy.  ci-deffsu«,  page  103. 
(c)  Cb.  Bell,  An  Euay  on  the  Forcet  which  Circulate  the  Blood,  1819. 
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raccélération  intermiltenic  imprimée  ainsi  au  liquide  en  cir- 
culation diminue  promptement  dans  les  parties  périphériques 
du  système  vasculaire,  et  que  dans  les  petites  artères  elle  cesse 
d  être  appréciable.  Mais  c'est  là  un  sujet  que  nous  étudierons 
plus  attentivement  dans  la  prochaine  Leçon. 


vaisseau,  et  Ton  a  troUTé  que  dans  le 
premier  poiut  la  différence  entre  le 
mompnt  de  Tinspiratlon  et  celui  de 
Pexpiration  était,  terme  moyen,  d'en- 
viron iiiO  millimètres  de  mercure , 
tandis  que  dans  le  second  point  elle 
n'était  que  d'environ  /i9  millimètres. 


Chez  un  autre  Cheval,  les  varia- 
tions correspondantes  étaient,  terme 
moyen,  d'environ  75  millimètres  dans 
la  carotide,  de  27  millimètres  dans 
l'artère  maxillaire  interne,  et  d'envi- 
ron 7  millimètres  dans  l'artère  méta- 
tarsienne postérieure  (a). 


(a)  Spenffler,  Ueber  die  Stdrke  des  ArlerieUen  Blutttromt  (MûUer's  Archiv  f&r  Anat.  vni 
Phytiol.f  1844,  p.  55  et  suit.). 


TRENTE -CINQUIÈME  LEÇON. 


Suite  de  Thisloire  du  cours  du  sang  dans  les  artères.  —  Mesure  de  la  pression 
à  laquelle  ce  liquide  se  trouve  soumis  dans  ces  vaisseaux  ;  circonstances  qui 
font  varier  cette  pression.  —  De  la  vitesse  du  courant  sanguin  dans  les  artères. 
—  Bruits  artériels.  —  Circonstances  qui  influent  sur  le  mode  de  distribution 
du  sang  dans  les  diverses  parties  du  système  artériel.  —  Rôle  des  anasto- 
moses. 


§  1.  —  Nous  avons  vu  dans  une  Leçon  précédente  (1)  que  Pouwëe  laiér 
la  charge  sous  laquelle  le  sang ,  poussé  par  la  conlraetion  du  .lan» 
ccL^ur,  entre  dans  le  système  artériel,  est  considérable,  et  peut 
être  généralement  estimée  comme  équivalant  à  la  pression 
qu'exercerait  une  colonne  d'eau  de  près  de  2  mètres  de  haut. 
Cela  posé,  les  physiologistes  devaient  être  naturellement  con- 
duits à  chercher  ce  que  devient  cette  pression  à  mesure  que  le 
sang  avance  dans  ra|)parcil  circulatoire,  et  quelle  poussée  ce 
liijuide  détermine  sur  les  parois  des  vaisseaux  qu'il  traverse  (2). 


(1)  Voyez  ci-dessus,  page  iOli  et 
suivantes. 

(2)  l'our  meure  en  évidence  et 
pour  estimer  la  force  avec  laquelle  le 
bang  presse  contre  les  parois  des  ar- 
tères et  dilate  ces  vaisseaux,  les  an- 
ciens physiologistes  ont  eu  recours  à 
une  expérience  curieuse  que  chacun 
peut  répéter  sur  sa  propre  personne, 
mais  qui  n'a  pas  toute  la  portée  que 
Pun  y  aiiribuait. 

Lorsque,  étant  assis,  on  pose  un 
genou  sur  Taulre  en  croisant  les 
jambes,  on  voit  le  pied  qui  est  de  la 
^rtc  suspendu  en  Tair  osciller  d'une 
manière  régulière,  et  il  est  facile  de  se 
conxaincre  que  ces  mouvements  cor- 
respondent aux  battements  de  Tartèrc 


poplitéc,  qui  se  trouve  pressée  entre  les 
deux  genoux  et  qui  se  rend  au  membre 
ainsi  placé.  Cliaque  fois  que  le  sang, 
lancé  par  le  cœur,  vient  frapper  contre 
les  parois  de  ce  vaisseau,  le  pied  se 
soulève,  et  par  conséquent  il  était  na- 
turel de  penserque  le  mouvement  ainsi 
produit  était  dû  à  l'impulsion  du  sang. 
Or,  en  fixant  un  poids  de  25  kilogram- 
mes, ou  même  davantage,  à  l'extrémité 
du  membre  qui  oscille  de  la  sorte,  on 
peut  \oir  les  mouvements  continuer, 
et,  en  mesurant  la  longueur  du  bras 
de  levier  représenté  par  la  jambe,  on 
a  calculé  que  la  force  nécessaire  pour 
soulever  de  la  sorte  25  kilogrammes 
était  au  moins  égale  à  200  kilogram- 
mes. On  a  donc  conclu  de  cette  expc- 

15 
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On  sait,  en  physique,  que  toute  pression  exercée  sur  un  liquide 
renferme  dans  un  vase  se  transmet  dans  tous  les  sens  et  égale- 
ment, de  sorte  que  si  le  système  artériel  était  un  réservoir 
clos  ,  la  charge  produite  par  la  contraction  du  ventricule 
gauche  se  ferait  sentir  avec  la  même  puissance  dans  toute 
la  longueur  de  ce  système,  et  déterminerait  partout  une  éléva- 
tion égale  dans  la  colonne  manométrique  employée  pour  la 
mesurer. 

Les  premières  expériences  dans  lesquelles  Haies  (1)  chercha 
à  mesurer  la  pression  du  sang  dans  les  diverses  artères  ne 
donnèrent  à  ce  sujet  aucun  résultat  net,  et  celles  faites,  il  y  a 


rience  que  Peflort  exercé  par  le  sang 
sous  rinfluence  des  contractions  du 
cœur  devait  être  assez  considérable 
pour  faire  équilibre  à  plus  de  deux 
quintaux  métriques  (a). 

Mais  ce  raisonnement  péchait  par 
sa  base,  et  a  été  renversé  par  une 
autre  expérience  non  moins  simple. 
Charles  Bell  fil  remarquer  que,  dans  les 
opérations  chirurgicales,  il  suffit  d'une 
pression  légère  exercée  avec  le  doigt 
pour  arrêter  complètement  le  cours 
du  sang  dans  une  artère,  et  qu'un 
poids  comparativement  très  faible, 
placé  sur  le  trajet  de  Tarière  crurale 
au  pli  de  Talne,  aplatit  ce  vaisseau 
et  fait  cesser  les  battements  dans  les 
parties  situées  au  delà.  II  en  conclut 
que  Faction  mécanique  du  sang  lancé 
dans  la  portion  suivante  du  même  vais- 
seau ne  pouvait  être  la  cause  directe  du 
mouvement  de  projection  qui  suit  son 
a£Dux  dans  les  artères  de  la  jambe  (6}. 


l\  ne  fut  pas  heureux  dans  l'explica- 
tion nouvelle  qu'il  donna  du  phéno- 
mène ;  mais,  d'après  les  ^ faits  qu'il 
rapporta,  on  doit  penser  que  les  con- 
tractions des  muscles  extenseurs  de  la 
jambe  contribuent  pour  beaucoup  à  la 
production  du  phénomène.  Nous  dis- 
cuterons ce  point  en  traitant  de  la 
contraction  musculaire. 

(1)  liâtes,  dont  j'ai  déjà  eu  l'occa- 
sion de  citer  les  recherches  sur  la 
force  du  cœur,  trouva  que  le  sang 
lancé  par  l'artère  carotide  et  par  l'ar- 
tère crurale  d'un  Chien  s'élève  à  peu 
près  à  la  même  hauteur  dans  un  tube, 
vertical  adapté  à  l'un  et  à  l'autre  de 
ces  vaisseaux  (c)  ;  mais  en  discutant 
les  résultats  numériques  fournis  par 
d'autres  expériences  de  ce  physiolo- 
giste, Senac  arriva  à  celte  conclusion 
que  le  sang  a  plus  de  force  dans  les 
artères  voisines  du  cœur  que  dans  les 
autres  (d). 


(a)  Voyei  Senac,  Traité  de  la  tlructure  du  cœur,  t.  Il,  p.  153. 

{b)  Ch.  Dell,  An  Euan  on  the  Forcet  which  Circulate  the  Blood,  1840,  p.  60  et  tuiv. 

(c)  Haies,  Hémottalique,  p.  31. 

\i)  Senac,  Traité  de  la  itrwturt  du  cœur,  t.  Il,  p.  1 54. 
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vingt-cinq  ans,  par  M.  Poisouillc  (1),  semblaient  prouver  qu'ef- 
fectivement les  choses  se  passent  ainsi  dans  Tappareil  circula- 
toire de  THomme  et  des  autres  Mammifères.  En  effet,  ce  phy- 
siologiste distingué  n'observa  aucune  différence  dans  la  hauteur 
de  la  colonne  liquide  tenue  en  équilibre  par  le  sang  contenu 
dans  une  artère  voisine  du  cœur  ou  dans  une  artère  située  fort 
loin  de  cet  organe.  Les  niveaux  paraissaient  être  les  mêmes, 
comme  dans  Texpérience  classique  des  vases  communicants. 
3Iais  des  recherches  plus  précises ,  faites  récennuent  par 
M.  Volkmann,  montrent  qu'en  réalité  cette  poussée  latérale  du 
sang  diminue  un  peu  du  cœur  vers  la  périphérie  du  système 
artériel,  et  que  les  phénomènes  qui  accompagnent  le  mouvement 
de  ce  liquide  dans  cet  appareil  hydraulique  se  rapprochent 
davantage  de  ceux  (|ue  nous  offre  l'écoulement  de  l'eau  dans 
un  tuvau  ouvert  à  son  extrémité. 

Les  expériences  faites  par  les  physiciens  sur  les  lois  gêné-    Application 
raies  de  l'écoulement  des  liquides  dans  des  tuyaux  rigides  de rh^raiiq 
montrent  que  la  poussée  latérale  diminue  dans  ceux-ci  à  mesure     T' oô  "* 
qu'on  s'approche  de  rorifice  par  lequel  l'écoulement  s'effectue  p*^^"*""*^*' 
librement.  Pour  s'en  assurer,  il  sulïit  d'élever  de  distance  en 
distance  sur  le  tuyau  de  conduite  des  tubes  verticaux  qui  com- 
muniquent avec  l'intérieur  de  celui-ci  et  qui  soient  ouverts  par 
le  haut.  Le  liquide  en  mouvement  s'élèvera  dans  chacun  de  ces 
tubes ,  appelés  piézomètres ,  proportionnellement  à  la  pression 


(1)  M.  Poiseuillc  fut  le  premier  à  carotide,  d'autres  fois  sur  un  rameau 

remellre  en  honneor  les  applications  de  Tarière  crurale ,  il  arriva  à  des 

de  riiydraulique  aux  études  pliysio-  moyennes  identiques,  et  qu'il  en  con- 

logiques.  J'ai  d<^jà  fait   connaître  le  chu  «  qu'une  molécule  de  sang  se 

mode    d'expérimentation  dont  il   lit  meut  avec  la  môme  force  dans  tout  le 

wage  (a),  et  je  me  bornerai  à  ajouter  trajet  du  système  artériel  (6).  » 


ici  qu'en  opérant  tantôt   sur  l'artère 


(a)  Voyez  ci-Jcsius,  p.  105. 

\^i  Poiseuillo,  Hecherchet  tur  la  farce  du  cœur  aortiqtic.  Thèse,  Paria,  1828,  p.  37. 
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qu'il  supporte  dans  la  scîction  correspondanle  du  luyau  de  con- 
duite, et  l'on  verra  que  celte  hauteur  de  la  colonne  inanomé- 
trique  diminuera  graduellement  depuis  le  réservoir  où  la  pres- 
sion motrice  se  développe  jusqu'à  l'embouchure  où  la  veine 
fluide  devient  libre  (1).  Mais  pour  bien  comprendre  la  signifi- 
cation de  cette  expérience  et  la  portée  des  applications  dont  elle 
est  susceptible  en  physiologie ,  il  faut  analyser  les  phénomènes 
et  se  rendre  nettement  compte  de  ce  que  l'on  mesure  de  la 
sorle. 

Il  est  évident  que  si  les  molécules  du  liquide  qui  s'échappe 
d'un  réservoir  sous  Tinfluence  d'une  certaine  pression  ne  ren- 
contrent aucune  résistance,  elles  conserveront  toutes  leur  vitesse 
initiale,  et  l'on  pourrait  se  représenter  la  série  de  molécules 
lancées  de  la  sorte  par  une  rangée  de  billes  en  mouvement  qiii 
rouleraient  dans  la  même  direction  en  conservant  leurs  distances 
res|)ectives,  et  n'exerceraient  aucune  pression  les  unes  sur  les 
autres  (2).  Or,  un  liquide  placé  dans  ces  conditions  ne  pourrait, 
en  vertu  du  principe  de  l'égalité  des  pressions,  produire  aucune 
poussée  latérale,  et  par  conséquent  il  n'exercerait  aucune 
influence  sur  le  piézomètre,  s'il  était  possible  de  le  soumettre 
n  l'action  de  cet  instrument  sans  troubler  l'équihbre  de  ses  par- 
ties, ^lais  lors(|ue,  à  raison  des  résistances  que  ces  molécules 
rencontrent,  leur  marche  est  retardée,  et  que  celle  qui  précède 
se  trouve  poussée  par  (îelle  qui  suit ,  la  pression  produite  de 
la  sorte  se  propage  nécessairement  dans  tous  les  sens  ,  et  par 
conséciuenl  elle  détermine  une  poussée  latérale.  Or,  toutes 
les  fois  (ju'une  veine  fluide,  au  lieu  de  traverser  un  espace 
libre,  coule  dans  un  tube,  l'adhérence  qui  s'établit  entre  sa 

(i]  Pour  plus  de  détails  à  ce  sujet,  (2)  Voyez,  k  ce  sujet,  Particle  sur 

^oyez  iX'Iuunay,  Cours  élémentaire      la  cominunicaUondumouvcmeDtdaDS 
dt*  mécanique^  1852,  p.  ti'6G,  (ig.  377.      quelque  traité  de  physique  [a). 

[a)  Par  exemple,  Pouilld,  Élémenli  dephytiquf,  1853, 1. 1,  p.  39  et  suhr.  ^ 
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surface  et  les  porois  du  tuyau  lend  à  la  Ibis  à  enliViner  les 
molécules  de  celui-ci  et  à  arrêter  les  molécules  du  fluide  en 
mouvement  ;  la  matière  dont  se  compose  la  paroi  rigide  du 
tube  ne  saurait  se  déplacer,  et  par  conséquent  Teffet  se  traduit 
lout  entier  par  un  retard  déterminé  dans  la  marche  des  molé- 
cules du  liquide.  Celui-ci  se  trouve  donc  ralenti  de  plus  en  plus 
dans  son  cours  vers  l'extrémité  libre  du  tuyau ,  et  toutes  les 
résistances  partielles  ainsi  engendrées  s'ajoutant  d'aval  en 
amont,  créent  dans  chaque  section  de  la  veine  fluide  une  force 
de  plus  en  plus  considérable  qui,  en  s'opposant  à  la  marche  de 
celui-ci,  développera  une  pression  correspondante  au  retard 
produit. 

Ainsi,  quand  à  Taide  du  piézomètrc  ou  de  tout  autre  instru- 
ment analogue,  on  mesure  la  pression  exercée  par  le  liquide  en 
mouvement  dans  un  point  déterminé  du  tuyau  que  celui-ci  tra- 
verse ,  on  ne  mesure  pas  seulement  les  effets  dus  à  la  force 
motrice  qui  a  donné  à  ce  liquide  l'impulsion  dont  il  est  animé; 
on  voit  le  résultat  complexe  produit  par  deux  forces  contraires  : 
d'un  côlé,  la  charge  initiale  pesant  sur  le  liquide  au  moment  de 
son  entrée  dans  le  tube ,  et,  d'autre  part,  la  résistance  que  le 
courant  ainsi  provoqué  rencontre  dans  la  portion  de  ce  tube  où 
il  doit  passer.  On  com[)rend  donc  que  la  poussée  latérale 
observée  puisse  varier  suivant  que  les  ra|)porls  entre  ces  deux 
forces  contraires  changeront ,  et  qu'elle  doive  augmenter  avec 
la  résistance  à  l'écoulemept  libre  quand  la  force  d'impulsion 
reste  la  même  ;  ou  bien  encore  que  celte  pression  du  liquide 
contre  les  parois  du  tube  augmente  de  la  même  manière  quand 
les  obstacles  à  l'écoulement  ne  changent  pas,  mais  que  la  rapi- 
dité initiale  du  courant  s'accroît.  Ainsi  imaginons  de  l'eau  qui, 
sous  l'influence  d'une  charge  constante,  coulerait  dans  un  tuyau 
dont  l'extrémité  serait  garnied'un  robinet  et  dont  l'intérieur  serait 
en  communication  avec  une  série  de  piézomètres  placés  de  dis- 
tance en  distance.  Si  le  robinet  est  complètement  ouvert  et 
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d'un  calibre  égal  à  celui  du  tube,  le  liquide  s'élèvera  dans  les 
piézomètres  à  des  hauteurs  de  moins  en  moins  grandes  à  mesure 
qu'on  s'éloigne  du  réservoir  faisant  fonction  de  moteur  ;  mais 
si  l'on  tourne  graduellement  le  robinet,  on  verra  les  différences 
de  niveau  diminuer  de  plus  en  plus  dans  les  divers  piézomètres 
par  suite  de  l'élévation  croissante  des  colonnes  manomélriques 
près  de  l'orifice,  et  quand  l'obstacle  opposé  ainsi  à  l'écoulement 
sera  devenu  égal  à  la  force  employée  pour  déterminer  le  cou- 
rant, la  hauteur  de  cette  colonne  deviendra  égale  aussi  dans 
tous  les  manomètres ,  car  ceux-ci  rentreront  dans  la  condition 
des  vases  communicants  ordinaires, 
gniocation  §2. — Par  conséqucut,  lorsqu'on  applique  sur  une  arlèrel'hé- 
^^"J^.  modynamomèlrede  M.  Poiseuille  ou  tout  autre  manomètre  fi  , 
Béinquet.  ^j  qu'on évaluc la  pression  du  sang  contre  les  parois  de  ce  vais- 
seau par  l'élévation  de  la  colonne  liquide  dans  rintcrieur  de  cet 
instrument,  on  a  sous  les  yeux  les  effets  produits  par  la  résul- 
tante de  deux  forces  opposées  ;  l'une  cpii  tend  à  pousser  le  sang 
en  avant,  et  qui  est  due  essentiellement  aux  contractions  du 
venlricule  gauche  du  cceur;  l'autre  qui  tend  à  empêcher  ce 
liquide  d'obéir  à  cette  influence,  et  qui  résulle  du  frollement 
du  hquide  contre  les  parois  des  vaisseaux  et  de  quelifues  autres 
causes  de  perte  de  force  vive  (2). 


(1)  Voyez  la  descripUon  de  ces  in- 
strumenls,  page  106. 

(2)  Afin  d'éviter  les  causes  d'er- 
reur qui  peuvent  s'introduire  dans  les 
expériences  d'hémodynamique  par 
suite  des  obstacles  accidentels  que  l'a- 
daptation de  l'appareil  à  Turtère  doit 
opposer  au  passage  du  sang  quand  on 
ajuste  cet  instrument  dans  Pextrémité 
tronquée  du  vaisseau,  ainsi  que  le  fai- 
sait M.  Poiseuille ,  quelques  physiolo- 
gistes préfèrent  employer  une  disposi- 
tion à  l'aide  de  laquelle  il  devient  facile 


de  mettre  la  petite  branche  du  tube 
manométrique  en  communication  la- 
térale avec  l'artère,  sans  entraver  no- 
tablement la  circulation  dans  celle-ci. 
Pour  cela,  l'hémodynamomètre  est 
pourvu  d'un  ajutage  terminé  par  une 
petite  plaque  circulaire  qui  s'avance  en 
manière  de  rebord  tout  autour  de  l'o- 
rifice de  cette  pièce  ;  une  autre  plaque 
annulaire  et  mobile  engainc  le  tube, 
et,  à  l'aide  d'un  écrou,  vient  s'appli- 
quer contre  la  précédente.  Une  petite 
fente  pratiquée  dans  la  paroi  de  Par- 
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Or,  les  expériences  héinodynamiques  montrent  que  les  résis- 
tances qui  tendent  à  ralentir  le  cours  du  sang  et  à  développer 
la  poussée  latérale  exercée  par  ce  fluide  en  mouvement  se 
trouvent  principalement  vers  Textrémité  du  système  artériel, 
et  que,  dans  Tintérieur  des  gros  vaisseaux,  la  pression  n'est 
modifiée  que  très  peu  parla  longueur  du  trajet  parcouru.  Effec* 
tivement,  ainsi  que  je  Tai  déjà  dit,  les  différences  n'étaient  pas 
appréciables  dans  les  expériences  de  M.  Poiseuille,  et,  pour  les 
constater  pour  la  première  fois,  il  a  fallu  avoir  recours  à  un  pro- 
cédé d'observation  très  ingénieux,  employé  par  M.  Volkmann. 

La  poussée  latérale  du  sang  dans  les  artères  qui  avoisinent 
le  cœur  varie  à  chaque  instant.  La  vitesse  avec  laquelle  ce 
liquide  coule  dans  les  petits  vaisseaux  est  presque  uniforme, 
tandis  que  l'arrivée  du  flot  lancé  dans  Taorte  par  la  systole 
ventriculaire  est  intermittent.  Chaque  fois  que  la  pompe  car- 


Variations 

dans 
la  pression 

dasang 
dëterminde 
par  racliofi 

du  cour. 


tère  permet  à  Popérateur  d'introduire 
le  disque  terminal  dans  l'intérieur  du 
vaisseau,  et  en  serrant  ensuite  les 
lèvres  de  la  plaie  entre  ce  disque  fixe 
et  Panneau  mobile  dont  il  vient  d'être 
question,  on  intercepte  toute  commu- 
nicaUon  entre  Pintérieur  du  vaisseau 
et  l'extérieur,  par  l'espace  compris 
entre  les  bords  de  la  boutonnière  et 
le  tube  ;  celui-ci  se  trouve  comme 
soudé  latéralement  à  l'artère,  et  sa 
cavité  commtmique  librement  avec 
l'intérieur  du  vaisseau  sanguin.  L'in- 
strument disposé  de  la  sorte  repré- 
sente donc  exactement  les  piézomè- 
tres  dont  les  hydraullciens  se  servent 
pour  mesurer  la  poussée  des  liquides 


dans  les  tuyaux  de  conduite  des  eaux, 
et  donne  la  mesure  de  la  pression 
latérale.  On  trouve  dans  les  Mémoires 
de  deux  des  disciples  de  M.  Ludwig,et 
dans  quelques  ouvrages  généraux  (a}, 
des  descriptions  complètes  et  des  fi- 
gures de  ce  petit  Instrument  diverse- 
ment modifié. 

M.  Volkmann  a  fait  usage  d'un 
autre  ajutage,  consistant  en  un  tube 
métallique  du  calibre  de  l'artère,  qui 
s'adapte  par  ses  deux  extrémités  à  des 
pièces  annulaires  autour  desquelles  on 
lie  les  deux  bouts  de  l'artère  divisée 
transversalement ,  et  qui  porte  une 
brancbe  latérale  s'en  détachant  à  angle 
droit  (6). 


(a)  SpengleTt   Ueber  die  Starke  de»  arUrUïlen  BluUtronu  (Mùller's  Archiv  f&r  Àtuit,  un4 
Pk^l.,  iSik,  p.  50,  pi.  2,  fig.  6). 

—  Mogk,  Ueber  die  Stromfsraft  des  venosen  Blutée  {Zeilechrift  /Ur  rationnelle  Medicin,  1845, 
l.in.  p.  47,  fig.  1,3,  3). 

—  Volldiiann,  Die  Hdmodynamik,  p.  141. 

—  J.  BédarJ,  Traité  étémentaire  de  phytiotogiet  1855,  p.  194. 
(ft)  Volkoium,  Op.  eU.,  p.  140. 
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iliaque  donne  un  de  ces  coups  de  piston  IbuhuU,  1  exccdanl  de 
la  vitesse  initiale  du  courant  sanguin  sur  le  courant  elTeotif, 
dans  la  portion  périphëri(|ue  du  système,  se  trouve  beaucou|) 
augmentée ,  et  Taugmentation  de  pression  qm  en  résulte  dans 
les  gros  vaisseaux  se  traduit  au  dehors  par  un  mouvement 
d'ascension  brusque  de  la  colonne  de  liquide  suspendue  dans 
rhémodynamomètre  adapté  à  l'un  de  ces  troncs  artériels.  Mais 
quand  cette  injection  de  liquide  vient  à  être  interrompue  par  la 
diastole  ventriculaire,  le  sang  continue  toujours  à  s'écouler  vei's 
les  veines  ;  par  conséquent,  la  poussée  latérale  diminue,  et  la 
colonne  manométricjue  descend  proportionnellement  à  la  dimi- 
nution effectuée.  On  voit  donc  le  liquide  osciller  dans  le  tube  de 
cet  instrument,  s'élever  pendant  la  systole  ventriculaire,  et 
descendre  pendant  la  diastole,  mais  se  maintenir  toujours  pour 
le  moins  à  une  certaine  hauteur  qui  correspond  à  la  moindre  de 
ces  deux  pressions  développées,  Tune  par  relTel  dire(?t  de  Tac- 
lion  du  cœur,  l'autre  par  la  réaction  des  parois  élastiques  des 
artères  contre  l'effort  ainsi  exercé, 
vaioaiion  Pour  évalucr  la  pression  totale  à  laquelle  le  sang  se  trouve 
Bo^SSÎIÏ!*"  soumis  d'une  manière  permanente  dans  un  point  déterminé  du 
système  artériel,  il  faut  donc  prendre  la  moyenne  entre  les 
deux  longueurs  ainsi  constatées  ;  et  au  premier  abord  on  croi- 
rait pouvoir  obtenir  cette  moyenne  avec  un  degré  de  précision 
suffisant  en  additionnant  ces  mesures  et  en  divisant  ensuite 
par  2  la  somme  obtenue.  Mais  la  durée  du  temps  pendant  lequel 
le  niveau  de  la  colonne  manoméirique  reste  au-dessus  du  niveau 
moyen  ou  descend  au-dessous  n'est  pas  la  même,  et  pour  bien 
juger  de  la  valeur  totale  des  pressions,  il  est  souvent  néces- 
saire d'avoir  recours  à  une  autre  méthode  d'évaluation.  Pour 
résoudre  la  question,  M.  Volkmann  a  fait  parfois  usage  d'une 
es|)èce  particulière  d 'hémodynamomètre  enregistreur  inventée 
par  M.  Ludwij::,  et  dis|)0sée  de  façon  à  tracer  sur  une  bande 
de  papier  (jui  se  déroule  d'un  mouvement  uniforme  toutes 
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les  variations  produites  dans  le  niveau  de  la  colonne  mano- 
mélrique  (1).  La  courbe  dessinée  par  cet  instrument,  auquel  on 
a  donné  le  nom  de  kymographe ,  représente  donc  fidèlement 
toutes  les  inégalités  ;  et  pour  obtenir  avec  une  grande  précision 
la  moyenne  des  hauteurs  observées  pendant  toute  la  durée  de 
lexpérience,  il  suffit  de  découper  la  bande  de  papier  en  suivant 
les  ondulations  de  la  courbe  qui  y  est  tracée  et  de  peser  com- 
parativement les  deux  fragments  ainsi  obtenus.  Si  les  bords 
parallèles  de  la  bande  correspondent  aux  maxima  et  minima 
des  oscillations,  et  si  le  papier  est  d'une  épaisseur  uniforme, 
conditions  qui  sont  faciles  à  réaliser,  la  différence  entre  le  poids 
de  l'un  de  ces  fragments  et  la  moitié  du  poids  de  toute  la  bande 
donnera  la  proportion  de  la  valeur  moyenne  cherchée  (2). 


(1)  Le  manomètre  enregistreur»  in- 
fente  par  M.  Ludwig,  et  désigné  par 
M.  Volkmann  sous  le  nom  de  kymo- 
graphion,  consiste  en  un  Iiémody- 
namomètre  ordinaire  dont  ia  grande 
branche  contient  un  peUt  flotteur  qui 
soit  les  mouvements  du  mercure  et 
qui  porte  une  tige  verticale;  celle-ci 
dépasse  Pextrémité  du  tube  mano- 
métrique  ,  et  porte  à  son  tour  un 
pinceau  dont  la  position  varie  suivant 
le  niveau  de  la  colonne  mercurielle 
et  s^élève  ou  descend  avec  celle-ci; 
aoe  bande  de  papier  mise  en  mou- 
Tementd*une  manière  uniforme  par  un 
système  d'borlogerie  passe  latérale- 
Dent  devant  la  pointe  du  pinceau,  et 
reçoit  la  marque  laissée  par  son  con- 
tact. Une  ligne  onduleuse  se  trouve 
ainsi  tracée,  et  correspond  exacte- 
Bient,  par  la  hauteur  et  la  forme  de 
Ks  courbes,  à  retendue  et  à  la  durée 


des  oscillations  du  liquide  dans  Thé  • 
modynamomètre  (a).  M.  Ludwig  a 
appliqué  cet  instrument  à  divers 
usages,  et  en  a  observé  ainsi  plusieurs 
résultats  très  intéressants,  comme 
nous  le  verrons  dans  la  suite  de  nos 
études. 

(2)  iM.  Marey  a  proposé  récemment 
remploi  d'un  moyen  beaucoup  plus 
simple.  Pour  évaluer  la  tension 
moyenne,  il  place  entre  le  vaisseau 
sanguin  et  la  colonne  manométrique 
un  tube  capillaire  d'une  certaine  lon- 
gueur, de  façon  à  développer  dans 
cette  partie  de  son  instrument  des 
'  frottements  suffisants  pour  annuler 
les  oscillations  et  maintenir  le  mer- 
cure ù  une  hauteur  correspondante  à 
la  moyenne  entre  le  maximum  et  le 
minimum  des  hauteurs  que  ce  liquide 
atteindrait  alternativement  dans  un  hé- 
modynamomètre ordinaire.  Il  a  donné 


(•)  Ludwif ,  Beitràqt  %ur  Kenntnist  des  Einflustes  der  lietpirationi-Bewegungen  aufden 
ttmtlaufim  Aorten-SyiUm  (Miiller's  Archiv  fur  Anat.  und  l'hys.,  4847,  p.  843,  pi.  X). 
—  VoUiinann,  DU  Hdmodynamik ,  pi.  1. 
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Diminution       C'est  en  procédant  lanlôt  de  la  sorte,  tantôt  à  l'aide  de  l'Iié- 

de 

cette  pression  iTiodynamomèlre  ordinaire,  que  M.  Volkmann  a  comparé  la 

les  artères    prcssion  moycnnc  du  sang  dans  des  artères  situées  à  des  dis- 

i  riqucs.  j^j^^^g  différentes  du  cœur  chez  un  même  animal,  et  a  constaté 

que  cette  pression  diminue  un  peu  du  centre  vers  la  périphéiie 
du  système  artériel. 

Ainsi  en  opérant  sur  un  Chien,  ce  physiologiste  a  trouvé  que 
dansTartère  métatarsienne  la  pression  moyenne  correspondante 
à  la  demi-somme  des  deux  hauteurs  de  la  colonne  mano- 
métriqne  n'était  que  de  165  millimètres  de  mercure,  tandis  (pie 
dans  la  carotide  elle  était  de  172  millimètres  (1). 

Dans  une  autre  expérience  faite  sur  un  Veau ,  la  pression 
movenne  était  de  116  millimètres  dans  la  carotide,  et  de 
89  millimètres  seulement  dans  l'artère  métatarsienne. 

Enthi  M.  Volkmann  a  comparé  aussi  la  pression  moyenne 
du  sang  à  Textrémité  thoracique  de  l'artère  carotide  et  à 
l'extrémité  périphérique  du  même  vaisseau  chez  divers  Mam- 
mifères, et  il  y  a  observé  des  différences  très  notables  (2). 


à  cet  instrument  le  nom  d'héinomètre 
compensateur  (a). 

(1)  Ces  nombres  correspondent  aux 
moyennes  fournies  par  huit  détermi- 
nations (6). 

(2)  Voici  les  résultats  obtenqs  dans 
une  de  ces  séries  d'expériences  : 

Extrémité         Portion 

Uioracique   péripl.érique  Différences. 


Dans  quelques-unes  des  expériences 
faites  précédemment  par  M.  Spengler, 
les  résultats  paraissent  être  au  pre- 
mier abord  en  opposition  complète 
avec  la  conclusion  générale  déduite 
des  reclierches  de  M.  Volkmann,  car 
la  pression  moyenne  obtenue  dans  la 
carotide  était  plus  faible  que  dans 
les  artères  éloignées  du  cœur.  Mais 
Tinspection  des  données  numériques 
obtenues  pendant  les  moments  de 
systole  et  de  diastole  du  cœur  me 
semble  donner  la  clef  de  cette  ano- 
malie, car,  dans  tous  les  cas,  la 
colonne  manométrique  s'élevait  beau- 
coup  plus  haut  pendant  la  systole 

(a)  Marey,  Bf cherchée  hydrauliques  sur  la  circulation  du  sang  {Ann.  des  sciences  nat.,  i857i 
4*s*rie,  t.  VIU,  p.  349). 

(b)  Volkmann,  Hdmodynamik,  p.  467. 
(c)Ideai,  ibid.,p.  169. 


de  la 

de  la 

l^lUOIVIIbC 

carotide. 

carotide. 

Millim. 

Millim. 

Millim. 

Veau.  . 

134 

80,5 

53,5 

Id.  .  . 

135,5 

94,5 

41 

Id.  .  . 

177 

151 

26 

Id.  .  . 

145 

108 

37 

Cheval. 

ISâ 

97 

25 

Id.   .   . 

214 

151 

60 

Chèvre. 

135 

126 

9 

Cabri.  . 

118 

85 

33  (c). 
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En  effel,  le  kyniographe  lui  donna  comme  expression  de  la 
poussée  moyenne  : 

Dans  la  partie       Dans  la  partie 
centrale.  périphérique. 

Cliez  un  Chien 113,8  88,8 

Chez  un  Mouton 1^2,4  H6,7 

Chez  un  autre  Mouton 88,/!i  Gi,3 


Chez  un  Lapin,  il  trouva  91  millimètres  pour  la  pression  dans 
la  carotide,  et  86  millimètres  dans  Tailère  crurale  (1). 
Il  résulte  aussi  des  recherches  de  ce  physiologiste  que  ces 


dans  la  carotide  que  dans  les  artères 
périphériques.  Dans  les  quelques  ex- 
périences où  la  pression  moyenne 
était  plus  faible  dans  le  voisinage  du 
thorax  que  dans  les  parties  éloignées, 
rabaissement  durant  le  repos  du 
cœur  était  énorme  dans  la  carotide, 
ce  qui  me  semble  avoir  dû  dépendre 
d'im  trouble  dans  les  mouvements 
respiratoires  ;  en  effet,  nous  verrons 
bientôt  que  les  mouvements  violents 
et  laborieux  d'inspiration  produisent 
sur  la  circulation  du  sang  artériel, 
dans  le  voisinage  du  cœur,  des  effets 
contraires  à  ceux  déterminés  par  les 
contractions  de  cet  organe  (a). 

Cette  anomalie  s'est  produite  aussi 
dans  quelques-unes  des  expériences 
de  M.  Volkmann,  et  ce  physiologiste 
Ta  constatée  également  au  moyen  d'un 
autre  procédé  :  en  appliquant  à  Textré- 
mité  tronquée  de  chacune  de  ces  ar- 
tères un  ajutage  dont  Pouverture 
offrait  une  aire  de  la  même  dimension, 
et  en  déterminant  la  quantité  de  sang 
qui  s'en  écoule  en  un  temps  donné. 
U  trouva  ainsi  que,  par  des  orifices 


égaux,  l'artère  carotide,  chez  le  Veau, 
perdit  en  quarante  secondes,  dans  un 
cas,  201  grammes  de  sang,  tandis  que 
l'artère  crurale  en  débitait  223  gram- 
mes. Dans  une  autre  expérience,  le  jet 
fournit  en  vingt  secondes,  par  l'artère 
carotide,  110  grammes,  et  par  l'artère 
crurale,  157  grammes  de  sang  (6). 

(1)  Ces  moyennes  furent  établies  à 
l'aide  de  la  courbe  découpée  de  la 
manière  mentionnée  ci-dessus  (c). 

il  serait  bon  d'appliquer  à  l'étude 
de  ce  point  de  l'histoire  de  la  circula- 
tion un  instrument  qui  a  été  employé 
récenunenl  par  M.  Cl.  Bernard  pour 
comparer  la  poussée  du  sang  dans  la 
carotide  et  dans  la  veine  jugulaire,  et 
qui  parait  devoir  donner  des  résultats 
plus  comparatifs  :  c'est  Vhémomètre 
différentiel,  il  consiste  en  un  tube 
en  U  qui  est  appliqué  contre  une  plan- 
chette graduée,  et  qui  est  à  moitié 
rempli  de  mercure.  Chaque  extrémité 
de  ce  tube  est  garnie  d'un  robinet  et 
communique  avec  un  tuyau  flexible 
dont  le  bout  opposé  est  pourvu  d'un 
ajutage  propre  à  être  introduit  dans  le 


{«)  Sjiençler,  Op.  cit.  (Miiller's  Archiv  fUr  Anat.  und  Phytiol.,  1844,  p.  52  el  suiv.). 

—  Volkmann,  Die  Ildmodynamik,  p.  1G6. 

(b)Meiu,  Und.,  p.  17S. 

ic)  Uem,  ikid.,  p.  110  «1  taiv. 
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inégalités  de  pression  dans  les  troncs  situés  près  du  cœur  et 
dans  les  artères  plus  ou  moins  éloignées  de  ce  centre  d'impul- 
sion ne  sont  pas  proportionnelles  aux  distances,  ni  les  mêmes 
dans  les  diverses  régions  du  corps  ;  et  que  dans  Tartèrc  crurale, 
par  exemple ,  la  poussée  latérale  du  sang  est  plus  grande  que 
dans  les  branches  du  syslème  carotidien ,  particularité  dont 
nous  obtiendrons  l'explication  lorsque  nous  éludierons  Tin- 
tluence  du  diamètre  des  vaisseaux  sur  la  rapidité  du  courant 
qui  les  traverse,  et  lorsque  nous  connaîtrons  la  manière  dont 
la  circulation  s'effectue  dans  les  diverses  parlies  du  système 
veineux. 

Du  reste,  les  différences  qui  se  remarquent  dans  la  poussée 
latérale  du  sang  dans  les  diverses  parties  du  système  artériel 
sont  toujours,  comme  je  Tai  déjà  dit,  très  pelites,  et  ce  fait 
prouve  que  les  résistances  qui  s'opposent  au  libre  écoulement 
du  sang,  et  qui,  en  réagissant  contre  l'impulsion  imprimée  à 
ce  liquide  par  les  contractions  du  cœur,  déterminent  la  pression 
latérale,  ne  résident  pas  dans  ces  conduits,  mais  sont  situées 
au  delà.  En  effet,  le  frottement  du  sang  en  circulation  contre 
les  parois  des  artères  n'occasionne  que  peu  de  retard  dans  la 
marche  de  ce  liquide,  et,  ainsi  que  nous  le  verrons  dans  la 
prochaine  Leçon,  c'est  dans  le  système  capillaire  situé  enire 
ces  vaisseaux  et  le  système  veineux  que  ces  résistances  se 
développent. 


vaisseau  sanguin;  enfin  toute  la  por-  quels  on  veut  expérimenter,  et  on  les 

tion  de  rappai'cil  qui  est  inoccupée  y  fixe;  puis  on  ouvre  les  robinet:^,  et. 

par  le  mercure  est  remplie  d'une  dis-  suivant  que  la  poussée  du  sang  est  plus 

solution  de  carbonate  de  soude  pour  forte  dans  l'un  ou  dans  Tautre,  la 

empêcher  le  sang  de  s'y  coaguler.  On  colonne  mercurielle  se  trouve  refoulée 

introduit    les  deux  ajutages   termi-  du  côté  opposé  dans  le  tube  à  deux 

naux  dans  les  deux  vaisseaux  sur  les-  branches  {a). 


(a)  Cl.  Bernard,  Uions  sur  ta  physiologie  et  la  pathologie  du  syitême  nerveux,  1858, 1. 1, 
p.  282,  G;.  42. 
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§  3.  —  Les  expériences  dont  je  viens  de  rendre  coniple    AppiicaUon 
nous  éclairent  aussi  sur  la  grandeur  de  la  force  déployée  par  les    à  i»  mesure 
artères  pour  pousser  le  sang  dans  les  veines.  Nous  avons  vu     ânérieiie 
précédemment  que  ce  liquide  coule  d  une  manière  uniforme        ci 
dans  les  dernières  divisions  du  système  capillaire  ;  la  rapidité   ^cwtS^e"! 
du  courant  qui  arrive  dans  les  veines  est  donc  aussi  grande 
pendant  le  repos  du  cœur  que  pendant  Faclion  de  celle  pompe 
foulante,  et  par  conséquent  la  force  nécessaire  pour  la  produire 
est  précisément  celle  qui  est  développée  par  les  artères  quand 
le  cœur  est  inactif.  Or,  la  pression  exercée  de  la  sorte  est  aussi 
celle  qui,  dans  les  expériences  en  question,  maintient  la  colonne 
manométrique  au-dessus  de  son  niveau  initial,  et  qui  correspond 
à  la  limite  inférieure  des  oscillations  dont  le  sommet  donne  la 
mesure  de  la  puissance  déployée  par  la  systole  ventriculaire. 
La  différence  qui  se  manifeste  entre  les  minima  et  les  maxima 
de  ces  oscillations  indiijue  Texcédanl  de  la  force  cardiaque  sur 
la  force  artérielle,  c'est-à-dire  la  pression  sous  laquelle  les  parois 
vasculaires  cèdent  au  moment  où  Tondée  du  sang  est  lancée 
dans  leur  intérieur  par  la  contraction  du  cœur. 

D'après  ce  que  nous  savons  déjà  sur  la  transformation  gra- 
duelle du  mouvement  saccadé  du  courant  artériel  en  un  mou- 
vement uniforme,  nous  pouvons  prévoir  (|ue  la  différence  entre 
ces  deux  forces  doit  décroître  a  mesure  qu'on  s'éloigne  du 
cœur  pour  se  rapprocher  des  capillaires,  et  que  la  pression 
artérielle  doit  être  partout  à  peu  près  la  même,  tandis  que 
l'excédant  de  la  pression  cardiaque  sur  cette  dernière  sera 
d'autant  plus  grand,  que  l'on  se  rapprochera  davantage  de 
l'organe  central  d'impulsion,  c'est-à-dire  du  cœur. 

Les  résultats  fournis  par  l'expérience  sont  en  parfait  accord 
avec  la  théorie  (1)  ;  et  nous  comprenons  ainsi  pourquoi  les 

(1)  Ainsi,  en  examinant  les  tableaux      on  voit  que  dans  les  expériences  corn- 
numériques  publiés  par  M.  Volkmann,      paratives  faites  par  ce  physiologiste 
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parois  artérielles  offrent  plus  d'épaisseur  et  de  résistance  dans 
les  gros  troncs  que  dans  les  petites  branches  (1). 
influtnee         §  4.  —  Ainsi  Quc  jc  Tai  déjà  dit  en  terminant  la  dernière 
mouvements  Leçon ,  cliez  l'Homme  et  les  autres  Mammifères,  l'impulsion 

respiratoires     .  .       ,  .'   •    i  i  .        i-  j  * 

or  la  prcafion  imprimec  au  sang  artériel  par  les  contractions  du  cœur  est 

artérielle.  i-r»'  i  •.•  j  •  •  j'*i 

moditiee  par  les  variations  de  pression  qui  se  produisent  dans 
la  chambre  thoracique  lors  des  mouvements  de  dilatation  et  de 
contraction  de  cette  cavité.  Lorsque  dans  l'expiration,  la  poitrine 
se  resserre  pour  chasser  l'air  des  poumons,  la  pression  ainsi 
développée  s'exerce  sur  le  sang  contenu  dans  le  cœur  et  les 
gros  vaisseaux  inclus  dans  cette  espèce  de  pompe  foulante, 
aussi  bien  que  sur  les  gaz  contenus  dans  les  voies  respiratoires, 
et  tend  à  chasser  ce  liquide  au  dehors.  La  dilatation  inspii'aloire 
produit  un  ciïet  contraire  ;  elle  tend  à  agrandir  ces  réservoirs 
sanguins  comme  elle  agrandit  les  poumons,  et  par  conséfiueiit 
aussi  elle  tend  a  y  faire  séjourner  une  plus  grande  quantité  de 
sang.  Les  résultats  du  travail  eflectué  par  le  cœur  se  trouvent 


sur  rarlèrc  carotide  et  rarlèrc  du 
pied  d'un  Ctiien  de  grande  laille,  la 
limite  inférieure  des  oscillations  de  la 
colonne  manométrique  était  entre  17ù 
et  1Z|6  dans  la  carotide  et  entre  179  et 
169  dans  Tart^ire  du  pied,  tandis  que 
les  maxima  étaient  de  19ù  à  i^OG 
pour  le  premier  de  ces  vaisseaux  ,  et 
seulement  de  1G8  à  178  pour  le  se- 
cond. Terme  moyen,  Texcédanl  de 
la  pression  cardiaque  sur  la  pression 
artérielle  était  de  37  dans  la  carotide 
et  de  2  &eulement  dans  Tarière  méta- 


tarsienne (a).  Des  résultats  analogues 
ont  été  obtenus  par  M.  Cl.  licrnard  [b], 
(1)  Ainsi  que  je  Tai  déjà  dit,  VVin- 
tringham  fit,  il  y  a  plus  d'un  siôcle, 
beaucoup  de  recherches  sur  les  pro- 
priétés physiques  des  vaisseaux  san- 
guins, et  dans  une  de  ses  expériences 
il  mesura  la  force  nécessaire  pour  dé- 
terminer la  rupture  des  parois  artériel- 
les clîcz  le  Mouton  :  pour  l'aorte,  près 
du  cœur,  elle  était  de  /t"**""'»''  ,36,  et 
|K)ur  Tarière  iliaque ,  de  A.Oii  (r). 
M.  J.  Davy  a  traité  le  môme  sujet  [d]. 


(a)  Volkmann,  Die  llàmodynamik,  p.  107. 

{b)  Cl.  Bcniard,  Leçons  sur  la  physiologie  et  la  pathologie  du  système  nerveujc ,  1858,  t.  I. 

p.  28t. 

(c)  NVinlrin^'hain,  An  Expérimental  luquiry  ou  some  Paris  of  the  Animal  Structure,  1740, 

p.  49. 

(rf)  J.  Davy,  Notice  of  a  Fatal  Case  of  liupture  of  the  Ileart  and  Aorta  ;  mth  an  Account  of 
some  Experimcnts  on  the  Power  of  Résistance  of  the  Ikart  and  Grcat  Vessels  {Research.,  Anst. 
and  PhysioL,  l.  1,  p.  441  cl  »uiv.). 
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donc  alternativement  diminués  ou  augmentés  par  l'action  de 
Tappareil  respiratoire.  Les  mouvements  d'expiration  activent  le 
courant  déterminé  dans  les  artères  circonvoisines  par  les  con- 
tractions du  ventricule  gauche,  et  les  mouvements  d'inspira- 
tion le  ralentissent.  Or,  le  jeu  de  la  pompe  respiratoire  et  celui 
de  la  pompe  cardiaque  ne  sont  pas  synchroniques  :  les  mouve- 
ments d'inspiration  et  d'expiration  sont  moins  fréquents  que  les 
mouvements  de  systole  et  de  diastole  du  cœur;  et  tantôt  la 
force  accélératrice  produite  par  la  contraction  du  thorax  coïncide 
avec  l'impulsion  donnée  par  le  ventricule  gauche,  de  façon  à 
en  augmenter  les  effets,  d'autres  fois  elle  se  développe  dans  le 
moment  où  ce  dernier  organe  est  en  repos,  et  contribue  à  faire 
avancer  le  sang  dans  le  système  artériel  pendant  que  le  cœur 
n'agit  pas. 

Pour  constater  les  effets  des  mouvements  respiratoires  sur 
le  cours  du  sang  veineux  ,  il  suffit  d'ouvrir  une  des  artères  des 
membres  sur  un  Animal  vivant,  et  d'observer  les  rapports  qui 
existent  entre  la  grandeur  du  jet  qui  s'échappe  de  ce  vaisseau 
et  1  énergie  des  contractions  du  tliorax.  Chaque  expiration 
accélère  l'écoulement  du  liquide ,  et  si  l'Animal  vient  à  pousser 
(les  cris  violents  ou  à  faire  quelque  effort  analogue ,  on  voit  en 
même  temps  le  jet  grandir  (1). 


(1}  Mageudic,  en  faisant  cette  expé- 
rience, a  produit  des  eiïets  analogues 
lorsque  avec  les  mains  il  comprimait 
les  côtés  du  tlijrax  de  TAnimal  {a). 

C'est  en  partie  par  suite  de  la  même 
InQoence  que,  dans  les  cas  où  les  parois 
d'une  artère  sont  amincies  par  une 
dilatation  anévrysmale,  la  rupture  s'en 
fait  plus  facilement  quand  le  malade  se 
livre  à  quelque  effort  musculaire  que 
s*il  restait  en  repos;  car,  dans  toute 


action  de  ce  genre,  les  muscles  con- 
stricteurs de  la  glotte  se  contractent 
en  môme  temps  que  les  muscles  cxpi- 
râleurs,  et  par  conséquent  la  pression 
à  laquelle  Pair  se  trouve  soumis  dans 
le  thorax  devient  très  considérable  ; 
or  cette  pression  se  transmet  au  sang 
contenu  dans  Taorte,  et,  par  consé- 
quent, accélère  le  mouvement  im- 
primé à  ce  liquide  par  les  systoles  du 
cœur.  On  cite  beaucoup  d'exemples 


(s)  Magendie,  De  l'influence  det  mouvements  de  la  poitrine  et  des  effort*  tur  la  circulation  du 
Mna  {Journal  de physiol.,  <82t,  1. 1,  p.  136). 
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Ces  influences  diverses  des  mouvemenls  respiratoires  sur 
la  force  avec  la(juelle  le  sang  lend  a  couler  dans  les  grosses 
artères  qui  parlent  de  la  cavité  thoracique  ont  été  étudiées 
d'une  manière  habile  par  M.  Ludwig.  A  Taide  d'instruments 
disposés  de  façon  à  tracer  la  courbe  des  mouvements  imprimés 
a  la  colonne  manomélrique,  ce  physiologiste  a  comparé  les  pres- 
sions développées,  d'une  part  dans  la  cavité  thoracique,  sous 
rinfluence  des  mouvements  respiratoires,  et  d'autre  part  dans 
rinlérieur  de  Tarière  carotide,  par  laclion  combinée  de  la  pompe 
thoracique  et  de  la  pompe  cardiaque;  et  les  résultats  obtenus  de 
la  sorte  rendent  sensible  à  1  œil  la  part  de  chacune  de  ces 
forces  dans  le  phénomène  de  la  circulation  artérielle  (1).  Ainsi, 
dans  ses  expériences  sur  des  Chevaux ,  on  voit  que  la  courbe 
représentant  la  pression  du  sang  dans  les  artères  s'élève  et 


cTaccideals  de  ce  genre  qui  se  sont 
produits  pendant  que  le  malade  était 
saisi  d'une  quinte  de  toux,  ou  faisait 
des  eiïorts  soit  pour  vomir,  soit  pour 
toute  autre  cause  (a). 

M.  Donders  a  publié  un  travail 
assez  étendu  relatif  aux  effets  des 
mouvements  respiratoires  sur  la  cir- 
culation dans  Tétat  pathologique  (6). 

(1)  J'ai  déjà  fait  connaître  Tinstru- 
ment  dont  M.  Ludwig  fait  usage  dans 
ces  expériences  (c),  et  je  me  bornerai 
à  ajouter  ici  que  pour  comparer  la  pres- 
sion exercée  sur  le  sang  dans  les  artères 
et  celle  développée  dans  la  cavité  tho- 
racique par  les  mouvemenls  respira- 
toires, ce  physiologiste  met  un  de  ces 
manomètres  en  communication  avec  la 
carotide,  et  adapte  un  second  de  ces 
appareils  à  un  petit  sac  flexible  rem- 


pli dVau  et  insinué  sous  les  parois 
de  la  poitrine,  dans  Tintérieur  de  la 
chambre  thoracique,  de  façon  à  être 
soumis  à  la  pression  développée  dans 
cette  cavité,  et  à  ne  nuire  en  rien  au 
jeu  de  la  pompe  respiratoire.  IjCs  oscil- 
lations de  la  colonne  manomélrique, 
déterminées  par  la  sortie  ou  la  rentrée 
d'une  portion  du  liquide  contenu  dans 
ce  sac  tracent  la  courbe  de  la  pression 
thoracique  dépendante  du  jeu  de  l'ap- 
pareil respiratoire,  en  même  temps 
que  les  oscillations  du  mercure  dans 
l'autre  manomètre  enregistrent  elles- 
mêmes  les  variations  de  pression  qui 
se  manifestent  dans  Tartère.  Les  mo- 
ments correspondants  aux  battements 
du  cœur  sont  indiqués  par  les  som- 
mets de  cette  dernière  courbe  ;  et  en 
comparant  celle-ci  à  la  courbe  des 


(a)  Bourdon,  Hecherchet  tur  U  mécanisme  de  la  retpiralion  et  tur  la  circulation  du  sont» 
4820,  |>.  70  el  suiv. 

(b)  Donders,  Bijdrage  lot  het  Meciianiime  van  Ademhaling  en  Dloedtomloop  [NederlandKh 
Lancel,  1849,  2*  série,  t.  V,  p.  354). 

(c)  Voyei  ci-de?$us,  page  232. 
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s'abaisse  trunc  manière  régulitic  à  mesure  que  le  eœur  se 
conlracteou  tombe  en  repos,  lanl  que  les  mouvements  respira- 
toires se  font  avec  lenteur  et  facilité  ;  mais  lorsque  ces  mouve- 
ments s'accélèrent  et  que  la  respiration  devient  laborieuse,  on 
voit  correspondre  à  chaque  élévation  de  la  courbe  représentant 
la  pression  thoracique  une  augmentation  dans  la  hauteur  de  la 
colonne  manométrique  tenue  en  équilibre  par  la  pression  à 
laquelle  le  sang  artériel  se  trouve  soumis.  L'effet  de  la  systole 
ventriculaire  est  accru  s'il  coïncide  avec  l'expiration,  et  pendant 
la  durée  de  ce  dernier  acte  la  diminution  de  |)ression  qui  accom- 
pagne la  diastole  s'affaiblit  ;  enlin,  lorsque  le  thorax  vient  à  se 
dilater,  la  ligne  ondulcusc  tracée  par  la  coloime  manométrique 
descend  bien  plus  bas  au  moment  du  repos  du  cœur,  et  s'élève 
moins  haut  sous  l'influence  de  l'état  de  contraction  decetorgane. 
A  Taide  de  cette  représentation  graphique  du  phénomène,  on 
peut  lire  en  quelque  sorte  toutes  les  combinaisons  variées  résul- 
tant de  l'action  simultanée  de  ces  deux  sortes  de  mouvements 
dont  le  rhythme  n'est  pas  le  même,  et  l'inspection  des  lignes 
nous  apprend  plus  en  quelques  instants  que  ne  le  feraient 
une  description  minutieuse  ou  de  longs  tableaux  numé- 
riques (1). 


pressions  thoraciqucs,  on  peut  dis- 
tinguer immédiatement  les  relations 
cherchées.   Ainsi,  quand  la  ninrche 
(les  oscillations  de  ia  courbe  du  pouls 
ne  change  pas  dans  les  moments  cor- 
respondants à  une  expiration  ou  h  une 
inspiration,  on  en  peut  conclure  que 
la  dilatation  et  la  contraction  du  tho- 
rax sont  sans  effet  appréciable  sur  le 
cours  du  sang  artériel  ;  tandis  que  si 
la  moyenne  fournie  par  la  prcn^ièrc 


de  ces  courbes  s'élève  et  s'abaisse  en 
m^mc  temps  que  la  courbe  a  longues 
ondulations  représentant  les  mouve- 
ments ihoraciques,  on  en  peut  inférer 
que  ce  changement  est  dû  ù  cette 
dernière  cause,  et  apprécier  même  la 
grandeur  de  rinflucnce  de  celle-ci  par 
la  grandeur  des  perturbations. 

(1)  Pour  plus  de  détails  à  ce  sujet  je 
rcn\errai  donc  aux  figures  qui  accom- 
pagncnl  le  Mémoire  de  M.  Ludwlg(a). 


(a)  Lodwig,  fieitrage  »wr  KenniniiM  dei  Einflusses  der  Respirations- Ben  egvngen  avf  den 
fihitlaufim  Aorten-SyMUme  (Miillcr'«  Archiv  fur  Anat.  vnd  P/iy*io/.,  1847,  p.  249). 


IV. 
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Influence        §  5.  —  La  quantité  de  sang  contenue  dans  le  système  vas- 

la  volume  ,  ,  *  i*        •  i 

du  sanff     culoire  influe  aussi  sur  le  degi^  de  pression  auquel  ce  liqunie 

la  presiion  .  ,  i  /  »-i  •* 

anérieiie.  est  soumis ,  et  par  conséquent  sur  la  poussée  rpi  il  exerce ^  sou 
sur  les  parois  de  Fappareil  irrigatoire,  soit  sur  la  colonne 
inanomélrique  disposée  pour  en  mesurer  l'action  (1). 

Il  est  facile  de  comprendre  aussi  comment  le  degré  de  rcplc- 
tion  des  artères  peut  influer  sur  la  distance  à  larpielle  les  batle- 
menls  pulsatiles  se  font  sentir  dans  ces  vaisseaux.  En  elTet,  les 
parois  élastiques  de  ces  tuyaux  cèdent  d'aulant  plus  facilement 
qu'elles  sont  moins  distendues,  et  plus  les  artères  se  dilatent 
aisément,  moins  sera  grande  la  longueur  du  système  vascu- 
laire  que  la  charge  complémentaire  lancée  par  le  cœur  à  charpie 
systole  devra  occuper.  Or,  c'est  la  pression  déterminée  par 
cette  charge  additionnelle  qui  produit  le  phénomène  du  pouls, 
et  par  conséquent,  toutes  choses  étant  égales  d'ailleurs,  celui- 
ci  se  manifestera  dans  une  longueur  d'autant  plus  grande  du 


())  L'influence  de  la  distension  plus 
on  moins  grande  du  système  vascu- 
laire  sur  la  pression  sous  laquelle  le 
sang  circule  a  M  mesurée  d'une  ma- 
nière plus  précise  par  M.  Brunner; 
car,  dans  ses  expt^riences,  il  a  annulé 
les  eflets  qui  d'ordinaire  sont  dus, 
soit  à  l'action  du  cœur,  soit  à  la  con- 
traction des  muscles  locomoteurs,  et 
qui  viennent  compliquer  les  résultats 
observés.  Pour  cela,  il  a  paralysé  mo- 
mentanément les  muscles  locomoteurs 
par  l'action  du  chloroforme  ou  de 
Topium,  et  il  a  arrêté  les  battements 
dn  cœur  en  galvanisant  les  nerfs 
pneumogastriques.  Chez  un  petit 
Chien  préparé  de  la  sorle,  la  pression 
des  parois  vasculaires  sur  le  sang  indi- 


quée par  la  colonne  manoméirique, 
étant  de  10  millimètres  de  mercure, 
s'est  élevée  à  19  millimètres  après  la 
transfusion  de  280  grammes  de  sang 
dans  les  veines  de  r.Auimal,  puis  esi 
descendue  à  8"",5  à  la  suite  d'une 
saignée  de  356  grammes  (a). 

J'ajouterai  que  M.  Budp«^  a  trouvé 
la  pression  du  sang  dans  les  artères 
beaucoup  plus  faible  que  d'ordinaire 
chez  des  Animaux  qui  étaient  n'diiils 
à  un  état  de  maigieur  extrême.  Chez 
deux  Chiens,  dans  cet  état,  la  colonne 
mercurielli'  de  l'hémodynamomèlre 
ne  s'élevait  qu'à  !08  millimètres,  à 
90  millimètres,  ou  même  à  une  hauteur 
encore  moindre  (6). 


(a)  Brunner.  Veher die  Spannung  det  ruhenden  Bluta  im  lebenden  Thiere  (Xeitschr.  fur  ra/toM. 
Med.,  1854,  2*  série,  t.  V,  p.  330). 

(5)  Bu<lge,  Bericht  Htbtr  diê  Arheiten  im  phntiologischen  Imtitut  iu  Bonn,  1854  (CaniOatrt 
Jahretbtrxchtt  1855,  I.  1,  p.  89). 
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hibe  arléricl  que  la  r|nanlilé  de  liquide  conlenuc  tlons  eelui-d 
sera  plus  considérable  comparalivement  a  sa  capaeilc. 

§  6.  —  Bien  que  le  sang  dislribuc  dans  toutes  les  parties  dé  ^vijyjiKon 
lorganismc  parle  système  aorliqne  soit  mis  en  mouvement  ^^da^^ 
par  un  moteur  unique  ,  (»e  liquide  ne  eoule  pas  avec  la  même  ''**'"'*^«i'î^ 
vitesse  dans  les  divers  vaisseaux  et  se  trouve  réparti  très  inëjra*^  '"  °'^*^'''* 
lement  dans  les  dilïérenles  régions  du  torps.  La  théorie  et 
l'expérience  conduisent  également  à  la  connaissance  de  ce  résul- 
tat inqiortanl. 

La  mesure  de  la  vitesse  normale  du  courant  sanguin  dans 
rintcricur  des  vaisseaux  d'un  Animal  vivant  présente  de  grandes 
(linicullés.  Vers  le  milieu  du  siècle  dernier,  Haies  et  plusieurs 
autres  physiologistes  tirent  à  ce  sujet  quelques  recherches  (1) , 
mais  elles  turent  peu  fructueuses ,  et  c'est  dans  ces  derniers 
temps  seulement  que  les  efforts  des  expérimentateurs  ont  été 
couromiés  de  succès.  Pour  déterminer  directement  cette  vitesse 
dans  les  petits  vaisseaux  des  parties  transparentes ,  on  peut 
avoir  recours  aux  observations  microscopiques ,  et  nous  ver- 
rons bientôt  (pie,  dans  l'étude  des  mouvements  du  sang  dans 
les  capillaires,  ce  mode  d'investigation  a  été  employé  utilement; 
mais  dans  les  grosses  artères ,  dont  les  parois  sont  opaques, 
on   ne  saurait  l'utiliser,  et  il  faut  avoir  recours  à  d'autres 
moyens.  M.  Volkmann,  qui  le  premier  introduisit  dans  ce  genre 
lie  recherches  la  précision  nécessaire,  fit  usage  d'un  instrument 
auquel   il  donna  le  nom  ù'hémodromomèlre.   C'est  un  petit 
lube  métallique  qui  s'adapte  dans  les  deux  bouts  d'une  artère 
coupée  transversalement,  et  qui  coumiuni(|ue  latéralement  avec 
les  deux  extrémités  d'un  lube  de  verre  recourbé  eu  forme  (rU. 
Deux  robinets  qui  tournent  en  même  temps  sont  logés  dans  le 
lube  métallique  et  disposés  de  façon  a  laisser  libre  le  passage 
direct  entre  les  deux  bouts  de  l'artcre ,  ou  à  le  fermer  et  à 

(t)  Voyez  ci-dessus,  page  92  et  suivantes. 
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diriger  le  courant  par  la  hranclie  laléralo  qui  a  élé  préalable- 
ment remplie  d'eau  salée.  Les  dimensions  de  toutes  les  parties 
de  rinsirument  sont  calculées  de  manière  à  ne  point  gêner  le  pas- 
sage du  sang  ;  et  quand  rinsirument  est  en  place,  Texpérimen- 
laleur,  après  avoir  laissé  d'abord  le  sang  couler  par  le  tube 
métallique,  tourne  tout  à  coup  les  robinets,  marque  Tinstantoii 
ce  liquide,  reconnaissable  à  sa  couleur,  entre  dans  la  branche 
latérale,  et  compte  les  fractions  de  seconde  que  le  courant  ainsi 
dévié  de  sa  route  primitive  emploie  pour  arriver  à  lextrémité 
opposée  du  tube  transparent  et  à  parcourir  un  espace  dont  la 
longueur  est  connue  (I). 

Les  résultats  obtenus  de  la  sorte  ont  beaucoup  plus  de  préci- 
sion que  de  prime  abord  on  ne  serait  porte  à  leur  en  attribuer, 
et  s'accordent  très  bien  avec  ceux  auxquels  un  autre  expéri- 
mentateur non  moins  habile,  M.  Yierordt ,  de  Tubingen,  vient 
d'arriver  à  Taide  d'un  procédé  différent.  Ce  physiologiste  a 
mesuré  la  vitesse  du  courant  sanguin  à  Taide  de  son  hémolacho' 
mètre^  instrument  qui  est  fondé  sur  le  principe  du  |)endule 
hydroméiriquc,  et  qui  a  été  disposé  de  façon  à  enregistrer  sous 
la  forme  d'une  courbe  les  variations  existant  dans  la  rapidité 
du  courant  sous  rinduence  duquel  le  pendule  est  plus  ou  moins 
dévié  de  sa  position  verticale  (2). 


(1)  L'Iit^modromomètrc,  tel  qu'il 
fut  employé  dans  le  principe  par 
MM.  Volkniann  el  HUIteiiheim  (a), 
présenlail  diverses  i  ni  perfections  aux- 
quelles le  premier  de  ces  physiolo- 
gistes a  porté  remède.  On  en  trouve 
une  description  détaillée  dans  l'ou- 
vrage de  M.  Volkmann  (6). 

(2)  L'hémolachomèlre  de  M.  Vie- 
rordl  consiste   en  une  petite  caisse 


étroite  ù  parois  transparentes,  qui  porte 
à  ses  deux  bouts  des  uriliccs  destinés 
a  être  adaptés  aux  deux  extrémités 
d'une  artère  coupée  transvei'salement; 
elle  peut  donc  être  traversée  par  k 
courant  sanguin  qui  coule  dans  ce 
vaisseau ,  el  elle  renferme  un  petit 
pendule  dont  Textrémité  libre,  frappée 
par  le  courant,  se  relève  plus  on 
moins  suivant  la  vitesse  dont  crlul-ci 


la)  llii(tcnhc'iii),  Obsen'atione*  de  saugumU  clirulalione  hœmodromomftri  ope  inatilutœ.  Hall^, 
1840. 

{b)  Volkmann,  Die  Haniodynamik ,  p.  iGZ,  pi.  3,  Û^.  f  a  I. 
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§  7.  —  La  vitesse  inégale  du  torrent  cireululoirc  qni  se      cou*«i 
reniarqne  dans  les  diverses  parties  du  système  artériel  dépend  decoiioMio«e 
principalement  des  différences  qui  existent  dans  le  calibre  de  diverses  parties 
ces  vaisseaux.  Chacim  sait  par  Tobservation  du  mouvement  de     \rién^ 
Tcan  dans  une  rivière  que,  toutes  choses  étant  égales  d'ail- 
leurs ,  le  courant  se  ralentit  là  où  son  lit  s'élargit,  et  devient 
au  contraire  d'autant  plus  rapide  que  ses  bords  se  resserrent 
davantage.  La  quantité  de  liquide  qui  traverse,  en  un  temps 
donné ,  chaque  section  transversale  du  canal ,  est  partout  la 
nièuie  ;  mais  la  vitesse  avec  laquelle  cette  quantité  passe  est  en 
raison  inverse  de  Taire  de  la  section  qu'elle  occupe.  11  en  est  de 
même  dans  tout  système  de  tuyaux ,  et  par  conséquent  la  vitesse 
du  sang  qui  coule  dans  les  artères  est  soumise  aux  mêmes  lois. 

Or  il  arrive  d'ordinaire  que  lorsqu'une  artère  se  bifurque  ou 
donne  naissance  à  une  branche ,  les  calibres  réunis  des  deux 
vaisseaux  situés  en  aval  du  point  de  partage  sont  plus  considé- 
rables que  le  calibre  du  tronc  dont  ils  proviennent.  Il  en  résulte, 
par  conséquent,  qu'en  général  la  vitesse  du  sang  diminue  à 
mesure  que  le  vaisseau  où  ce  liquide  coule  se  ramifie  davantage. 

Cet  agrandissement  de  Taire  totale  du  système'artériel ,  depuis 
l'origine  de  Taorte  juscpi'à  la  terminaison  de  cet  appareil  irri- 
galoire  dans  la  profondeur  des  divers  organes,  a  été  remarqué 
vers  le  milieu  du  xvu'  siècle  (1);  et  son  importance  a  été 
beaucoup  exagérée  par  la  plupart  des  auteurs.  C'est  dans  ces 

Nanimt^  L*extrémi!é  opposée  de  )a  treur  de  M.  Ludwig.  Cet  instrument 

tige  du  pendule  met  en  mouvement  est  tics  sensible,  cl,  après  avoir  élé 

nt  aiguille  qui,  h  Faide  de  divers  convenableuienl  gradué,  indique  avec 

organes  intermédiaires,  fait  mouvoir  beaucoup  de  précision  la  vitesse  du 

(l'une  manière  correspondante  un  pin-  courant  qui  traverse  la  caisse  (a), 
ceaa  devant  lequel  tourne  d'un  mou-  (1)     Hallcr     nous    apprend     que 

v^ment  uniforme  un  cylindre  portant  G.  Colles  fut  le  premier  ù  constater 

une  l)andc  de  papier,  à    peu   prè^  ce  fait, 
comme  dans  le  kymographe  enregis- 

i<i)  Vicrorût,  Die  Ertcheinungen  und  Gctelzt  der  StromgeschKindigktUen  des  Blutes  t  p.  10, 
^  1  à  5,  cl  i^,  1.  Fraoliforl,  4858. 
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dernières  années  seulement  qu'on  a  cherché  a  déterminer  avec 
précision  les  différences  de  capacité  (jui  existent  entre  les  troncs 
vasculaircs  et  leurs  branches,  ou  à  en  calculer  les  effets  (1);  mais 
les  résultats  obtenus  jusqu'ici  n'ontpas  beaucoup  (rimportance. 


(1)  Dans  les  écoles  on  avait  Hiabi- 
tude  de  comparer  la  capacité  totale 
du  système  artériel  à  celle  d'un  cône 
creux  dont  le  sommet  serait  au  cœur 
et  la  base  représenterait  le  réseau 
capillaire  ;  mais  les  recherches  de 
M.  b^erncley  et  de  M.  Paget  ont  foit  voir 
que  la  somme  des  aires  n'aui;menic 
pas  toujours,  et  que  les  différences 
sont  peu  considérables  à  cet  éguixl 
entre  les  gros  troncs  et  les  branches 
qui  en  naissent  (a). 

Ainsi  M.  Paget  a  trouvé  que  chez 
rnomme  les  rapports  entre  Taire  de 
Taorle  ^  sa  sortie  du  cœur,  et  la 
somme  des  aires  du  même  vaisseau 
au  delà  de  Porlgine  de  la  sous-clavière 
gauclieet  des  trois  grosses  branches  qui 
eu  partent  entre  ces  deux  points,  sont, 
terme  moyen,  comgic  1 :  1,05.  L'aire 
on  tronc  brachio-céplialique  étant  re- 
présentée par  1,  la  somme  des  aires  de 
la  carotide  droite  cl  de  la  sous  clavièrc, 
qui  résultait  de  sa  iMfurcation  est 
égale  à  i,ii!i.  Un  certain  élargissement 
H*observc  aussi  dans  le  couraut  irriga- 
toirc  en  passant  de  la  carotide  com- 
mune dans  les  divisions  de  ce  vaisseau, 
et  M.  Paget  a  vu  que  la  somme  des 
aires  des  branches  de  Parte rc  faciale 
est  à  Paire  de  cette  artère  elle-même 
comme  1,19  est  à  1.  Il  a  observé  un 
élargissement  analogue  dans  Parbre 
artériel  des  membres  ihoraciques,  et, 


d'après  les  mesures  prises  sur  Paone 
descendante  et  sur  les  branches  qui 
en  naissent  au-dessus  de  sa  bifurca- 
tion pour  constituer  les  iliaques  pri- 
mitives, cet  anatumiste  évalua  la 
somme  des  aires  de  ces  branches  à 
1,18,  Paire  du  tronc  aortique  étant 
prise  pour  unité.  Mais,  dans  la  plupart 
des  cas,  il  a  remarqué  des  différences 
inverses  entre  le  calibre  de  Paorle  et 
le  calibre  réuni  des  deux  artères 
iliaques  primitives  ;  terme  moyen, 
Paire  de  la  terminaison  de  Paorte  étant 
représentée  par  1 ,  la  somme  des  aires 
de  ses  deux  branches  était  0,89,  et, 
eu  général,  une  diminution  de  calibre 
se  manifestait  aussi  dans  les  deux 
branches  de  Piliaque  primitive  com- 
parée à  ce  tronc  lui-môme.  En- 
fin, dans  les  membres  itifr*rienis, 
M.  Paget  a  vu  le  Ht  du  courant  s'a- 
grandir un  peu  par  suite  de  la  di\isiun 
de  Piliaque  externe  en  branches  de 
distribution. 

Ainsi  le  courant  sanguin  doit  être 
moins  rapide  dans  le  tronc  braciiio- 
céphalique  que  dans  Paorte,  et  se 
ralentir  un  peu  eu  passant  ensuite 
dans  la  carotide  externe,  puis  dans 
Partère  faciale;  un  ralentissement  plus 
considérable  doit  se  manifester  dans 
le  courant  qui  passe  de  Paorte  ven- 
trale dans  les  brandies  viscérales  de 
ce  tronc  ;  mais  la  vitesse  de  ce  même 


(a)  Ferneley,  On  the  Obtinance  of  certain  Lawt  iitthc  Animal  Œvonomif  {Londcn  Médical  Gaz., 
1840,  l.  XXV,  p.  389). 

—  I»ajet,  On  the  relative  Si%es  of  the  Trunkt  and  Branckeê  of  ArUriet  (London  Med.  (;«., 
«843,  3«  série,  t.  11,  p.  S5). 
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S  8.  —  1/auseullalioii  nous  apprend  que  le  passage  du  sang  Bmiu  produ 
dans  les  grosses  artères  (jui  avoisinenl  le  cœur  délermine  lu  pasuj^dJu 
production  de  vibralions  sonores  plus  ou  moins  intenses  et  dont  léx^rcs 
le  caractère  peut  varier  beaucoup  (1).  Lorsqu'on  applique  le 


courant  doit  augmenter  quand  il  passe 
de  raorie  dans  ies  artères  iliaqurs. 

Des  rechcrclics  analogues  ont  é\é 
faites  par  M.  Uazard.  Gel  anatomistc 
a  trouvé  aus^j  qu*en  géniîral  Paire  des 
branches  artérielles  est,  en  somme, 
plus  grande  que  Paire  du  tronc  dont 
ces  vaisseaux  naissent;  mais  qu'il  en 
est  autrement  pour  les  artères  iliaques 
comparées  à  la  partie  terminale  de 
Paorte  ;  Paire  de  ce  tronc  dans  le  point 
où  il  se  bifurque  pour  constituer 
les  Iliaques,  étant  dVnviron  7—  plus 
grande  que  la  somme  des  aires  de  ces 
derniers  vaisseaux  (a).  Enfin,  des  ob- 
servations plus  récentes ,  dues  ù 
M.  Folmer,  «^accordent  assez  bien 
avec  les  résultats  précédents,  mais 
monlreitt  qu'il  peut  y  avoir  parfois 


des  différences  individuelles  assez 
considérables  dans  la  capacité  relatife 
de  Paorte  et  de  ses  premières  bran- 
ches (6).  M.Brown-Séquarda  constaté 
des  faits  du  même  ordre  chez  les 
Chiens  (c). 

(1)  L'étude  des  bruits  artériels  a 
été  commencée  il  y  a  environ  trente- 
cinq  ans  par  Laénnec,  et  poursuivie 
depuis  lors  avec  beaucoup  d'attention 
par  plusieurs  pathologistes  ;  mais  les 
opinions  sont  encoi^e  très  partagées  au 
sujet  du  mode  de  production  de  ces 
vibralions  sonores.  Je  ne  pourrais, 
sans  m'éloigner  de  Pobjct  de  ces 
Leçons,  discuter  ici  toutes  les  ques- 
tions qui  ont  été  soulevées  de  la  sorte, 
et  je  me  bornerai  à  indiquer  les  prin- 
cipaux ouvrages  qui  en  ont  traité  (d). 


(•)  VoyeiHorner,  spécial  AiMtomyattd  HUlology,  l.ll,  p.  184  (Philadelphia.  1813). 

(6)  Fokner,  Disêertatio  Ui  nexu  inler  arttriarufn  truncot  et  ramot  ejporienlet.  Groninguo, 
1855  {\oyez  Canstatr^  Jahretber.,  1857,  I.  I.  |i.  77) 

{e)  BrownSéqiiard,  FnU  qui  semblent  montrer  que  plusieurs  kilogr.  de  fibrine  se  forment  et 
H  traïuforvunt  chaque  joiw  dans  le  corin  de  l'Homme (Journ.  dephysiol.,  1858,  1. 1,  |>.  3j3). 

{d)  Voyex  L^ënnec,  Traité  de  l'ausciiltaliont  1811),  t.  II. 

—  Corrigan,  On  the  permanent  Pateucy  ofthe  Aorlh:  Valves  {Edinb.  Med.  and  Sitrg.  Journ., 
183i.  t.  XXXVil.  p.  230). 

-—  ^iorry.  Sur  Us  bruits  du  cœur  et  des  artères  {Archiv.  de  méd.,  1834,  2*  série,!.  V,  p.  845). 

—  Bouilbiid,  Traité  clinique  des  maladies  du  cœur,  1. 1,  p.  ^£10  et  «tiiv. 
~-  Ma^ndte,  l.«fOK«  sur  les  phénomènes  physiqurs  de  la  vie,  t.  1,  p.  208. 

»>  VernoU,  Études  physiologigues  et  cliniques  de*  bruits  des  artères.  Tliosc,  Paris,  1837. 

—  Ch.  Wiiliaiiis  cl  Todd,  Second  Heyorl  of  the  London  Sub-commitlee  of  the  British  Associa- 
tion on  the  Motiont  and  Sounds  of  the  Heart  (Serenth  Meeting  of  the  British  Association  for  tlic 
Aévancement  of  Sciences^  1837,  p.  15l>). 

«—  Beau,  Recherches  sur  les  causes  des  bruits  normaux  des  artères  {Archiv.  gén,  de  méd.t 
1838,  t.  I,  et  1815,  t.  VllI),  et  Traité  d'auscultation,  1856.  p.  375  et  suiv. 

—  Laimrpc,  Nouvelles  recherches  sur  le  bruit  de  soufflet  des  artères  (Arch,  gén.  de  méd., 
1838,  3*  férit,  t.  111.  p.  33). 

-—  Andral,  Sssai  d'héamtologiê,  p.  57  cl  suiv.,  1843. 

—  Arao,  Mém.  sur  lé  murmure  vasiulnire  {.\rch.  gén.  d*  méd.,  1843,  4*  série,  t.  H,  p.  405). 
>^  Uartiy  et  Beliier,  Traité  élémentaire  de  pathologie  intente,  1840.  t.  1,  p.  445  el  suiv. 

—  Hamcrnik,  Vnterê.  iiber  die  Ei'scheinunuen  an  den  Arterien  und  Veaen,  1847. 

—  Monnerct,  Études  tur  les  bruits  vasculaires  et  cardiaques  {Union  médicale,  1849,  p.  490). 
*-<  Kiwiscb  \ou  RoUorau,  Seue  For»chuugen  iUber  die  Schalleruuguug  in  den  Kreitlauforga- 

Hen  {Yerhandl.  der  phys.-med.  Gesellsch.  in  Wunburg,  1850). 

—  ll(>ynsîa.4.  Bijdrage  tof  une  Physischo  verklariug  vau  de  aknorsimU  gtru^sckin  i»  het 
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slélhoscope  sur  le  trajet  de  l'aorte,  des  carotides  ou  des  sous- 
clavières,  on  entend  ordinairement  deux  bruits  qui  coïncident 
avec  ceux  du  C(i»ur  :  l'un ,  très  faible  et  sourd ,  se  produit  en 
même  temps  que  la  diastole  du  vaisseau  (1)  ;  l'autre,  plus  clair, 
accompagne  la  systole  artérielle.  Ce  dernier  diminue  et  cesse 
même  complètement  à  très  i>eu  de  distance  du  cœur,  et  ne  paraît 
être  autre  chose  que  le  second  bruit  cardiaque  qui  est  transmis 
par  les  parois  vasculaires  de  rorifice  aorlique  vers  l'oreille  de 
l'observateur.  Mais  le  bruit  sourd,  tout  en  s'afïaiblissant  dans  les 
vaisseaux  plus  éloignés  du  cœur,  se  lait  entendre  jusque  dans 
les  artères  du  bras  et  de  la  cuisse,  et  paraît  êlre  occasionné  par 
le  frottement  du  liquide  en  mouvement  contre  les  parois  des 
vaisseaux  ou  par  l'espèce  de  remous  qui  s'établit  dans  les  points 
où  ces  conduits  [)résentent  quelque  changement  brusque  dans 
leur  calibre  (2).  Effectivement  on  peut  produire  un  phénomène 


(1)  Ce  bruit  coïncide  avec  le  baUe- 
meut  du  pouls,  et,  par  conséquent, 
se  produit,  ainsi  que  ce  battement, 
<Mi  môme  temps  que  lu  sysloic  vcntri- 
culaire  dans  le  voisinage  du  cœur, 
mais  un  peu  plus  tard,  dans  les  artères 
plus  éloignées  de  cet  organe.  Ce  retard 
est  très  sensible  cbez  les  individus 
dont  le  pouls  est  rare  (a). 

(2)  M.  Vernois,  qui  fut  un  des  pre- 
miers à  chercher  Texplication  phy- 
sique de  ce  phénomène,  pensait  que 
ces  brûlis  résultaient  du  frottement 
du  liquide  en  mouvement  contre  des 
plis  qui  se  formeraient  aux  parois 
des  artères  quand  le  cang  a  subi  une 


diminution  dans  sa  masse  (6)  ;  mais 
de  pareils  plis  n'ont  jamais  été  aper- 
çus dans  les  cas  de  ce  genre  et  ne 
paraissent  pas  pouvoir  se  produire. 
D'ailleurs ,  en  appliquant  sur  une 
région  du  corps  la  grande  ventouse 
Junod ,  on  peut  diminuer  beaucoup 
la  quantité  de  sang  en  circulation  dans 
les  autres  parties  du  système  vascn- 
laire,  et  M.  Beau  a  fait  voir  que, 
dans  ce  cas,  loin  d'augmenter  l'Inten- 
sité des  bruits  anormaux  dans  les 
artères  qui  sont  ainsi  vidées  parUelle- 
ment ,  on  fait  cesser  peu  à  peu  ces 
mêmes  bruits  (c). 
Un  des  élèves  de  Pécole  physiolo* 


vaattUlsel  (Ondenoekingen  gedaan  in  het  physiologitch  laboratorium  der  Vtrechtwhe  Hooft' 
achool,  4854,  p.  i,  cl  Sederlandsch  Lancel,  4854,  3*  »cric,  I.  IV,  p.  20). 

—  Barth  et  Roger,  Traité  pratique  d'autcultation,  4854.  p.  471  el  suiv. 

—  Tli.  Wcber.  Phytikalitche  und  phygiologûche  Expérimente  ûber  die  Entsiehung  ier  Ge- 
raïuche  in  den  Dlutgefdêten  {Archiv  fur  physiol.  Ileilkunde,  1855,  t.  XIV,  p.  40). 

(a)  houH\»iid,  Traité  clinique  des  maladies  du  cœur,  1835,  t.  1,  p.  204. 
(5)  Vcrnoi«,  Étudee  phytiologiques  et  cliniques  pour  servir  à  l'histoire  des  bruits  des  trtirtt' 
Thèse.  I»;.m,  1837. 

(r)  Ikaii,  Traité  e^rivMntal  et  clinique  d'auscultation,  p.  308. 
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analogue  en  injectant  de  Teau  dans  les  artères  d'un  cadavre  ou 
dans  des  tubes  élastif|ues  quelconques,  pourvu  qu'en  pressant 
légèrement  sur  les  parois  de  ces  vaisseaux  on  y  détermine  un 


giqiie  d'Utrecht,  M.  Heynsius,  a  fait 
plus  récemment  des  expériences  inté> 
ressantessur  ie  mécanisme  de  la  pro- 
duction des  vibrations  sonores  dans  les 
tubes  où  un  liquide  coule  avec  rapi- 
dité, il  a  vu  d'abord  que  ce  phéno- 
mène acoustique  se  manifeste  dans 
tou.s  les  points  où  le  tube  présente 
une  diliitation  ;  que  la  poussée  plus  ou 
moins  forte  du  liquide  en  mouvement 
no  modifie  en  rien  le  son  produit; 
que  le  caractère  de  celui-ci  dépend 
essentiellement  du  degré  de  vitesse 
du  courant,  et  que  le  résultat  est  ie 
même,  que  le  mouvement  soit  déter- 
miné par  une  pression  en  amont  ou 
par  une  aspiration  en  aval.  EnOn,  il 
a  constaté  que  le  bruit  vasculairc  se 
produit  de  la  même  manière,  lors- 
qu'on substitue  à  la  portion  renflée 
ou  rétrécie  du  tube  élastique  un  tube 
de  verre  de  même  dimension,  et  il  a 
profité    de   cette  circonstance   pour 
étudier   le  mouvement   du   courant 
dans  ce  iK)int,  en  rendant  ce  mouve- 
ment  visible  à  Taide  de  particules 
colorées  tenues  en  suspension  dans  le 
liquide.   Il  a  reconnu  ainsi  quMI  se 
formait  toujours,  dans  ces  points  de 
dilatation  ou  dans  le  voisinage  des 
points  de  rétrécissement,  un  tourbil- 
lon plus  ou  moins  fort,  et  que  Pin- 
tensilé   du   bruit   est  proportionnée 
à  la  production  du  remous.  La  pré- 
sence d'inégalités  à  la  face  interne  du 
iayau  détermine  les  nsémes  effets,  et 


M.  Ueynsius  conclut  de  ses  expériences 
que  c'est  le  choc  des  molécules  du  li- 
quide qui  engendre  les  vibrations  so- 
nores, lesquelles  se  transmettent  en- 
suite aux  parois  du  vaisseau  (a). 

Vers  la  même  époque,  M  .Th.  Webcr 
a  étudié  également  avec  beaucoup  de 
soin  les  circonstances  qui  influent  sur 
la  production  des  sons  dans  les  tubes 
élastiques  inertes  (des  tubes  de  caout- 
chouc] qui  sont  parcourus  par  un 
courant  suffisamment  rapide  pour 
mettre  leurs  parois  en  vibration,  et 
les  résultats  auxquels  il  est  arrivé 
sont  en  |)arfait  accord  avec  les  faits 
observés  par  les  palhologistes.  Ainsi 
il  a  trouvé  que  les  sons  se  produisent 
plus  facilement  dans  les  tubes  à  parois 
minces  que  dans  des  tubes  à  parois 
épaisses,  et  dans  les  gros  vaisseaux 
que  dans  les  petits;  que  le  rétrécisse- 
ment brusque  d'un  tube  on  le  passage 
du  liquide  d'un  tube  étroit  dans  un 
tube  plus  large  favorise  également  le 
développement  de  ces  vibrations  sono- 
res, pourvu  que  le  courant  y  conserve 
une  vitesse  suffisante;  enfin,  que  les 
liquides  d'une  faible  densité  produisent 
ces  sons  plus  facilement  que  ceux  d'une 
densité  considérable  :  ainsi  les  vibra- 
tions étaient. plus  intenses  quand  il 
employait  de  l'eau  que  lorsqu'il  se 
servait  de  lait,  et  s'établissaient  plus 
difficilement  quand,  au  lieu  de  lait,  il 
faisait  usage  de  sang  (6). 


(a)  H^jnaiits,  Op.  cU,  {OndenœkUigen  gedaan  in  het  physioiogisch  laboratoriwn  der  UtrechUche 
HooiuehooL  iaar  vn,  4851,  p.  53  et  suiv.). 
(6)  Th.  yftber»  Op.  cit.  {Areh.  fur  phyiiol.  Hcilkunde,  4855,  t.  XIV,  p.  40). 
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rétrécissement  (1).  H  est  aussi  à  noter  que  ce  bruit  artériel 
normal  augmente  à  niesure  que  le  cours  du  sang  devient  plus 
puissant  et  plus  rapide.  Quand  la  circulation  est  activée  par 
Texercice  musculaire ,  on  lentend  plus  loin  dans  le  système 
artériel  que  lorsque  le  cœur  se  contracte  d'une  manière  calme 
et  lente.  Enfm  il  varie  aussi  quant  au  timbre ,  suivant  que  les 
urtères  sont  plus  ou  moins  distendues  par  le  sang ,  que  leurs 
parois  sont  plus  ou  moins  épaissies,  plus  ou  moins  irri- 
tables ,  etc.  ;  le  degré  de  densité  du  liquide  en  mouvement 
influe  également  sur  la  facilité  avec  laquelle  ces  tubes  sont 
mis  en  vibration  par  le  courant  qui  les  traverse,  de  sorte  qu'il 
existe  a  cet  égard  des  difTérences  suivant  Tûge,  le  sexe  et  la 
constitution  des  individus  aussi  bien  que  suivant  les  parties  du 
système  artériel  soumises  à  l'observation  (2). 

Tout  rétrécissement  brusque  du  conduit  vasculaire,  ou  tout 
autre  obstacle  local  qui  entrave  le  cours  du  sang  dans  une  artère, 
détermine  aussi  la  production  de  vibrations  sonores  qui  renfor- 
cent ce  bruit  normal  ou  qui  en  changent  le  caractère  (3).  Ainsi 


(1)  Ce  fait  a  élé  constaté  par  Corri- 
gan  (a),  et  plus  récenimeni  par  plu- 
sieurs autres  expériinenlateurs  (6). 

(2)  Ainsi  les  arlères  crurales  don- 
nent un  son  plus  doux  et  moins  sec 
que  les  carotides  (c).  Le  bruit  est 
d'autant  plus  intense  que  le  calibre 
du  vaisseau  est  plus  considérable  il 
est  plus  sourd  quand  celui-ci  est  très 
rempli  de  sang  ou  que  ses  parois  sont 
très  épaisses,  il  est  plus  mat  et  plus 
sec  chez  les  vieillards  que  chez  les 
adultes,  tandis  qu'au  contraire,  chez 


les  femmes,  et  surtout  chez  les  en- 
fants, il  est  plus  mou.  Enfin  il  varie 
aussi  suivant  le  degré  de  tension  des 
muscles  de  la  région  explorée. 

(3)  Comme  exemple  des  bruits  ar- 
tériels produits  par  la  diminution  de 
calibre  d'une  artère  dans  un  poiot 
assez  circonscrit,  je  citerai  le  mur- 
mure dit  placentaire,  qui  est  souvent 
très  marqué  chez  les  femmes  en- 
ceintes, et  qui  dépend  de  la  pression 
exercée  par  Tutérus,  tantôt  sur  les 
iliaques  externes,  tantôt  sur  les  hypo- 


(a)  Corrijran.  Op.  cit.  {Edinb.  MeJ.  and  Surg.  Journ.,  1832.  l.  XXXVII,  p.  230). 

(b)  PioiT>,  Op.  cit.  (Arch.  géii.  de  méd.,  1834,  t.  V). 

—  Ltharcc  Op.  cit.  {Arch.  gén.  de  méd.,  1838.  4'  série,  I.  11). 

—  Williams  olTodd,  Op.  cit.  [firit.  Associât..  1837,  p.  156). 

—  .\ran,  Op.  cit.  {Arch.  gén.  de  méd.,  1843,  *•  scrie,  l.  II,  p.  iii). 

(c)  Vernui»,  Étude»  physiohgUiues  et  cliniques  pour  iervir  à  l'hiitoirt  été  kruiti  éêt  •rtéftt 
(UièM,  1837.  p.  30). 
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en  appuyant  sur  le  vaisseau  avec  le  doigt  ou  avec  le  stéthoscope, 
on  y  fait  naître  un  bruit  de  souffle  plus  ou  moins  prononcé,  et, 
dans  certains  étals  pathologiques ,  des  phénomènes  acoustiques 
du  même  ordre  se  manifestent  à  chaque  battement  du  pouls  (Ij, 
Par  exemple,  loules  les  fois  que  Tun  de  ces  vaisseaux  se  trouve 
comprimé  par  une  tumeur  voisine ,  ou  que  ses  parois  sont  le 
siège  de  quel(|ue  altération  morbide  qui  diminue  sa  dilatabilité 
ou  le  |)oli  de  sa  surface.  Des  effets  analogues  se  produisent 
quand  le  courant  circulatoire  pénètre  dans  une  portion  élargie 
du  conduit  ou  vient  frapper  contre  les  bords  d'un  orifice, 
connue  dans  les  cas  où  Tarière  communique  avec  une  poche 
anévrysmale.  EnOn  ces  bruits  artériels  anormaux  s'observent 
atissi  dans  des  affections  où  le  degré  de  contractilité  des  parois 
artérielles  parait  avoir  été  modifié  par  Télat  général  de  l'orga- 
nisme, et  se  manifestent  toutes  les  fois  que  la  densité  du  sang 
descend  au-dessous  d'un  certain  niveau. 
Ainsi,  chez  les  personnes  atteintes  de  chlorose,  le  bruil  de 


gastriques,  cl  d'autres  fois  sur  Paorte 
abdominale.  En  effet,  M.  Th.  Wcbcr 
a  reconnu  que,  pour  faire  cesser  ce 
bruit,  il  suffisait  de  placer  le  corps 
dans  une  position  telle  que  le  vaisseau 
en  question  ne  .se  trouvât  plus  com- 
primé par  Putérus  (a). 

M.  VV.  Jeûner  a  remarqué  aussi 
qu'uni;  légère  pression  exercée  sur  le 
deuxième  cartilage  costal ,  du  côté 
gauche,  suffit  pour  provoquer  chez 
les  jeunes  enfants  un  murmure  très 
prononcé  qui  paraît  avoir  son  siège 
dans  Tartère  pulmonaire  ,  et  que 
souvent    le    même    effet    peut  être 


produit  par  une  forte  expiration  (b), 
(1)  Les  pathologistes  distinguent 
sous  des  noms  spéciaux  (tels  que  bruit 
de  soufflet ,  bruit  sibilant  ou  musical , 
bruit  de  diable,  etc.)  les  divers  sons 
qui  se  produisent  ainsi  dans  le  sys- 
tème vasculaire,  et  ils  en  tirent  parti 
pour  le  diagnostic  des  maladies  ;  mais 
nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  ici 
de  ces  applications,  et  je  me  bornerai 
à  renvoyer  aux  principales  sources  où 
Ton  peut  puiser  pour  avoir  plus  de 
renseignements  sur  Phistoire  physio- 
logique de  ce  phénomène  (c). 


(i)  T»i.  Welwr,  Op.  cit.  (Archiv  f&r  phytiol.  Heilkunde,  i855,  t.  XIV,  p.  40). 

I»  VV.  Jenncr,  On  the  Influence  of  Pressure  in  the  Production  and  Modification  of  palpable 
Yikrations  and  Murmurg  }iercepttble  over  tfie  Heart  and  gréai  Vetselt  {Médical  Time»,  1856, 
i.l,  p.S03). 

(c)  Voyex  ci-de«sus,  paipe  S47,  nota  d. 
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souffle  est  tros  développé,  el  M.  Andnil  a  coiislalé  que  ce  sym- 
ptôme se  manifeste  toutes  les  fois  que  le  sang  se  trouve  a|>- 
pauvri  au  delà  d'un  certain  degré,  et  que  les  globules  ne  s'y  trou- 
vent plus  dans  la  proportion  de8  pour  100  en  poids.  Les  physio- 
logistes ont  donné  divei^es  théories  de  ce  phénomène  singulier, 
mais  il  me  paraît  devoir  dépendre  en  grande  partiedes  inégalités 
(le  calibre  que  la  contraction  irrégulière  des  parois  artérielles 
peut  déterminer  dans  des  portions  voisines  d'un  même  vaisseau, 
contractions  locales  dont  nous  avons  déjà  vu  des  exemples  en 
étudiant  les  propriétés  physiologiques  de  ces  tubes  (1). 


(1)  M.  Beau  ,  s*appuyant  sur  les 
résuUats  obtenus  dans  les  expériences 
sur  la  produclion  des  sons  par  le  pas- 
sage  d'un  liquide  dans  les  tubes  iner- 
tes, croit  pouvoir  expliquer  les  bruits 
en  question  par  un  défaut  de  propor- 
tion entre  fondée  de  sang  lancée  dans 
le  système  artériel  par  la  systole  ven- 
triculaire  et  la  capacité  du  vaisseau.  Ils 
dépendraient  donc  de  raugmentation 
de  frottement  déterminée,  soit    par 
rintroductiond*nn  volume  excessif  de 
sang  à  chaque  contraction  du  cœur, 
soit  d'une  diminution  générale  dans 
le  calibre  des  artères,  le  débit  de  la 
pompe  cardiaque  restant   le  même. 
C'est  de  la  sorte  qu'il  rend  compte 
de  raugmentation  de  ces  bruits  chez 
les  chloroliques,  quand  la  circulation 
se  trouve  activée  par  l'exercice  mus- 
culaire ou  par  toute  autre  cause  [a]  : 
et,  en  efTet.  la  surabondance  de  l'on- 
dée sanguine  peut  être  une  cause  de 
vibrations    sonores  dans   les    parois 
artérielles  ;   mais   il  me  semble  que 
les  phénomènes  en  question  s'expli- 
quent d'une  manière  bien  plus  facile 


à  l'aide  des  changements  locaux  dans 
le  calibre  des  vaisseaux  que  nous  sa- 
vons pouvoir  se  produire  sous  l'in- 
fluence du  système  nerveux  et  des 
modifications  introduites  dans  la  com- 
position chimique  du  sang.  Kn  eflet, 
tout  rétrécissement  partiel  d'ime  ou 
de  plusieurs  artères  doit  Hvc  accom- 
pagné d'un  bruit  de  souffle  plus  ou 
moins  intense,  el  c'est  dans  les  affec- 
tions nerveuses  que  Ton  voit  souvent 
ces  symptômes  se  manifester  d'une 
manière  passagère.  Ainsi  Laènncc  a 
remarqué   que,  chez  les  hypochon- 
driaques,  on  voit  souvent  la  circula- 
tion se  faire  d'une  manière  parfaite- 
ment normale  tant  que  le  malade  est 
calme;  mais  le  bruit  de  souffle  se 
manifeste  dans  les  carotides  dès  qu'une 
émotion  morale  vient  à  troubler  l'exer- 
cice de  cette  fonction.  U  a  remarqué 
que   le  môme  bruit  se   fait  souvent 
entendre  chez  les  moribonds  ;  enfm  il 
ne  croit  pouvoir  l'attribuer  qu'à  cf 
qu'il  nomme  une  sorte  de  spasme  de 
l'artère  (6).  Cette  hypothèse  a  été  très 
vivement  critiquée  par  quelques  pby- 


(a)  Boau,  Trailé  expérimental  et  cHnique  d'auêcnltation,  p.  400  el  suiv. 
(^j  L^èiinoc,  Traité  de  l'atacuUation,  t.  H,  p.  ÎH  et  (uiv.  (éJit.  de  1810). 
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§  9.  —  L  élude  anatomiqiie  de  Tappareil  circulatoire  nous  innuence 
a  appris  (juc  des  branches  particulières  du  système  artériel  tnJZcm 
portent  le  sang  dans  chacune  des  parties  du  corps ,  mais  que  laorêniaiw 
les  ramuscules  terminaux  de  ces  vaisseaux  s'anastomosent  sou- 
vent, et,  par  rintermédiaire  des  capillaires,  communiquent  tous 
entre  eux  (1  ).  Dans  certaines  parties  de  l'organisme  où  le  cours 


artérielle. 


siologisles  {a)  ;  mais  si  l'on  substitue  à 
Pexpression  spasme^  employée  par  Tii- 
lustre  Laênncc,  les  mots  contraction 
spasmodique  locale,  on  signalera,  je 
crois,  la  véritable  cause  physique  du 
phénomène,  cause  qui  est  a  son  tour 
subordonnée  à  Taction  du  système 
nerveux. 

Ce  serait  donc  par  suite  du  désordre 
occasionné  dans  Texercice  des  fonc- 
tions di\  système  nerveux  par  Pappau- 
vrissement  du  sang,  et  non  à  raison 
du  mode  dVtion  d'un  liquide  peu 
dense  sur  les  parois  artérielles,  que 
insuffisance  des  globules  entraînerait 
la  production  du  bruit  de  souffle  dans 
les  carotides  constaté  par  M.  An- 
dral  (6).  Eflectivemen;,  nous  savons 
par  les  expériences  de  M.  Th.  Weber 
que  la  diminution  dans  la  densité  du 
liquide  en  mouvement  dans  les  tubes 
élastiques,  loin  de  faciliter  le  dévelop- 
pement des  vibrations  sonores,  est  une 
condition  défavorable  à  la  manifesta- 
lion  de  ce  phénomène  (c)  ;  et  Ton  com- 
prend aisément  qu'il  doit  en  être 
ainsi,  puisque  ces  vibrations  sont  dé- 


terminées par  le  frottement  du  liquide 
contre  les  parois  du  vaisseau,  et  que 
ce  frottement  augmente  à  mesure  que 
Padhérence  du  liquide  avec  la  surface 
sur  laquelle  il  glisse  devient  plus 
grande  {d). 

(I)  L'existence  de  certaines  anasto- 
moses artérielles  n'avait  pas  échappé 
à  Tatlention  des  anatoraistes  de  Panti- 
quité,  et  Galien  parie  de  quelques- 
unes  de  ces  communications  entre  les 
portions  périphériques  d'artères  dif- 
férentes {e).  Après  que  Pon  eut  adopté 
généralement  Pusage  des  injections 
pour  les  éludes  angiologiques,  les  dé- 
couvertes de  cet  ordre  se  multipliè- 
rent beaucoup,  et  fournirent  d'utiles 
lumières  à  la  chirurgie;  mais  jusque 
vers  la  fin  du  siècle  dernier,  beaucoup 
d'auteurs  considéraient  les  anasto- 
moses comme  des  dispositions  excep- 
tionnelles, et  ce  sont  principalement 
aux  recherches  de  Scarpa,  chirurgien 
célèbre  de  Pécole  de  Pavie,  que  Pon 
doit  la  connaissance  de  la  solidarité 
établie  par  ce  moyen  entre  toutes  les 
parties  du  système  artériel  (/). 


(a)  Bouilldod,  Traité  dit  fnaladitt  du  cœur,  t.  I,  p.  230. 

{b)  Andral,  Euai  d'hématologie. 

(c)  Th.  Wcbcr,  Op.  cit.  (Arch.  fur  physiol.  Heilkunde,  1855,  l.  XIV). 

{i)  l\  ett  cepemlanl  à  noter  qu'en  employant  une  dissoluiion  de  gélatine,  M.  Aran  n'a  pu  prodtiin! 
«le  vittntions  sonores,  tandis  qu'avec  de  Teau  le  bruit  était  très  fort.  (Op.  ci<.,  Arch.  gén.  de  méd.t 
1843,  t.  Il,  p.  425.) 

(e)  Galion,  De  l'utilité  dei parties  du  corps,  livre  XVI,  chap.  x  {Œuvret,  trad.  de  Daremlicrg, 
l.  II,  p.  191). 

(/)Searpa,  Sull  aneuritma  rifleitioni  ed  ottervaiionianalomko-chirurgiehetMOkfCÊp.ihtv, 
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(lu  sang  dans  le  Ironc  principal  est  exposé  à  rencontrer  des 
obstacles,  des  voies  latérales  assez  larges  se  Ironvent  ménagées 
ainsi  pour  le  maintien  de  la  communication  entre  les  portions  du 
vaisseau  situées  en  amont  et  en  aval  de  robslruclion  ;  et  lorsque, 
par  suite  d'une  circonstance  anormale,  une  artère  vient  à  elre 
oblitérée ,  on  voit  presque  toujours  la  circulation  reprendre 
assez  promptement  son  activité  ordinaire  dans  les  dépendances 
du  conduit  interrompu  :  car  les  ramuscules  anastomotiques  qui 
relient  entre  elles  les  branches  dont  le  point  d'origine  se  trouve 
des  deux  cotés  de  l'obslacle  se  dilatent,  et  le  sang  rentre 
ainsi  dans  la  portion  périphérique  du  système  par  un  chemin 
détourné  (1).  Les  transformations  qui  s'opèrent  de  la  sorle  d'une 
manière  accidentelle  sont  analogues  à  celles  que  nous  avons  vues 


(1)  J'ai  déjà  eu  Toccasion  de  parler 
de  quelques-unes  de  ces  anastomoser, 
par  exemple  de  celles  qui  existent 
entre  les  divers  troncs  artériels  de  la 
tète  (a)  ;  et  pour  montrer  combien  ces 
voies,  que  Ton  peut  comparer  à  des  che- 
mins de  traverse  tracés  entre  des  gran- 
des routes  collatérales,  sont  faciles,  je 
ci tr rai  des  expériences  dans  lesquelles 
le  passage  du  sang  a  été  interrompu 
brusquement  dans  les  principaux  vais- 
seaux de  la  léte  sans  qu'il  en  soit  ré- 
sulté aucun  trouble  grave  dans  la  cir- 
culation. Vers  la  fin  du  xvii*  siècle, 
Valsai  va,  rélève  favori  de  Malpighi,  lia 
à  la  fois  les  deux  artères  carotides  pri- 
mitives chez  un  Chien  :  Tanimal  en 
souffrit  peu,  et  plus  de  trois  semaines 
après  Popéralion ,  on  le  tua,  afin 
d'employer  son  cadavre  pour  des  tra- 
vaux anatomiques  (6).  Aslley  Cooper 
a  obtenu  des  résultats  analogues,  en 
opérant  sur  des  Animaux  de  la  mAme 


espèce  ;  mais  il  a  reconnu  que  les 
communications  anastomotiques  au 
moyen  desquelles  la  circulation  se 
maintient  dans  les  parties  périphé- 
riques du  système  carolidien  ne  sont 
pas  toujours  aussi  faciles.  Ainsi,  pour 
que  la  ligature  des  deux  carotides  ne 
détermine  pas  la  mort,  chez  le  Uipin, 
il  faut  mettre  un  certain  intervalle  de 
temps  entre  Papplication  de  la  pre- 
mière et  de  la  seconde  ligature,  afin 
d'amener  peu  à  peu  le  degré  néces- 
saire de  dilatation  dans  les  canaux 
anastomotiques  qui  relient  les  bran- 
ches de  ces  vaisseaux  aux  artères 
vertébrales  (c). 

Chez  l'Homme,  la  circulation  indi- 
recte du  sang  dans  les  vaisseaux  de  la 
tête  paraît  être  moins  facile.  Cepen- 
dant la  ligature  de  l'une  des  carotid .s 
primitives  a  été  souvent  pratiquée 
avec  succès.  Cette  opération  hardie 
a   été   faite   plus    de  iôO   foit,  et 


(a)  Voyez  ci-dessu-s,  tome  lit,  p.  53â  et  suiv. 
{b)  Valsalva,  Opéra,  cumaddit.  Morgagni,  eplst.  Xttt,  p.  507  (1740). 
(c)  A5iley  Cooper,  Experim.  and  Obierv.  on  the  tying  of  the  Carotid  and  Vertébral  Arterki 
{Guy'i  lfo}tpitnlfieport$,\.  î,  p.  457,  fij.) 
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par  les  palhologistes,  comme  se  manifestant  dans  les  vaisseaux 
de  cet  ordre,  appartiennent  en  réalité  aux  artérioles.  Il  n'existe, 
il  est  vrai,  aucune  ligne  de  démarcation  nettement  tracée  entre 
les  artérioles,  qui  sont  très  contractiles,  et  les  capillaires,  qui 
ne  le  sont  que  peu  ou  point  ;  mais  la  diiïérence  physiologique 
s'établit  graduellement  et  devient  très  prononcée  quand  on 
compare  entre  elles  une  artériole  bien  caractérisée  et  une  des 
branches  les  plus  grêles  du  réseau  capillaire  (1).  Or,  celte  iné- 
galité dans  Tirritabilité  et  dans  la  puissance  contractile  de  ces 
deux  portions  contiguës  du  système  circulatoire  est  une  des 
causes  de  Taccumulation  anormale  du  sang  dans  les  capillaires, 
quand  les  artérioles  qui  aboutissent  à  ces  vaisseaux  viennent  à 
diminuer  de  calibre  sous  l'inlluence  d'un  stimulant  local.  ElTec- 
tivcment,  ainsi  que  je  Tai  déjà  explique  dans  une  des  précédentes 
Leçons  (2),  ce  rétrécissement  du  conduit  alimenlateur  du  réseau 
rompt  rharmonie  existant  préalablement  entre  ces  deux  parties 
du  système  vasculaire;  une  portion  du  sang  (pii,  dans  l'état 
normal,  était  lancée  dans  le  lacis  capillaire,  se  détourne  de  sa 
route  ordinaire,  et  la  quantité  de  liquide  qui  arrive  dans  ces 
canalicules  étant  réduite,  le  courant  dont  ils  sont  le  siège  se 
ralentit.  Le  sang,  retarde  ainsi  dans  sa  course,  oscilla  et  s'arrête 
même  dans  les  branches  du  réseau  où  son  passage  est  le  moins 
facile,  et  les  globules  rouges  qui,  dans  un  courant  rapide,  restaient 
dans  Taxe  du  cylindre  liquide,  se  répandent  dans  les  couches 
périphériques  où  il  n'y  avait  d'abord  que  du  sérum.  Quand  le 
mouvement  est  lent,  ces  corpuscules  rouges  se  déplacent  aussi 
moins  facilement  que  les  parties  fluides  du  sang,  et  tendent  à 
s'accumuler,  comme  le  feraient  des  cailloux  charriés  par  un 


(1)  c'est  foute  d'avoir   distingué  divergentes  au  sujet  des   efiels  des 

iKnemenl  ce  qui  se  passe  dans  les  changements  que  ces  vaisseaux  étroits 

trb  petites  artères  et  dans  les  capil^  présentent  dans  les  parties  irritées  ou 

bires  proprement  dits,  que  beaucoup  enflammées. 
<l'ameurs  ont  émis  des  opinions  si         (2)  Voyez  ci-dessus,  page  2i5« 
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souvent  une  arlère,  qui  devicnl  alors  imperméable  dans  une  cer- 
taine longueur,  mais  ce  vaisseau  reçoit  de  nouveau  du  sang  a  quel- 
que dislance  au-dessus  de  la  ligature;  et  Ton  connaît  un  grand 
nombre  de  cas  où  une  oblitération  analogue  s'est  produite  spon- 
tanément dans  une  des  maîlresses  branches  du  svstème  artériel 
sans  entraîner  aucun  trouble  grave  dans  la  circulation.  L'aorle 
descendante,  par  exemple,  a  pu  se  rétrécir  non  loin  du  cœur, 
de  façon  à  ne  laisser  passer  que  fort  peu  de  sang  ou  à  devenir 
complètement  imperméable  dans  une  certaine  étendue,  sans  que 
la  circulation  en  ait  été  interrompue  dans  les  diverses  parties 
du  corps  dont  les  vaisseaux  dépendent  de  laorte  abdominale; 
car  la  communication  entre  les  portions  du  tronc  artériel  situées 
en  amont  et  en  aval  de  robslniction  s'est  établie  par  des  bran- 
ches anastomotiques  latérales  dont  le  calibre  a  grandi  propor- 
tionnellement à  la  quantité  de  liquide  qui  avait  à  y  passer  (1). 
Quand  l'oblitération  s  opère  graduellement  et  avec  lenteur,  de 


saircà  rcnlrelien  du  service  irrigatoire 
dans  les  conduits  alimcnlc^sde  la  sorte. 

Dans  quelques  cas  d'oblitérations 
artérielles,  la  circulation  se  rétablit  en 
aval  de  Pob!>lacle  par  des  voies  très 
détournées.  Ainsi,  d'après  les  obser- 
vations de  ^^,  Ilamernik  (de  Prague), 
il  paraîtrait  que  lors  de  la  ligature  de 
Tarière  sous-clavière  gauclie,  le  sang 
arrive  dans  le  membre  correspondant 
par  Pintermédiairc  des  vaisseaux  de 
la  tête,  et  en  passant  successivement 
dans  le  tronc  brachio-céphalique. 
Tarière  sous-clavièrc  droite,  la  verté- 
brale du  même  côté,  le  cercle  de 
Wlllis  et  Tarière  vertébrale  gauche; 
de  façon  que  dans  ce  dernier  vaisseau, 
le  cours  du  liquide  est  rétrograde  (a). 

(1)  Les  patbologistes  ont  rencontré 


dans  leurs  autopsies  un  assez  grand 
nombre  d'exemples  d*obl  itéra  lion  plus 
ou  moins  complète  du  tronc  de  Taorte 
dont  on  n^avalt  pas  même  soupçonné 
Texisience  pendant  la  vie  de  Tin- 
dividu,  et  dont  la  date  devait  être 
cependant  fort  ancienne.  Toujours 
les  communications  entre  les  deux 
portions  du  vaisseau  ainsi  fermé 
s'étaient  rétablies  par  les  canali- 
cules  anastomotiques  qui  reliaient 
les  rameaux  dépendants  des  arlères 
sous-clavières  aux  branches  de  Taorie 
descendante,  et  qui  s'étaient  beau- 
coup dilatés.  Des  cas  de  ce  genre 
ont  été  mentionnés  par  Marc-Aurèle 
Sevcrinus,  Fantoni,  Stork,  Slenlxel, 
Meckel  (l'ancien),  Sandifort  et  quel- 
ques autres  analomistes  du  siècle  der- 


(n)  Hamcrnik.  Veber  die  Yerhdltnitte  dei  Vmfanget  wid  der  Pulsationen  periphirischer  ArU* 
rienbei  Oblitération  dn  AnfangtstUckes  der  abfteigffiden  Aorta  {Prager  Vierteljiihrichr.f^^'' 
jprakt.  Med.,  1848,  t.  XX,  p.  40). 
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de  part  et  d'autre  me  paraissent  insuffisants  pour  trancher  la 
i|uestion;  mais,  d'après  quelques  expériences  que  j'ai  eu  l'occa- 
sion de  faire  à  ce  sujet,  tout  en  attribuant  à  la  cause  mécanique 
dont  je  viens  de  parler  un  rôle  très  important,  je  suis  porté  à 
croire  que  la  résistance  des  parois  est  souvent  diminuée.  En 
effet,  ce  n'est  pas  seulement  en  amont  des  obstacles  créés  par 
les  accumulations  de  globules  sanguins  que  les  capillaires  m'ont 
paru  se  dilater  sous  l'influence  des  rubélianls;  j'ai  vu  parfois  ce 
phénomène  se  produire  là  où  le  sang  était  seulement  ralenti 
dans  sa  (lourse,  par  suite  du  rétrécissement  ou  de  l'engorge- 
ment du  conduit  alimentateur  du  courant,  et  un  ralentissement 
de  ce  genre  ne  peut  donner  lieu  à  aucune  augmentation  dans  la 
pression  exercée  par  le  fluide  que  ces  vaisseaux  renferment.  Il 
me  semble  donc  probable  que  les  capillaires  i)roprement  dits, 
de  même  que  les  artériolcs,  sont  susceptibles  d'é|)rouver  des 
variations  dans  le  degré  de  tonicité  ou  d'élasticité  dont  ils  sont 
doués,  et  que  leur  état  d'atonie,  de  même  que  le  relâchement 
des  parois  des  artériolcs  subcapillaircs,  est  une  des  causes  de 
rh}[>érémie  locale  (1). 


riiypérémie  sthénique,  oa  par  excès 
dlrrilabililé  ;  riiypérémie  atonique, 
oa  par  diminution  dans  la  tonicité  des 
capillaires,  et  rhypérémie  mécanique, 
par  obstacle  &  la  circulation  vei- 
neuse (a). 

M.  Lebert,  tout  en  trouvant  avec 
raison  que  les  médecins  ont  beaucoup 
ilNisé  de  Phypothèse  d'une  hypé- 
rémie  atonique  et  d'une  paralysie 
lascolaire,  admet  qu'il  y  a  diminu- 
tion dans  l'élasticité  des  parois  des 
nisseaux  capillaires,  quand  ceux-ci 


se  Itiissent  distendre  par  le  sang  eu 
repos  dans  leur  intérieur  (6). 

(1)  il  me  semble  probable  que  l'ap- 
parence d'une  terminaison  en  cul- 
de-sac,  que  M.  Vircliow  el  d'autres 
pathologistcs  ont  observée  dans  quel- 
ques capillaires  sanguins  des  mem- 
branes muqueuses  ,  dépendait  de 
la  production  de  dilatations  atoniqucs 
sur  certains  points  obstrués  et  de 
la  constriclion  ou  môme  de  l'atro- 
phie du  vaisseau  au  delà  du  point 
élargi  (c). 


(a)AnJral,  AnatomU  pathologique,  1. 1,  p.  11. 

(b)  Lebert,  Mémoire  sur  Ut  changements  vatctUairet  que  provoque  la  localisation  inflammatoire 
(«dm.  delaSoc.de  biologie,  1852.  t.  IV,  p.  84). 

[c)  Voyez  Kôlliker,  Éléments  d'histologie,  p.  627. 
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qui  se  manifestent  de  prime  abord  par  suite  du  grand  ralentis- 
sement de  la  circulation  dans  toute  la  portion  du  système  vas- 
culaire  ainsi  isolé,  ne  tardent  guère  à  se  dissiper  (1). 


tération   de   ce  conduit    anastomo- 
tique  (a). 

Du  reste,  la  drcolatioQ  indirecte 
qui,  dans  tous  ces  cas,  a  dû  s^établir 
dans  l^aorte  ventrale  et  ses  l>ranches, 
ne  doit  pas  être  considérée  comme  la 
conséquence  de  larges  anastomoses 
normales  entre  ces  vaisseaux  et  les 
rameaux  du  système  céphalo-bra- 
chial, mais  de  Thypertrophie  gra- 
duelle de  ces  voies  de  communication 
à  mesure  que  le  passage  du  sang  dans 
la  portion  rétrécie  du  tronc  aortique 
devenait  plus  difficile  ;  aussi,  lorsque 
celui-ci  vient  à  s^oblitérer  brusque- 
ment, les  parties  périphériques  qui  en 
dépendent  ne  reçoivent  plus  la  quan- 
tité de  sang  qui  leur  est  nécessaire. 
La  preuve  nous  en  est  fournie  par 
une  opération  hardie,  tentée  en  An- 
gleterre par  Astley  Cooper,  dans  un 
cas  où  la  mort  du  malade  était  immi- 


nente, par  suite  de  la  rupture  d*un 
anévrysme.  Ce  chirurgien  eut  recours 
à  la  ligature  de  l'aorte  abdominale»  et 
l'opération  ne  détermina  aucune  in- 
flammation grave  dans  Tabdomen, 
mais  le  cours  du  sang  ne  put  se  réta- 
blir suffisamment  dans  les  membres 
inférieurs,  qui  devinrent  froids  et  in- 
sensibles ;  enfin  le  malade  succomba  le 
lendemain,  et  Tautopsie  fît  voir  que 
la  mort  devait  être  attribuée  à  cette 
interruption  de  la  circulation  (6). 

On  doit  à  M.  Tiedemann  un  travail 
spécial  sur  le  rétrécissement  et  Tobli- 
tération  de  diverses  artères;  ouvrage 
dans  lequel  Tautcur  a  consigné  beau- 
coup d'observations  qui  lui  sont  pro- 
pres, en  même  temps  qu'il  a  rap- 
porté celles  recueillies  par  ses  prédé- 
cesseurs (c). 

(1)  Ainsi  que  nous  l'avons  déjà 
vu  (d),  la  ligature  d'une  grosse  artère 


(a)  Voyei  une  obsentatiou  de  Winstone,  cilëe  àrnsSurgical  Euayt  by  Aslley  Cooper  «nd  B.TravMt, 
i818,  part.  I,  p.  il5. 

—  Al.  Monro,  Oburvat.  on  Aneuritm  oftKe  Abdominal  Aorta,  aceompanied  by  the  OblUeratim 
of  that  Artery  {Edinburgh  Journal  of  Med,  SeUnce,  i8t7,  t.  III,  p.  74). 

—  Velpeau,  ExpotitUm  d'un  cas  remarquable  de  maladie  cancéreuse  avec  oblitération  es 
V aorte.  In-8.  1835. 

'-  Ad.  Otto,  Neue  seltene  Beobacht.  :iur  Anat.,  Physiol.  und  Pathol.  geMri§t  8«  partie,  p.  66. 

—  Reynaud,  Observ.  d'une  oblitération  presque  complète  de  l'aorte  {Journal  hebdomadaire  es 
médecine,  1888,  1. 1,  p.  101). 

—  Lef^rand,  Du  rétrécissement  de  l'aorte,  1832,  p.  58. 

_  J.  Jordan,  A  Case  of  Oblil.  of  the  Aorta  (North  ofEnytand  Med.  and  Sur§,  Joum.,  18S1, 
\ol.  I,  p.  101). 

—  Crampion,  A  case  of  obliteraled  Aorta  [Dublin  tiospital  Reports,  t.  U,  p.  193). 

—  Craigie,  Instance  of  Oblitération  of  the  Aorta  beyond  the  Arch  {Edinb,  Med.  and  Surf. 
/otim..1841,  t.  LVl,  p.  437). 

—  Barih,  Mém.  sur  les  rétrécissements  et  les  oblitérations  spontanées  de  Vaortê  {Prtssemé' 
dicaU,  1837,  1. 1,  p.  457). 

—  Mauriel.  Case  ofCônstricUd  Aorta  {Guy's  Hospital  Reports,  1843,  l.  VU,  p.  453). 

—  Hamemik,  Einige  Bemerkungtn  iiber  die  Oblitération  des  Anfangsstiicktê  der  aksteigt»' 
d€n  Aorta  {Prager  ViertelJ.*  1844, 1. 1,  p.  41). 

—  Oppo/rer,  Beitrdge  %ur  Pathologie  der  angeborenen  Verengerung  der  Aorta  {Prager  Viirkh 
jahrschrift  fur  dieprakt.  Heilkunde,  1848,  t.  XIX,  p.  65). 

{b)  Astley  Cooper  aod  Travers,  Surgical  Buays,  1. 1,  p.  114. 

(c)  Tiedemann,  Von  der  Verengung  und  SchUeuung  der  Pulêadem  in  KranJUieilifi,  1843. 

(d)  Voyez  tome  I|  page  319. 
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mais  lorsque  ces  organes  sont  stimulés  par  la  présence  des  ali- 
ments et  que  la  digestion  commence,  il  n'en  est  plus  de  même  :  la 
vascularité  apparente  des  parois  de  ces  cavités  augmente  consi- 
dérablement, le  réseau  capillaire  se  montre  dans  un  état  de 
turgescence,  les  courants  artériels  y  arrivent  avec  impétuosité, 
le  ^ng  y  circule  rapidement,  et  une  foule  de  petits  vaisseaux 
qui  auparavant  échappaient  à  l'observation  se  dessinent  nette- 
ment (1). 

§  5.  —  La  circulation  capillaire  n'est  pas  sui)ordonnée  seu-  influence 
lement  à  l'état  de  dilatation  ou  de  contraction  des  vaisseaux  qui  r^jutdtîiw 
établissent  le  passage  entre  les  systèmes  artériel  et  veineux ,  à 
la  force  avec  laquelle  le  sang  arrive  dans  ces  canalicules,  et  à 
la  facilité  plus  ou  moins  grande  qu'il  trouve  à  s'en  écouler  par 
les  veines;  les  parois  vasculaires  exercent  aussi  de  l'influence 
sur  le  courant  qui  les  baigne,  et  pour  peu  que  l'adhérence 
entre  leur  surface  et  le  liquide  en  mouvement  vienne  à  augmen- 
ter, le  passage  du  sang  des  artères  dans  les  veines  se  trouve 
ralenti. 

La  température  exerce  une  certaine  influence  sur  l'adhérence 
qui  s'établit  entre  les  parois  des  tuyaux  inertes  et  les  liquides 
en  mouvement  dans  les  conduits  :  ainsi  le  froid  tend  à  ralentir 
l'écoulement,  et  cela  indépendamment  des  variations  que  cette 
cause  peut  déterminer  dans  la  densité  de  ces  liquides  (2) .  Dans 


vasGulairefl 
sur  la  vitoH 
du  cooranl 


Action 
du  froid. 


(1)  Les  physiologistes  savaient  de- 
puis longtemps  que  les  vaisseaux  san- 
guins de  restomac  sont  dans  un  état 
de  turgescence  normale  pendant  la 
durée  du  travail  digestif,  et  que  les 
toniques  de  ce  viscère  pâlissent  beau- 
coup lorsque  la  digestion  n'a  plus 
lieo;  mais  c'est  dans  ces  derniers 
temps  seulement  qu'on  a  fait  des  ob- 


servations microscopiques  sur  la  circu- 
lation capillaire  dans  les  parois  du  tube 
digestif  en  activité  et  en  repos.  Ce  sujet 
a  été  étudié  avec  soin  par  un  des  jeunes 
médecins  de  PÉcole  de  Paris,  M.  Boul- 
land  (a). 

(2)  M.  Poiseuille  a  constaté  que  ce 
ralentissement  ne  dépend  pas  de  la 
condensation  du  liquide  déterminée 


(a)  BouUand ,  Recherehet  microscofiquu  tur  la  circulation  du  tang  et  le  tyêtème  voêculaire 
Wiguin  dant  le  canal  iitestift  le  foie  et  Ut  reint,  ThèM,  Paris,  i849,  p.  24. 
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Influence  §  10-  —  Om  n'cst  encoFe  que  peu  renseigné  sur  le  rôle  des 
vMCttW^  plexus  vasculaires  qui  se  rencontrent  parfois  sur  le  trajet  de 
mra' du^sang.  Certaines  artères,  et  qui  sont  connus  des  analonnistes  sous  le  noni 
de  re(e  mirabile  (1).  Je  ferai  remarquer  cependant  que  la  sub- 
stitution d'un  grand  nombre  de  petits  vaisseaux  à  un  tronc 
unique  doit  amener  une  grande  augmentation  dans  retendue  des 
parois  vasculaires  correspondantes  à  un  volume  donné  deliquide, 
et  par  conséquent  elle  doit  rendre  plus  facile  le  logement  d'ime 
charge  additionnelle  sous  Tinfluence  de  la  pression  systolaire. 
Il  en  résulte  que  cette  disposition  anatomique  doit  tendre  à  régu- 
lariser le  cours  du  sang  dans  les  parties  auxquelles  ces  artères 
se  distribuent,  et  doit  contribuer  à  les  soustraire  aux  chocs 
périodi(jues  qui  se  font  sentir  dans  les  grosses  branches  à 
chaque  battement  du  cœur.  Il  me  paraît  probable  que  c'est  là 
le  principal  usage  des  plexus  qui  sont  situés  sur  le  trajet  des 
artères  du  cerveau,  de  Tœil  et  de  quelques  autres  organes  d'une 
texture  délicate  ;  mais  nous  ne  savons  encore  rien  de  précis 
sur  l'utilité  de  cette  disposition  dans  les  membres  de  certains 
Animaux,  tels  que  les  Paresseux,  dont  les  muscles  doivent 
rester  longtemps  dans  l'état  de  contraction  (2). 

Comme  exemple  de  riniluence  régulatrice  des  petits  vais- 
seaux sur  le  cours  du  sang  dans  les  portions  suivantes  de 


(1)  Voyez  tome  HI,  page  535,  etc. 

(2]  On  a  pensé  assez  gt^néralement 
que  ces  divisions  des  troncs  artériels 
en  un  grand  nombre  de  ramusculcs 
devaient  avoir  pour  eiïet  de  ralentir  le 
cours  du  sang  dans  les  parties  aux- 
quelles ces  vaisseaux  se  distribuent  (a); 
mais  les  recherches  de  M.  Volkmann 
tendent  à  établir  qu'il  en  est  autre- 
ment, et  que  le  courant  circulatoire 


est  plus  rapide  en  sortant  de  ces 
plexus  qu'en  y  entrant  (6).  Il  a  re- 
marqué aussi  que  le  plexus  artériel  de 
la  cavité  crânienne  du  Mouton  reçoit 
beaucoup  de  nerfs,  et  il  le  considère 
comme  étant  fort  contracUle  ;  ce  qui 
permet  à  cet  appareil  d'agir  à  U 
manière  d'un  régulateur  pour  roaio- 
tenir  un  mouvement  uniforme  dans  le 
cours  du  sang  destiné  à  l'encéphale* 


(a)  Carliale,  Op.  cit,  {Philot.  Trans.,  1800,  p.  08). 

[b)  Volkmann,  H<1modpiamik,  [>.  270. 
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l'appareil  circulatoire,  je  citerai  ce  qui  a  lieu  chez  les  jeunes 
Poissons,  lorsque  le  système  aorlique  de  ces  Animaux,  au  lieu 
d'être  continu,  comme  à  Tépoque  où  les  arcs  vasculaires  des 
branchies  sont  simples,  se  trouve  interrompu  par  le  dévelop- 
pement du  réseau  capillaire  respiratoire.  Avant  cette  époque,  le 
cours  du  sang  est  rémittent  dans  l'aorte  dorsale,  et  dans  ses  prin- 
cipales branches  aussi  bien  que  dans  le  voisinage  immédiat  du 
cœur(l);  mais  lorsque  ce  liquide  n'arrivedans  le  premier  de  ces 
vaisseaux  qu'en  traversant  le  réseau  de  petits  canaux  creusés 
dans  répaisseur  des  appendices  branchiaux,  le  pouls  cesse 
d'exister  dans  toute  cette  portion  du  système  artériel  et  ne  per- 
siste qu'en  amont  du  plexus,  c'est-a-dire  dans  l'artère  bran- 
chiale. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  au  sujet  du  cours  du  sang  du 
cœur  vers  les  organes  est  surtout  applicable  à  ce  qui  se  passe 
dans  les  gros  troncs  ou  dans  les  branches  centrifuges  du  sys- 
tème artériel;  l'étude  de  la  circulation  dans  les  dernières 
divisions  de  cet  ensemble  de  vaisseaux  ne  peut  pas  toujours  se 
séparer  de  l'investigation  des  phénomènes  dont  les  capillaires 
sont  le  siège.  J'y  reviendrai  donc  dans  la  prochaine  Leçon,  où 
je  me  propose  d'examiner  plus  particulièrement  le  rôle  de  tous 
les  petits  vaisseaux  sanguins  qui  sont  en  réalité  les  canaux 
nourriciers  des  organes,  et  qui,  par  leur  assemblage,  forment  le 
lacis  placé  entre  les  tuyaux  de  distribution  du  sang  et  les  con- 
duils  centrifuges  destinés  a  ramener  ce  liquide  vers  le  cœur. 

(I)  c'est  chez  les  embryons  très  du  système  artériel,  aiusl  que  cela  a 
jeunes  que  le  mouvement  du  sang  est  été  constaté  d'abord  par  Dœllinger, 
saccadé  dans  la  portion  postliyoîdienne      puis  par  M.  Vogt  (a). 

(c)  DœlUnger,  Vom  KreUlaufe  des  Bhitet  {Denkschr,  der  Akad.  %u  Mdnchen,  1820,  t.  VU, 
p.  215). 
—  Vo^ft,  Embryologie  des  Salnionés,  p.  209  el  suiv.  {Histoire  des  Poissons  d'eau  douce^  par 

Affissii). 


TRENTE-SIXIÈME  LEÇON. 


Du  cours  du  sang  dans  les  capillaires.  —  Cause  de  ce  mouvement.  —  Propriétés  de 
ces  vaisseaux.  —  Circonstances  qui  peuvent  déterminer  la  stase  du  sang  dans 
leur  intérieur  ;  quelques  considérations  sur  Thypérémie  et  Tinflammation. 


Aspect  §  *  •  —  ^^  circulation  du  sang  dans  le  système  capillaire,  où 
**  dLl^^**'**"  les  arlères  se  terminent  et  où  les  veines  prennent  naissance, 
l^^m^  est  un  des  spectacles  les  plus  beaux  et  les  plus  intéressants  pour 
le  naturaliste  ;  la  démonstration  de  ce  phénomène  doit  néces- 
sairement faire  partie  de  tout  enseignement  public  qui  a  pour 
objet  la  physiologie  de  l'Homme  ou  des  Animaux,  et  par  con- 
séquent, avant  d'aborder  le  sujet  principal  de  cette  Leçon,  dans 
laquelle  je  me  propose  de  faire  l'histoire  du  cours  du  sang  dans 
cette  portion  du  cercle  vasculaire,  il  me  paraît  utile  de  dire 
comment  on  peut  avec  facilité  le  voir  et  l'étudier. 

Pour  les  observations  de  ce  genre,  on  fait  communément 
usage  de  la  Grenouille,  qui,  à  raison  de  la  grandeur  de  ses 
globules  sanguins,  de  sa  vitalité  tenace  et  de  la  conformation 
de  diverses  parties  de  son  corps,  est  très  commode  pour  Tin- 
vestigation  microscopique  des  mouvements  du  sang.  Pendant 
longtemps  on  choisissait  presque  toujours  la  palmure  inter- 
digitale de  la  patte  postérieure  de  ce  Batracien,  et  en  fixant  les 
doigts  de  façon  à  la  tendre  au-dessus  d'une  espèce  de  petite 
fenêtre  pratiquée  dans  une  plaque  de  liège,  il  était  facile  de  la 
placer  sous  l'objectif  du  microscope  et  de  l'observer  au  moyen 
de  la  lumière  transmise  (1)  :  mais  je  préfère  employer  la  langue 

(1)  Poar  assujettir  la  GrenoulHe  sur  vation,  et  que  Ton  attache,  à  Taidede 

le  porte-objet,  ou  peut  la  placer  dans  cordons,  sur  la  plaque  de  liège  dont 

un  peUt  sac  de  toile  que  Pou  ferme  J'ai  parlé  ci-dessus,  ou  sur  une  plaque 

autour  de  la  jambe  destinée  à  Tobser-  métallique  convenablement  percée  de 
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du  même  Animal,  car  cet  organe  se  laisse  facilement  renverser 
au  dehors  et  étendre  de  façon  à  devenir  fort  transparent; 
ses  vaisseaux  sanguins  sont  plus  nombreux  et  plus  serrés,  et  la 
disposition  des  capillaires  s'y  voit  mieux  (1). 

Quand  on  examine  de  la  sorte  la  circulation  du  sang,  on  a 
sous  les  yeux  une  multitude  de  courants  rapides  qui  charrient 
des  globules  hématiques  en  nombre  presque  incalculable,  qui 
se  rencontrent  ou  se  séparent  à  chaque  instant ,  comme  un 
fleuve  dont  le  lit  serait  parsemé  d'une  foule  de  petits  îlots,  et 
qui  d'espace  en  espace  communiquent  avec  des  torrents  plus 
larges,  lesquels  marchent  en  sens  contraire  les  uns  dés  autres,  et 
qui  appartiennent  effectivement,  ceux-ci  aux  artères,  ceux-là  aux 
veines.-  Dans  les  grands  canaux  afférents,  le  sang  se  meut  d'une 
manière  continue,  mais  saccadée,  et  son  cours  s'accélère  A 
chaque  battement  du  cœur  ;  mais  dans  le  réseau  capillaire  le 
courant  s'avance  d'une  manière  uniforme,  et  c'est  aussi  sans 
secousses  qu'il  s'échappe  par  les  veines.  Le  torrent  est  d'abord 
si  rapide,  qu'on  y  distingue  à  peine  la  forme  des  globules;  mais 
peu  à  peu  il  se  ralentit,  et  si  les  forces  de  l'Animal  s'épuisent, 


troas.  La  patte,  restée  libre,  doit  être 
ensuite  fixée  au-dessus  de  la  fenêtre 
du  porte-objet,  à  l'aide  de  fils  attachés 
à  rexlrémité  des  doigts  (a).  Gomme 
l'observateur  est  souvent  fort  gêné 
par  les  mouyements  de  rAnimal, 
II.  Lebert  conseille,  avec  raison,  de 
maintenir  celui-ci  dans  un  état  d'ânes- 
tbésie  légère,  au  moyen  de  la  vapeur 
d*étber,  on  de  produire  une  para- 
lysie locale  par  la  section  de  la  moelle 
tpMèrt  (6). 


(1)  Chez  la  Grenouille,  la  langue, 
au  lieu  d'être  attachée  au  plancher  de 
l'arrière-bouche  par  son  extrémité 
postérieure,  comme  chez  la  plupart 
des  Vertébrés,  est  attachée  à  la  partie 
antérieure  de  la  mâchoire  inférieure, 
et  se  renverse  facilement  soit  en  ar- 
rière, vers  le  pharynx,  soit  en  avant 
et  au  dehors.  L'idée  de  remploi  de 
cet  organe  pour  la  démonstration  de 
la  circulation  capillaire  appartient  à 
M.  Waller  (c). 


(a)  Pour  plus  de  délaib  au  st^et  de  k  disposition  du  porte-objet,  voyet  Queckett,  Praetieal 
Tteatiu  on  Ou  Use  ofthe  Microtcope,  1848,  p.  337,  fig.  220  et  22i. 

0)  L^bart,  Mim,  sur  Ut  changtmenU  voiculaira  que  provoque  la  lûcaUêaUm  infiammt^Mre 
{mm.  de  la  Société  de  biologie,  4852,  t.  IV,  p.  79). 

(c)  Voyex  Donné,  Court  de  microtcopie,  1844,  p.  107  et  suit. 
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OU  si  le  jeu  des  parties  est  gêné,  il  devient  oscillatoire,  puis  il 
s'arrête  (1). 

§  2.  —  Pour  bien  comprendre  les  divers  phénomènes  que 
nous  offre  le  passage  du  sang  dans  ce  système  des  vaisseaux 
capillaires  interposés  entre  les  branches  terminales  des  artères 
(oipiiiairefl.  ^j  |gg  raciucs  dcs  veines,  il  est  nécessaire  de  se  rappeler  la 

disposition  anatomique  de  ces  canalicules,  et  de  ne  pas  perdre 
de  vue  que  partout  ils  débouchent  les  uns  dans  les  autres  de 
façon  à  constituer  une  sorte  de  réseau  a  mailles  plus  ou  moins 
serrées,  qu'ils  sont  remplis  d'un  liquide  incompressible,  et  qu'ils 
ne  présentent  dans  leur  structure  rien  qui  puisse  empêcher  ce 
fluide  de  s'y  mouvoir  librement  dans  toutes  les  directions  (2). 
Si  la  pression  supportée  par  la  section  de  la  colonne  sanguine 
située  à  chaque  extrémité  d'un  de  ces  petits  vaisseaux  était  la 
même,  le  liquide  contenu  dans  son  intérieur  y  resterait  en 
repos  ;  mais  pour  peu  que  cette  pression  devienne  plus  grande 
à  l'un  des  orifices,  l'écoulement  s'elTectnera  à  l'extrémité 
opposée,  et  un  courant  s'établira  dans  toute  la  longueur  du 
canal.  Or,  le  sang,  chassé  sans  cesse  dans  les  artères  par  les 
battements  du  cœur  et  poussé  hors  du  système  artériel  par  le 


(1)  Quiconque  a  vu  ce  phénomène 
comprendra  que  j'ai  dû  considérer 
comme  inutile  l'examen  des  hypo- 
thèses de  quelques  écrivains  de  TAlle- 
magne,  d'après  lesquels  le  sang,  au  lieu 
de  passer  des  artères  dans  les  veines» 
se  transformerait  en  Ussus  organiques 
dans  les  parties  périphériques  du 
système  vasculaire  où  se  produirait 
en  même  temps  du  sang  nouveau  qui 
entrerait  dans  les  veines.  On  trouve 
dans  les  ouvrages  de  Burdach  et  de 


M.  Bérard  un  exposé  sommaire  des 
opinions  singulières  de  Wilbraud,  de 
Rungeet  de  quelques  autres  méde- 
cins à  ce  sujet  (a). 

(2)  M.  Wharton  Jones,  dans  ses 
expériences  sur  la  circulation  sous- 
cutanée  chez  la  Grenouille,  a  souvent 
observé  de  ces  courants  récurrents 
dans  les  artérioles  dont  le  canal  avait 
été  interrompu  dans  un  point,  et  il  a 
donné  de  ces  phénomènes  une  des- 
cription très  détaillée  (6). 


(a)  Burdach.  Traité  de  ph^iologie,  t.  VI,  p.  200. 
—  Bërard,  Court  di  phytiologUt  t.  II,  p.  150. 

(b)  Wharton  Joncs  .  On  ihe  State  of  the  Blood  and  the  Blood-vettelt  in  Inflammation  {Gn'i 
tlotpitul  Heportt,  lS5t ,  2*  aérie,  t.  VII,  p.  34  tt  soït.). 
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ressort  de  ces  vaisseaux,  fait  constamment  effort  pour  pénétrer 
dans  ce  réseau  capillaire  ;  et  comme  la  résistance  à  vaincre  du 
côté  des  veines  est  moins  grande  que  la  pression  ainsi  déve- 
loppée ,  il  s'établit  dans  ce  réseau  un  courant  dont  la  direction 
générale  est  des  artères  vers  les  veines  (1).  Mais  les  commu- 
nications entre  ces  deux  points  extrêmes  ont  lieu  par  une  mul- 
titude de  voies  indirectes,  et,  suivant  que  le  passage  devient 
plus  ou  moins  facile  à  Tune  ou  à  l'autre  extrémité  de  chacune 
des  branches  de  ce  lacis,  le  sens  du  courant  peut  changer 
dans  un  ou  plusieurs  de  ces  petits  canaux  sans  que  la  direction 
générale  du  flot  en  soit  altérée  (2). 


(i)  Ainsi  que  nous  le  verrons  bien- 
tôt, le  sang  contenu  dans  les  veines 
eit  soumis  également  à  une  certaine 
pression,  et  c*est  seulement  nnégalllé 
de  ces  deux  forces  contraires  qui  dé- 
termine le  passage  de  ce  liquide  des  ar- 
tères dans  les  veines;  de  sorte  que  si,  par 
Teffet  d*une  circonstance  quelconque, 
la  pression  artérielle  vient  à  être  dimi- 
naée  ou  la  pression  veineuse  augmen- 
tée dans  une  certaine  partie  du  sys- 
tème circulatoire,  il  pourra  arriver  que 
lesens  du  courant  se  renversera,  et  que 
k  sang  se  portera  des  veines  dans  les 
artères.  Ce  reflux  du  fluide  nourricier 
se  vpit  souvent  lorsque,  par  Teflet d'une 
Hgature  placée  autour  d*un  membre, 
la  circulation  a  été  interrompue  pen- 
dant un  certain  temps  dans  la  partie 
ainsi  isolée  (a). 

La  pression  exercée  d'une  manière 
continue  sur  le  sang  par  les  parois 
des   vaisseaux  a  été   mise  aussi  en 


évidence  ^ar  les  expériences  de 
M.  Brunner.  Ce  physiologiste  a  me- 
suré cette  pression  à  Taide  du  ky- 
mographe  de  M.  Ludwig,  chez  des 
Animaux  dont  le  système  musculaire 
général  était  plongé  dans  un  état  de 
relâchement  par  Taction  du  chloro- 
forme ou  de  Topium,  et  dont  le  cœur 
était  paralysé  momentanément  par 
refTet  de  la  galvanisation  des  nerfs 
pneumogastriques  (6). 

(*2)  Ainsi,  lorsque  le  passage  vient 
à  être  interrompu  dans  une  des  arté- 
rloles  de  ce  réseau  capillaire,  le  sang 
qui  arrive  dans  ce  vaisseau  s'en  écoule 
par  les  branches  latérales,  situées  en 
amont  de  l'obstacle,  et  y  rentre  par 
d'autres  branches  dont  l'embouchure 
se  trouve  en  aval  du  point  obstrué  (c). 
Il  en  résulte  qu'alors  lecourantqui  tra- 
verse ces  dernières  branches,  au  lieu 
d'aller,  comme  d'ordinaire,  du  tronc 
vers  le  réseau,  se  dirige  en  sens  in- 


(«)  H.  Weber,  Expérimente  ûber  dU  Stase  an  der  Froich-Schwimmhaut  (MûUer't  Arehiv  ffkr 
Amat,  und  PAytù»!.,  i852,  p.  361). 

{b)  Brunner,  Ueber  die  Spannung  de$  ruhenden  Blutet  im  kbenden  Thiere  {ZeiUchr,  f&r 
rtwnn.  MU.,  i854,  8*  série,  t.  V,  p.  33G). 

(c)  W.  Jone»,  On  ihe  State  ofthe  Dtood  aiid  the  Blood-veetelt  in  Inflammation  {Guy't  HotpUal 
hepôru,  t.  VH). 
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C.UW  Quelques  physiologistes  ont  supposé  que  la  circulation  du 

du  sang     sang  dans  les  vaisseaux  capillaires  était  soustraite  à  l'influence 

es  capillaires,  du  cœuF,  ct  dépendait  d'une  force  particulière  inhérente  à  ces 

petits  vaisseaux  et  dont  le  mode  d'action  aurait  été  diflîcile  â 

expliquer  (1).  Mais  cela  n'est  pas,  et  ce  sont  les  mouvements 

du  cœur  qui  déterminent  le  passage  de  ce  liquide  dans  cette 


verse,  et  va  de  la  périphérie  vers  le 
centre  du  système  (a).  Pour  pi  as  de  dé- 
tails à  ce  sujet,  je  renverrai  aux  expé- 
riences de  M.  Poiseuille  (6),  et  je  me 
bornerai  à  ajouter  ici  que  les  phéno- 
mènes  d'oscillation  qui  se  manifestent 
souvent  dans  les  mouvements  du  sang 
des  capillaires,  quand  la  circulation  de- 
vient languissante,  et  qui  ont  beaucoup 
occupé  Tattenlion  des  anciens  micro- 
graphes, dépendent,  en  général,  de  la 
même  cause  (c).  Eflectivemcnt,  quand 
le  cœur  cesse  de  pousser  le  sang  avec 
force  dans  une  direclion  déterminée, 
le  liquide  contenu  dans  les  capillaires 
tend  toujours  à  se  porter  là  où  il  trouve 
le  moins  de  résistance,  et  par  consé- 
quent tout  changement  dans  la  pres- 
sion exercée    sur  une    portion   du 
système  vasculaire,  et,  à  plus  forte 
raison,  tout  orifice  d'écoulement  prati- 
qué artiGciellement((i),  devient  la  cause 
d'un  courant  dans  les  parties  circon- 
voisines  ;  mais  ces  mouvements  locaux 
n'ont  rien  de  commun  avec  la  circula- 
tion générale,  et  c'est  à  tort  que  quel- 
ques physiologistes  en  ont  argué  pour 


soutenir  que  le  grand  travail  irrigatoire 
pouvait  s*eiïectuer  sans  l'intervention 
du  cœur. 

(1)  Ainsi  Bichat  supposait  que  les 
mouvements  du  cœur  ne  produisent 
le  cours  du  sang  que  dans  les  artères, 
et  que  dans  les  capillaires  la  circula- 
tion est  déterminée  par  ce  quïl  appe- 
lait la  contractililé  organique  insen- 
sible de  ces  petits  vaisseaux  (e). 

Plus  récemment  Wilson  Philip  a 
cherché  aussi  à  établir  que  le  mouve- 
ment du  sang  dans  les  capillaires  est 
indépendant  de  l'action  du  cœur.  U 
s'appuie  principalement  sur  des  expé- 
riences dans  lesquelles  il  a  vu  ce  phé- 
nomène continuer  pendant  un  cer- 
tain temps  après  l'interruption  de 
toute  communication  entre  cet  organe 
d'impulsion  et  le  système  artériel  (f)  ; 
mais  il  semble  oublier  que  la  dilata- 
tion des  artères  est  le  résultat  de  la 
pression  développée  par  les  contrac- 
tions du  cœur,  et  que  la  force  trans- 
mise ensuite  au  sang  par  le  resserre- 
ment de  ces  vaisseaux  est  par  consé- 
quent une  force  qui,  en  majeure  partie, 


(a)  Haller,  Mém.  tur  U  mouvement  du  sang,  p.  88,  clc. —  Elemenla  phytiologias,  l.  II,  p.  219. 

(b)  Poiseuille,  Becherchet  sur  les  causes  du  mouvement  du  sang  dans  les  vaisseaux  C4ipiUaira, 
i835  (extrait  des  Mém.  de  l'Acad.  des  sciences,  Sav.  étrang.,  i.  VU). 

(c)  Spallanxani,  Expériences  tur  la  circulation,  p.  456,  492,  etc. 

(d)  Haller,  E/fets  de  la  saignée  sur  la  direction  du  sang  {Mémoire  sur  U  mouvement  tu  sang, 
p.  96  et  raW.). 

(e)  Bichat,  Anatomie  générale,  1. 1,  p.  307  et  suiv.  (éiit.  de  1818). 

(f)  Wilaon  Philip,  Some  Observations  relating  to  the  Powers  of  CUrefUation  (lÊeikô'Chimrg, 
Transactions,  1833,  t.  XII,  p.  401  et  suit.). 
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portion  du  système  irrigatoire  aussi  bien  que  dans  les  artères  ; 
seulennent  la  plus  grande  partie  ou  même  la  totalité  de  la  force 
motrice  développée  par  cet  organe  d'impulsion  ne  se  fait  pas  sen- 
tir directement  dans  le  réseau  capillaire,  et  n'y  exerce  son  action 
que  par  Tintermédiaire  des  parois  artérielles,  qui  agissent  à  la 
manière  d'un  ressort,  comme  nous  l'avons  vu  dans  une  des  der- 
nières Leçons,  et  qui  déterminent  de  la  sorte  une  pression  con- 
stante (1).  L'étude  du  cours  du  sang  dans  les  veines  nous  oflrira 
bientôt  des  preuves  évidentes  de  cette  extension  du  rôle  que  le 
cœur  remplit  dans  le  mécanisme  de  la  circulation  ;  cependant 
il  ne  sera  pas  inutile  de  fixer  notre  attention  sur  quelques  expé- 
riences à  l'aide  desquelles  on  peut  démontrer  directement  l'in- 
fluence des  battements  de  cet  organe  central  sur  le  passage  du 
sang  dans  l'intérieur  des  capillaires  eux-mêmes. 

On  sait,  par  les  observations  de  Spallanzani  et  de  plusieurs 
autres  physiologistes,  que  dans  certaines  circonstances  le  cours 
du  sang  dans  les  capillaires,  au  lieu  d'être  uniforme,  ainsi  que 
cela  se  voit  dans  l'état  normal,  devient  saccadé,  comme  dans 
les  grosses  artères,  et  que  cette  accélération  dans  son  mouve- 
ment progressif  coïncide  avec  l'injection  de  chaque  ondée  de 
liquide  dans  ces  derniers  vaisseaux  par  les  contractions  car- 
diaques. Cela  se  remarque  quand  les  forces  générales  de  l'or- 
ganisme s'épuisent,  et  que  les  artères,  n'ayant  plus  assez  de 
tonicité  pour  réagir  sur  les  liquides  qui  les  distendent,  laissent 


sinon  en  totalité,  a  son  principe  dans  ment  de  la  force  qui  fait  circuler  le 

le  cœur  et  non  dans  les  parois  vascn-  sang  dans  les  capillaires  (a)  ;  mais  ses 

iaires.  raisonnements   ont   été   réfutés  par 

M.  Pigeaax  a  cm  pouvoir  démon-  M.  Poiseuille  (6). 
trer  aussi  que  Faction  du  cœur  n'in-         (1)  Voyez  ci-dessus ,   pages  168  , 

terfient  que  peu  dans  le  développe-  193,  etc. 

(«)  Pigetnx,  Souv.  reeh.  »ur  l'influence  qu'exerce  la  circulation  capiUaire  *iir  la  ciretUatUm 
§énérale  (Journal  univenel  et  hebdomadaire  de  médecine,  t.  XII,  p.  65). 

(b)  PoiieiriDe,  Fecherehet  sur  la  circulatUm  capillaire,  etc.  {Journal  univ.  et  hebdom.  de  méd., 
i.  XII,  p.  365). 
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passer  le  flot  sanguin  comme  le  feraient  des  tubes  à  parois 
rigides.  Chez  la  Grenouille ,  on  peut  produire  à  volonté  ce 
mode  de  circulalion  rémittente  jusque  dans  les  capillaires,  et 
même  au  delà,  en  paralysant  en  quelque  sorte  les  vaisseaux 
sanguins  à  l'aide  d'une  ligature  passée  autour  de  la  patte  {\). 
Ainsi  M.  Poiseuille  a  fait  voir  que  si  l'on  interrompt  le  passage  du 
sang  dans  les  veines  de  la  cuisse  d'une  Grenouille,  le  mouve- 
ment de  ce  liquide ,  au  lieu  d'être  comme  d'ordinaire  uniforme 
dans  les  capillaires  de  la  palmure  des  doigts,  y  devient  saccadé, 
puis  oscillatoire  seulement,  et  ces  oscillations  sont  synchro- 
niques  avec  les  mouvements  de  systole  du  cœur  (2). 

J'ajouterai  que,  pendant  la  première  période  de  la  vie  em- 
bryonnaire, ce  phénomène,  qui  dénote  l'influence  directe  du 
cœur  sur  le  cours  du  sang,  peut  même  se  manifester  dans  l'état 
normal.  Ainsi  Spallanzani  a  vu  chez  les  jeunes  têtards  de  Gre- 


(i)  I.a  progression  rémiuente  du 
sang  dans  les  capillaires,  aussi  bien 
que  dans  les  petites  artères ,  a  été 
observée  quand  la  circulation  deve- 
nait languissante  ou  était  entravée  par 
la  constriction  du  membre,  non-seu- 
lement par  Spallanzani ,  mais  par 
Wedemeycr  ,  Thomson  ,  Ilastings , 
W^.  Jones,  M.  Boulland  et  plusieurs 
auties  physiologistes  (a)  ;  j'ajouterai 
que,  dans  certains  états  pathologiques» 
si  Ton  exerce  une  certaine  pression  sur 
la  sclérotique,  on  peut  voir  les  batte- 


ments pulsatiles  jusque  dans  les  petites 
veines  du  fond  de  rœil.  MM.  Van 
Trigt,  Coccius  et  IDonders  ont  fait  des 
observations  intéressantes  sur  ce  phé- 
nomène, à  Taide  de  Pophlbalmos- 
cope  (6). 

(2)  Ces  oscillations  sont  produites, 
d*une  part,  par  le  cœur,  qui  pousse  le 
sang  dans  les  artères,  les  capillaires  et 
les  veines  ;  d'autre  part,  par  le  retrait 
consécutif  des  vaisseaux  dont  ce 
liquide  n'a  pu  s'échapper  à  cause  de 
la  ligature  (c). 


(a)  Spallaniani,  Expériencet  sur  la  circulation t  p.  147,  etc. 

—  Wedemeyer,  Untertuchungen  ûber  den  Kreislauf  de»  Blute»,  p.  212. 

—  Thomson,  Traité  de  rinflammatiùn,  p.  51. 

—  Hasiin^^,  On  the  Inflamm.  ofthe  Mucou»  Membrane  ofthe  Luny»,  p.  48. 

—  W.  Joncs,  On  the  State  ofthe  Bloodandthe  Blood-ve»»ei»  in  Inflammation  {Guy'»  Hospital 
Reporté,  2«  «ërie,  l.  Vil,  p.  19). 

—  Bouibnd,  Recherche»  microecopique»  »ur  la  circulation  du  tang.  Thèse,  Paris,  1819,  p.  19. 
{b)  Van  Trigt,  Die  Oogipiegel  (Nerderl.  Lancet,  1858.  3*  série,  t.  H,  p.  45C). 

—  Coccius,  Veber  die  Anwtndung  de»  Augen»piegel»,  1853,  p.  3  et  suiv. 

—  Dondfcrs,  Die  Zigtbare  Verschijn»elen  van  Blœdtomloop  in  het  Oog.  {Sederlandtch  Laneet, 
1855.  3«  scrie,  t.  IV,  p.  253). 

(c)  Poiseuille,  Recherche»  »ur  le»  cau»e»  du  mouvement  du  »ang  dam  le»  vaiueaux  cajjnllêire», 
p.  18. 
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nouille  le  liquide  se  mouvoir  d'une  manière  intermittente  dans 
tout  le  cercle  vasculaire,  s'avançant  pour  ainsi  dire  tout  d'une 
pièce,  chaque  fois  que  le  cœur  se  contractait,  et  s'arrêtant  par- 
tout dès  que  cet  organe  se  reposait.  Or,  à  cette  époque,  les 
tuniques  vasculaires  ne  sont  encore  qu'imparfaitement  déve- 
loppées, et  par  conséquent  il  «st  facile  de  comprendre  que  les 
artères  puissent  être  inactives  (1). 

S  3.  —  Lorsqu'on  observe  au  microscope  le  mouvement  du      Effeu 
sang  dans  les  petites  artères,  on  voit  que  le  courant  est  plus  ra-  emre  letui 
pide  dans  l'axe  du  vaisseau  que  dans  le  voisinage  des  parois  de   v«saikir«. 
celui-ci ,  phénomène  qui  est  en  accord  avec  les  lois  générales 
de  l'hydraulique  (2).  Effectivement  chacun  sait  que  dans  une 
rivière  le  mouvement  de  l'eau  est  plus  rapide  au  milieu  que  près 
des  bords,  et  les  expériences  des  physiciens  nous  apprennent 
que  lorsqu'un  liquide  coule  dans  un  tuyau ,  en  le  remplissant 
complètement,  une  certaine  adhérence  s'établit  entre  sa  surface 
et  les  parois  adjacentes  ;  une  partie  de  la  force  motrice  dont 


(1)  Spallanzani  cite  aussi  cCaulres 
faits  qai  sont  de  nature  h  mettre  en 
évidence  Faction  directe  du  cœur  sur 
le  cours  du  sang  dans  les  capillaires 
chez  Pembryon  du  Poulet.  Il  a  vu, 
par  exemple,  que  chez  des  embryons 
âgés  de  quarante  heures,  le  sang  s'ar- 
rête   brusquement   dans    toutes   les 
parties  du  système  vasculaire  dès  que 
le  cœur  cesse  de  battre;  que  pendant 
ce  repos  les  vaisseaux  restent   tous 
remplis  de  sang,  et  que  le  courant  se 
rétablit  aussi  tout  à  coup  dans  les 
capillaires  aussi   bien  que  dans  les 
troncs  artériels,  dès  que  le  cœur  re- 
commence à  se  contracter.  Dans  une 


autre  expérience  faite  sur  un  embryon 
de  trois  jours,  le  cœur  avait  cessé  de 
battre  spontanément,  et  Spallanzani  y 
excitait  de  temps  en  temps  des  con- 
tractions au  moyen  de  stimulants  :  or 
le  sang  était  d'abord  en  repos,  mais  la 
circulation  générale  recommençait 
immédiatement  partout  à  chaque 
systole,  et  s'arrêtait  de  même  brusque- 
ment chaque  fois  que  la  contraction 
des  ventricules  cessait  (a). 

(2)  Cette  inégalité  dans  la  vitesse 
du  sang  au  centre  du  courant  et  vers 
la  périphérie  du  filet  liquide  n'avait 
pas  échappé  à  l'attention  de  Malpighi 
et  de  Haller  (6). 


(•)  Spallanfani,  Expérieneei  tur  la  circulation,  p.  203,  307,  etc. 

(»)  Voyez  Haller,  EUm.  phytiol.,  t.  H,  p.  166,  et  Jf^m.  tur  le  mouvement  du  tang,  p.  53. 


Couche 
^riphihrique 
de  flérum 
immobile. 
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sont  animées  les  molécules  qui  composent  la  couche  extérieure 
du  courant  est  donc  employée  à  vaincre  cette  résistance ,  et  il 
en  résulte  une  diminution  correspondante  dans  la  vitesse  de 
cette  couche.  Un  frottement  analogue  s'établit  en  même  temps 
entre  la  couche  fluide  ainsi  retardée  dans  sa  marche  et  la  couche 
suivante ,  et  ainsi  de  suite  de  la  périphérie  vers  le  centre  ; 
mais  Tadhérencc  des  molécules  fluides  entre  elles  étant  très 
faible  comparativement  à  celle  développée  entre  la  première 
couche  et  les  parois  solides  du  tuyau,  les  retards  dus  à  ces 
frottements  cessent  bientôt  d'être  sensibles,  et  le  centre  du  cou- 
rant conserve  presque  toute  sa  vitesse  initiale,  tandis  que  l'espèce 
de  gaine  fluide  qui  Tentoure  se  trouve  plus  ou  moins  ralentie. 
Dans  les  artères  cet  effet  est  très  marqué.  Le  torrent  sanguin 
qui  coule  dans  ces  vaisseaux  n'en  occupe  pas  toute  la  largeur, 
et  se  trouve  entouré  d'une  couche  mince  de  liquide  qui  est 
presque  immobile.  Cette  couche  stagnante  est  composée  essen- 
tiellement de  plasma;  les  globules  charriés  par  le  courant 
central  ne  s'y  engagent  que  rarement ,  et  lorsqu'ils  s'en  appro- 
chent, on  les  voit  souvent  tournoyer  sur  eux-mêmes  par  suite 
de  l'inégalité  de  vitesse  des  diverses  tranches  de  liquide  avec 
lesquelles  ils  se  trouvent  en  contact  (1). 


(1)  Le  fait  de  Texistence  de  cette 
couche  de  sérum  immobile  ou  pres- 
que immobile  entre  la  surface  interne 
des  vaisseaux  et  le  courant  sanguin, 
déjà  signalé  par  Perrot  et  par  quel- 
ques autres  physiologistes  (a),  a  été 
très  bien  étabU  par  les  observations 
de  M.  Poiseuille  (6).  M.  Weber  a  pensé 
que  la  bande  translucide  qui  se  voit 


de  chaque  côté  du  Glet  sanguin  rouge 
était  extérieure  au  vaisseau,  et  appar- 
tenait à  la  liqueur  contenue  dans  des  ca- 
naux lymphatiques  qui,  cliez  les  Batra- 
ciens, entourent  les  grosses  artères  (r). 
Mais  M.  Poiseuille  a  constaté  le  même 
phénomène  chez  les  Mammifères  où 
cette  disposition  anatomique  n'existe 
pas,  et  d'ailleurs  il  a  vu  souvent  quel- 


(a)  Perrot,  Ditsert.  de  motu  sanguini*  in  corpore  humano.  Dorpat,  i8i4. 

(6)  Poiseuille,  Recherclus  sur  le»  causrs  du  mouvement  du  sang  dans  Us  capillaires,  p.  45  rt 
»uiv.  (extr.  des  Mém.  des  Sav.  étrang.,l.  VII). 

(c)  E.  H.  Weber,  Microscopische  Beobachtungen  iiber  die  sichtbare  Fortbewegung  der  Lymph^ 
kOmchen  in  den  Lymphgefdsscn  der  Frotchlarven  (MiiUer't  Archiv  fur  Aruit.  und  Ph}ftM.t 
1837,  p.  267). 
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dont  le  volume  est  supérieur  au  diamètre  des  capillaires, 
mais  aussi  quand  on  y  pousse  certains  liquides,  tels  que  du 
mercure  ou  de  l'huile  :  ces  substances  s'arrêtent  dans  les 
petits  vaisseaux  du  poumon,  les  rendent  imperméables  au  sang, 
et  déterminent  tous  les  symptômes  qui  accompagnent  une  pneu- 
monie ordinaire  (1).  Si  le  nombre  des  (îapillaires  qui  se  trou- 
vent obstrués  de  la  sorte  est  très  considérable,  il  peut  même  en 
résulter  une  mort  subite,  et  cela  nous  permet  de  comprendre 
comment  des  accidents  funestes  peuvent  être  occasionnés  par  la 
présence  de  petits  caillots  fibrineux  que  le  sang  entraîne  dans 
son  cours  à  travers  quelques  parties  éloignées  de  l'organisme  et 
charrie  jusque  dans  l'artère  pulmonaire  (2).  Par  ces  expériences 
on  a  pu  voir  aussi  que  des  obstacles,  légers  en  apparence, 


(1)  Magendie  a  constaté  que  celte 
obftiraction  des  vaisseaux  capillaires 
des  poumons  se  fait  dans  une  étendue 
plus  ou  moins  considérable,  toutes  les 
fois  que  Ton  injecte  de  Tiiuile  dans  les 
leines  d'an  Ctiien.  Le  même  résultat 
a  été  obtenu  par  Gaspard,  en  injectant 
dans  les  veines  de  plusieurs  Animaux 
du  mercure  (a) ,  ou  diferses  ma- 
tières organiques  très  divisées  et  te- 
nues eu  suspension  dans  de  Teau  (6)  : 
Il  viande  désagrégée  par  la  macéra- 
tion (c),  ou  de  la  substance  cérébrale, 


par  exemple  (d),  Magendie  a  vu  les 
mêmes  eflets  se  produire  quand  il 
injectait  dans  les  veines  d*un  Chien  de 
la  fécule  en  granules  (e). 

Les  globules  du  lait,  au  contraire, 
traversent  les  capillaires  sans  diffi- 
culté (/•). 

(2)  La  présence  de  ces  concrétions 
fibrineuses  obstruant  les  petits  vais- 
seaux des  poumons  a  été  constatée 
dans  divers  cas  de  mort  subite  due 
à  ce  que  les  médecins  appellent  une 
apoplexie  pulmonaire  {g). 


(«)  llafeii<li«,  Note  iur  l'introduction  iet  liqmde*  vitqMiLX  dant  Us  organet  de  la  circula- 
Um  €U.  {Journal  de  ph^tiologie,  1891,  1. 1,  p.  81). 
{b)  Gaspard,  Mémoire  sur  le  mercure  {Journal  de  physiologie,  t.  I,  p.  iOG  et  fuiv.}. 

—  Mafwdie.  Leçons  sur  les  phénomènes  physiques  de  la  vie,  i.  11,  p.  190,  etc. 

(c)  Gaspard,  Mém.  physiologique  sur  les  maladies  purulentes,  putrides,  etc.  {Journal  de  physiO' 
logie,  ISti.  t.  Il,  p.  9  et  rarv.). 
{d)  Magendie,  leçwissur  les  phénomènes  physiques  de  la  vie,  t.  I,  p.  153  etsuiv. 

(e)  Magendie.  Op,  cit.,  t.  II,  p.  162. 

(f)  Donné,  Cours  de  microscapie,  p.  91  et  i^uiv. 

(g)  Baron,  Becherches  et  (^servations  sur  la  coagulation  du  sang  dans  l'artère  pulmonaire  et 
tu  effets  {Archives  générales  de  médecine,  1838,  3*  série,  t.  II.  p.  1). 

—  Pagel,  On  Obstructions  ofthe  Pulmonary  Artery  {Medico -Chirurgical  Transactions,  1844, 
^s<ne,  t.  IX.  p.  162). 

—  Vircliow,  Handb.  derspeciclUn  Pathologie,  t.I,  p.  158  el  saiv.  (1854). 

—  Lasègue,  Thrombose  et  embolie.  Exposé  des  théories  du  professeur  Virchow  {Arch-  gén.  de 
>«^.  1857,  5«  série,  t.  X,  p.  412). 
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traction  exercée  par  les  parois  de  celui-ci  deviendra  la  principale 
résistance  à  vaincre  par  la  force  qui  tend  à  produire  le  courant. 
Des  expériences  d'hydraulique  dues  à  M.  Poiseuille  font  voir 
que  cette  limite  est  atteinte  dans  les  tubes  capillaires  dont  le 
diamètre  est  à  peu  près  le  même  que  celui  des  ramuscules  ter- 
minaux du  système  vasculaire  de  l'organisme;  de  sorte  que  dans 
des  tuyaux  de  ce  genre  les  produits  de  l'écoulement  sont,  toutes 
choses  égales  d'ailleurs,  en  proportion  inverse  de  la  longueur 
du  conduit  (1). 

infliicnee        Aiusi  la  quantité  de  sang  qui ,  en  un  temps  donné,  arrivera 
'!^e!^!^!l!5^  dans  un  point  déterminé  du  système  circulatoire,  pourra  varier 

Tur*dâii.  du  simple  au  double,  suivant  que  la  longueur  de  la  portion  du 
vaisseau  capillaire  conduisant  à  ce  point  sera  équivalente  à  1  ou 
A  2,  toutes  choses  restant  égales  d'ailleurs.  La  nature  trouve  donc 
là  un  moyen  pour  faire  varier  la  rapidité  de  la  circulation  dans 
les  diverses  parties  de  l'organisme,  bien  que  le  mouvement 
imprimé  au  liquide  nourricier  dépende  partout  d'une  même 
force. 

Les  principes  d'hydrauliqueque  je  viens  de  rappeler  nous  per- 
mettent aussi  de  prévoir  que  les  variations  dans  le  diamètre  des 
vaisseaux  capillaires  doivent  exercer  une  grande  influence  sur  le 
débit  de  ces  tubes,  sans  que  rien  soit  changé  dans  Tinlensilé 
de  la  force  qui  met  en  mouvement  le  liquide  renfermé  dans  leur 


lur 


(1)  n  est  évident  que  cette  loi  n'est 
applicable  qu'aux  tut)e8  dont  le  dia- 
mètre est  assez  petit  pour  que  la  ré- 
sistance due  au  frottement  du  liquide 
contre  les  parois  du  vaisseau  dépasse 
la  résistance  dépendante  de  Tadhésion 
des  molécules  liquides  entre  elles  ou 
de  leurs  poids,  dans  des  proportions 


telles  que  Ton  puisse  négliger  ces  der- 
nières fonctions.  Du  reste,  les  résultau 
fournis  par  les  expériences  de  M.  M- 
seuille  se  sont  toujours  très  bien  ac- 
cordés avec  les  résultats  calculés 
d'après  cette  loi  (a),  ei  l'exactitude  de 
ses  observaUons  a  été  confirmée  par 
M.  Uegnault  (6). 


(a)  Poiseuille ,  Recherches  expérimentalet  sur  le  mouvement  des  U^uidet  dans  les  tuHt  ii 
très  petits  diamètres  (Mém.  de  l'Acad.  des  sciences,  Sav.  étrang.,  i.  IX,  p.  490  et  suiv.). 

[b]  Rognauli,  Rapport  fait  à  l'Académie  (Ann.  de  chimie,  i8i3,  3*  férié,  t,  VI!,  p.  50), 
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intérieur,  et  ici  encordes expérienccsde M.  Poiseuillesonl venues 
donner  la  mesure  des  effets  obtenus.  Ce  physiologiste  a  constaté 
que  le  produit  de  récoulement  des  liquides  dans  les  tubes  de  très 
petit  calibre,  toutes  choses  restant  égales  d'ailleurs ,  croît  pro- 
porlionnément  au  diamètre  de  ces  tuyaux  élevé  à  la  quatrième 
puissance.  Ainsi  la  force  qui  ne  déterminera  le  passage  que 
d'un  volume  de  sang  par  seconde  dans  un  tube  capillaire  de 
^  de  millimètre  en  diamètre  fera  couler  dans  le  même  espace 
de  temps  16  volumes  de  sang  par  un  vaisseau  du  même  ordre 
dont  le  diamètre  sera  de  7^  de  millimètre  (l). 

Les  observations  microscopiques  faites  sur  la  circulation 
capillaire  montrent  que  sous  ce  rapport  les  choses  se  passent 
de  la  même  manière  dans  les  vaisseaux  de  Torganisme  vivant 
et  dans  les  tubes  inertes.  Aussi,  M.  Wharton-Jones,  en  étu- 
diant l'action  de  divers  agents  sur  Tétat  des  capillaires  sous- 
cutanés  chez  la  Grenouille  et  sur  le  mouvement  du  sang  dans 
leur  intérieur,  a-t-il  vu  que  la  dilatation  de  ces  petits  canaux 
était  d'ordinaire  accompagnée  d'une  accélération  du  courant 
circulatoire  dans  leur  intérieur,  et  que  leur  rétrécissement  ten- 
dait à  déterminer  la  stagnation  du  sang  avant  même  qu'il  y  eût 
oblitération  de  leur  cavité  (2) 


(1)  La  loi  que  M.  I^iseuille  formule 
en  ces  termes  :  a  Les  produils  sont 
entre  eux  comme  les  quatrièmes  puis- 
sances des  diamètres  »  s'applique  seu- 
lement aux  liquides  qui  sont  suscep- 
tibles de  mouiller  les  parois  des  tubes, 
tels  que  Teau,  Talcool,  Téther,  etc., 
et  ne  régit  pas  le   mouvement  de 
liquides  qui  ne  jouissent  p^s  de  celle 
propriété,  tels  que  le  mercure  ;  mais 
le  &ang,  dont  nous  nous  occupons  ici, 


appartient  à  la  première  de  ces  deux 
catégories  (a). 

(2)  Ce  fait  a  été  révoqué  en  doute 
par  plusieurs  auteurs  récents,  parce 
qu'ils  le  considéraient  comme  étant 
contraire  aux  lois  de  Thydraulique 
dont  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  parler. 
Mais  il  faut  bien  se  rappeler  que,  dans 
un  réseau  de  vaisseaux  r.apillaires,  les 
choses  ne  se  passent  pas  de  même  que 
dans  un  tube  ou  un  conduit  unique. 


(a)  Pobeuitle,  Hicherchet  eTpérimentales  sur  le  mouvement  dei  liquides  dans  let  tubeide  trit 
pttiit  diamètrei  {Mém.  de  l'Acad.  des  sciences,  Sav.  étrang.,  I.  IX,  p.  513  et  Miiv.). 
^  RegntiuU,  RafjHfrt  sur  1g  travail  précédent  {Ann.  de  r/iimif,  1843,  3*  série,  t.  VII,  p.  73}. 

IV.  18 


onlrictilité 
capillaires. 
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S  ft.  —  En  faisant  l'histoire  anatomique  de  l'appareil  cireu- 
latoire,  j'ai  dit  que  les  capillaires  ont  une  structure  plus  simple 
que  les  artères,  et  tendent  à  perdre  plus  ou  moins  complètement 
les  éléments  musculaires  et  fibreux  qui ,  en  nombre  considé- 
rable, entrent  dans  la  composition  des  tuniques  de  celles-ci  (1); 
nous  pouvons  donc  prévoir  que  les  vaisseaux  les  plus  ténus 
doivent  être  moins  sujets  à  changer  de  calibre  que  ne  le  sont 
les  artérioles.  Ils  sont,  en  effet,  moins  irrilables,  et  les  varia- 
tions qui  s'observent  dansleur  diamètre  paraissent  dépendre  prin- 
cipalement du  degré  relatif  de  pression  exercée  sur  leurs  deux 
surfaces  par  le  sang  d'une  part  et  par  les  tissus  circonvoisins 
d'autre  part.  Aussi  sous  l'influence  des  stimulants  mécaniques 
ou  chimiques  que  nous  avons  vus  produire  des  effets  si  considé- 
rables sur  le  volume  des  artérioles  (2),  n'observe-t-on  que  peu 
d'indices  de  contraction  dans  les  capillaires  proprement  dits, 
et  la  plupart  des  phénomènes  de  ce  genre  qui  ont  été  décrits 


Là  où  le  liquide  ne  coule  que  dans  un 
seul  lit,  le  courant  s'accélère  dans  les 
parties  étranglées  et  se  ralentit  dans 
les  parties  élargies;  mais  lorsque  les 
variations  qui  se  produisent  dans  ia 
grandeur  de  la  section  d'une  ou  de 
plusieurs  branches  d'un  réseau  vascu- 
laire  n'ont  pas  nécessairement  les 
mêmes  effets  locaux,  elles  n'influent 
que  proportionnément  aux  difTérences 
qu^elles  déterminent  dansla  somme  des 
sections  de  tout  le  système  de  canaux 
collatéraux  ;  et  si  le  rétrécissement 
d'une  de  ces  voies  y  fait  nattre  des  ob- 
stadesau  mouvement  du  courant,  ainsi 
que  je  l'ai  expliqué  ci-dessus,  c'est  prin- 
cipalement dans  les  autres  branches 
du  système  que  le  mouvement  s'accélé- 
rera. Il  est,  du  reste,  bien  entendu  que 
tout  ce  que  j'ai  dit  ci-dessus  touchant 
le  ralentissement  du  cours  du  sang 


dans  un  vaisseau  contractile  ne  s'ap- 
plique qu'aux  capillaires,  et  que  l'in- 
fluence accélératrice  dont  il  est  id 
question,  quand  un  de  ces  tubes  se 
dilate,  ne  se  manifeste  que  dans  le  cas 
où  la  dilatation  s'opère  dans  toute  la 
longueur  de  la  portion  du  vaisseau 
comprise  entre  deux  anastomoses  ;  car 
un  élargissement  partiel  ne  pourrait 
être  suivi  que  d'un  ralentissement  du 
courant  dans  la  portion  dilatée,  on 
vice  versd.  C'est  peut-être  faute  d'a- 
voir suffisamment  analysé  ces  phéno- 
mènes, que  les  pathologistes  ont  été  si 
divisés  d'opinions  touchant  Pinfluence 
que  la  constriction  ou  l'agrandisse- 
ment des  petits  vaisseaux  exercent  sor 
la  vitesse  du  courant  sanguin. 

(i)  Voyez  tome  III,  page  568. 

(2)  Voyez  ci-dessus,  page  310  et 
suiv. 


COURS   DU    SANG   DANS   LES   CAPILLAIRES.  275 

par  les  pathoiogistes,  comme  se  manifestant  dans  les  vaisseaux 
(le  cet  ordre,  appartiennent  en  réalité  aux  artérioles.  Il  n'existe, 
il  est  vrai,  aucune  ligne  de  démarcation  nettement  tracée  entre 
les  artérioles,  qui  sont  très  contractiles,  et  les  capillaires,  qui 
ne  le  sont  que  peu  ou  point  ;  mais  la  différence  physiologique 
s'établit  graduellement  et  devient  très  prononcée  quand  on 
compare  entre  elles  une  artériole  bien  caractérisée  et  une  des 
branches  les  plus  grêles  du  réseau  capillaire  (1).  Or,  cette  iné- 
galité dans  l'irritabilité  et  dans  la  puissance  contractile  de  ces 
deux  portions  contiguës  du  système  circulatoire  est  une  des 
causes  de  l'accumulation  anormale  du  sang  dans  les  capillaires, 
quand  les  artérioles  qui  aboutissent  à  ces  vaisseaux  viennent  à 
diminuer  de  calibre  sous  l'influence  d'un  stimulant  local.  Effec- 
tivement, ainsi  que  je  l'ai  déjà  expliqué  dans  une  des  précédentes 
Leçons  (2),  ce  rétrécissement  du  conduit  alimentateur  du  réseau 
rompt  l'harmonie  existant  préalablement  entre  ces  deux  parties 
du  système  vasculaire;  une  portion  du  sang  (}ui,  dans  l'état 
normal,  était  lancée  dans  le  lacis  capillaire,  se  détourne  de  sa 
route  ordinaire,  et  la  quantité  de  liquide  qui  arrive  dans  ces 
canalicules  étant  réduite,  le  courant  dont  ils  sont  le  siège  se 
ralentit.  Le  sang,  retardé  ainsi  dans  sa  course,  oscilla  et  s'arrête 
laême  dans  les  branches  du  réseau  où  son  passage  est  le  moins 
facile,  et  les  globules  rouges  qui,  dansun  courant  rapide,  restaient 
dans  l'axe  du  cylindre  liquide,  se  répandent  dans  les  couches 
[)ériphériques  où  il  n'y  avait  d'abord  que  du  sérum.  Quand  le 
mouvement  est  lent,  ces  corpuscules  rouges  se  déplacent  aussi 
moins  facilement  que  les  parties  fluides  du  sang,  et  tendent  à 
s'accumuler,  comme  le  feraient  des  cailloux  charriés  par  un 


(1)  C^est  faute  d'avoir   disUngué  divergentes  au  sujet  des   effets  des 

nettement  ce  qui  se  passe  dans  les  cliangements  que  ces  vaisseaux  étroits 

très  petites  artères  et  dans  les  capil-  présentent  dans  les  parties  irritées  ou 

^ires  proprement  dits,  que  beaucoup  enflammées, 

it'auteurs  ont  émis  des  opinions  si  (2)  Voyez  ci-dessusi  page  2i& 
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torrent,  là  où  le  lit  de  celui-ci,  venant  à  s'élargir,  déterminerait 
un  relard  dans  le  cours  de  l'eau  (1).  Il  en  résulte  que  Tun  des 
premiers  effels  du  trouble  amené  ainsi  dans  le  travail  circula- 
toire est  un  élargissement  de  la  traînée  rouge  qui  occupe  Tin- 
lérieur  des  capillaires  engorgés,  et  de  là  une  augmentation 
apparenle  dans  le  diamètre  de  ces  vaisseaux,  et  une  coloration 
plus  intense  de  la  partie  qui  les  renferme.  Mais  lorsque  cet 
étal  de  choses  persiste  pendant  quelque  temps,  l'hypérémie, 
c'est-à-dire  l'accumulation  insolite  du  sang  dans  le  lacis  capil- 
laire, n'est  pas  seulement  apparente,  elle  devient  réelle,  car  ces 
vaisseaux  augmentent  de  calibre  (2). 

Les  physiologistes  ne  sont  pas  d'accord  sur  la  cause  de  cette 
dilatation  des  capillaires  qui  s'observe  dans  l'état  dit  inflamma- 
toire. Suivant  les  uns,  elle  serait  due  seulement  à  une  augmen- 
tation dans  la  poussée  latérale  du  sang,  qui,  à  son  tour,  résulte- 
rait des  obstacles  que  les  amas  de  globules  agglutinés  dans  les 
capillaires  opposent  au  progrès  du  courant  circulatoire  (3)  ;  tandis 
que  suivant  d'autres,  elle  devrait  être  attribuéeà  un  état  d'atonie 
des  parois  de  ces  petits  vaisseaux  (û).  Les  faits  dont  on  argue 


(1)  Cette  acciimulalion  des  globules 
sanguins  s'étend  de  plus  en  plus  en 
amont  de  Tobstacle,  et  détermine  dans 
les  capillaires  collatéraux  un  ralentis- 
sement dans  le  mouvement  circula- 
toire qui,  ;\  son  tour,  prédispose  a 
Taggloméralion  des  globules.  Cela 
nous  explique  comment ,  dans  beau- 
coup de  cas,  un  foyer  inflammatoire 
s'étend  progressivement. 

(2)  Voyez  ci-dessus,  page  216. 

(3)  M.  Wharlon  Jones ,  dont  j'ai 
déjà  cité  fort  souvent  les  recherches 
sur  tout  ce  qui  touche  à  l'état  des 
vaisseaux  dans  l'inflammation,  consi- 


dère les  capillaires  proprement  dits 
comme  n'étant  pas  doués  de  conlrac- 
tilité,  et  pense  que  la  diminution  de 
calibre  qui  s'y  remarque  parfois  est 
due  à  la  turgescence  ou  à  la  cou- 
striction  des  tissus  ci ixon voisins.  Il 
attribue  aussi  uniquement  à  la  pres^ 
sion  exercée  par  le  sang  contre  leur 
surface  interne  la  dilatation  qui  dans 
certains  cas  s'y  effectue  (a). 

(û)  Ainsi  M.  Andral,  dont  les  juge- 
ments portent  toujours  l'empreinie 
d'un  grand  bon  sens,  admet  trois  mocks 
de  formation  de  ces  accumulations  de 
sang  dans  les  capillaires ,  savoir  •' 


(a)  Wtiarton  Joncs.  On  the  State  of  the  Blooà  and  the  Blûod-Yesselt  in  Inflammotion  {G«l' 
Hotpital  fieportt,  2'  série,  i.  VII,  p.  10). 
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de  part  et  d'autre  me  paraissent  insuffisanls  pour  trancher  la 
question;  mais,  d'après  quelques  expériences  que  j'ai  eu  l'occa- 
sion de  faire  à  ce  sujet,  tout  en  attribuant  à  la  cause  mécanique 
dont  je  viens  de  parler  un  rôle  très  important,  je  suis  porté  à 
croire  que  la  résistance  des  parois  est  souvent  diminuée.  En 
effet,  ce  n'est  pas  seulement  en  amont  des  obstacles  créés  par 
les  accumulations  de  globules  sanguins  que  les  capillaires  m'ont 
paru  se  dilater  sous  l'influence  des  rubéfiants;  j'ai  vu  parfois  ce 
phénomène  se  produire  là  où  le  sang  était  seulement  ralenti 
dans  sa  course,  par  suite  du  rétrécissement  ou  de  l'engorge- 
ment du  conduit  alimentateur  du  courant,  et  un  ralentissement 
de  ce  genre  ne  peut  donner  lieu  à  aucune  augmentation  dans  la 
pression  exercée  par  le  fluide  que  ces  vaisseaux  renferment.  Il 
me  semble  donc  probable  que  les  capillaires  proprement  dits, 
de  même  que  les  artérioles,  sont  susceptibles  d'éprouver  des 
variations  dans  le  degré  de  tonicité  ou  d'élasticilé  dont  ils  sont 
doués,  et  que  leur  état  d'atonie,  de  même  que  le  relâchement 
des  parois  des  artérioles  subcapillaires,  est  une  des  causes  de 
rhypérémie  locale  (1). 


riiypérémie  sthénique,  ou  par  exc(?s 
d'irrilabililé  ;  Phypérémie  atonique, 
ou  par  diminution  dans  la  tonicité  des 
capillaires,  et  riiypérémle  mécanique, 
par  obstacle  h  la  circulation  vei- 
neu.<ie  (a). 

M.  Lebert,  tout  en  trouvant  avec 
raison  que  les  médecins  ont  beaucoup 
abusé  de  Thypollièse  d'une  hypé- 
rémie  atonique  et  d'une  paralysie 
vascaiaire,  admet  qu'il  y  a  diminu- 
tioD  dans  l'élasticité  des  parois  des 
vaisseaux  capillaires,  quand  ceux-ci 


se  laissent  distendre  par  le  sang  en 
repos  dans  leur  intérieur  (6). 

(1)  11  me  semble  probable  que  l'ap- 
parence d'une  terminaison  en  cul- 
de-sac,  que  M.  Vircliow  el  d'autres 
pathologistcs  ont  observée  dans  quel- 
ques capillaires  sanguins  des  mem- 
branes muqueuses  ,  dépendait  de 
la  production  de  dilatations  atonlqucs 
sur  certains  points  obstrués  et  de 
la  constriction  ou  même  de  l'atro- 
phie du  vaisseau  au  delà  du  point 
élargi  (c). 


(a)  AnJral,  AnalamU  pathologique,  1. 1,  p.  i  i . 

(b)  Lebert,  Mémoire  iur  Ui  changements  vasctUairet  que  provoque  la  localitaiion  inflamtnatoire 
{Him.  delaSoc.de  InologU,  1852,  t.  IV,  p.  84). 

(c)  \ùyex  Kôlljker,  Élimentt  d'hutologie,  p.  627. 
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Quant  à  la  nalure  de  rinfluence  qui  déterminerai l  l'atonie 
des  tissus  constitutifs  des  parois  de  ces  petits  vaisseaux,  je  ne 
pourrais  présenter  que  des  conjectures;  mais  il  ne  serait  peut- 
être  pas  inutile  de  signaler  l'analogie  qui  existe  entre  les  divers 
modes  d'action  des  différents  stimulants  et  les  effets  opposés 
résultant  d'une  part  de  la  section  des  nerfs  vaso-moteurs,  d'autre 
part  de  l'excitation  de  ces  nerfs  par  le  galvanisme  (1). 

Les  changements  dans  le  calibre  des  petits  vaisseaux  sanguins 
ne  se  manifestent  pas  seulement  dans  les  cas  pathologiques  dont 
je  viens  de  parler;  dans  l'état  normal,  on  les  aperçoit  aussi, 
mais  alors  ils  coïncident  ordinairement  avec  des  modifications 
du  même  ordre  dans  les  branches  artérielles  qui  alimentent  le 
réseau  vasculaire  où  ces  phénomènes  ont  leur  siège,  et  il  en 
résulte  non  pas  la  stase  du  sang,  comme  dans  l'inflammation, 
mais  des  variations  dans  l'activité  du  travail  irrigatoire  dans  ces 
parties.  Ainsi,  quand  l'estomac  et  l'intestin  sont  en  repos,  les 
vaisseaux  qui  parcourent  leurs  parois  sont  resserrés  ;  ils  ne  reçoi- 
vent donc  que  peu  de  sang,  et  ce  liquide,  à  raison  même  de  Té- 
troitesse  des  canaux  où  il  circule,  ne  s'y  meut  que  lentement; 


(1)  Effectivement,  nous  avons  vu, 
par  les  faits  rapportés  préciîdemment, 
que  le  sel  commun  et  quelques  autres 
substances  déterminent  dans  les  petits 
vaisseaux  un  état  de  relâchement  qui 
n'est  pas  la  conséquence  d'une  con- 
traction préalable,  tandis  que  d'autres 
substances,  telles  que  l'alcool,  provo- 
quent de  prime  abord  la  contraction 
et  ne  produisent  la  dilatation  que 
d'une  manière  consécutive.  Or,  nous 
avons  vu  aussi  que  le  sel,  appliqué  sur 
les  nerfs  pneumogastriques,  déter- 
mine sur  les  mouvements  du  cœur  le 
même  effet  que  celui  produit  par  l'ac- 

(a)  Voyez  ci-dessui,  page  151. 
{b)  Yoyei  ci-d«ssus,  pag^  155^. 


tion  d'un  courant  galvanique  discon- 
tinu sur  ces  nerfs,  c'est-à-dire  un  état 
de  repos  (a),  et  qu'en  excitant  la  moelle 
épinière  ou  le  cerveau  par  le  contact 
de  Talcool,  on  occasionne  une  accélé- 
ration dans  le  pouls  (6).  11  y  aurait 
donc  de  l'intérêt  à  chercher  si  ce  n'est 
pas  à  raison  de  l'action  spéciale  et 
locale  de  ces  agents  sur  les  nerfs  des 
parois  vasculaires  que  leur  contact 
détermine  tantôt  une  augmentation, 
tantôt  une  diminution  dans  l'état  de 
contraction  obscure  et  persistante 
qu'on  nomme  tonicité. 
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mais  lorsque  ces  organes  sont  stimulés  par  la  présence  des  ali- 
ments et  que  la  digestion  commence,  il  n'en  est  plus  de  même  :  la 
vascularité  apparente  des  parois  de  ces  cavités  augmente  consi- 
dérablement, le  réseau  capillaire  se  montre  dans  un  état  de 
turgescence,  les  courants  artériels  y  arrivent  avec  impétuosité, 
le  sang  y  circule  rapidement,  et  une  foule  de  petits  vaisseaux 
qui  auparavant  échappaient  à  Tobservation  se  dessinent  nette- 
ment (1). 

§  5.  —  La  circulation  capillaire  n'est  pas  sui)ordonnée  seu-  influença 
lement  à  l'état  de  dilatation  ou  de  contraction  des  vaisseaux  qui  i'^,tdMpwi 
établissent  le  passage  entre  les  systèmes  artériel  et  veineux  ,  à 
la  force  avec  laquelle  le  sang  arrive  dans  ces  canalicules,  et  à 
la  facilité  plus  ou  moins  grande  qu'il  trouve  à  s'en  écouler  par 
les  veines;  les  parois  vasculaires  exercent  aussi  de  l'influence 
sur  le  courant  qui  les  baigne ,  et  pour  peu  que  l'adhérence 
entre  leur  surface  et  le  liquide  en  mouvement  vienne  à  augmen- 
ter, le  passage  du  sang  des  artères  dans  les  veines  se  trouve 
ralenti. 

La  température  exerce  une  certaine  influence  sur  l'adhérence 
qui  s'établit  entre  les  parois  des  tuyaux  inertes  et  les  liquides 
en  mouvement  dans  les  conduits  :  ainsi  le  froid  tend  à  ralentir 
l'écoulement,  et  cela  indépendamment  des  variations  que  cette 
cause  peut  déterminer  dans  la  densité  de  ces  li(|uides  (2) .  Dans 


Tascidairef 
•ur  la  vitoM 
du  courant. 


Action 
du  froid. 


(i)  Les  physiologistes  savaient  de- 
puis longtemps  que  les  vaisseaux  san- 
guins de  Testomac  sont  dans  un  état 
de  turgescence  normale  pendant  la 
durée  du  travail  digestif,  et  que  les 
toniques  de  ce  viscère  pâlissent  beau- 
coup lorsque  la  digestion  n'a  plus 
Uen;  mais  c^est  dans  ces  derniers 
temps  seulement  qu'on  a  fait  des  ob- 


servations microscopiques  sur  la  circu- 
lation capilluiredans  les  parois  du  tube 
digestif  en  activité  et  en  repos.  Ce  sujet 
a  été  étudié  avec  soin  par  un  des  jeunes 
médecins  de  TÉcole  de  Paris,  M.  Boul- 
land  (a). 

(2)  M.  Poiseuille  a  constaté  que  ce 
ralentissement  ne  dépend  pas  de  la 
condensation  du  liquide  déterminée 


(a)  BooUand ,  Ruherchei  microscopiquct  tur  la  circulation  du  iang  et  le  syttème  vateulaire 
wtguin  dans  le  Mitai  di§eitif,  le  foieetlet  reins,  ThèM,  Paris,  1849,  p.  24. 


280  BIÉCANISME    DE    LA    CIRCULATION. 

lorganisme  cette  action  est  beaucoup  plus  considérable  :  ainsi 
l'application  de  la  glace  sur  les  vaisseaux  du  mésentère  d'un  Mam- 
mifère suffit  pour  diminuer  considérablement  la  vitesse  du  sang 
dans  les  gros  vaisseaux,  soit  artériels,  soit  veineux,  et  pour  arrê- 
ter complètement  la  circulation  dans  les  capillaires.  L'effet  se 
produit  en  quelques  secondes,  et  persiste  pendant  fort  longtemps 
si  l'action  du  froid  a  été  un  peu  prolongée.  Or,  cette  stagnation 
du  sang  ne  dépend  pas  d'un  resserrement  dans  les  capillaires  : 
M.  Poiseuille,  ù  qui  l'on  doit  la  connaissance  de  ces  faits  cu- 
rieux ,  n'a  pu  apercevoir  aucun  changement  dans  le  diamètre 
de  ces  petits  vaisseaux  ;  mais  il  a  remarqué  que  l'épaisseur  de 
la  couche  immobile  de  sérum  qui  est  interposée  witre  les 
parois  et  le  courant  où  les  globules  sont  charriés  s'accix)it 
beaucoup  quand  le  mouvement  circulatoire  est  ralenti  de  la 
sorte  ,  et  par  conséquent  il  attribue  ce  phénomène  à  une 
augmentation  dans  l'adhérence  du  liquide  aux  parois  vascu- 
laires. 

Le  froid  produit  des  effets  analogues  sur  la  circulation  capil- 
laire chez  les  Batraciens,  et  la  chaleur  amène  le  résultat  inverse. 
Ainsi  quand  on  soumet  le  mésentère  d'un  de  ces  Animaux  à  Fin- 
iluence  d'une  température  élevée  (par  exemple  en  le  plongeant 
dans  un  bain  a  40  degrés),  on  voit  la  vitesse  du  torrent  circula- 
toire devenir  si  grande  jusque  dans  les  plus  petits  vaisseaux, 
qu'on  a  peine  à  y  distinguer  la  forme  des  globules  hématiques  (1  ). 


par  rabaissement  de  lempérature,  car 
la  marche  du  pliénomîMie  ne  change 
pas  lorsqtfen  opérant  sur  Peau,  on 
dépasse  le  point  où  la  densité  de  ce 
liquide  cesse  d'augmenter  par  Pciïet 
du  refroidissement ,  savoir  entre  k  de- 
grés et  zéro  (a), 
(i)  L'influence  de  la  température 


sur  la  rapidité  plus  ou  moins  grande 
avec  laquelle  les  liquides  traversent 
les  vaisseaux  capillaires  de  Porga- 
nismc  a  été  démontrée,  vers  le  milieu 
du  siècle  dernier,  par  Ilales,  à  Taide 
d'injections  pratiquées  sur  le  cadavre 
d'un  Chien  qui  venait  de  mourir  d'hé- 
morrhagie.    Ce    physiologiste    iiitro- 


(a)  Poiseuille,  Recherchu  expérimentaUi  iur  U  mouvement  det  liquide*  dant  les  tukesie  trit 
petits  diamètres  (Mém.  de  l'Aead.  des  sciences.  Sav.  étrang.,  t.  IX,  p.  «54  et  smn.). 


COURS    DU    SANG    DANS    LES    VEINES.  301 

CCS  cliaiigemenls  alternatifs  dans  la  contenance  des  diverses 
portions  du  système  veineux,  et  accélérer  de  la  sorte  le  retour 
du  sang  vers  le  centre  de  Tappareil  circulatoire  (1). 

§  5.  —  11  est  d'abord  à  noter  que  les  veines  sont  beaucoup 
plus  dilatables  que  les  artères  et  se  prêtent  facilement  à  Tac- 
ciimulation  du  sang  dans  leur  intérieur  (2).  En  général , 
bien  (|ue  leurs  parois  soient  plus  minces  que  celles  des  artères, 
elles  peuvent  supporter  sans  se  rompre  une  pression  encore 
plus  considérable  (3).  Elles  jouissent  aussi  d'une  certaine  élas- 
lieité  ;  mais  Cette  propriété  n'est  pas  la  seule  cause  du  ressort 


Dilalabiiilti 
et  ëlaslicité 
(les  veines 


(1)  Quelques  physiologistes  disent 
que  les  valvules  des  veines  servent 
aussi  à  diminuer  la  pression  exercée 
sur  les  parois  de  ces  vaisseaux  par  le 
sang  contenu  dans  leur  intérieur.  La 
présence  de  ces  soupapes  aurait  cet 
effet  si  elles  étaient  abaissées,  car  elles 
fractionneraient  la  colonne  sanguine, 
et  empêcheraient  ainsi  les  portions 
supérieures  de  celle-ci  de  peser  sur 
les  couches  inférieures  du  liquide. 
Mais  dans  les  circonstances  ordinaires 
les  choses  ne  se  passent  pas  ainsi.  Les 
valvufes  sont  relevées  ,  puisque  le 
cours  du  sang  est  continu  dans  Tinté- 
rieur  de  la  veine,  et  par  conséquent 
leur  présence  n'empêche  pas  l'effet 
de  la  pesanteur  d'être  proportionnel  à 
la  hauteur  totale  de  la  colonne  san- 
guine au-dessus  du  point  que  Ton 
considère.  Cette  question  a  été  traitée 
par  lîeimbold  (a)  et  fort  bien  discutée 
par  M.  Bérard  (6). 

(2)  Il  est  bien  entendu  que  je  ne 
parle  id  que  des  veines  ordinaires,  et 
'loa  de  celles  dont  les  parois  adhèrent 


ù  des  parties  circonvoisiues,  qui  sont 
elles-mêmes  inflexibles,  ainsi  que  cela 
se  voit  dans  les  canaux  veineux  des  os 
et  les  sinus  de  la  dure-mère. 

(3)  Vers  le  milieu  du  siècle  der- 
nier, Haies  et  Wintrin^ham  ont  fait 
beaucoup  d'expériences  sur  la  force 
de  réi'istance  dont  sont  douées  les 
parois  des  veines.  Le  premier  de  ces 
physiologistes  a  vu  la  veine  jugulaire 
supporter  sans  se  rompre  une  pres- 
sion égale  à  celle  d'une  colonne  d'eau 
de  lZi8  pieds  de  hauteur  (c),  cl  le  se- 
cond a  trouvé  que  la  veine  iliaque 
d'un  Bélier  peut  résister  ù  une  pres- 
sion de  plus  de  U  atmosphères.  Dans 
une  autre  expérience,  Wintringham  a 
pu  soumettre  à  une  pression  de  près 
de  6  atmosphères  l'air  dont  un  tron- 
çon de  veine  porte  était  rempli,  et  il 
a  constaté  que  chez  un  Bélier,  où  la 
rupture  de  la  veine  cave  ne  se  pro- 
duisait que  sous  une  pression  corres- 
pondante à  176  livres,  l'aorte  se  dé- 
chirait lorsque  la  pression  exercée 
de  dedans  en  dehors  sur  ses  parois 


(a)  Voyez  Bisdioff,  Bericht  (MUIler's  Archiv,  184S,  p.  Lxxxiii). 
(6)  Bérard,  Court  de  physiologie,  t.  IV,  p.  47. 
Ce)  Httlcs,  Hémottatiquet  p.  136. 
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pour  ainsi  dire,  contre  les  parois  du  vaisseau  qui  les  contient  ;  or 
on  peut  produire  à  volonté  ce  phénomène,  non  pas  en  modifiant 
la  constitution  du  sang,  mais  en  agissant  sur  le  tissu  des  parois 
vasculaires,  soit  au  moyen  d'une  excitation  mécanique,  soit  à 
Taide  de  divers  agents  chimiques  (1).  Les  changements  qui  se 
manifestent  en  même  temps  dans  le  calibre  de  ces  petits  vaisseaux 


(1)  L'influence  de  Tétat  des  parois 
des  vaisseaux  capillaires  sur  la  ma- 
nière dont  le  sang  coule  dans  ces  pe- 
tits tubes  me  semble  ressortir  évidem- 
ment des  expériences  de  M.  W.  Jones 
sur  la  production  des  phénomènes 
inflammatoires  dans  la  membrane  in- 
terdigitale de  la  Grenouille  (a).  En  ap- 
pliquant sur  la  peau  quelques  gouttes 
d'une  solution  concentrée  de  sel  com- 
mun, on  y  détermine  promptement 
une  dilatation  plus  ou  moins  considé- 
rable des  artères  et  une  accélération 
du  cours  du  sang  dans  les  capillaires 
correspondants  ;  mais  bientôt  les  glo- 
bules rouges,  au  lieu  de  se  tenir  dans 
le  centre  du  courant,  commencent  à 
adhérer  aux  parois  vasculaires,  en  face 
de  Pembouchure  de  quelque  branche 
vasculaire,  et  s'y  accumulent  de  façon 
à  y  former  une  masse  stagnante.  Si 
l'intensité  du  phénomène  augmente, 
cette  agglomération  de  globules  déter- 
mine bientôt  l'obstruction  du  vaisseau, 
et  la  circulation  s'arrête  de  proche  en 
proche  dans  les  capillaires  voisins,  et 
la  stase  locale  du  sang  peut  s'étendre 
jusque  dans  quelques  branches  vei- 
neuses voisines,  tandis  que  le  mouve- 
ment du  liquide  continue  à  être  accé- 
léré dans  d'autres  parties  du  même 
réseau  vasculaire. 


Il  me  paraît  difficile  de  croire  que 
dans  cette  expérience  la  dissolution 
saline  ait  agi  directement  sur  les  glo- 
bules héma tiques,  et  il  me  semble 
probable  que  c'est  en  modifiant  l'état 
des  parois  vasculaires  avec  lesquelles 
elle  est  en  contact,  que  cette  substance 
a  produit  ces  efiets.  Du  reste,  il  est 
aussi  d'autres  faits  qui  semblent  indi- 
quer que  dans  les  points  aflectés,  des 
phénomènes  d'exosmose  se  dévelop- 
pent avec  une  certaine  intensité. 

En  efiet,  M.  H.  Weber,  en  étudiant 
l'action  des  rubéfiants  sur  des  parties 
de  l'organisme  qui  se  trouvaient  sous- 
traites à  l'influence  du  cœur  au  moyen 
de  ligatures,  a  vu  que  le  sang,  parfai- 
tement en  repos  dans  les  capillaires, 
affluait  des  artères  et  des  veines  voi- 
sines dans  les  petits  vaisseaux  sur  les- 
quels il  appliquait  un  stimulant  chi- 
mique de  ce  genre  ;  et  ce  mouvement 
des  liquides  ne  pouvait  s'expUquer 
par  une  diminution   de  la  pression 
exercée  par  les  parois  vasculaires  dans 
ce  point,  car  il  se  manifestait  dans  les> 
cas  où  il  faisait  usage  de  substance:^ 
qui  déterminent  le  resserrement  d^ 
ces  conduits,  aussi  bien  que  lorsqu'il 
appliquait  sur  ceux-ci  des  niatière:9» 
dont  le  contact  détermine  leur  dilata  ^ 
tjon  (6). 


(a)  Wharton  Joncsi,  On  the  Stale  ofthe  Blood  and  the  Blood-Vestel*  in  Inflammation  (Gtiw''» 
Hospital  Reports,  2*  série,  l.  VU,  p.  34  el  »uW.). 

(5)  H.  Weber,  Expérimente  ûber  die  Stoie  an  der  Frotchtchwmmhaui  (MttUer*s  iirefttr  fBr 
Anat,  und  Phytioh,  1852,  p.  361). 
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et  dans  Ja  vitesse  du  courant  qui  les  traverse  ne  suffisent  pas  à 
expliquer  ce  qui  se  passe  dans  les  parties  où  une  inttemmalion 
se  développe,  et  je  suis  persuadé  que  la  cause  de  cet  état  mor- 
bide est  une  modification  du  travail  nutritif  ou  sécrétoire  dont 
le  tissu  malade  est  le  siège  ;  modification  qui  se  lie  probable- 
ment à  la  manière  dont  Tinfluence  nerveuse  s'exerce  dans  cette 
portion  de  l'organisme.  Mais  ce  sujet  n'est  jjas  de  mon  domaine, 
et  il  est  encore  trop  obscur  pour  qu'en  nous  y  arrêtant  ici, 
nous  puissions  faciliter  nos  études  physiologiques  sur  la  cir- 
culation. Je  me  bornerai  donc  à  l'indiquer,  mais  j'engagerai  les 
pathologistes  à  examiner  avec  plus  d'attention  (ju'on  ne  l'a  fait 
jusqu'ici  ce  côté  de  la  question  qui,  envisagée  au  point  de  vue 
mécanique,  les  a  occupés  si  souvent  (1). 

(1)  Pour  plus  de  détails  sur  Tétat  aux  travaux  que  j'ai  déjà  cités  fort 
des  petits  vaisseaux  dans  rinflam-  souvent  dans  cette  Leçon  et  dans  celle 
mation  et  sur  les  modifications  qui  sur  les  propriétés  des  artères,  ainsi 
s'opèrent  dans  le  sang  en  repos  dans  qu'à  quelques  autres  publications  ré- 
ces  conduits  engorgés,  je  renverrai  centes  (a). 

(a)  Hastingi,  A  TreatUe  on  the  Inflammation  of  the  Mueous  Membrane  of  the  Lungt,  In-8, 
1830. 

—  Kaltenbranner,  Expérimenta  circa  ttatum  sanguinis  et  vasorumin  in/lammatione.  Munich, 
1826.  —  Recherches  expérimentalet  iur  l'inflammation  (Répertoire  général  d'anatomie,  1827, 
t.  IV,  p.  366  et  suiv.). 

—  Thomson,  Traité  médico-chirurgical  de  l'inflammation,  Irad.  de  l'anj^lais. 

—  Koch,  Ueber  die  Ent»ûndung  nach  mikroicopischen  Vertuch.  (Mecker*  Arch.  fur  Anat.  und 
PkytioL,  1832,  p.  121). 

—  Pr^o»t,  Sote  iur  Vinflammation  [Mém.  de  la  Soc.  de  physique  et  d'hiitoire  naturelle  de 
Genève,  1833,  t.  V). 

—  Henle,  Rericht  (Zeitschr.  fUr  rationn.  Med.,  t.  II,  p.  37  et  suiv.). 

—  Ha&se  et  KÔIlikcr,  Einige  Beobachtungen  ilber  die  Capillar-GefOsse  in  ent%ûndeten  Theilen 
(Zeittehr.  fûr  rationn.  Medicin,  1846,  t.  IV,  p.  1,  pi.  1. 

~  LAorlf  Phytiologie  pathotogiquct  1845, 1. 1,  p.  1  et  suiv. 

—  G.  Bruch,  Erweiterte  Blutgefdsse  in  der  Entzûndung  (Zeitschr.  fûr  rationn.  Med.,  1846, 
t.  V,  p.  69). 

—  Voçcl,  Traité  d'anatomie  pathologique  générale,  trad.  par  Jourdan.  In-8,  4847,  p.  75  et 
«uiv. 

—  Hartinf,  Over  varikeute  Haarvaten  (Nederlandsch  Lancet,  1848,  2*  êéne,  t.  IV,  p.  65). 

—  Brûckc,  Bemerkungen  aber  die  Mechanik  desEnt%ûndungt-Proce8ses(Sitiungsberichteder 
mener  Wisieneeh.  Akad.,  1849,  t.  III,  p.  130). 

—  Pafet,  Lectures  on  Inflammation  (London  Med.  Gazette ,  1850,  2»  série,  t.  X,  p.  966  et 
«nW.), 

—  Virchow,  Ueber  die  Erweiterung  kleinerer  Gefdsse  (Arch.  fUr  pathol.  Anat.,  1851,  t.  III, 

p.  427). 

—  H.  Weber,  Exper.  ûberdie  Stase  an  der  Froschschwimmhaut  (Mûller's  Archiv  far  Anat. 
uuiphynol.,  1852,  p.  361). 

^  Wharton  Jones ,  On  the  State  of  the  Blood  and  the  Blood-Vesselt  in  Inflammation  atcer- 
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Influence  §  6.  —  Lcs  varialions  qui  peuvent  survenir  dans  la  composi- 
sur  son  cours  tiou  chimiquedu  sang  doivent  parlois  influer  aussi  sur  la  vitesse 
etapuûires.  avec  laquelle  ce  liquide  coule  dans  les  vaisseaux  capillaires,  lors 
même  qu'elles  ne  déterminent  aucun  changement  dans  le  dia- 
mètre de  ces  tubes  (l).  En  effet,  M.  Poiseuille  a  constaté  expé- 
rimentalement que  la  présence  de  certaines  matières  salines 
en  dissolution  dans  J'eau  peut  aclivcr  ou  retarder  le  mouve- 
ment de  ce  liquide  dans  des  tubes  inertes;  que  l'influence  exer- 
cée de  la  sorte  est  plus  ou  moins  grande  suivant  les  proportions 
du  mélange;  et  que  sous  ce  rapport  Técoulemcnt  des  liquides 


(i)  Uales  a  cherché  à  déterminer 
directement  l'influence  que  diverses 
substances  introduites  dans  le  système 
vasculaire  peuvent  exercer  sur  la  rapi- 
dité avec  laquelle  les  liquides  traver- 
sent les  capillaires.  Pour  cela,  il  a 
comparé  le  temps  nécessaire  pour 
effectuer  Técoulenient  de  diverses  so- 
lutions qu'il  introduisait  dans  l'aorte 
chez  des  Chiens.  Dans  une  de  ses  ex- 
périences, il  vit  que  le  passage  d'un 
volume  d'eau  chaude  avait  lieu  eu 
62  secondes,  tandis  qu'après  avoir  fait 
circuler  pendant  quelque  temps  une 
décoction  de  quinquina  dans  les 
mêmes  vaisseaux,  le  passage  d'un 
égal  volume  de  ce  liquide  nécessita 
226  secondes.  Dans  une  autre  expé- 
rience, une  première  mesure  de  dé- 
coction de  camomille  passa  en  96  se- 
condes ,  mais  la  onzième  mesure  mit 


138  secondes  à  s'écouler.  La  même 
quantité  de  pétillait  tiède  passa  en 
15  secondes  (a). 

Wedeweyer  rapporte  quelques  ex- 
périences faites  par  ûunlher  sur  le 
même  sujet.  Ce  physiologiste  a  vu  que 
de  l'eau  injectée  dans  les  artères  d'une 
partie  vivante  passait  facilement  dans 
les  veines,  tandis  que  de  l'alcool  ou 
du  vinaigre  passaient  à  peine  ou  pas 
du  tout,  suivant  leur  degré  de  concen- 
tration (6). 

Mais  les  résultats  obtenus  dans 
toutes  ces  rccherdies  doivent  être 
attribués  à  l'état  de  contraction  ou 
de  relâchement  des  petits  vaisseaux 
provoqué  par  le  contact  des  agents 
employés,  plutôt  qu'à  des  différences 
dans  le  degré  d'adhérence  entre  ces 
liquides  et  la  surfoce  interne  des  vais- 
seaux. 


tained  by  Expérimenté,  Injections  and  Observationt  by  the  Microtcope  {Guy'ê  UofpUal  Heporlt 
J852,  i'  &ërie.  t.  VU,  p.  1  à  9,  avec  fig.)* 

—  Lebcit,  Méinoire  ttir  les  changement»  vatculairei  que  provoqua  la  locaUttUion  infiammn- 
toire  {Mém.  de  la  Soc.  de  biologie,  1852.  t.  IV.  p.  G7  et  suiv.). 

—  SchulUc,  Deitr.  zur  Lehre  von  der  State  in  der  Schwimmhaut  der  Frôêche  {Verhandltmgem 
der  Phyt.  Med.  GeselUchaft  in  Wûruburg,  1854.  t.  IV,  p.  US). 

—  Dondcn,  Physiologu  det  Mentchen,  185G.  t.  I,  p.  135. 

—  Guoniair.  Ondenoek'uigen  over  Bloedt  Bewegung  en  Stati*.  In-8,  Utrecht,  1857  (Uicse). 

(a)  Haies,  Hémostatique  ou  statique  des  Animaux,  p.  105  cl  suiv. 

(b)  Wedemeyer,  Untersuch.  iiber  de  Kreiilaufdes  Blutes. 
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est  soumis  aux  mêmes  lois  dans  les  vaisseaux  à  parois  vivantes 
de  Torganisme  animal  et  dans  les  conduits  inertes.  Ainsi, 
toutes  choses  étant  égales  d'ailleurs,  de  l'eau  chargée  d'acide 
carbonique  passe  plus  lentement  dans  tous  ces  conduits  étroits 
que  de  Veau  pure.  Le  phosphate  de  soude,  le  carbonate  de  la 
même  base ,  et  plusieurs  autres  sels ,  déterminent  aussi  un 
retard  plus  ou  moins  considérable  dans  le  courant  ;  tandis  que, 
au  contraire ,  le  débit  des  mêmes  tubes  devient  plus  grand 
quand  Teau  qui  les  traverse  tient  en  dissolution  de  Tazotatc  de 
potasse  et  de  Tiodure  de  potassium  (1). 


(1)  F^s  substances  salines  que 
M.  [*oiseui11e  cite  comme  accélérant 
récoulement  de  Peau  dans  les  tubes 
capillaire:»  sont  :  Tiodure  et  le  bro- 
mure de  potassium,  les  azotates  de 
potasse  et  d^ammoniaque,  le  cyanure 
de  potassium  et  Tacétate  d'ammo- 
niaque. L*acide  cyanhydrique  et 
Pacide  snlfhydrique  augmentent  aussi 
le  débit  de  ces  tlibes. 

Les  sels  qui  retardent  le  mouvement 
de  Teau,  dans  les  tubes  de  petits  dia- 
mètres, sont  beaucoup  plus  nombreux. 
M.  Poiseuille  range  dans  cette  caté- 
gorie :  les  azotates  de  soude,  de  plomb, 
de  stronliane,  de  chaux  et  de  magné- 
sie; les  chlorures  de  sodium,  de  cal- 
cium et  de  magnésium  ;  les  sulfates 
dépotasse,  d'ammoniaque,  de  soude, 
de  magnésie,  de  zinc,  de  fer,  etc.;  les 
phosphates  de  potasse,  de  soude  et 
d'ammoniaque  ;  les  carbonates,  les  bi- 
carbonates et  les  oxalates  à  base  alca- 
line ;  l'acétate  de  plomb,  le  citrate  de 
fer,réméliqtie,  les  sels  de  morphine 
et  de  strychnine,  etc. 


La  soude  produit  un  retard  plus 
considérable  que  la  potasse. 

D'autres  substances,  telles  que  les 
iodures  de  sodium  et  de  fer,  l'azotate 
d'argent  et  le  deutochlorure  de  mer- 
cure, ne  paraissent  exercer  aucune 
influence  sur  la  vitesse  du  cou- 
rant (a). 

M.  Poiseuille  a  obtenu  des  résultats 
analogues  en  opérant  sur  le  sérum  du 
sang  au  lieu  d'eau,  et  il  a  vériGé  les 
applications  qu'il  avait  faites  de  ces 
lois  physiques  aux  phénomènes  dont 
l'organisme  vivant  est  le  siège,  en 
introduisant  diverses  matières  salines 
dans  le  torrent  circulatoire,  chez  le 
Cheval,  et  en  déterminant  les  varia- 
tions que  la  présence  de  ces  substan- 
ces produisait  dans  la  rapidité  de  la 
circulation.  Ainsi,  quand  la  vitesse 
normale  du  sang  était  de  25  à  30  se- 
condes, elle  est  devenue  de  18  à 
2/t  secondes  sous  l'influence  de  l'acé- 
tate d'ammoniaque,  et  elle  est  descen- 
due à  35  ou  /|0  secondes  quand  il  fai- 
sait usage  de  chlorure  de  sodium  (a). 


(a)  PoiMuUle,  Becherches  expérimentaUt  sur  le  tnouvement  det  liquidet  de  nature  différente 
iam  Ui  tubei  de  très  petite  diamètret  (Ann.  de  chimie,  1847,  3*  s<^rie,  t.  XXI,  p.  7C). 

—  Reeherchet  expérimentale*  sur  l'écoulement  des  liquides  considéré  dans  Us  capillaires 
vivants  [Comptes  rendus  de  l'Académie  des  scienceSt  1843,  t.  xyi,  p.  60). 
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Medustng  §  7.  —  Ainsi  que  nous  l'avons  vu  au  commencement  de 
«p'ikim.  celte  Leçon,  lorsqu'on  observe  au  microscope  la  circulation  du 
sang  dans  les  capillaires  d'une  partie  transparente  de  l'orga- 
nisme ,  telle  que  la  palmure  de  la  patte  d'une  Grenouille  ou 
la  nageoire  caudale  d'un  petit  Poisson ,  on  croirait  avoir  sous 
les  yeux  un  torrent  des  plus  rapides  ;  mais  le  mouvement  appa- 
rent est  agrandi  proporlionnément  au  pouvoir  amplifiant  de 
l'instrument,  et  le  courant  est  en  réalité  beaucoup  plus  lent 
qu'on  n'aurait  été  porté  à  le  supposer  d'après  la  vitesse  avec 
laquelle  le  liquide  se  meut  dans  les  artères  (1).  Du  resle ,  cela 
s'explique  facilement  par  les  différences  de  capacité  qui  existent 
dans  ces  deux  portions  du  système  vasculairc.  Il  suffit  d'avoir 
vu  une  fois  la  disposition  de  cet  appareil  pour  reconnaître  que 
la  somme  des  sections  de  tous  les  capillaires  de  l'organisme 
doit  dépasser  de  beaucoup  la  grandeur  de  la  section  du  tronc 
de  l'aorte  ou  la  somme  des  sections  des  diverses  branches  de 
cette  artère,  et  ce  n'est  pas  sans  raison  que  les  anciens  physio- 
logistes comparaient  la  moitié  centrifuge  du  système  circula- 
toire à  un  canal  conique  dont  le  sommet  serait  au  cœur  et  la 
base  dans  les  organes  ;  mais  l'élargissement  de  cet  ensemble  de 
conduits  ne  se  fait  pas  graduellement  comme  dans  un  cône  et  ne 
se  prononce  nettement  que  vers  la  partie  périphérique,  c'est-à- 
dire  dans  la  zone  des  artérioles  et  des  capillaires. 

Plusieurs  physiologistes  ont  cherché  à  mesurer  la  vitesse  du 
sang  dans  les  capillaires  des  Batraciens  et  des  Poissons  (2),  et 

(i)  Voyez  ci-dessus,  page  263.  parcourt  la  distance  d'un  pouce  en 

(2)  Haies  fut,  je  crois,  le  premier  une  minute  et  demie  ;  ce  qui  corres- 

à  chercher  à  déterminer  par  l'obser-  pond    à    environ    0""",28    par   sc- 

vation  la  vitesse  moyenne  du  courant  conde  (a). 

circulatoire  dans  les  capillaires,  et  i\  Cette  évaluation  est  beaucoup  trop 

estima  que,  dans  les  petits  vaisseaux  faible.  M.  Weber,  en  faisant  des  re- 

des  muscles  de  la  Grenouille,  le  sang  cherches  sur  la  circulation  dans  les 

(a)  Haies,  Uémostatique,  p.  58. 
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situées  en  amont  du  point  de  eonlraction,  et  se  trouve  par  con- 
séquent poussé  vers  le  cœur  (1). 

La  contractilité  des  gros  troncs  veineux  chez  les  Mammi- 
fères, aussi  bien  que  chez  les  Batraciens  ou  les  Poissons,  nous 
pcsrmet  de  comprendre  comment  une  circulation  faible  et  lente 
sk  pu  se  maintenir  pendant  un  temps  assez  long  chez  certains 
foetus  monstrueux  qui  étaient  privés  de  cœur,  et  qui  n'auraient 
c^^rtainement  pas  continué  à  vivre  et  à  se  développer  dans  le 
s  ^  in  de  leur  mère  si  le  sang  avait  été  en  repos  dans  leurs  vais- 
s^^siux. 


^^  Ualier,  tendent  à  établir  que  chez 
^^s  Mammifères  les  veines  sont  com- 
plètement passives,  et  que  les  puisa- 
ges qoi  s*y  remarquent  dans  le  voi- 
sinage du  cœur  dépendent  exclusive- 
ment du  reflux  du  sang  déterminé  par 
les  contractions   de   ce   dernier  or« 
gane  (a).  Néanmoins  je  ne  pense  pas 
qa*il  y  ait,  à  cet  égard,  une  différence 
fondamentale  entre  les  divers  Verté- 
brés, et  les  expériences  de  M.  Allison 
prouvent  que  les  gros  troncs  veineux 
voisins  du  cœur  sont  susceptibles  de  se 
contracter  spontanément,  et  même  de 
battre  d^une  manière  rliylhmlque  chez 
divers  Mammifères.  Ainsi,chez  un  Chat, 
les  veines  pulmonaires  ont  exécuté  des 
mouvements  pulsatiles  assez  intenses, 
pendant  plusieurs  heures,  après  avoir 
été  séparées  du  cœur  et  extraites  du 
corps  (6).  Dans  la  veine  cave  Pirrita- 
ftîlité   8*est  manifestée  aussi  ,  mais 
^'one  manière  moins  puissante.  EnGn, 
^*  Allison  assure  avoir  observé  des 
P^kénomènes  du  même  ordre  sur  des 
^iens  et  sur  un  Bœuf,  aussi  bien 


que  sur  des  Oiseaux  et  des  Poissons. 
(1)  M.  Wharton  Jones  a  reconnu  que 
les  contractions  et  les  dilatations  alter- 
natives de  ces  veines  se  répètent  en 
général  huit  à  dix  fols  par  minute» 
quelquefois  davantage,  et  que  la  di- 
minution de  calibre  déterminée  de  la 
sorte  est  d'environ  l//i  ou  l/5*..Toates 
les  valvules  ne  ferment  pas  complète- 
ment le  vaisseau  lorsqu'elles  se  ral)at- 
tent,  et,  dans  les  parties  où  elles 
offrent  celte  disposition,  il  y  a  souvent 
un  reflux  du  sang  au  moment  de  la 
contraction  ;  mais  dans  la  plupart  de 
ces  canaux  le  courant  sanguin  con- 
tinue toujours  à  s'avancer  vers  le  cœur 
cl  se  trouve  accéléré  par  chaque  con- 
traction de  la  veine.  Ces  mouvements 
rhythmiques  ne  s'observent  pas  dans 
les  veines  sous-cuianées  des  autres 
parties  du  corps  et  n'existent  pas  dans 
les  vaisseaux  du  pavillon  de  l'oreillette, 
par  exemple.  L'électricité  paraît  les 
exciter.  Enfln  la  contraction  tonique 
ne  se  remarque  pas  dans  les  veines 
de  ces  Animaux  (c). 


(a}FlooreiM,  Ùp.  cit.  {Ann.  deticiences  naf.,  V  série,  t.  XXVIII,  p.  67). 
(fr)  AUiton,  Op,  eir.,  p.  318. 

(c)  Wharton  Jonat,  Diieovery  that  the  Yeins  of  ihe  BaVt  Wings  are  endowed  with  Rhiithmieal 
««nrractUaif  (PhUoté  Trant.,  1854,  p.  131,  pi.  4)* 
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Évaluation 

de  U  capacité 

relative 

du  svsième 

capillairo. 


capillaires  du  système  aorlique  serait  de  0""",36  par  seconde 
chez  la  Grenouille,  mais  s'élèverait  entre  0"",6  et  0  """,9  chez 
r Homme  (1). 

§  8.  —  D'après  ce  que  je  viens  de  dire  touchant  la  cause  du 
ralentissement  du  courant  circulatoire  dans  les  capillaires,  il  est 
facile  de  comprendre  que  la  comparaison  des  vitesses  du  sang  à 
son  entrée  dans  le  tronc  aortique  et  dans  ces  canalicules  peut  nous 
éclairer  sur  le  calibre  relatif  de  ces  deux  portions  du  système 
vascûlaire.  En  effet,  la  totalité  du  sang  qui  pendant  la  durée  de 
chaque  seconde  est  poussé  par  les  contractions  du  cœur  dans 
le  système  aorlique  doit  passer  pendant  le  même  espace  de 
temps  par  chacune  des  sections  du  système  capillaire  et  se 
rendre  dans  les  veines  ;  mais  la  vitesse  du  courant  dans  chacun 
de  ces  points  sera  en  raison  inverse  de  la  grandeur  de  Taire 


(1)  Le  procédé  généralement  em- 
ployé pour  évaluer  la  vitesse  du 
courant  circulatoire  dans  les  capil- 
laires consiste  à  observer  ce  phéno- 
mène au  microscope,  et  à  estimer  le 
temps  qu^m  globule  du  sang  met  à 
parcourir  un  certain  espace,  le  champ 
de  rinstrument  ou  Pintervalle  com- 
pris entre  deux  lignes  d'un  micro- 
mètre, par  exemple.  Mais  afin  d'arri- 
ver à  des  résultats  plus  précis, 
M.  Vierordt  a  eu  recours  à  un  movcn 
très  ingénieux  emprunté  à  la  phy- 
sique. On  sait  qu'un  corps  en  mou- 
vement paraît  immobile ,  s'il  n'est 
éclairé  que  pendant  un  instant  suffi- 
samment court  pour  que  le  déplace- 
ment de  l'image  produit  sur  notre 
rétine  ne  soit  pas  appréciable  pendant 
la  durée  de  l'éclair.  11  en  résulte  que 
plus  le  mouvement  est  rapide,  plus 
aussi  devra  être  courte  la  durée  de 


l'éclair,  sous  l'influence  de  laquelle  ce 
mouvement  sera  inaperçu,  et  qu'en 
variant  la  longueur  du  temps  pendant 
lequel  la  lumière  arrive  sur  le  cou- 
rant sanguin  jusqu'à  ce  que  les 
globules  charriés  par  celui-ci  pa- 
raissent immobiles,  on  pourra  calcu- 
ler la  vitesse  de  leur  mouvement. 
C'est  ce  que  M.  Vierordt  a  fait  en  pla- 
çant entre  le  miroir  réflecteur  et  le 
porte-objet  de  son  microscope  on 
disque  tournant  uniformément  et 
percé  de  trous  convenablement  es- 
pacés; la  lumière  n'arrive  alors  sat 
le  courant  sanguin,  et  de  là  à  l'œil  de 
l'observateur,  que  pendant  que  l'un  de 
ces  trous  se  trouve  correspondre  i 
l'axe  de  l'instrument,  et  en  variant  la 
vitesse  avec  laquelle  le  disque  touroe 
sur  lui-même,  on  peut  varier  i  vokwté 
la  durée  de  cet  éclairage  intermit- 
tent (a). 


(a)  Vierordt,  Du  Erscheinungen  uni  Guette  der  Stromgfschwindigkeiten  de  Blutes,  p.  35 
et  luiv, 
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de  ces  sections ,  et,  connaissant  d'une  part  Taire  de  rentrée  de 
Taorle  et  la  rapidité  du  courant  (|ui  s'y  engage ,  d'autre  part  la 
vitesse  du  même  courant  dans  les  capillaires,  on  en  pourrait 
déduire  la  grandeur  de  la  somme  des  aires  de  tous  ces  petits 
vaisseaux.  M.  Vierordt  a  employé  les  données  que  je  viens  de 
rapporter  pour  effectuer  ce  (Calcul,  et  il  a  été  conduit  de  la  sorte 
à  penser  que  la  section  du  syslème  capillaire  aortique  est  à  Taire 
du  tronc  d'origine  de  ce  même  système  comme  800  ou  850  est 
a  1.  Ainsi  on  peut  se  représenter  l'arbre  artériel  comme  une 
série  de  tubes  dont  la  capacité  pour  une  longueur  donnée, 
1  centimètre,  par  exemple,  serait  de  1  centilitre  près  du  cœur 
et  de  8  à  9  litres  à  Textrémilé  de  sa  portion  branchue  (1). 
§  9.  —  En  étudiant  la  structure  de  l'appareil  vasculaire,     influence 

de 

nous  avons  vu  que  non-seulement  il  existe  de  grandes  difle-  iadispo«iuoi 
renées  dans  le  nombre  des  capillaires  (jui  se  trouvent  répandus  descapiMâirc 

1  ,         j.  .'  J      1»'  •  •  I      j-         ^.        wriafrëquen 

dans  les  divers  tissus  de  1  économie,  mais  aussi  que  le  diamètre. des oi»iructio 
de  ces  petits  conduits  n'est  pas  le  même  dans  toutes  les  parties  ""^  *"*' 
du  syslème  circulatoire  (2),  et  il  est  liicile  de  prévoir  que  ces 
circonstances  doivent  exercer  une  influence  considérable  sur  la 
manière  dont  l'irrigation  physiologique  s'efiectue  dans  les 
organes  qui,  sous  ce  rapport,  sont  inégalement  partagés,  et 
sur  tous  les  autres  phénomènes  qui  se  lient  au  passage  du  sang 
dans  leur  intérieur.  Je  ne  reviendrai  pas  en  ce  moment  sur  la 
disposition  anatomique  que  je  viens  de  ra|)peler  ;  mais  avant 
(le  terminer  ce  qui  est  relatif  au  cours  du  sang  dans  Tinté- 
rieur  de  ces  vaisseaux,  je  crois  devoir  appeler  l'attention  sur 
quel(|ues-unes  des  conséquences  des  différences  (jui  existent 

(l)   M.    Donders ,   en  se   fondant  résultat  ni  celui  obtenu  par  M.  Vic- 

sar  d^autres  observations  faites  par  rordt  (6)  ne  peuvent  ôtrc  considérés 

M.  Yolkmann,  n'évalue  l'aire  totale  du  autrement  que  comme  des  approxi- 

i'ifsième  capillaire  qu'à  500  fois  celle  mations  fort  incertain  es. 
de  l'entrée  de  Taorte  (a)  ;  mais  ni  ce  (2)  Voyez  tome  IIC,  page  570. 

(a)  Dunders,  Physiologie  (Us  Uenschens,  t.  I,  p.  131 . 

(b)  Vierordt,  Op.  cU,t  p.  72. 

IV  4  0 
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dans  lo  calibre  des  petits  capillaires,  car  la  connaissance  de  ces 
fails  nous  permettra  de  comprendre  la  cause  de  plusieurs  plié- 
nomènes  anormaux  dont  notre  organisme  est  parfois  le  siège. 

D'après  tout  ce  que  je  viens  de  dire  touchant  rinfluence 
retardatrice  des  parois  des  petits  canaux  sur  le  cours  des  liquides 
en  mouvement  dans  leur  intérieur,  sur  les  obstacles  que  la  stase 
des  globules  dans  les  capillaires  oppose  au  passage  du  sang 
dans  les  artères,  et  sur  Tétat  morbide  qui  en  résulte,  nous 
pouvons  prévoir  que  les  accidents  de  ce  genre,  c'est-à-dire 
riiypérémie   et  Vinflammation ,  seront,  toutes  choses  étant 
égales  d'ailleurs,  les  plus  fréquents  là  où  ces  capillaires  sont 
les  plus  fins.  Or,  nous  avons  vu  que  dans  les  poumons  quel- 
ques-unes de  ces  voies  de  communication  entre  les  artères 
et  les  veines  sont  plus  étroites  que  dans  aucune  autre  par- 
tie de  l'économie.  Nous  devons  donc  nous  attendre  à  voir 
les  congestions  sanguines  et  les  phénomènes  inflammatoires 
se  manifester  plus  souvent  dans  les  poumons  que  partout 
ailleurs,  et   la  statistique  médicale  nous  montre  qu'il  en  est 
effectivement  ainsi.  Les  pathologistes,  il  est  vrai,  attribuent  la 
fréquence  de  l'hypérémie  pulmonaire  à  la  grande  activité  de 
la  circulation  dans  l'appareil  respiratoire  et  à  la  nature  des 
fonctions  que  celui-ci  remplit;  mais  la  cause  principale  me 
semble  résider  dans  la  ténuité  extrême  des  canaux  parcourus 
par  le  sang,  et  quant  à  l'influence  de  l'obstruction  des  capil- 
laires sur  le  développement  de  tous  les  autres  symptômes  de 
l'inflammation,  nous  en  avons  la  preuve  par  une  multitude 
d'expériences  dans  lesquelles  on  a  produit  à  volonté  et  avec 
une  grande  promptitude  ces  phénomènes  en  injectant  dans  les 
veines  d'un  Animal  vivant  des  substances  qui  n'exercent  aucune 
action  toxique  sur  l'économie,  mais  qui  s'arrêtent  dans  les  petits 
vaisseaux  et  les  encombrent  ou  les  bouchent  même  complète- 
ment. Cet  engorgement  se  produit  non-seulement  quand  on 
introduit  dans  le  torrent  de  la  circulation  des  particules  solides 
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dont  le  volume  est  supérieur  au  diamètre  des  capillaires, 
mais  aussi  quand  on  y  pousse  certains  liquides,  tels  que  du 
mercure  ou  de  l'huile  :  ces  substances  s'arrêtent  dans  les 
petits  vaisseaux  du  poumon,  les  rendent  imperméables  au  sang, 
et  déterminent  tous  les  symptômes  qui  accompagnent  une  pneu- 
monie ordinaire  (1).  Si  le  nombre  des  (îapillaires  qui  se  trou- 
vent obstrués  de  la  sorte  est  très  considérable,  il  peut  même  en 
résulter  une  mort  subile,  et  cela  nous  permet  de  comprendre 
comment  des  accidents  funestes  peuvent  être  occasionnés  par  la 
présence  de  petits  caillots  fibrineux  que  le  sang  entraîne  dans 
8on  cours  à  travers  quelques  parties  éloignées  de  l'organisme  et 
charrie  jusque  dans  l'artère  pulmonaire  (2).  Par  ces  expériences 
on  a  pu  voir  aussi  que  des  obstacles,  légers  en  apparence. 


(1)  Magendie  a  constaté  que  cette 
obitraction  des  vaisseaux  capillaires 
des  poumons  se  fait  dans  une  étendue 
plus  ou  moins  considérable,  toutes  les 
fob  que  l*on  injecte  de  l'huile  dans  les 
ffines  d'un  Chien.  Le  même  résultat 
a  été  obtenu  par  Gaspard,  en  injectant 
dans  les  veines  de  plusieurs  Animaux 
àm  mercure  (a) ,  ou  diverses  ma- 
tières organiques  très  divisées  et  te- 
nues eu  suspension  dans  de  Teau  (6)  : 
Il  viande  désagrégée  par  la  macéra- 
UoQ  (c),  ou  de  la  substance  cérébrale, 


par  exemple  (d).  Magendie  a  vu  les 
mêmes  eiïcts  se  produire  quand  il 
injectait  dans  les  veines  d'un  Chien  de 
la  fécule  en  granules  (e). 

Les  globules  du  lait,  au  contraire, 
traversent  les  capillaires  sans  diffi- 
culté (/•). 

(2)  La  présence  de  ces  concrétions 
fibrineuses  obstruant  les  petits  vais- 
seaux des  poumons  a  été  constatée 
dans  divers  cas  de  mort  subite  due 
à  ce  que  les  médecins  appellent  une 
apoplexie  pulmonaire  {g). 


(«)  IfageaHie,  Note  9ur  l'introductUm  det  liquidée  visqueux  dant  let  organet  de  la  circula- 
etc.  {Journal  de  ph^iiolûgie,  18ii,  1. 1,  p.  37). 

{b)  Gaspard,  Mémoire  sur  le  mercure  {Journal  de  physiologie,  t.  I.  p.  100  et  suiv.). 

—  MagMdie.  Leçons  sur  Us  phénomènes  physiques  de  la  Vie,  t.  II,  p.  100,  etc. 

(c)  Gaspard,  Mém.  physiologique  sur  les  maladies  purulentes,  putrides,  etc.  {Journal  de  physio- 
h^,  1821,  t.  Il,  p.  3  «H  suiv.). 

{4)  Ifagendie,  Leçons  sur  les  phénomènes  physiques  de  la  vie,  t.  I,  p.  153  etiuiv. 

(c)  Magendie.  Op.  cit.,  t.  H,  p.  102. 

if)  Donné,  Cours  de  microscopie,  p.  91  et  miiv. 

(f)  Baron,  Recherches  et  observations  sur  la  coagulation  du  sang  dans  l'artère  pulmonaire  et 
•et  efets  (Archives  générales  de  médecine,  1838,  3*  «ërie,  t.  II.  p.  1). 

^Pafel,  On  Obstructions  of  the  Pulmonary  Artery  {Medico-Chirurgical  Transactions,  1844, 
i*iirie,  t.  IX.  p.  16S). 

—  Vircliow,  Handb.  der speciellen  Pathologie,  t.],  p.  158  et  suiv,  (1854). 

—  Laacgue.  Thrombose  et  embolie,  Exposé  des  tMories  du  professeur  Virchow  {Arch»  gén.  de 
«M.  1857,  5*  série,  t.  X,  p.  412). 
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op])osent  en  réalité  une  résistance  1res  grande  au  passage  des 
liquides  dans  les  vaisseaux  capillaires,  et  qu'en  cherchant  à  pous- 
ser ensuite  dans  ceux-ci  une  injection,  on  les  rompt  ordinaire- 
ment plutôt  que  de  les  dégorger.  Or  cela  nous  explique  aussi 
comment  le  sang,  lancé  par  les  contraclions  du  cœur  dans  les 
canaux  obstrués,  peut  souvent  les  déchirer  et  se  répandre  dans 
les  parties  voisines.  De  petits  épanchements  se  produisent  fré- 
quemment de  la  sorte  sur  une  multitude  de  points  dans  les  tissus 
enllammcs,  et  concourent  à  y  produire  l'état  connu  des  patho- 
logistes  sous  le  nom  A' hépatisalion  (1).  Enfin,  lorsque  les  petits 
vaisseaux  qui  sont  engorgés  se  trouvent  près  d'une  surface 
libre,  comme  cela  a  lieu  dans  les  cellules  pulmonaires,  des 
ruptures  produites  de  la  même  manière  peuvent  devenir  la 
cause  d'hémorrhagies  abondantes. 

D'après  ce  (jue  j'ai  dit  précédemment  sur  la  cause  de  la 
poussée  du  sang  dans  les  artères  (2),  il  est  facile  de  comprendre 
comment  le  développement  du  travail  inflammatoire  dans  une 
portion  de  la  périphérie  du  système  circulatoire  peut  être 
accompagné  de  battements  insolites  dans  les  petits  vaisseaux  de 
la  partie  malade.  Par  suite  de  l'obstruction  des  capillaires  dont 
je  viens  de  parler,  latolalilé  du  sang  qui,  dans  les  circonstances 
ordinaires,  s'écoule,  pendant  la  durée  du  flot  systolaire,  des 
artères  dans  les  veines  par  lescanalicules,  devenus  alors  imiier- 
méables,  se  trouve  arrêtée  et  obligée  de  se  loger  dans  la  por- 
tion du  système  vasculaire  située  en  amont  de  Tobstaclc  :  par 
conséquent,  la  charge  additionnelle  est  accrue  d  autant.  11  en 
résulte  donc  à  chaque  coup  de  la  pompe  cardiaque  une  distension 
plus  grande  que  dans  l'état  normal,  et  cette  distension  à  son  tour 

(1)  Ces  ruptures,  que  j'appellerai      de  M.  Lebert  sur  les  tissus  enflam- 
miliaires ,  ont  été  très  bien  constatées      mes  (a). 
|)ar  les  observations  microscopiques  (2)  Voyez  ci-dessus,  p.  227  et  soif* 

(a)  Ubert,  Physiologie  paUiologique,  1. 1,  p.  13. 
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diminue  raction  du  ressort  des  parois  artérielles.  La  lonicilé  de 
leurs  tuniques  s'aiïaiblit  aussi  de  proche  en  proche  par  la  per- 
sistance de  Texcitalion  ainsi  produite,  et  ces  vaisseaux  se  laissant 
distendre  plus  aisément,  le  sang  y  arrive  en  plus  grande  abon- 
dance. Ainsi  toutes  les  conditions  dont  dépend  le  phénomène 
du  pouls  dans  les  grosses  artères  tendent  à  se  réaliser  dans  les 
arlérioles  de  la  partie  malade,  et  souvent  le  mouvement  rémit- 
tent du  sang  s'y  fait  sentir  même  plus  que  dans  les  troncs  dont 
ces  petits  vaisseaux  dépendent,  à  cause  de  la  sensibilité  morbide 
des  tissus  circonvoisins  (1). 

§  10.  —  La  ligne  de  démarcation  entre  les  capillaires  propre-  p^sMgeç^nâ^ 
nient  dits  et  les  veinules  qui  forment  les  canaux  efférenis  du  "^^uxTeinM! 
réseau  constitué  par  les  premiers  est  encore  moins  tranchée 
que  la  limite  entre  ces  mêmes  capillaires  et  les  artérioles  dont  ils 
reçoivent  le  sang.  En  effet,  les  veines  de  très  petit  calibre  s'an- 
astomosent aussi  très  fré(|uemment  entre  elles,  et  constituent, 
comme  ces  vaisseaux,  des  mailles  irrégulières  plutôt  que  des  con- 
duits directs  ;  elles  ne  diffèrent  aussi  que  très  peu  des  capillaires 
les  plus  Uns  par  leurs  propriétés  hislologiques.  On  pourra  donc 


(1)  U  est  évident  que  l*obslruclion 
des  voies  d'écoulement  doit  augmen- 
ter proportionnellement  la  pression 
latérale  exercée  par  le  sang  sur  les 
parois  des  vaisseaux  situés  en  amont 
de  Pobstacle,  et  si  cette  pression  ne 
devient  pas  égale  à  la  charge  sous  la- 
quelle le  sang  est  lancé  du  cœur  dans 
l'aorte,  comme  dans  rcxpérience  des 
vases  communicants,  c'est  parce  que 
les  branches  latérales  des  artères  per- 
mettent la  sortie  d'une  portion  plus  ou 
moins  grande  du  liquide. 

L'influence  des  obstacles  opposés  au 
cours  du  sang  artériel  sur  la  pression 


exercée  par  ce  liquide  sur  les  parois 
de  la  portion  du  système  circulatoire 
située  en  amont  est  rendue  manifeste 
par  quelques  expériences  dues  à  Ma- 
gendie.  Ce  physiologiste,  ayant  adapté 
riiémodynamomètrc  de  M.  Poiseuille 
à  Tune  des  artères  carotides  d'un 
Chien,  plaça  un  fil  autour  de  l'autre 
carotide,  et  constata  une  augmentation 
notable  dans  la  hauteur  de  la  colonne 
manoméiriqueen  communication  avec 
le  premier  de  ces  vaisseaux,  chaque 
fois  qu'il  serrait  la  ligature  de  Taçon 
à  empêcher  le  passage  du  sang  dans 
l'autre  vaisseau  (a). 


[a]  Ma^endie,  Leç^mt  sur  Ut  phénomènes  physiques  de  la  vie,  t.  III,  p.  G4. 
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s'étonner  peut-être  de  me  voir  séparer  ici  Tétudede  ces  diverses 
parties  contiguës  de  Tappareil  circulatoire.  11  n'y  aurait,  en 
effet,  aucun  inconvénient  à  considérer  le  réseau  capillaire 
comme  une  dépendance  du  Système  veineux  ;  mais  il  faudrait 
toujours  distinguer  avec  soin  ce  qui  se  passe  dans  les  veines, 
dont  les  dimensions  sont  suffisantes  pour  les  rendre  faciles  à 
voir  sans  le  secours  du  microscope,  et  dans  les  canaux  dont  la 
ténuité  est  extrême,  car,  ainsi  que  je  Tai  montré  dans  cette 
Leçon,  ces  derniers  jouissent  de  propriétés  importantes  qui 
dépendent  du  fait  même  de  leur  exiguïté. 

Je  ne  m'arrêterai  donc  pas  sur  l'étude  du  passage  du  sang 
dans  les  radicules  du  système  veineux,  et  dans  la  prochaine 
Le^on  j'examinerai  comment  ce  liquide  se  meut  dans  les  canaux 
centripètes,  dont  le  calibre  est  tel  que  l'adhérence  entre  leurs 
parois  et  le  fluide  nourricier  n'influe  pas  d'une  manière  noiable 
sur  le  mouvement  circulatoire. 


TRENTE- SEPTIÈME  LEÇON. 


Du  court  du  sang  dans  les  veines.  —  Cause  principale  de  ce  mouvement.  — 
Dilatabilité,  élasticité  et  contractilitc  de  ces  vaisseaux.  —  Fonctions  des  val- 
vules ;  influence  de  la  contraction  des  muscles  circonvoisins  sur  le  cours  du 
sang  dans  les  veines.  •—  Influence  des  mouvements  du  thorax  sur  ce  phéno- 
mène ;  zone  de  l'action  aspirante  de  la  pompe  thoracique  ;  introduction  acci- 
dentelle d'air  dans  les  veines  ouvertes  qui  est  parfois  déterminée  par  cette 
cau.4e.  —  Influence  de  la  multiplicité  des  veines  et  de  leurs  anastomoses  sur  le 
cours  du  sang  dans  leur  intérieur.  —  Influence  de  la  pression  veineuse  sur  la 
poussée  du  sang  dans  les  artères.  —  Particularités  de  la  circulation  veineuse 
dans  le  crâne  et  dans  le  système  de  la  veine  porte. 


^  1 .  —  Le  cours  du  sang  dans  les  veines  est  du  essentielle-     *^*««on 

^  da  cœur  est 

ment  à  Timpulsion  donnée  à  ce  liquide  par  les  contractions    principrie 

■  ^  ^  cause  da  cou 

(lu  cœur  et  régularisée  par  Taction  des  artères.  En  cITet,  nous     •'"««« 

dans  les  vein( 

avons  VU  que  l'agent  moteur  qui  lance  le  sang  dans  ces  der- 
niers vaisseaux  et  qui  détermine  la  réaction  exercée  par  leurs 
parois  sur  le  lluide  contenu  dans  leur  intérieur  est  le  cœur, 
ol  il  nous  sera  également  facile  de  constater  que  c'est  le  mou- 
vement dont  le  sang  est  animé  dans  les  artères  qui,  après  avoir 
déterminé  le  passage  de  ce  liquide  dans  les  capillaires,  le  fait 
avancer  dans  les  veines.  Cela  ressort  nettement  d'une  expérience 
faite  par  Magendie. 

Ce  physiologiste,  après  avoir  mis  à  découvert  l'artère  cru- 
rale d'un  Chien  et  sa  veine  satellite,  appliqua  une  ligature  autour 
(lu  membre  de  façon  à  ne  pas  comprimer  ces  deux  vaisseaux, 
mais  à  interrompre  la  circulation  par  toutes  les  voies  collaté- 
rales; puis  il  lia  la  veine  crurale  et  y  (it  une  petite  ouverture 
en  amont  de  la  ligature.  Les  choses  étant  ainsi  disposées,  le 
sang  continua  à  arriver  dans  le  membre  par  l'artère  laissée 
libre,  et  sortait  de  la  veine  en  formant  un  jet  continu  assez  con- 
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sidcrabic.  On  comprima  alors  Tartère  entre  les  doigts  de  façon 
à  y  intercepter  le  eours  du  sang  :  le  jet  sortant  de  la  veine  con- 
tinua pendant  quelques  instants  (1),  mais  diminua  sensiblement 
à  mesure  que  Tarière  se  vidait,  et  cessa  tout  à  fait  dès  que  (*e 
vaisseau  ne  contenait  plus  de  sang,  bien  que  la  veine  elle-même 
fut  encore  remplie  de  ce  liquide  dans  toute  sa  longueur.  On 
interrompit  alors  la  pression  exercée  sur  Tarière  :  le  sang  s'y 
précipita  avec  force,  et  presque  au  même  instant  le  jet  se  réla- 
blil  à  Textrémité  delà  veine.  L'intensité  de  ce  jet  était  toujours 
réglée  par  la  force  du  courant  dans  Tarière  et  était  complètement 
indépendante  de  la  quantité  de  liquide  contenue  dans  la  portion 
du  système  veineux  comprise  entre  la  terminaison  de  ce  vaisseau 
centripète  et  Torifice  d'écoulement.  Enfin  Magendie,  ayant  inter- 
rompu de  nouveau  la  circulation  dans  le  membre,  substitua  au 
sang  lancé  dans  Tarière  par  les  contractions  du  cœur  de  Te^ni 
chaude  poussée  dans  ce  vaisseau  par  le  piston  d'une  seringue , 
et  il  vit  aussitôt  la  sortie  du  sang  recommencer  à  Textrémité 
coupée  de  la  veine ,  puis  de  Teau  s'écouler  au  lieu  de  sang,  et, 
en  variant  la  pression  du  piston,  il  faisait  varier  proportionnel- 
lement la  force  du  jet  ainsi  formé  (2).  Enfin  ce  physiologiste^ 


(1)  Quelques  physiologistes  ont 
argué  de  cette  persistance  temporaire 
du  cours  du  sang  veineux  après  l'obli- 
tération de  Tartiîre  correspondante, 
pour  soutenir  que  le  cœur  n'est  pas 
l'agent  moteur  dont  l'action  déter- 
mine le  retour  du  sang  du  système 
capillaire  vers  ce  dernier  organe  (a)  ; 
mais,  en  raisonnant  de  la  sorte,  ils  ont 
oublié  que  c'est  le  cœur  qui  donne 
aux  parois  artérielles  la  tension  en 
vertu  de  laquelle  ces  vaisseaux  pres- 


sent sur  le  sang  et  continuent  à  pous- 
ser ce  liquide  dans  les  veines,  après 
qu'elles  ont  été  soustraites  à  Tin- 
fluence  du  ventricule  gauche. 

(2)  A  l'époque  où  Magendie  publia 
pour  la  première  fois  les  expériences 
que  je  me  plais  à  citer  ici  (6),  la  plupart 
des  physiologistes  partageaient  l'opi- 
nion de  Bichat,  qui  considérait  le 
sang  veineux  comme  étant  «  mani- 
festement hors  de  Pinfluence  du  cœur» 
et  mis  en  mouvement  par  «le  res- 


(a)  Holland,  The  Influence  of  the  Heart  on  the  Motion  ofthe  Rlood  (Edinburgh  Med.  and  Surg. 
Jouni.,  4841.  t.  LVI,  p.  «9  ot  suiv.). 

(6)  Ma^jendie,  Mémoire  sur  iaction  des  artères  dans  la  circulation  {Journ.  de  médecine,  1817, 
t.  XXXVlir,  cl  Journ.  de  phyHoL,  1821,  t.  I,  p.  111). 
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reconnut  que  l'accéléralion  déterminée  dans  le  cours  du  sang 
artériel  par  les  mouvements  expiratoires  se  traduit  aussi  au 
dehors  par  Tagrandissement  du  jet  qui  s'échappe  de  la  veine  jugu- 
laire quand  on  fait  un  pelit  orifice  aux  parois  de  ce  vaisseau  (1). 
§  2.  —  En  entretenant  de  la  sorte  le  mouvement  circulatoire 
dans  une  portion  de  l'organisme  à  l'aide  d'un  agent  mécanique 
artificiel,  on  peut  constater  aussi  que  la  pression  qu'il  est 
nécessaire  d'exercer  sur  le  sang  de  l'artère  pour  faire  refluer  ce 
liquide  par  les  veines  correspondantes  n'est  pas  très  considé- 
rable, et  se  trouve  notablement  inférieure  à  celle  que  le  cœur  est 
susceptible  de  développer.  Ce  fait  ressort  des  expériences  dues 
a  Haies,  mais  a  été  mis  mieux  en  évidence  par  les  recherches 
récentes  de  M.  Sharpey,  professeur  de  physiologie  à  l'univer- 
sité de  Londres.  Ce  savant  poussa  dans  l'artère  abdominale 
d'un  Chien  qu'on  venait  de  tuer  du  sang  défibriné,  et  pour  pra- 
tiquer celte  transfusion,  il  employa  une  seringue  à  laquelle  était 


serrement  insensible  »  du  système 
capillaire  (a).  Magendic,  par  ses  re- 
cherches et  par  ses  leçons,  a  plus 
contribué  que  tout  autre  à  introduire 
des  idées  saines  relativement  à  cette 
parUe  importante  du  mécanisme  de 
la  circulation,  et  je  me  souviens  d'a- 
voir entendu,  dans  ma  jeunesse,  plus 
d'un  professeur  ù  Técolc  de  médecine 
traiter  dMiérésies  physiologiques  tout 
ce  qu*il  disait  à  ce  sujet.  Aujourd'hui 
ces  vérités  sont  devenues  vulgaires. 

(1)  En  étudiant  l'influence  des 
mouvements  de  la  poitrine  sur  la  cir- 
culation, Magendie  fitrexpérience  sui- 
vante. Ayant  lié  une  des  veines  jugu- 
laires sur  un  Chien,  il  vit  le  vaisseau 


se  vider  au-dessous  du  point  oblitéré 
par  Teiïetde  Taspiration  thoracique,  et 
se  gonfler  beaucoup  au-dessus,  comme 
cela  arrive  toujours  quand  le  passage  du 
sang  est  interrompu  de  la  sorte  ;  puis 
il  piqua  légèrement  la  portion  disten- 
due de  la  veine  de  façon  h  obtenir  un 
petit  jet  de  sang,  et  il  remarqua  que 
ce  jet  triplait  ou  quadruplait  de 
longueur  chaque  fois  que  TAnimal 
faisait  un  elTort  inspirntoire  un  peu 
considérable  (6).  Le  sang ,  dont  le 
mouvement  était  accéléré  dans  les 
artères  par  la  pression  thoracique, 
s'écoulait  donc  avec  une  vitesse  pro- 
portionnelle par  la  veine  correspon- 
dante. 


(a)Bicliat,  Anatomiê  générale,  I.  I,  p.  384  (ëdit.  de  1818). 

[V)  Magendie,  De  l'influence  de»  mouvement»  de  la  poitrine  et  de»  effort»  »ur  la  circulation  du 
iwg  (Joum.  de  phytiol,,  1821,  t.  I,  p.  137). 
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adapte  un  manomètre  à  mercure.  Dans  une  de  ses  expériences 
il  lia  Taorte  au-dessus  de  Torigine  des  artères  rénales,  de  Hicon 
à  ne  diriger  le  courant  que  dans  les  vaisseaux  des  intestins  et 
du  foie,  et,  à  Taide  d*une  pression  d'environ  9  centimètres  de 
mercure,  il  vil  le  sang  couler  rapidement  par  la  veine  cave; 
sous  ime  pression  d'environ  13  centimètres ,  le  jet  devenait  très 
fort,  et  avec  la  même  force  il  put  faire  passer  le  liquide  à  tra- 
vers tout  le  svstème  vasculaire  des  membres  inférieurs  et  l(\s 
canaux  de  la  petite  circulation  (1).  Or,  nous  avons  vu,  dans 
Tavant-dernière  Leçon ,  que  la  pression  développée  dans  les 
artères  par  les  contractions  du  cœur  chez  le  même  Animal  est 
égale  au  poids  d'une  colonne  mercuriclle  d'environ  170  milli- 
mètres de  haut.  La  force  motrice  engendrée  par  cet  organe  est 
donc  surabondante. 
LecouM         ^3.  —  L'influence  des  battements  du  cœur  sur  la  progres- 

I  Mng^  veineux     ^    ^ 

Ml  parfois    sion  du  sang  dans  les  veines  devient  encore  plus  manifeste  dans 

rémittent. 

les  cas  OÙ  le  mouvement  intermittent  imprimé  à  ce  liquide  par 
les  contractions  du  ventricule  aortique  n'est  pas  complètement 
transformé  en  un  mouvement  uniforme  par  l'action  des  parois 
artérielles.  Effectivement  on  voit  alors  le  choc  imprimé  au  sanç 
artériel  se  propager  même  au  delà  du  système  capillaire  et  pro- 
duire dans  les  veines  périphériques  de  légers  battements  qui  cor- 
respondent aux  pulsations  des  artères.  Ce  phénomène  s'observe 
assez  souvent  chez  l'Homme  quand  la  circulation  est  accélérée, 
quand  les  vaisseaux  sont  un  peu  distendus  et  quand  le  cours  du 
sang  est  facilité  par  la  position  horizontale  du  corps  (2).  Il  se 

(1)  Il  résulte  de  ces  expériences  de  kilogramme  établit  le  courant  dans 

M.  Sharpey  que,  chez  le  Chien,  un  le    système    des    vaisseaux    pulmo- 

poids  d'environ   1  kilogramme  peut  naires  (a). 

suflire  pour  effectuer   la  circulation  (2)  M.  KIng  a  fait  des  observations 

artificielle  à  travers  le  double  système  Intéressantes  sur  ce  pouls   veineux, 

capillaire    viscéral,    et  qu'un   demi-  chez  T Homme  en  santé  aussi  bien  que 

(a)  Voyez  Bowman  et  Todd,  Physiological  .Anatomy  and  Physiology  ofMan,  4856,  i.  M,  p.  S50. 
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produit  aussi  dans  diverses  expériences  faites  sur  des  Animaux, 
et  M.  Poiseuîlle  a  constaté,  à  Taide  de  mesures  manométriques, 
que  dans  les  circonstances  ordinaires,  lorsque  les  rémittences 
du  cours  du  sang  dans  les  artères  sont  insuffisantes  pour  déter- 
miner dans  les  veines  des  pulsations  appréciables,  elles  n'en 
continuent  pas  moins  à  se  faire  sentir,  de  sorte  que  toute  aug- 
mentation de  pression  dans  le  système  artériel  due,  soit  aux 
contractions  du  cœur,  soit  aux  mouvements  respiratoires  ou  à 
d'autres  causes  analogues,  est  suivie  d'une  augmentation  dans  la 
poussée  du  sang  veineux  (1). 


chez  des  malades,  et  pour  mettre  le 
phénomène  en  évidence,  il  a  fait  usage 
d'une  espèce  de  sphygmomètre  très 
simple,  savoir,  un  fil  capillaire  de  cire 
à  cacheter  noire ,  étiré  très  mince  et 
attaché  par  une  de  ses  extrémités  sur 
la  peau  à  Taide  d'une  gouttelette  de 
suif;  le  levier  constitué  par  ce  fil 
repose  sur  la  veine  que  Ton  veut  ob- 
server, et  tout  mouvement  de  dilata- 
tion ou  de  contraction  de  ce  vaisseau 
se  trouve  représenté  en  grand  par 
Télévation  ou  rabaissement  de  Tex- 
tréraité  libre  du  levier.  A  Taide  de  ce 
petit  instrument,  il  a  pu  rendre  visibles 
des  pulsations  dans  les  veines  sous- 
cutanées  de  la  main ,  du  front  et 
d*autres  parties  du  corps  sur  des  per- 
sonnes en  bonne  santé,  dont  la  circu- 
lation était  un  peu  activée  par  Tin- 
Qnence  d*un  repas  ordinaire.  l\  a 
reconnu  que  ces  battements  se  mani- 
lestent  à  peu  près  en  même  temps  que 
ceux  des  artères,  mais  ne  résultent 
en  aucune  feçon  des  mouvements  que 


ces  derniers  vaisseaux  peuvent  trans- 
mettre aux  parties  adjacentes  (a).  On 
connaît  aussi  divers  cas  pathologiques 
dans  lesquels  ce  pouls  veineux  était 
visible  sans  le  secours  d'aucun  in- 
strument. Ualler  ciie  un  exemple  de 
ce  genre,  et  depuis  quelques  années 
plusieurs  médecins  ont  eu  Toccaslon 
de  faire  des  observations  analogues  (6). 
Ce  phénomène  se  fait  remarquer  prin- 
cipalement dans  les  cas  où  le  sang  est 
pauvre  en  matières  solides,  et  paraît 
traverser  plus  facilement  que  d'ordi- 
naire les  petits  vaisseaux. 

(1)  Ainsi,  en  plaçant  son  hémody- 
namomètre dans  la  veine  humérale  ou 
dans  la  veine  saphène  d'un  Chien, 
M.  Polseuille  a  vu  la  colonne  mercu- 
rielle  osciller  dans  cet  instrument,  et 
s'élever  chaque  fols  que  le  cœur  se 
contractait  ou  que  TAnimal  faisait 
quelque  mouvement  violent  (c). 

Ce  physiologiste  a  fait  aussi  la 
contre -partie  de  cette  expérience  pour 
montrer    que   la  pression  dans    les 


[a)  Kinf,  An  Ettay  on  the  Safety-Valve  Function  ofthe  Right  Ventricle  of  the  Human  Heart 
(Cuv-t  HotpUal  Reports,  1837,  t.  II,  p.  107  el  guiv.). 

lb)Martin-SoIon,  Sur  le  pouls  veineux  (Gazette  médicale  de  Paris,  1844,  p.  GCl). 

(c)  Poiseuîlle,  Recherches  sur  les  causes  du  mouvement  du  sang  dans  les  veines,  p.  i  9  (cxir. 
^n  Journal  universel  et  hebdomadaire  de  médecine,  i  830, 1. 1). 
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§  4.  —  L'action  du  cœur  et  des  artères  est  donc  bien  la 
principale  cause  du  cours  du  sang  dans  les  veines  ;  mais  d'autres 
forces  concourent  d'une  manière  accessoire  à  la  production  de 
ce  mouvement  centripète ,  et  leur  influence  peut  devenir  même 
très  puissante  à  raison  d'une  disposition  particulière  de  ces 
vaisseaux  que  j'ai  indiquée  lorsque  j'ai  fait  l'histoire  anatomique 
de  l'appareil  circulatoire  (1). 

En  effet,  les  valvules  que  nous  avons  vues  exister  de  distance 
en  distance  dans  l'intérieur  de  la  plupart  des  veines  chez 
l'Homme  et  les  autres  Mammifères,  sont  disposées  de  façon  à 
s'écarter  quand  le  sang  les  presse  d'amont  en  aval,  et  ù  livrer 
passage  au  courant  centripète  ;  mais  elles  se  gonflent  et  se 
rapprochent  quand  ce  liquide  les  presse  en  sens  contraire.  11  en 
résulte  que  le  sang  contenu  dans  ces  vaisseaux  ne  peut  y  couler 
que  dans  une  seule  direction  :  des  capillaires  vers  le  cœur  ;  et 
que  toute  pression  intermittente  qui  tend  à  diminuer  momenta- 
nément le  calibre  d'une  portion  de  veine  ainsi  garnie  de  valvules 
doit  contribuer  à  pousser  ce  liquide  vers  le  cœur. 

Cherchons  donc  quelles  sont  les  causes  qui  peuvent  amener 


veines  diminue  toutes  les  fois  qu'elle 
est  diminuée  dans  les  artères.  Pour 
cela,  il  lie  les  vaisseaux  à  l'aide  des- 
quels les  capillaires  d'une  anse  d'intes- 
tin communiquent  avec  les  brandies 
artérielles  voisines  de  celle  dont  il  veut 
se  servir,  et  il  place  l'hémodynamo- 
mëtre  dans  le  tronc  veineux  corres- 
pondant ù  celle  dernière  ;  puis  ayant 
noté  la  hauteur  a  laquelle  le  mercure 
s'élève  dans  cet  instrument,  il  pratique 
une  petite  ouverture  à  l'artère  qui  ali- 
mente la  susdite  veine,  de  manière  à 
produire  un  jet  de  sang,  mais  à  main- 
tenir ce  vaisseau  plein  de  liquide  en 
aval  de  la  ponction.  Or  la  diminution 


dans  la  pression  du  sang  dans  la  par- 
tie terminale    de   l'artère   ainsi  ou- 
verte détermine  aussitôt  un  abaisse- 
ment correspondant  dans  la  colonne 
manométrique  tenue  en  équilibre  par 
la  poussée  du  sang  veineux.  En  va- 
riant la  grandeur  de  l'orifice  d'écou- 
lement, M.  Poiseuille  a  pu  diminuer 
à  volonté  la  pression  artérielle,  et  il 
est  arrivé  de  la  sorte  à  montrer  que 
le  système  capillaire  n'a  aucune  part 
appréciable  dans  la  production  de  la 
force  qui  pousse  le  sang  des  artères 
dans  les  veines  (a), 
(1)  Voyez  tome  Ilî,  page  574. 


(a)  Poiseuille,  Op.  cit.,  p.  29. 
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ces  changements  allernalifs  dans  la  contenance  des  diverses 
portions  du  système  veineux,  et  accélérer  de  la  sorte  le  retour 
du  sang  vers  le  centre  de  Tappareil  circulatoire  (1). 

§  5.  —  11  est  d'abord  à  noter  que  les  veines  sont  beaucoup 
plus  dilatables  que  les  artères  et  se  prêtent  facilement  à  Tac- 
cumulation  du  sang  dans  leur  intérieur  (2).  En  général , 
bien  (jue  leurs  parois  soient  plus  minces  que  celles  des  artères, 
elles  peuvent  supporter  sans  se  rompre  une  pression  encore 
plus  considérable  (3).  Elles  jouissent  aussi  d'une  certaine  élas- 
ticité ;  mais  Cette  propriété  n'est  pas  la  seule  cause  du  ressort 


DilaUbiliti 
et  élasUcitf! 
des  veines 


(1)  Quelques  physiologistes  disent 
que  les  valvules  des  veines  servent 
aussi  à  diminuer  la  pression  exercée 
snr  les  parois  de  ces  vaisseaux  par  le 
sang  contenu  dans  leur  intérieur.  La 
présence  de  ces  soupapes  aurait  cet 
effet  si  elles  étaient  abaissées,  car  elles 
fractionneraient  la  colonne  sanguine, 
et  empêcheraient  ainsi  les  portions 
supérieures  de  celle-ci  de  peser  sur 
les  couches  inférieures  du  liquide. 
Mais  dans  les  circonstances  ordinaires 
les  choses  ne  se  passent  pas  ainsi.  Les 
Talvufes  sont  relevées  ,  puisque  le 
cours  du  sang  est  continu  dans  Tinté- 
rieur  de  la  veine,  et  par  conséquent 
leur  présence  n'empêche  pas  Peflet 
de  la  pesanteur  d'être  proportionnel  à 
la  hauteur  totale  de  la  colonne  san- 
guine au-dessus  du  point  que  Ton 
considère.  Cette  question  a  été  traitée 
par  Pieimhold  (a)  et  fort  bien  discutée 
par  M.  Bérard  (6). 

(2)  U  est  bien  entendu  que  je  ne 
parle  ici  que  des  veines  ordinaires,  et 
non  de  celles  dont  les  parois  adhèrent 


à  des  parties  circonvoisines,  qui  sont 
elles-mêmes  inflexibles,  ainsi  que  cela 
se  voit  dans  les  canaux  veineux  des  os 
et  les  sinus  de  la  dure-mère. 

(3)  Vers  le  milieu  du  siècle  der- 
nier. Haies  et  Winlrin^ham  ont  Tait 
beaucoup  d'expériences  sur  la  force 
de  résistance  dont  sont  douées  les 
parois  des  veines.  Le  premier  de  ces 
physiologistes  a  vu  la  veine  jugulaire 
supporter  sans  se  rompre  une  pres- 
sion égale  à  celle  d'une  colonne  d'eau 
de  l/i8  pieds  de  hauteur  (c),  et  le  se- 
cond a  trouvé  que  la  veine  iliaque 
d'un  Bélier  peut  résister  ù  une  pres- 
sion de  plus  de  U  atmosphères.  Dans 
une  autre  expérience,  Wintringham  a 
pu  soumettre  à  une  pression  de  près 
de  6  atmosphères  Tair  dont  un  tron- 
çon de  veine  porte  était  rempli,  et  il 
a  constaté  que  chez  un  i^licr,  où  la 
rupture  de  la  veine  cave  ne  se  pro- 
duisait que  sous  une  pression  corres- 
pondante à  176  livres,  l'aorte  se  dé- 
chirait lorsque  la  pression  exercée 
de  dedans  en  dehors  sur  ses  parois 


(a)  Voyez  BUclioff,  Bericht  (Muller's  Archiv,  1843,  p.  lxxxiu). 

(b)  Bérard,  Cours  de  physiologie,  t.  IV,  p.  47. 

(c)  Halcï,  Hémottatiquet  p.  136. 
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dont  elles  sont  douées,  et  sur  le  cadavre  elles  restent  toujours 
flasques,  à  moins  d'être  fortement  distendues,  tandis  que  dans 
Torganisme  vivant  on  les  voit  souvent  se  resserrer  avec  force 
sans  avoir  été  préalablement  dilatées  (1). 


devenait  égale  à  un  poids  de  158  li- 
vres (a).  On  sait  cependant  que  les 
veines  ont  des  parois  beaucoup  plus 
minces  que  les  artères  :  ainsi  Keii  es- 
time que  répaisseur  relative  de  la 
veine  cave  est  à  celle  de  Paorte  dans 
le  rapport  de  9  à  51  (6),  et,  suivant 
V^intringham,  elle  serait  comme  9  est 
à  15/1  (c). 

Ce  dernier  expérimentateur  attribua 
aussi  aux  tissus'conslitulifis  de  ces  vais- 
seaux une  densité  notablement  plus 
grande  que  celle  des  parois  artérielles  ; 
mais ,  plus  récemment ,  M.  J.  Davy  a 
pris  la  pesanteur  spécifique  de  ces  or- 
ganes avec  beaucoup  de  soin,  et  les 
différences  qu'il  y  a  trouvées  étaient 
insignifiantes  (d).  Il  a  fait  aussi  des  ex- 
périences sur  la  résistance  des  tuniques 
vasculaires,  et  les  faits  qu'il  signale 
paraissent  concorder  assez  bien  avec  la 
tendance  générale  des  résultats  obte- 
nus par  VVintringbam  (e).  Je  dois  ajou- 
ter que,  d'après  ce  dernier,  l'inégalité 
dont  il  vient  d'être  question  ne  serait 
pas  constante  :  ainsi ,  en  expérimen- 


tant sur  les  vaisseaux  des  glandes,  il  a 
trouvé  que  la  force  de  résistance  est 
en  général  plus  considérable  dans  les 
artères  que  dans  les  veines  (/]. 

Il  résulte  aussi  de  ces  expériences 
que  les  veines  sont  moins  extensibles 
en  long  qu'en  travers. 

(l)  Verschuir  a  vu,  dans  plusieurs 
de  ses  expériences,  les  veines  se  res- 
serrer fortement  dans  les  points  où  il 
les  avait  irritées,  soit  avec  le  scalpel, 
soit  avec  des  acides  {g),  Marx  a  con- 
staté des  faits  du  même  ordre,  et  a 
trouvé  qu'après  la  mort  les  agents 
stimulants  dont  il   avait  fait   usage 
ne   produisaient   aucun  effet  de  ce 
genre  (h).  Hastings  a  obtenu  des  ré- 
sultats analogues  (t)  ;  mais  dans  toutes 
CCS  expériences  les  résultats  étaient 
très  variables.  Ainsi  Verschuir  a  vu 
l'une    des     veines    jugulaires    d'ua 
Chien  se  contracter  fortement  sou» 
l'influence   d'une    légère    excitation 
traumalique  ,  tandis  que  la  jugulaire 
du  cOté   opposé  ne  donnait  aucun 
signe  d'irritabilité  (;).  Hastings  n'a  pa 


(a)  C.  WinUûn^ham,  Expérimental  InqtUn/  <m  Some  Parts  of  the  Animal  Structure,  1740« 
p.  1 00  et  suiv. 

(b)  Keil.  Dequantitate  ianguinis,  p.  112. 

(c)  \Vinlringh»ra,  Op.  cit.,  expérience  n»  5. 

(d)  J  Davy,  On  the  Spécifie  Gravity  of  Différent  Parti  of  the  Human  Body  {Retearches ,  Ph^sif 
logical  and  Anatomical,  t.  II,  p.  255). 

(«)  J.  DaTy,  Notice  of  a  Fatal  Cote  of  Rupture  ofthe  Heart  ani  Aorta,  wUh  an  Account  oftmu 
Expérimenté  on  the  Power  of  Reti$tance  ofthe  Ueart  and  Créât  Arterieê  {Resêarchet,  Pkynolofkii 
and  Anatomical,  1. 1,  p.  4*1  cl  suiv.). 

(f)  Idem,  Op.  cit.,  p.  158,  elc* 

(g)  Verschuir,  OUtert.  med.  inaug.  de  arteriarum  et  venarum  vi  irritoHU,  1766. 

(h)  Marx  ,  Diatribe  anatomico-physiologica  de  ilrtictura  atque  vita  venarum  ,   p.  73,  81,  etc. 
(1819). 
(i)  H.l^lin)^4.  On  the  InfUimtnation  ofthe  Mucout  Membrane  of  the  Lungê,  p.  6i  aC  auhr. 
(J)  Verschuir,  Op.  cit.,  p.  91. 
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§  G.  —  En  effet,  les  parois  des  veines  sont  par  elles-mêmes   coniracu 
contractiles.  Nous  avons  vu  précédemment  que  leur  tunique    deawim 
moyenne  renferme  des  éléments  musculaires,  et  les  expé- 
riences des  physiologistes  nous  montrent  qu^elles  sont  douées 
d'une  irritabilité  analogue  à  celle  que  possèdent  les  artères  (1). 


déterminer  aucune  contraction  dans 
la  veine  cave  en  la  touchant  avec  de 
Pacide  nitrique ,  bien  que  ctiez  le 
même  Animal  cet  agent  excitât  des 
contractions  bien  manifestes  dans  les 
veines  mésentériques  et  jugulaires. 

(1)    L'irritabilité  des   parois  vei- 
neuses pouvait  se  déduire  des  faits 
constatés  depuis  longtemps  par  di- 
vers physiologistes  et  mentionnés  dans 
la  note  précédente  ;  mais  Texistence 
de  cette  propriété  a  été  démontrée 
d^une   manière   plus  nette   par   les 
ea^périences  pratiquées,  il  y  a  queU 
^aes  années,  par  M.  Kollilcer,  sur  les 
^aisseaux  de  la  jambe  d'un  Homme 
Vivant,  quelques  instants  après  que  ce 
Uiembre  eût  été  séparé  du  corps  par 
amputation.    En    faisant    passer    un 
Courant  d'induction  sur  les  parois  des 
Veines  saphèncs,  il  vit  ces  vaisseaux 
9e  contracter  lentement,  expulser  le 
^ang  dont  ils  étaient  gorgés,  et  prendre 
^''apparence  de  cordons  blanchâtres. 
Cet  état  persista  pendant  assez  long- 
temps. Sur  les  petites  veines  les  eilets 
produits  étaient  moins  marqués  ;  la  lu- 
mière de  ces  vaisseaux  ne  sVlTaçait  pas 
complètement.  La  veine  tibialc  posté- 
rieure se  comporta  comme  les  gros 
VroDcs  sous-cutanés  dont  il  vient  d'être 
^uesiion  ;  en    une  minute  elle   prit 
^'apparence  d'un  cordon   exsangue  ; 


mais  la  veine  poplitée,  qui  était  déjà 
presque  vide,  ne  donna  aucun  signe 
de  contractilité  (a).  En  étudiant  l'ac- 
tion de  divers  agents  sur  les  parties 
irritables  du  corps  humain,  chez  des 
suppliciés,  Nysten  avait  constaté  précé- 
demment que  la  veine  cave  est  suscep- 
tible de  se  contracter  par  l'action  du 
galvanisme.  Chez  divers  Mammifères, 
il  a  déterminé  par  le  même  moyen 
des  contractions  dans  la  veine  azygos, 
ainsi  que  dans  la  veine  cave  supé- 
rieure. On  doit  aussi  à  ce  physiolo- 
giste beaucoup  d'expériences  qui 
prouvent  la  longue  persistance  de  la 
puissance  contractile  dans  les  parois 
des  gros  troncs  veineux ,  chez  les 
Oiseaux,  les  Batraciens  et  les  Pois- 
sons. Par  le  galvanisme,  il  a  pu  exis- 
ter des  mouvements  dans  la  veine 
cave  aus.<»i  bien  que  dans  roreillelte 
du  cœur,  plusieurs  heures  après  que 
i'Animal  paraissait  complètement 
mort  (6). 

M.  Gubier  a  appelé  l'attention  sur  un 
mode  de  démonstration  de  la  contracti- 
lité des  veines  qui  est  facile  à  employer. 
Quand  les  veines  du  dos  de  la  main 
sont  un  peu  gonflées,  il  suffit  en  gé- 
néral de  les  percuter  un  peu  vivement 
pour  voir,  au  bout  de  très  peu  de 
temps,  ces  vaisseaux  se  rétrécir  beau- 
coup dans  le  point  frappé  ;  la  con- 


(«)  KoUiker,  Zur  Uhre  von  der  ConlractiUtdt  menschlicher  Blul-und  LymphgefOsse  {ZeUschr. 
/«'•  ttiM«i»c/ï.  ZooL,  4849,  t.  I,  p.  258). 
i^INyileu,  Recherchez  de  chimie  et  de  physiologie pathologiquet,  p.  333,  337  et  341^,  351. 
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La  force  aspirante  développée  par  la  dilatation  dn  thorax  ne 
se  fait  que  peu  sentir  sur  le  sang  contenu  dans  les  grosses 
veines  de  Tabdomen,  à  cause  de  la  flaccidité  des  parois  de  ces 
vaisseaux;  mais  rabaissement  du  diaphragme,  qui  concourt  à 
attirer  Tair  dans  les  poumons,  contribue  aussi  àenvoyer  ce  liquide 
vers  le  ca^ur.  En  effet,  chaque  fois  que  le  diaphragme  se  con- 
tracte dans  rinspiraiion ,  ce  muscle  comprime  les  viscères 
placés  au-dessous  dans  la  cavité  abdominale,  et  ceux-ci  pressent 
à  leur  tour  sur  la  veine  cave  inférieure  et  sur  ses  aflluents  :  or, 
cette  pression  ne  peut  pas  déterminer  un  reflux  du  sang  vers 
les  extrémités  à  cause  de  la  présence  des  valvules  veineuses ,  et 
par  conséquent  elle  doit  tendre  à  pousser  ce  liquide  de  Tabdo- 
men  dans  le  thorax.  Si  la  respiration  est  calme,  les  muscles  des 
parois  abdominales  n'interviendront  pas  dans  les  mouvements 
d'expiration,  et  la  pression  exercée  alors  sur  les  viscères,  venant 
à  diminuer  Tafflux  du  sang  des  membres  inférieurs  dans  la  veine 
cave  en  partie  vidée,  sera  de  nouveau  plus  facile,  et  de  la  sorte 
ces  mouvements  rhythmiqiies  viendront  en  aide  a  la  circulation 
de  la  même  manière  (\\iq  nous  avons  vu  les  contractions  muscu- 


vaisscaux  est  devenue  considérable 
sous  rinfluence  de  mouvements  expi- 
ratoires  violents,  se  démontre  à  Taide 
de  quelques-unes  des  expériences  de 
M.  IHiiseuille.  Ayant  ajusté  son  mano- 
mt^'tre  dans  la  veine  jugulaire,  vers  le 
haut  du  cou,  ce  physiologiste  remar- 
qua que  le  liquide  n'oscilla  pas  tant 
que  la  respiration  de  TAnimal  était 
calme  ;  mais  des  efforts  violents  d'in- 
spiration et  d'expiration  ayant  eu  lien, 
le  liquide  descendit  d'abord  ù  5  milli- 
mètres, puis  remonta  ù  2  millimètres. 
Or  ce  dernier  résultat  ne  pouvait  être 


attribué  qu'à  un  reflux  du  sang  vei- 
neux, s'eOectuant  malgré  le  jeu  des 
valvules  situées  entre  l'embouchure  de 
la  jugulaire  et  le  point  où  était  placé 
l'ajutage  de  l'instrument  (a).  D'autres 
expériences  analogues  montrent  que, 
même  dans  les  circonstances  ordi- 
naires, les  valvules  les  plus  r«ippn>- 
cliées  du  cœur  ne  suffisent  pas  pour 
s'opposer  efficacement  à  tout  reflux 
du  sang  dans  les  jugulaires,  mais  que 
leur  action  est  complétée  par  le  jeu 
des  valvules  suivantes. 


(a)  Hoi»euiUe,  Recherches  sur  les  causes  des  mouvements  du  sang  dans  les  veijus,  p.  0  {exlr. 
du  Jourtttil  Uebdomadaire  de  médecine,  t>^30,  I.  I). 
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laires  de  nos  membres  accélérer  le  cours  du  sang  dans  les 
veines  adjacenles.  >lais  si  l'expiration  devient  laborieuse  et 
violente,  les  parois  de  Tabdomen  se  contracteront  pour  aider 
à  rabaissement  des  côtes ,  et  alors  la  pression  exercée  sur  les 
veines  contenues  dans  celle  cavité  deviendra  permanente,  et, 
au  lieu  de  favoriser  le  mouvement  du  sang,  sera  un  obstacle 
au  passage  de  ce  liquide  des  membres  inférieurs  vers  le  cœur(l  ). 
Ainsi  nous  voyons  que  pour  bien  apprécier  Tinfluence  des 
diverses  forces  qui  interviennent  dans  le  travail  de  la  circulation^ 
il  faut  examiner  attentivement  les  conditions  dans  lesquelles 
chacune  d'elles  peut  s'exercer,  car  les  effets  produits  par  une 
même  cause  peuvent  être  inverses,  suivant  qu'elle  agit  dans  telle 
ou  telle  circonstance. 

Ces  actions  alternatives  et  contraires  du  thorax  sur  le  mouve-  ^^^  ^"^ 
ment  du  sang  dans  les  grosses  veines  qui  y  pénètrent  à  la  base  du 
cou  nous  expliquent  les  pulsations  qui  s'observent  souvent  dans 
celte  région,  et  que  Ton  désigne  d'ordinaire  sous  le  nom  àe pouls 
veineux.  La  cause  de  ces  battements  est  complexe.  En  eflet,  ils 
dépendent,  d'une  part  d'un  reflux  du  sang  dans  les  gros  troncs 
veineux  clia(|ue  fois  que  l'oreillette  droite  se  contracte,  d'autre 
part  de  l'accumulation  subite  et  du  reflux  de  ce  liquide  qui  est 
déterminé  par  les  mouvements  expiratoires  (2). 


(1)  Dans  divei*scs  expériences  failes 
ptr  M.  Poisenille  sur  les  veines  ilia- 
ques du  Chien,  la  pression  exercée 
par  les  viscères  de  Tabdomcn  sur  le 
sang  contenu  dans  ces  vaisseaux  était 
égale  au  poids  d'une  colonne  d'eau  de 
50  ou  60  millimètres  pendant  Tinspi- 
ralion,  et  à  environ  75  millimètres 
dans  Tcxpiration  ;  mais,  dans  les  ef- 
forts violents,  elle  s'élevait,  dnnsTex- 
piration,  à  l/iO,  160  et  même  210  mil- 


limètres. Rn  empêchant  la  sortie  de 
Tair  des  poumons  et  en  provoquant 
ainsi  des  mouvements  expiratoires 
d'une  intensité  extrême,  M.  Poiscuille 
a  vu  le  liquide  du  manomètre  en  com- 
munication avec  la  veine  iliaque  s'éle- 
ver à  575  millimèhes  (a).  Les  expé- 
riences de  ce  physiologiste  montrent 
aussi  qu'il  n'y  a  jamais  aspiration  dans 
les  veines  des  membres  inférieurs. 
^2)  Le  reflux  du  sang  de  roreillette 


(a)  Poiiteinllc,  Berherchet  rur  les  causes  des  mouvements  du  sang  dans  les  veines,  p.  1 1 
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I  en  amont  du  point  de  conlraetion,  et  se  trouve  par  con- 
al  poussé  vers  le  cœur  (1). 

oontractilité  des  gros  troncs  veineux  chez  les  Mammi- 
aussi  bien  que  chez  les  Batraciens  ou  les  Poissons,  nous 
i  de  comprendre  comment  une  circulation  faible  et  lente 
te  maintenir  pendant  un  temps  assez  long  chez  certains 
monstrueux  qui  étaient  privés  de  cœur,  et  qui  n'auraient 
lement  pas  continué  à  vivre  et  à  se  développer  dans  le 
le  leur  mère  si  le  sang  avait  été  en  repos  dans  leurs  vais- 


;  tendeni  à  établir  que  chez 
mnifères  les  veines  sont  com- 
st  pasdves,  et  que  les  puisa- 
it t'y  remarquent  dans  le  vol- 
lo  cœur  dépendent  exclusive - 
I  reflux  du  sang  déterminé  par 
itracUons  de  ce  dernier  or- 
»)•  Néanmoins  je  ne  pense  pas 
ilty  à  cet  égard,  une  différence 
entale  entre  les  divers  Verté- 
t  les  expériences  de  M.  Allison 
it  que  les  gros  troncs  veineux 
dn  cœur  sont  susceptibles  de  se 
ter  spontanément,  et  même  de 
Tone  manière  rhyibmique  chez 
lammifères,  A  insi,chez  u  n  Chat, 
es  pulmonaires  ont  exécuté  des 
nents  pulsatiles  assez  intenses, 
(plusieurs  heures,  après  avoir 
irées  du  cœur  et  extraites  du 
i).  Dans  la  veine  cave  Tirrita- 
l*e$t  manifestée  aussi  ,  mais 
Mmière  moins  puissante.  Enfin, 
Mm  assure  avoir  observé  des 
nèfies  du  même  ordre  sur  des 
et  sur  un  Bœuf,  aussi  bien 


que  sur  des  Oiseaux  et  des  Poissons. 
(1)  M.  Wharton  Jones  a  reconnu  que 
les  contractions  et  les  dilatations  alter- 
natives de  ces  veines  se  répètent  en 
général  huit  à  dix  fois  par  minute, 
quelquefois  davantage,  et  que  la  di- 
minution de  calibre  déterminée  de  la 
sorte  est  d'environ  ijU  ou  l/5VToutes 
les  valvules  ne  ferment  pas  complète- 
ment le  vaisseau  lorsqu'elles  se  rabat- 
tent, et,  dans  les  parties  où  elles 
offrent  cette  disposition,  il  y  a  souvent 
un  reflux  du  sang  au  moment  de  la 
contraction  ;  mais  dans  la  plupart  de 
ces  canaux  le  courant  sanguin  con- 
tinue toujours  à  s'avancer  vers  le  cœur 
et  se  trouve  accéléré  par  chaque  con- 
traction de  la  veine.  Ces  mouvements 
rhythmiques  ne  s'observent  pas  dans 
les  veines  sous-cutanées  des  autres 
parties  du  corps  et  n'existent  pas  dans 
les  vaisseaux  du  pavillon  de  l'oreillette, 
par  exemple.  L'électricité  parait  les 
exciter.  Enfin  la  contraction  tonique 
ne  se  remarque  pas  dans  les  veines 
de  ces  Animaux  (c). 


Op.  cit.  {Ann.  des  sciences  nat.,  i"  série,  t.  XXVIII,  p.  67). 
I,  Ojp.  dl.,  p.  318. 

JoBM,  Diseovery  that  the  Veins  of  the  BaVi  Wings  arc  endowed  wUh  Rhiithmical 
MmtPJUlM.  Trans.,  1852.  p.  131,  pi.  4). 
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Mais  dans  la  plupart  des  veines,  chez  rHomnie  et  chez  tous  les 

autres  Mammifères,  la  contractilité  offre  le  même  caractère  (lue 

dans  les  artères  (1)  ;  elle  ne  se  manifeste  que  lentement,  et  Tirri- 

tabilité  est  moins  grande  que  dans  ces  derniers  vaisseaux  (2). 

§  7.  —  Des  effets  semblables  à  ceux  que  détermineraient 

lërmuuînlc  dcs  contractious  rhythmiques  dans  les  parois  des  veines  pen- 

exercée  .     a.         ,  »  i       .       *  •  ' 

riesvcini»  vcut  clrc  la  consequencc  de  toute  pression  exercée  sur  ces 

les  muscles        .  ,  ...  . . 

rconvoisins.  vaisscaux  par  les  organes  circonvoisins,  pourvu  que  cette  pres- 
sion soit  intermittente  et  de  courte  durée.  Or,  nous  savons  que 
les  muscles  en  se  contractant  se  gonflent  et  se  durcissent,  et 
nous  verrons  que  dans  le  jeu  ordinaire  de  ces  organes  leur  con- 
traction est  bientôt  suivie  d'un  temps  de  repos,  pour  recom- 
mencer ensuite.  Les  veines,  qui  sont  situées  entre  les  muscles 
ou  dans  leur  épaisseur,  ou  bien  encore  qui  marchent  entre  leur 
surface  et  une  gaine  résistante  comme  est  celle  formée  autour 
de  nos  membres  par  la  peau  et  les  tissus  aponévrotiques  sous- 
cutanés,  doivent  donc  être  comprimées  par  ces  organes  lorsqu 
ceux-ci  sont  mis  en  action,  et  cette  compression  doit  tendr 
à  aplatir  ces  vaisseaux  et  à  les  vider,  résultat  qui  ne  peut  être 


(1)  Le  resseiTCincnl  lent,  ou  con- 
traction tonique  des  veines,  se  mani- 
feste dans  un  grand  nombre  de  cir- 
constances. Ainsi,  sous  l'influence  du 
froid,  ces  vaisseaux  se  resserrent 
beaucoup,  et  cet  eiïet  est  très  visible 
à  travers  la  peau  sur  les  veines  sous- 
cutanées  de  la  main,  par  exemple, 
tandis  que  par  Paction  de  la  chaleur 
on  les  voit  se  gonfler.  Chacun  sait 
aussi  que  Timmersion  des  pieds  dans 
de  Peau  chaude  détermine  prompte- 
ment  une  grande  dilatation  des  veines 
de  toute  la  partie  inférieure  des  mem- 


bres abdominaux,  et  que  ces  mêmes 
vaisseaux  paraissent  filiformes  quand 
ces  parties  ont  été  exposées  pendant 
quelque  temps  à  Paction  du  froid. 

(2)  Ainsi  dans  le  pavillon  de  Toreille 
du  Lapin,  où  les  artères  sont  douées, 
comme  nous  Pavons  vu,  d*une  faculté 
de  contraction  très  grande,  les  veines 
ne  sont  que  peu  irritables.  Elles  ne 
sont  cependant  pas  privées  de  celte 
propriété,  conune  on  peut  s'en  con- 
vaincre par  les  expériences  de  Uas- 
tings  (a)  et  de  M.  Vulpian  (6^\ 


(a)  Haslings,  On  tht  Inflamination  ofthe  Mucout  Membratie  ofthe  Lungs,  p.  61   et  sniv. 

(b)  Vulpian,  De  la  contracUlUé  des  vaitteaiix  de  l'oreille  chez  U  Lapin  (Comptes  rttiâut  de  U 
Société  de  biologU,  1850,  â*  série,  l.  lit,  p.  187). 


COURS    DU    SANG   DANS   LES   VEINES.  309 

obtenu  que  par  le  déplacement  du  sang  dn  point  pressé  vers  le 
cœur,  puisque  les  valvules  situées  en  amont  s'opposent  à  tout 
mouvement  de  reflux.  Mais  dès  que  la  contraction  des  muscles 
adjacents  s'inlerrompt,  celte  pression  cesse,  et  la  portion  du 
tube  veineux  qui  s'était  vidée  se  remplit  facilement  de  nouveau; 
à  raison  du  jeu  des  valvules,  elle  ne  peut  recevoir  du  sang  que 
des  parties  qui  sont  situées  en  amont ,  c'est-à-dire  du  côté  <les 
capillaires,  et  par  conséquent  aussi  l'afflux  du  liquide  dans  son 
intérieur  doit  accélérer  le  mouvement  progressif  du  sang  dans 
cette  partie  périphérique  du  système  circulatoire.  La  contraction 
des  mêmes  muscles  venant  a  se  renouveler,  l'ondée  desangcpu* 
est  venue  occuper  la  portion  vide  de  la  veine  précédemment  apla- 
tie sera  à  son  tour  poussée  vers  le  cœur,  puis  la  veine  sera  encore 
une  fois  libre  pour  recevoir  une  nouvelle  charge  de  liquide,  et 
ainsi  de  suite,  chaque  fois  que  ces  états  alternatifs  de  contrac- 
tion et  de  repos  se  succéderont.  Si  la  durée  de  chaque  pression 
exercée  de  la  sorte  éti\it  considérable  et  le  lenips  de  repos  très 
court,  le  passage  du  sang  jmurrait  être  ralenti  par  suite  de  ces 
aplatissements  du  tube  veineux;   mais  si,  au  contraire,  ces 
mouvements  alternatifs  se  succèdent  rapidement,  il  en  résultera 
un  effet  contraire ,  car  la  quantité  de  sang  déplacée  à  chacun 
des  coups  de  piston  donnés  ainsi  par  les  muscles  circonvoisins 
sera  beaucoup  plus  considérable  que  celle  qui  aurait  passé  dans 
les  mêmes  espaces  de  temps  sous  l'empire  des  forces  circula- 
toires générales. 

Cette  influence  des  mouvements  musculaires  sur  la  rapidité 
du  cours  du  sang  dans  les  veines  devient  très  manifeste  dans 
Topération  de  la  saignée  du  bi^s.  Si  le  membre  est  en  repos, 
le  sang  s'échappe  de  la  veine  ouverte  en  moins  grande  abon- 
dance que  si  les  muscles  de  Tavant-bras  ou  de  la  main  viennent 
à  se  contracter  :  chaque  fois  que  le  malade  serre  le  poing  ,  on 
voit  le  jet  devenir  plus  fort  ;  et  c'est  pour  déterminer  le  jeu 
alternatif  de  ces  muscles  et  la  pression  intermittente  sur  les 
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veines  voisines,  qui  en  est  la  conséquence,  que  les  chirurgiens 
ont  riiabitude  d'engager  le  malade  à  renouer  les  doigts,  afin  de 
provoquer  Técoulement  du  sang  par  la  petite  plaie  destinée  à 
y  livrer  passage. 

Cet  emprunt  de  force  motrice  fait  au  système  de  la  locomo- 
tion en  faveur  du  travail  circulatoire  est  subordonné ,  comme 
nous  venons  de  le  voir,  à  l'action  des  valvules  dont  les  veines 
sont  pourvues  ;  car  si  ces  soupapes  ne  donnaient  une  direction 
constante  au  liquide  déplacé  de  la  sorte,  ces  alternatives  de 
pression  et  de  repos  ne  produiraient  qu'un  mouvement  oscilla- 
toire et  nuiraient  au  cours  du  sang  dans  ces  vaisseaux  plutôt 
que  d\v  être  utile.  Les  fonctions  de  ces  valvules  sous  Tinfluence 
des  pressions  exercées  par  les  parties  voisines  nous  permettent 
aussi  de  comprendre  pourquoi  la  Nature  a  multiplié  ces  replis 
membraneux  dans  l'intérieur  des  veines  des  membres  plutôt 
que  dans  les  veines  du  tronc  ou  des  viscères,  car  c'est  surtout 
dans  l'appareil  de  la  locoiftotion  que  les  veines  se  trouvent 
placées  dans  des  conditions  favorables  au  développement  de 
ces  pressions  rhylhmiques  extérieures;  là  elles  sont  entourées 
de  muscles  puissants  qui  alternent  dans  leur  action ,  et  là  aussi 
elles  sont  renfermées  avec  ces  muscles  dans  une  sorte  de  gaînc 
tégumentaire  très  résistante,  tandis  que  dans  l'abdomen  la 
pression  exercée  sur  ces  vaisseaux  ne  serait  pas  sujette  à  varier 
de  la  même  manière. 

Je  ferai  remarquer  aussi  combien  cet  enchaînement  d'effets 
est  bien  calculé  pour  répondre  aux  besoins  de  la  machine 
vivante.  Nous  verrons  plus  tard  que  le  passage  du  sang  dans 
les  muscles  est  une  des  conditions  de  l'activité  de  ces  organes, 
et  que  plus  la  puissance  musculaire  développée  est  considérable, 
plus  la  quantité  de  sang  artériel  que  les  muscles  transforment 
en  sang  veineux  devient  grande.  Les  muscles  qui  agissent  ont 
donc  besoin  d'être  le  siège  d'une  circulation  plus  rapide  que  les 
muscles  en  repos,  et,  pour  pourvoir  à  ce  surcroît  d'activité  dans 
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la  porlion  du  service  irrigatoire  qui  appartient  à  chacun  de  ces  or- 
ganes, la  Nature  a  rendu  raccélération  du  cours  du  sang  dépen- 
dante de  leur  contraction  même.  Ces  harmonies  physiologiques 
ne  sont  pas  sans  intérêt  aux  yeux  du  philosophe,  et  si  besoin 
était,  on  pourrait  les  invoquer  comme  preuves  de  l'intervention 
d'une  intelligence  créatrice  dans  la  formation  des  êtres  vivants. 

§  8.  —  Pour  terminer  celte  revue  des  forces  mécaniques  qui    indaence 


des 


interviennent  dans  la  production  du  mouvement  circulatoire  du  mouvemeni 
sang,  il  me  reste  encore  à  parler  d'une  de^  puissances  accessoires  "g,îr^r* 
que  dans  le  langage  des  écoles  on  appelle  adjuvantes^  savoir,  ^^"^î^ 
le  jeu  de  la  pompe  thoracique  dont  la  fonction  principale 
est  le  renouvellement  de  Tair  dans  les  organes  respiratoires. 
Nous  avons  vu  dans  une  précédente  Leçon  que  le  cœur  et  les 
gros  vaisseaux  qui  Tavoisinent  sont  logés,  ainsi  que  les  pou- 
mons, dans  la  cavité  du  thorax  dont  les  parois  mobiles  s'écartent 
et  se  rapprochent  alternativement  pour  effectuer  les  mouve- 
ments d'inspiration  et  d'expiration.  Or,  il  est  évident  que  la 
diminution  de  pression  qui ,  au  moment  de  la  dilatation  de 
cette  espèce  de  pompe  aspirante,  détermine  l'entrée  de  l'air 
dans  les  voies  respiratoires,  doit  exercer  une  influence  analogue 
sur  le  liquide  contenu  dans  les  autres  canaux  qui  sont  également 
en  communication  avec  des  réservoirs  extensibles  renfermés 
dans  l'intérieur  de  cet  appareil.  L'espèce  d'appel  exercé  de  la 
sorte  ne  peut  avoir  que  peu  d'influence  sur  le  calibre  de  la  por- 
tion terminale  de  l'artère  aorte  qui  se  trouve  incluse  dans  la 
chambre  thoracique,  et  qui  est  trop  résistante  pour  céder  notable- 
ment quand  cettecavité  augmente  de  capacité.  Par  conséquent,  la 
force  aspirante  développée  de  la  sorte  ne  peut  retarder  que  peu 
ou  point  le  cours  du  sang  dans  ce  vaisseau  ;  mais  les  parois  de 
la  portion  terminale  des  veines  caves  sont  beaucoup  plus  exten- 
sibles, et  chaque  fois  que  l'agrandissement  du  thorax  détermine 
l'entrée  d'une  nouvelle  ondée  d'air  dans  les  poumons,  ces  vais- 
seaux se  gonflent  sous  l'influence  de  la  même  cause  qui  dilate  les 
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cellules  pulmonaires.  L'arrivée  du  sang  vers  le  cœur  est  donc 
aidée  par  Tespèce  de  succion  exercée  par  Tappareil  respiratoire, 
et  le  mouvement  centripète  ain^  développé  dans  le  système 
veineux  se  fait  sentir  au  dehors  du  thorax  parlent  où  les  veines 
qui  aboutissent  à  cette  cavité  sont  suffisamment  protégées  contre 
Taclion  de  la  pesanteur  de  l'atmosphère  pour  ne  pas  céder  à  la 
pression  exercée  par  celle-ci  avec  plus  de  facilité  que  le  liquide 
contenu  dans  leur  intérieur  ne  se  laisse  attirer  vers  la  poi- 
trine. 

Cette  aspiration  du  sang  veineux  par  la  pompe  Ihoracique  a 
été  aperçue  par  Valsalva  (1),  mais  n'a  été  bien  constatée  et 
expliquée  que  dans  ces  derniers  temps  par  David  lîarry.  Ce 
physiologiste  introduisit  dans  Tune  des  grosses  veines  voisines 
du  cœur  d'un  Cheval  l'extrémité  supérieure  d'un  tube  coudé 
dont  le  bout  opposé  plongeait  dans  un  vase  contenant  un  liquide 
coloré;  il  plaça  ensuite  une  ligature  autour  de  la  veine,  d^ 
façon  à  y  assujettir  l'appareil  ainsi  disposé,  et  il  vit  qu'à  chaque 
mouvement  d'inspiration  exécuté  par  l'Animal  le  liquide  mon- 
tait dans  la  branche  verticale  du  tube ,  tandis  que  pendant  les 
mouvements  d'expiration  il  redescendait  plus  ou  moins  bas  (2). 


(i)  Valsalva  paraît  avoir  été  le  pre- 
mier à  observer  Tactton  aspirante  des 
mouvements  inspiratoires  sur  le  sang 
veineux.  Morgngni  nous  apprend  que 
ce  physiologiste,  ayant  mis  à  décou- 
vert les  veines  jugulaires  d'un  Chien, 
remarqua  que  ces  vaisseaux  étaient 
gorgés  de  sang,  mais  se  désenflaient 
quand  PAnimal  inspirait  de  Tair,  puis 
se  distendaient  de  nouveau  pendant 
Texpiration  ;  enfin  qu'en  comprimant 
ces  vaisseaux  de  façon  à  y  arrêter  le 
cours  du  sang  dans  un  point ,  on 
n'empêche  pas  la  portion  du  liquide 


située  au-dessous  de  ce  point  de  coa- 
1er  vers  le  cœur  (a).  Ualler,  ayant  mis 
à  nu  sur  des  Animaux  vivants  les  di- 
vers troncs  veineux  qui  se  rendent  au 
thorax,  vit  que  pendant  Texpiration  ces 
vaisseaux  devenaient  rouges  et  gonflés 
par  l'accumulation  du  sang  dans  leur 
intérieur,  mais  devenaient  pâles  et 
flasques  pendant  l'inspiration,  et  que 
dans  cet  état  ils  étaient  vides,  car  en 
les  ouvrant  il  n'en  fit  pas  sortir  de 
sang  (6). 

(2)  D.  Barry  varia  ces  expériences 
de  diiïérentes  manières,  et  les  pratiqua 


{a)  Morga^ni,  De  sedibus  et  catisis  morboruin,  «pist.  xi\. 
(b)  Haller,  Mém.  sur  U  nwuvefMnt  du  sang,  p.  G8. 
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sst  probable  que  l'influence  accélératrice  des  mouvemenis 
ratoires  se  fait  sentir  d'une  manière  directe  dans  toutes  les 
g  profondes  qui  viennent  aboutir  dans  la  cavité  thoracique; 
les  veines  superficielles  du  cou  et  des  membres  s'affaissent 
fÎM^ilement  pour  qu'une  succion  notable  puisse  s'exercer 
leur  intérieur  sans  en  amener  l'aplatissement.  Ainsi, 
l'on  répète  l'expérience  dont  je  viens  de  parler  en  intro- 
nt  le  tube  manométrique  dans  la  partie  antérieure  de  la 
jugulaire,  on  n'y  observe  aucune  ascension  de  liquide  au 
ent  de  l'inspiration  (1),  Mais  si  l'action  directe  de  cette 


I  Chiens  aussi  bien  que  sur  des 
BX.  Les  résultats  en  furent  tou- 
tes mêmes,  et  établirent  nette- 
l*hilervention  de  la  force  appa- 
de  la  pompe  représentée  par  la 
thoracique  dans  le  travail  circu- 
;  mais  ce  physiologiste  s^exa- 
ringulièrement  Pi mpor tance  de 
don  développée  de  la  sorte,  et 
la  que  les  effets  directs  s'en  fai- 
lentJr  jusque  dans  les  parties  les 
loignées  de  Torganisme  :  ce  qui 
m  (a). 

M.  Arnolt  a  fait  voir  que  dans 
€  flexible  rempli  d'eau,  la  suc- 
POdaile  par  chaque  coup  de  pis- 
ne  pompe  aspirante  ne  déplace 
!  colonne  de  liquide  très  courte, 
[oeplusloinlesparois  du  conduit 
KOt  sous  la  pression  de  Patmos- 
Hacfadyen  s'est  appuyé  aussi 
frit  pour  combattre  la  théo- 
faspiration  du  sang  veineux. 


et  il  a  trouvé  que  dans  la  veine  cave 
abdominale  ce  liquide  reste  en  repos 
lorsqu'on  le  soustrait  à  l'action  du 
vis  à  tergo,  c'est-à-dire  de  la  pres- 
sion qui  tend  à  le  pousser  vers  le 
cœur  (6).  11  est  aussi  à  noter  que 
M.  Ellerby,  en  répétant  les  expé- 
riences de  Barry  sur  des  Anes,  a  vu 
que  l'ascension  du  liquide  dans  le 
manomètre  n'était  bien  marquée  que 
lorsque  le  tube  rigide  introduit  dans 
la  veine  jugulaire  externe  arrivait  très 
près  du  thorax  (c),  et  M.  Scarle,  ayant 
placé  dans  la  veine  jugulaire  d'un 
Cheval  un  tube  vertical  dont  l'extré- 
mité inférieure  plongeait  dans  de 
l'eau,  n'a  vu  le  liquide  s'y  élever  que 
dans  le  cas  oh  l'Animal  était  couché 
et  sa  respiration  très  laborieuse  (d). 
Enfin  les  expériences  de  M.  Poîseuille, 
sur  lesquelles  j'aurai  à  revenir  bientôt, 
prouvent  aussi  que  chez  le  Chien , 
(I  une  assez  petite  distance  du  thorax, 


r,  Recherches  expérimentales  sur  les  causes  du  mouvement  du  sang  dans  les  veines. 
rfi,  1885.  —  Experim.  Hesearches  on  the  Influence  exercised  by  Atmospheric  Pressure 
i  Ptrofression  ofthe  Blood  in  the  Veins,  etc.,  1846. 

dsàjen.  An  Jnquiry  on  Several  Doubtful  Points  connected  with  the  Circulation  {Edinb. 
IBm^.Joum.,  1824,  t.  XXII,  p.  275). 

Mf,  Ejper.  on  the  Venous  Circulation  and  Absorption  {Lancet,  182C,  t.  XI,  p.  320). 
Smisi  A  Critical  Analysis  ofthe  Mem.  read  by  D'  Barry  on  tlu  Atmospheric  Pressure 
î  Primcipal  Cause  of  the  Progression  of  the  Blood  in  the  Veins,  1827,  p.  19. 
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force  aspiratrice  ne  s'élend  que  peu,  les  effets  consécutifs  qui  en 
résultent  doivent  néanmoins  favoriser  le  cours  du  sang  veineux 
dans  toute  retendue  du  système  vasculaire;  car,  par  cela  même 
que  la  portion  de  ces  tubes  la  plus  voisine  du  thorax  a  été  vidée  en 
totalité  ou  en  partie,  le  courant  qui  arrive  des  portions  adjacentes 
du  système  trouve  moins  de  résistance  à  son  mouvement  vers 
le  cœur,  et  ainsi,  de  proche  en  proche ,  l'effet  utile  peut  se 
généraliser. 

Il  est  aussi  à  noter  que  les  effets  de  l'action  aspirante  de  la 
pompe  respiratoire  sur  le  cours  du  sang  veineux  sont  favorisés 
par  la  disposition  anatomique  de  quelques-unes  des  grosses 
veines  à  leur  entrée  dans  la  cavité  thoracique.  Ainsi  les  lames 
iibreuses  qui  entourent  ces  vaisseaux  a  la  base  du  cou,  et  qui 
adhèrent  à  leurs  parois,  les  maintiennent  béantes,  et  les  muscles 
voisins  contribuent  même  à  les  dilater  au  moment  des  grandes 
inspirations.  Un  mécanisme  analogue  se  remarque  là  où  les 
veines  hépatiques  débouchent  dans  la  veine  cave  inférieure,  el 
dans  le  point  où  ce  dernier  vaisseau  traverse  le  diaphragme. 
Enfin  le  retour  du  sang  qui  a  été  amené  au  foie  par  la  veine  porte  et 
qui  se  dirige  vers  le  cœur  paraît  devoir  être  beaucoup  accéléré 
par  la  force  aspirante  développée  dans  celle  région  par  les  mou- 
vements du  diaphragme  (1  ) . 


dans  la  veine  brachiale,  près  de  Pais- 
selle  par  exemple,  Peflet  des  mouve- 
ments d'inspiration  et  d'expiration  ne 
sont  pas  sensibles  sur  la  pression  à 
laquelle  le  sang  veineux  se  trouve 
soumis  (a).  Mais  en  ce  qui  touche  les 
gros  troncs  veineux  qui  abouUssent  à 
la  cavité  thoracique,  les  recherches 
de  ce  physiologiste  sont  pleinement 
confirmatives  de  la  théorie  donnée 
par  Barry  (6). 


(1)  M.  Bérard  a  appelé  rattt^ntion 
des  anatomistes  sur  les  adhérences 
qui  existent  entre  les  parois  des  veines 
caves  supérieures,  jugulaires,  sous- 
clavières  et  même  axillaires,  avec  les 
lames  aponévrotiques  ci rcon voisines, 
et  sur  Tinfluence  que  ces  adhérences 
doivent  exercer  sur  la  circulation 
quand  le  thorax  se  dilate.  11  a  fait 
voir  que  ces  veines  ne  deviennent  pas 
flasques  et  ne  s'affaissent  pas  quand 


(a)  Poiseuille,  Recherches  tnr  la  cause  des  mouvements  du  sang  dans  les  veines  ,  p.  10. 

(b)  Poiseuille,  Op.  cit.,  p.  7. 
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§  9.  —  L'étendue  de  la  zone  d'action  de  la  puissance  aspi-     étendue 
rante  développée  pur  la  dilatation  du  thorax  dépend,  comme  je    de  lactiou 
Ta!  déjà  dit,  du  degré  de  résistance  qu'offrent  les  parois  des  deupomp 
vemes,  et,  d'après  certains  accidents  graves  qui  se  manifestent 
parfois  dans  les  opérations  chirurgicales,  lorsque  ces  vaisseaux 


elles  cessent  d*élre  distendues  par  le 
sang,  ainsi  que  cela  arrive  pour  les 
veines  dont  les  parois  ne  sont  pas 
maintenues  en  place  par  suite  de  leur 
union  avec  les  parties  résistantes  cir- 
convoisines.  Or,  il  résulte  de  cette 
disposition  qu'au  moment  de  la  dila- 
tation du  thorax,  ces  gros  vaisseaux  ne 
s'afTaissent  pas  sous  le  poids  de  l'at- 
mosphère, et  permettent  à  la  force 
aspirante,  développée  par  les  mouve- 
ments de  cette  cavité  de  produire  son 
effet  sur  le  sang  qui  se  trouve  à  une 
certaine  distance  dans  ces  mêmes  ca- 
naux. U  est  aussi  à  remarquer  que 
les  aponévroses  qui  maintiennent 
ainsi  béante  la  portion  terminale  des 
grosses  veines  du  cou,  étant  à  leur  tour 
fixées  aux  os  qui  composent  la  partie 
adjacente  des  parois  thoraciques,  sa- 
voir, le  sternum,  les  premières  côtes 
et  les  clavicules,  se  trouvent  tendues 
quand  ces  os  sont  soulevés  dans  Tin- 
tpiralion,  et  que  cette  tension  doit 
augmenter  celle  des  parois  veineuses 
auxquelles  elles  adhèrent.  Ainsi  le 
mouvement  qui  détermine  Taspira- 
Uon  du  sang  dans  les  veines  place  en 
même  temps  ces  vaisseaux  dans  les 
conditions  les   plus  favorables  pour 


Tutilisation  de  la  force  déployée  (a). 
J'ajouterai  que  le  muscle  peaucier  et 
les  muscles  scapulo-hyoldiens,  qui  se 
contractent  dans  les  grandes  inspira- 
tions, contribuent  aussi  à  tendre  les 
aponévroses  de  la  région  cervicale 
inférieure,  et  à  augmenter,  par  consé- 
quent ,  Técartement  des  parois  des 
troncs  veineux  en  question  (6). 

On  sait  aussi  que  les  veines  hépa- 
tiques adhèrent  au  tissu  du  foie,  de 
façon  à  rester  béantes  quand  on  les 
coupe,  et  la  veine  cave  inférieure, 
dans  laquelle  ces  vaisseaux  débou- 
chent, est  entourée  d'expansions  fi- 
breuses qui  la  fixent  au  pourtour  de 
l'orifice  pratiqué  dans  le  diaphragme 
pour  y  livrer  passage.  H  y  a  donc 
dans  cette  région  une  consolidation 
des  parois  du  conduit  sanguin  centri- 
pète  analogue  à  ce  qui  se  voit  à  la  base 
du  cœur;  et  si  l'on  examine  attentive- 
ment les  changements  que  la  contrac- 
tion du  diaphragme  doit  déterminer 
dans  la  position  de  ces  parties,  on  voit 
que  les  mouvements  inspiraloires  doi- 
vent tendre  à  augmenter  le  diamètre 
de  ces  conduits  et  à  y  favoriser  l'action 
aspirante  de  la  pompe  thoracique.  Ce 
mécanisme,  indiqué  par  M.  Bérard  et 


(a)  Bérard,  Mém.  sur  un  point  d'anatomU  et  de  physiologie  du  système  veineux  {Arch.  yen.  de 
nid.,  1830,  t.  XXIII,  p.  i09.  ot  Cours  de  physiologie,  t.  IV.  p.  9). 

—  Voyez  aussi,  à  ce  siqet  :  Hamernik,  Ueber  einige  VerhOltnisse  der  Venen,  der  VorhOfe  und 
Kmnmem  des  Her%ens  und  Hber  dcn  Einfluss  der  Kraft,  der  Lungen  und  der  Respiratiotis 
Bewegung  auf  den  Circulations  apparat  (Prager  Yierteljahrschrift  fur  die  prakt.  Heilk.,  18"53, 
I.  XXXIX,  p.  57i). 

{b)  Foliz,  Note  sur  les  fonctions  des  muscles  peauciers.  Paris,  1852. 


316  MÉCANISME    DE    LA   CIRCULATION. 

sont  divisés,  il  est  évident  que  chez  l'Homme  les  effets  directsde 
cette  force  peuvent  s'étendre  trèsloin.  Dans  un  assez  grand  nom- 
bre de  cas,  lorsqu'une  grosse  veine  a  été  ouverte,  Tairatmosphé- 
[ntrodociion  riquc  s'y  est  tout  à  coup  précipité  avec  un  bruit  comparable  au 
Miesîdnes.  sifllemeut  produit  par  le  passage  du  vent  dans  un  orifice  étroil, 
et,  arrivé  dans  le  cœur  ce  fluide  a  déterminé  une  mort  presque 
subite  en  arrêtant  la  circulation  du  sang  dans  les  capillaires  des 
poumons.  Cette  entrée  de  Tair  dans  les  veines  s'effectue  au  mo- 
ment de  l'inspiration,  et  elle  est  due  à  l'espèce  de  succion  produite 
dans  l'intérieur  de  ces  vaisseaux  par  la  dilatation  de  la  cavité  tbo- 
racique  dans  laquelle  ceux-ci  pénètrent.  Or  des  accidents  de  ce 
genre  ont  été  observés  non-seulement  dans  divers  cas  où  les 
grosses  veines  de  la  base  du  cou  avaient  été  ouvertes ,  mais 
aussi  dans  des  opérations  qui  portaient  sur  des  parties  assez 
éloignées  de  la  poitrine.  Ainsi  on  en  cite  des  exemi)les  à  la 
suite  de  plaies  faites  à  la  veine  faciale,  près  de  l'angle  de  la 
mâchoire,  et  à  la  veine  axillaire.  Il  en  faut  conclure  que  chez 
l'Homme  l'influence  directe  de  la  force  aspiratoire  du  thorax 
sur  le  cours  du  sang  veineux  peut  s'étendre  à  ces  vaisseaux  et 
même  au  delà ,  puisque  dans  ces  points  cette  force  a  été  assez 
grande  pour  attirer  rapidement  l'air  du  dehors  dans  l'intérieur 
des  veines  et  faire  arriver  ce  fluide  jusque  dans  le  cœur  (1). 
lion  fouunie  §  10,  —  Du  rcstc ,  pour  apprécier  le  degré  d'utilité  que  la 
force  aspirante  ainsi  développée  par  le  thorax  peut  avoir  pour 

par  Garson  (a),  a  été  exposé  avec  plus  expiraloircs  forcés  devient   considé- 

de  détail  par  M.  Siiaw  [b).  rable  (c). 

C'est  surtout  dans  les  cas  d'insufil-  (i)    Wcpfer,    médecin    suisse   du 

sance  des  valvules  des  veines  jugu-  xvu*  siècle,  paraît  avoir  été  le  prc- 

laires  que  Pinflucnce  des  mouvements  mier  h  bien  constater  Tactlon  funeste 

(a)  Bërard,  Cours  de  phynologU,  t.  IV,  p.  64. 

—  Car«on,  Inquiry  inlo  the  Caxites  ofthe  Molion  ofthe  Blood,  2*  édition. 

—  J.  Canon.  Circulation  ofthe  Ltver  {Lond.  Med.  Gaxette,  1842.  2*  série,  t.  II.  p.  ftOO). 

(b)  A.  Shaw,  On  Some  Peculiarities  in  the  Circulation  ofthe  hiver  {London  Med.  Cnzrtte,  1R43. 
2*  série,  t.  Il,  p.  493). 

(r)  llamemik,  Op.  cit.  (Vierleljahrschr.  fûrprakt.  Heilk.,  t.  XXXIX,  p.  3i). 
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I*entrelien  du  courant  circulatoire  ,  il  faut  tenir  également 
compte  de  Tinfluence  inverse  exercée  par  les  parois  de  cette 
même  cavité  à  chaque  mouvement  d'expiration.  Ainsi  que  nous 


de  i'air  inlrodait  brusquement  et  en 
quantité  considérable  dans  les  vais- 
seaux sanguins  des  Animaux  (a).  On 
sait  qu'en  souflQant  avec  la  bouche 
dans  la  veine  jugulaire  d'un  Bœuf,  il 
tuait  souvent  celui-ci  presque  immé- 
diatement (6).  On  doit  aussi  à  Uedi  (c), 
Antoine  de  Heide  (d)»  R-  Caméra- 
rius  (6),  Harâer  {f\  Bohin  (9),  Spren- 
gel  {h)^  Langres  (t),  et  à  plusieurs 
autres  physiologistes  de  la  même  épo- 
que, des  expériences  sur  les  effets  de 
Pinjection  de  Tair  dans  les  veines. 

Les  accidents  qui  se  manifestent 
varient  d'intensité  et  de  caractère  sui- 
vant les  Animaux  sur  lesquels  ou 
opère  et  suivant  la  quantité  de  gaz 
injectée.  Ainsi  Redi  et  Caldesi  ont  sou- 
vent trouvé  les  vaisseaux  sanguins 
occupés  en  grande  partie  par  de  Talr 
chez  les  Tortues,  sans  que  ces  Ani- 
maux aient  paru  en  souffrir  (/)  ;  Haller 
a  vu  souvent  dés  bulles  d'air  dans  les 
vaisseaux  mésentériques  des  Gre- 
nouilles qui  avaient  été  ouvertes  (A:), 
et  Lancisi  cite  des  faits  du  même 


ordre  observés  chez  des  Hérissons  (/}• 
EnGn  Nysten  a  fait  voir  qu'on  pouvait 
injecter  dans  les  veines  de  beaucoup 
d'autres  Mammifères  une  certaine 
quantité  d'air  sans  produire  d'acci- 
dents graves,  tandis  que  l'introduc- 
Uon  subite  d'un  volume  un  peu  consi- 
dérable de  gaz  produit  la  syncope  et 
souvent  une  mort  subite  (m). 

L'entrée  spontanée  de  l'air  dans  les 
veines  dont  les  parois  avaient  été  in- 
cisées, ou,  pour  parier  plus  exacte- 
ment, l'entrée  de  ce  fluide  dans  ces 
vaisseaux  par  suite  de  l'aspiration  que 
les  mouvements  de  dilatation  du  tho- 
rax y  exercent,  parait  avoir  été  ob- 
servée pour  la  première  fois  par 
Méry.  Ayant  ouvert  l'abdomen  d'un 
Chien  et  piqué  la  veine  cave  infé- 
rieure, ce  physiologiste  vit  ce  vais- 
seau se  remplir  peu  à  peu  d'air,  et  ce 
gaz  arriver  jusque  dans  le  ventricule 
droit  du  cœur  (n).  On  trouve  aussi 
dans  les  annales  de  la  chirurgie  plu- 
sieurs exemples  assez  anciens  de  mort 
subite  survenue  chez  T  Homme  pen- 


(a)  Vojez  Brunner,  De  experimentis  circa  venœ  tectionU  utUUaUm  {Ephemeridium  Acad.  nat, 
curiot.,  4046.  déc.  3,  ann.  iv,  p.  158). 

(b)  Voyez  Vcrdries,  DUsert.  epist.  de  inflatione  urelerum.  Giessee,  1704. 

{c)  Uedi,  Lettre  à  Sténon  {Collection  académique,  part,  élrang.,  t.  IV.  p.  58G}. 
((/)  Antoine  de  Heide,  Centuria  observationum  medicarum,  1G85,  obs.  90. 
(e)  R.  J.  Camerarius,  Tensio  cordia  lipothymiœ  cama  {Ephemer.  naturx  curiot.,  168G,  déc.  3, 
«IB.  V,  ol».  53,  p.  95). 
(/)  Harder,  Apiarium  observationibiu  medicit  centum,  1087. 

(9)  Bohin,  Circulus  anatomico-physiologiau,  1697,  progymnasma  iv,  Deprincipio  vitœ,  p.  69. 
[h)  Sprengel,  Expérimenta  circa  varia  venena.  Gôuingen,  1 759. 
(i)  Ljingres,  Phytical  Experimentt  on  Brutes,  1746,  p.  151, 1 54. 
U)  Redi,  Lettre  à  Sténon  {Collect.  ocatf..  part,  étrang.,  t.  IV,  p.  586). 
—  Caldesi,  Osserv.  anat.  interno  aUe  Tartarughe.  Florence,  1687,  p.  64. 
(k)  Haller,  Mém.  mut  le  mouvement  du  sang,  p«  27. 
(/)  lancisi,  De  motucordis,  lib.  I,  sccl.  i,  c.-ip.  2,  propos.  2,  digr.  1. 
(m)  Nysten,  Recherches  de  physiologie  et  de  chimie  pathologiques,  1811,  p.  2  cl  suiv. 
(n)  Hëry,  Q}tettUm  phyHquc  (Mém.  de  l'Acad.  des  sciences»  1707,  p.  167). 
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l'avons  déjà  vu,  Tair  comprimé  par  Taction  foulante  de  la  pompe 
respiratoire  doit  nécessairement  transmettre  une  portion  delà 
pression  qu'elle  supporte  aux  réservoirs  sanguins  qui  sont  logés 


dant  des  opérations ,  qui  aajourd*hui 
sVxpIiqnent  par  les  effets  connas  de 
i^aspiration  veineuse  ;  mais  le  premier 
cas  dans  lequel  la  cause  de  ces  acci- 
dents fut  constatée  par  Tautopsie  est 
celui  observé  par  Magendie  en  1818, 
sur  un  malade  de  PHÔtel-Dieu  de 
Paris,  qui  en  quelques  minutes  périt 
entre  les  mains  de  ce  physiologiste,  à 
ia  suite  de  l'ouverture  de  la  veine  ju- 
gulaire externe  à  la  base  du  cou  (a). 
Depuis  lors,  un  assez  grand  nombre 
d'accidents  du  même  genre  ont  été 
observés,  soit  chez  l'Homme,  soit  chez 
le  Cheval,  et  l'histoire  de  la  plupart 
de  ces  cas  a  été  réunie  dans  un  ou- 
vrage spécial  par  Amussat  (6). 

Les  accidents  plus  ou  moins  graves 
qui  accompagnent  l'entrée  subite  d'une 
certaine  quantité  d'air  dans  les  veines 
de  l'Homme  ou  des  autres  Mammi- 
fères ont  été  attribués  à  diverses 
causes.  Bichat  crut  pouvoir  expliquer 
ces  phénomènes  en  supposant  que 
l'air,  arrivé  dans  les  petits  vaisseaux 
sanguins  du  cerveau ,  détermine  la 
mort  en  irritant  cet  organe  (c). 
Nysten  pensa  que  la  syncope  et  les 


autres  accidents  en  question  résul- 
taient de  l'interruption  des  mouve- 
ments du  ccêur  par  suite  de  la  disten- 
sion excessive  des  cavités  droites  de  cet 
organe ,  occasionnée  par  la  présence 
de  l'air,  et  cette  hypothèse  a  été  adop- 
tée par  beaucoup  d'auteurs  (d).  D'au- 
tres physiologistes  ont  supposé  que 
l'air  parvenu  dans  les  capillaires  des 
poumons  s'y  dilatait  au  point  de 
rompre  ces  vaisseaux  et  de  se  ré- 
pandre dans  le  tissu  conjonclif  cir- 
con voisin  (e).  Mais  les  autopsies  ne 
confirment  pas  ces  vues,  et  les  expé- 
riences faites  plus  récemment  sur  ce 
sujet  par  M.  Poiseuille  tendent  ï 
prouver  que  dans  les  cas  de  ce  genre 
l'arrêt  de  la  circulation  est  le  résultat, 
non  de  la  cessation  des  battements 
du  cœur,  mais  de  l'état  spumeux  an 
sang  qui,  mêlé  ainsi  avec  des  bulles 
de  gaz,  ne  peut  plus  traverser  les 
vaisseaux  capillaires  des  poumons.  Ef- 
fectivement, ce  physiologiste  a  trouvé 
que  la  pression  développée  par  le  cceor 
est  insujffisante  pour  faire  passer  les 
petites  bulles  d'air  dans  ces  canaox 
étroits  if).  Cette  explication,  qui  avait 


(a)  Magendie.  Sur  l'entrée  accidenteUe  de  i'atr  dant  le$  veines,  et  sur  la  mort  sukUe  qMieaesl 
Veffet  {Joum.  de  physiol.,  t8«i,  t.  I, p.  190). 
{b)  Amussat,  Recherckes  sur  l'introduction  de  l'air  dans  les  veines.  In-8, 4830. 

—  Voyez  aussi  Putcgnat,  Essai  sur  l'introduction  de  l'air  dans  Us  veines  pondant  Us  opéra» 
lions  chirurgicales.  Thèse,  Paris,  1834. 

(c)  Bichat,  Recherches  physiologinues  sur  la  fie  et  la  mort,  t«  partie,  art.  9,  |  11  (4dtt.4e 
1818.  t.  I,  p.  126etsuiv.). 

(d)  Nystcn,  Op.  cit.,  p.  31  otsuiv. 

(e)  Leroy  d'Éiiolles,  Note  sur  l'introduction  de  l'air  dans  Us  veines  (AreàtMt  pénéraUt  de 
médecine,  1823,  t.  UI,  p.  410). 

—  Picdagnel,  Recherches  anatomiques  et  phifsiologiques  sur  l'emppimo  des  po%mums  (/MinM< 
de  physiologie  de  Magendie,  1829,  t.  IX.  p.  79). 

(f)  Poiseuille,  Lettre  sur  Us  causes  de  la  nwt  par  suite  de  VintrodmUon  de  Vàkr  dans  ks 
veines  {Gaxtte  médicaU,  1837,  p.  671). 
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dans  son  intérieur,  et  doil  tendre  à  expulser  le  liquide  contenu 
dans  les  grosses  veines  qui  aboutissent  au  cœur.  De  même 
que  cette  pression  accélère  le  cours  efférent  du  sang  dans  les 
artères,  elle  doit  ralentir  l'afflux  du  sang  dans  les  veines  ou  occa- 
sionner même  dans  ce  liquide  un  mouvement  rétrograde.  Si 
l'expulsion  de  Tair  était  déterminée  seulement  par  la  constric- 
tion  des  parois  du  thorax,  la  pression  exercée  de  la  sorte  sur  les 
veines  de  Tintérieur  de  la  poitrine  pendant  l'expiration  serait 
en  général  beaucoup  plus  considérable  que  la  force  aspiratoire 
développée  pendant  l'inspiration  ,  et  par  conséquent  le  résultat 
total  serait  défavorable  au  cours  du  sang  dans  le  système  irri- 
gatoire.  En  effet ,  nous  avons  vu  que  la  pression  sous  laquelle 


été  donnée  précédemment  par  M.  Mer- 
cier (a),  s'accorde  aussi  très  bien  avec 
les  résultats  obtenus  par  M.  Valken- 
boff  (6)  et  par  M.  Erichsen  (c). 

L'appréciaUon  de  la  gravité  des 
accidents  causés  par  Pintroduction  de 
Pair  dans  les  veines  »  et  Texplication 
de  ces  phénomènes,  ont  donné  lieu, 
il  y  a  quelques  années,  à  de  longues 
discussions  dans  le  sein  de  TAcadémie 
de  médecine  de  Paris  et  à  diverses 


publications  auxquelles  je  renverrai 
pour  plus  de  détails  à  ce  sujet  {d). 

Dans  quelques  cas,  on  a  constaté 
Pintroduction  de  Pair  dans  les  veines 
de  Putérus,  à  la  suite  de  Paccouche- 
ment  {e)  ;  mais  cet  accident  ne  parait 
pas  avoir  été  occasionné  par  Paspira- 
tion  thoracique,  et  dépendait  proba- 
blement d'une  sorte  d'injection  de  ce 
fluide  dans  les  vaisseaux  béants,  résul- 
tant des  contractions  de  cet  organe  (/). 


|a>  Hercier,  Observatioru  tur  l'introduction  de  Vair  dans  Us  veines  et  sur  la  manière  dont 
tik  produit  la  mort  (Gaxette  médicale,  i837,  p.  48i). 

(b)  Valkenhoff,  De  aeris  in  venas  ingressu  ejusque  effectis  lethalibus,  1810. 

(r)  Erichsen,  On  the  Proximate  Cause  ofDealh  after  Spontaneous  Introduction  of  Air  into  the 
VeiM  lEdinè.  Meà.  and  Surg,  Joum.,  i844,  t.  LXI,  p.  1). 

[d]  Bouillaud,  Rapport  sur  les  expériences  relatives  à  l'introduction  de  l'air  dans  les  veinest 
^ûe«  par  M.  Amussat  {Bulletin  de  V Académie  de  médecine,  1837,  t.  II,  p.  182;. 

—  Gerdy,  De  l'introduction  de  l'air  dans  les  veines  {Bull,  de  l'Acad.  de  méd.,  t.  U,  p.  S80). 

—  Veipeao,  Lettre  sur  l'introduction  de  l'air  dans  les  veines  { Ga%ette  médicale ,  1838. 
MIS). 

—  Btrthâcmy,  Introduction  de  l'air  dans  les  veines  {Gautte  médicale,  1838,  p.  61). 

^  Marchai  (do  CaWi),  Note  sur  l'introduction  dite  spontanée  de  l'air  dans  les  veines.  Expli- 
fs^on  nouvelle  de  la  mort  par  suite  de  cet  accident  {Ann.  de  chirurgie,  1842,  t.  VI,  p.  296). 

(<)  Le^lois,  Des  maladies  occasionnées  par  la  résorption  du  pus  {Journal  hebdomadaire  de 
nédceiiie,  1829,  t.  III,  p.  183). 

—  Lionel,  Sur  un  cas  de  mort  prompte  après  un  accouchement  naturel  {Journal  de  chirurgie, 
iWS.i.  m,  p.  234). 

--  Cormack,  The  SrUrance  of  Air  by  the  open  Mouths  of  the  Utérine  Yeins  considered  as  a 
^*uof  Danger  and  Death  after  Parturition  {Monthly  Journ.  of  Med.  Sciences,  1850»  3*  térie, 
^  X.  p.  483). 

(TlBérani,  Coun  4e  physiologie,  t.  IV»  p.  97. 
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inférieurs  et  des  viscères  peut  arriver  dans  le  tronc  de  la  veine 
cave  supérieure  par  la  veine  azygos  qui  relie  entre  eux  ces 
deux  vaisseaux,  et  la  circulation  peut  se  continuer  aussi  à  Taide 
des  veines  du  rachisetdes  parois  de  Tabdomen  (1).  Lorsque  le 
cours  du  sang  se  trouve  de  la  sorte  dévié  de  sa  roule  ordinaire, 
il  arrive  souvent  que  dans  les  veines,  de  même  que  dans  les 
artères,  la  direction  du  courant  est  inlervertie  dans  certaines 
branches  du  système  vasculaire  ;  ce  changement  s'effectue  sans 
difficulté  dans  les  veines  où  les  valvules  manquent,  el  peul 
même  avoir  lieu  dans  celles  qui  possèdent  des  soupa|)es  de  ce 
genre,  car  la  dilatation  excessive  du  vaisseau  résultant  d'une 
grande  augmentation  dans  la  poussée  latérale  du  sang  accumulé 
dans  rintérieur  de  ce  conduit,  amène  souvent  à  sa  suite  rinsuf- 


(1)  Lorsque  la  veine  cave  inférieure 
est  obstruée,  le  sang  de  ce  vaisseau 
peut  s'engager  dans  les  racines  de  la 
veine  azygos,  el  arriver,  par  Pinier- 
médiaire  de  celle-ci ,  dans  la  veine 
cave  supérieure.  Dans  Tétai  ordinaire, 
ce  tronc  anastonioiique  n'est  pas  d'un 
calibre  assez  grand  pour  livrer  pas- 
sage à  tout  ce  liquide  ;  mais,  de  même 
que  les  autres  veines ,  il  est  suscep- 
tible de  se  dilater  beaucoup.  Ainsi 
Morgagni  cite  un  cas  dans  lequel  la 
veine  azygos  était  devenue  aussi 
grosse  que  la  veine  cave  (a).  En  gé- 
néral, cependant,  lors  de  Tobliléra- 
tion  de  la  veine  cave,  une  portion 
seulement  du   sang  des  parties  in- 


férieures du  corps  passe  par  cette 
voie,  et  le  reste  arrive  dans  la  veioe 
cave  supérieure  par  une  route  moins 
directe  :  savoir,  en  passant  parles 
veines  racbidienncs  et  par  les  veines 
sous- cutanées  du  ventre  et  du  thorax, 
qui  grossissent  rapidement  (6). 

Les  cas  d'oblitération  de  la  veine 
cave  supérieure  sont  beaucoup  pins 
rares  ;  mais  lorsque  cet  accident  •> 
lieu,  la  veine  azygos  peut  aussi  per- 
mettre le  passage  du  sang  de  ce  tronc 
dans  la  veine  cave  inférieure.  En 
effet,  la  valvule  qui  garnit  renibon- 
chure  de  ce  vaisseau  anastomoliqne 
n'empêche  pas  le  courant  de  s'établir 
de  haut  en  bas,  et  à  mesure  que  l'af* 


(a)  Morçagni,  De  sedibus  et  causis  morborum,  episl.  xxvi. 

[b)  Vuyci  Raynaud,  OblUératton  des  veines  cave  inférieure,  Uiaques,  etc.  {Archives  générslf^ 
de  médecine,  1831 .  t"  «Tie,  t.  XXV.  p.  40G).  —  Des  obstacles  au  cours  du  sang  dans  la  v<v»i 
cave  inférieure  {Journal  hebdomadaire  de  médecine,  1831,  t.  II,  p.  381. 

—  Vclpcau,  Traité  d'anatomie  chirurgicale,  3*  édition,  t.  II,  p.  29. 

—  Duplay,  voyez  Reyiiaud,  Des  obstacles  à  la  circulation  du  sang  dans  le  tronc  de  Is  ^^^ 
porte,  etc.  (Journal  hebdomadaire  de  médecine,  1820,  l.  IV,  p.  160). 

—  Diibreuil,  Artérite  et  phlébite  {Mémorial  des  hôpitaux  du  Midi,  t.  II,  p.  549). 

—  Slanniu9,  Ueber  die  krankhafte  Verschliessung  grôsserer  Venenstamme,  4839. 

—  (îély.  t)blitéralion  de  la  veine  cave  inférieure  {(laiettc  médicale,  1810,  p.  lHj). 

—  CruYcilliier,  Traité  d'anatomie  pathologique  générale,  l.  II,  p.  317  el  344. 
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Par  conséquent,  en  somme,  l'aelion  de  Tespèee  de  pompe  alter- 
nativement aspirante  et  foulante  représentée  par  la  cavité  tho- 
racique  est  favorable  au  cours  du  sang  veineux  des  parties 
périphériques  vers  le  cxpur. 

Il  est  aussi  à  noter  que  la  présence  des  valvules  n'oppose 
aucun  obstacle  à  l'extension  des  effets  d'aspiration  produits  dans 
les  veines  par  la  dilalation  du  thorax ,  tandis  que  le  jeu  de  ces 
soupapes  arrête  presque  immédiatement  le  reflux  occasionné 
parle  mouvement  expiraloire.  Ainsi  lorsque,  dans  des  expé- 
riences analogues  à  celles  dont  je  viens  de  parler,  M.  Poiseuille 
ajustait  l'extrémité  de  son  manomètre  dans  la  veine  jugulaire  de 
façon  à  rester  en  deçà  des  valvules  qui  se  trouvent  à  l'embou- 
chure de  cette  veine,  les  effets  dus  î\  l'action  aspirante  de  la 
pompe  thoracique  restèrent  à  peu  près  les  mêmes  que  dans  le 
cas  où  il  dépassait  ces  valvules  ;  mais  le  reflux  déterminé  par 


c'est-à-dire  par  Pexpiralion,  le  niveau 
s'élèvera,  d'une  manière  correspon- 
dante à  celte  pression,  plus  ou  moins 
liaut  au-dessus  du  même  zéro. 

Dans  une  première  expérience,  faite 
sur  un  Chien  de  moyenne  taille,  Tin- 
slrnment  fut  assujetti  convenable- 
ment dans  la  veine  jugulaire  extenie 
gauche ,  de  façon  à  y  déboucher  tout 
près  du  thorax.  I^e  liquide  oscilla  tout 
de  suite  dans  Pinsirument ,  et  le  dé- 
placement alternatif  du  niveau  autour 
du  zéro,  pendant  les  mouvements  res- 
piratoires, donnèrent  les  résultats  sui- 
vants : 


piratoires  un  peu  plus  considérables  : 


Pemiant  l'inspiratiuii. 

—  90  oiilKmètre». 

—  70 


Prndarit  IVxpiiation. 

-\-  85  miUimèlres. 
+  60 


Et  ainsi  de  suite. 
Puis,  sous  rinflnence  d'efforls  ros- 


Peiidaiit  l'inspiration. 


Pi-ndani  l'<i|tiiatioii. 


—  150  millimôlre.*.     -|-  120  millimètres. 

Enfîn,  sous  Tinfluencc  de  mouve- 
ments inspiraloircs  plus  étendus,  la 
dépression  correspondante  aux  aspira- 
tions a  atteint  250  millimètres  au-des- 
sous du  zéro,  et  l'élévation  du  liquide 
pondant  les  expirations  a  été  jusqu'à 
155  millimètres  au-dessus  du  zéro. 

Des  phénomènes  analogues  furent 
observés  lorsqu'on  expérimenta  sur  la 
veine  sous-clavière  et  sur  la  veine  cave 
inférieure,ti  leur  enlréedans  la  poitrine. 

Ainsi  la  dilTérencc  en  faveur  de  l'in- 
fluence aspirante  sur  le  cours  du  sang 
veineux  a  été ,  en  moyenne,  égale  au 
poids  d'une  colonne  de  dissolution 
saline  d'environ  1  centimètre  de  haut 
à  chaque  inspiration  (a). 


(a)  PoiseuilW,  Recherches  sur  les  causes  du  mouvement  du  sang  dans  les  veines^  p.  G  (extr. 
du  Journal  hebdomadaire  de  mtfdccine,  iH'.'O,  \.  1). 
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les  mouveinenls  cV expiration  correspondants  se  trouvait  réduit 
presque  à  rien  (i). 

Lorsque  les  mouvements  respiratoires,  au  lieu  de  s'effectuer 
comme  d'ordinaire  d'une  manière  calme  et  lente,  deviennent 
violents  cl  difficiles ,  les  effets  produits  sur  la  circulation  sont 
beaucoup  plus  considérables.  Ainsi,  dans  les  cas  où  quelque 
obstacle  s'oppose  à  l'entrée  libre  de  l'air  dans  les  poumons  au 
moment  où  le  thorax  se  dilate ,  l'appel  du  sang  veineux  dans 
l'intérieur  de  cette  cavité  sera  plus  fort  que  de  coutume  et 
pourra  doubler  d'intensité  ou  s'accroître  davantage  encore  ;  et 
lorsque  la  glotte  se  resserre  pendant  que  les  parois  thoraciquos 
se  contractent  énergiquement,  ce  sera  au  contraire  le  reflux  du 
sang  dans  les  veines  qui  s'en  trouvera  augmenté  (2).  l.a  pre- 


(1)  Dans  ceUe  expérience  faite 
sur  un  Chien,  la  hauteur  de  la  co- 
lonne du  liquide  attiré  vers  le  cœur 
par  les  mouvements  d'inspiration  a 
varié  enUe  70  et  90  millimètres , 
tandis  que  celle  de  la  colonne  sou- 
levée pendant  Tes  mouvements  d'expi- 
ration a  varié  entre  15  et  3  milli- 
mètres ,  et  a  été  ,  terme  moyen  , 
d'environ  7  millimètres.  En  faisant 
avancer  l'extrémité  de  l'instrument 
dans  la  veine  jugulaire,  de  façon  à 
franchir  les  valvules,  les  oscillations 
sont  restées  à  75  millimètres  environ 
pour  les  inspirations,  et  se  sont  éle- 
vées, terme  moyen,  a  55  millimètres 
dans  les  moments  d'expiration  (a). 

(2)  M.  Poiseuille  a  produit  artifi- 
ciellement ces  phénomènes  chez  un 
des  Animaux  sur  lesquels  il  mesurait 
rinfluence  des  mouvements  respira- 
toires sur  le  cours  du  sang  veineux,  à 
l'aide  de  l'instrument  décrit  ci-dessus. 
Pour  cela,  il  plaça  dans  la  trachée  ar- 


tère an  tube  métallique  muni  d'un 
robinet.  Lorsque  celui-ci  restait  ou- 
vert, les  excursions  du  liquide  dans  le 
manomètre  étaient  altcrnaUvement 
d'environ  70  millimètres  au-dessousdu 
zéro  de  l'échelle  pendant  les  inspira- 
tions, et  de  80  ou  90  au-dessus  pen- 
dant les  expirations  ;  mais  ayant  fermé 
le  robinet  immédiatement  après  une 
expiration  ,  l'aspiration  déterminée 
par  les  efforts  impuissants  de  l'Ani- 
mal pour  attirer  de  l'air  dans  ses  pou- 
mons occasionnait  des  mouvements 
correspondants  dans  la  colonne  li- 
quide, qui  furent  successivement  de 
60,  bO,  400, 120, 1^0, 150,  i60  milli- 
mètres. Ainsi  à  mesure  que,  stimulé  par 
le  besoin  d'air,  l'Animal  faisait  plus 
d'cflbrts  pour  dilater  sa  poitrine,  la 
force  aspirante  à  laquelle  le  sang  vei- 
neux se  trouvait  soumis  a  fait  équi- 
libre au  poids  d'une  colonne  d'eau  de 
plus  en  plus  longue  (6). 
Ces  résultats  bien  constatés,  M.  Poi- 


(a)  Poiseuille,  Hechercht»  tur  let  cautes  du  mouvement  du  sang  daru  la  veines,  p.  8. 

(b)  Poiseuille,  Op.  cit.,  \k  7. 
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ces  effets  qui  favorisent  le  déplacement  de  la  portion  de  sang 
veineux  ainsi  pressé,  produisent  un  résultat  contraire  sur  la  por- 
tion de  la  colonne  liquide  qui  est  située  en  amont;  tant  que  les 
valvules  restent  fermées,  le  sang  se  trouve  arrêté  dans  la  por- 
tion périphérique  correspondante  du  système  vasculaire ,  et 
oppose  par  conséquent  un  surcroît  de  résistance  à  l'écoulement 
du  liquide  contenu  dans  les  artères  dont  ces  veines  sont  la 
continuation.  Chaque  fois  que  les  mouvements  généraux  de 
l'Animal  viennent^de  la  sorte  en  aide  à  la  circulation  veineuse, 
la  circulation  artérielle  se  trouve  donc  plus  ou  moins  entravée, 
et  cet  effet  se  traduit  par  une  augmentation  de  la  pression  que 
le  sang  exerce  contre  les  parois  de  cette  portion  centrifuge  du 
système  irrigaloire.  Pour  s'en  convaincre,  il  suffit  de  placer 
l 'hémodynamomèlre  en  communication  avec  une  artère,  et  d'ob- 
server les  variations  de  hauteur  de  la  colonne  mercurielle  dans 
la  branche  montante  de  cet  instrument,  lorsque  l'Animal  est  en 
repos  ou  lorsqu'il  s'agite.  Tout  mouvement,  même  léger,  mani- 
feste ainsi  son  influence  sur  la  poussée  latérale  du  sang  dans  les 
artères,  et  l'augmentation  qui  s'y  remarque  est  due  essentielle- 
ment non  à  l'action  directe  des  muscles  circonvoisins  sur  ces 
vaisseaux,  mais  à  la  pression  qu'ils  exercent  sur  les  veines  cor- 
respondantes. Cela  nous  explique  en  partie  au  moins  la  cause  de 
l'augmentation  de  pression  qui  s'observe  dans  les  artères  toutes 
les  fois  que  l'Animal  sur  lequel  on  expérimente  éprouve  une 
Sensation  douloureuse,  car  la  douleur  provoque  des  contractions 
musculaires,  et  ces  contractions  retardent  l'écoulement  du  sang 
des  capillaires  dans  les  veines  (1). 

(1)  A  Tappui  de  ce  que  Je  viens  de  marquait  de  100  à  130  degrés,  quand 

dire  ici,  je  citerai  encore  quelques-  TAnimal  était  calme,  et  indiqua  une 

Unes  des  expériences  faites  par  M.  Ci.  pression   de  110  à  170,  quand  on 

Bernard.  Ctiez  un  Chien  le  cardio-  pinça  légèrement  les  racines  motrices 

mètre,  adapté  à  l'une  des  carotides  d'un  de  ses  nerfs  rachidiens  (a).  Cette 

(a)  Cl.  Bernard,  Leçons  sur  la  physiologie  et  la  pathologie  du  système  nerveux^  1. 1,  p.  298. 
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La  force  aspiranic  développée  par  la  dilatation  du  thorax  ne 
se  fait  que  peu  sentir  sur  le  sang  contenu  dans  les  grosses 
veines  de  Tabdomen,  à  cause  de  la  flaccidité  des  parois  de  ces 
vaisseaux;  mais  rabaissement  du  diaphragme,  qui  concourt  à 
attirer  Tair  dans  les  poumons,  contribue  aussi  àenvoyer  ce  liquide 
vers  le  cœur.  En  effet,  chaque  fois  que  le  diaphragme  se  con- 
tracte dans  rinspiraiion ,  ce  muscle  comprime  les  viscères 
placés  au-dessous  dans  la  cavité  abdominale,  et  ceux-ci  pressent 
à  leur  tour  sur  la  veine  cave  inférieure  et  sur  ses  aflluents  :  or, 
cette  pression  ne  peut  pas  déterminer  un  reflux  du  sang  vers 
les  extrémités  a  cause  de  la  présence  des  valvides  veineuses,  et 
par  conséquent  elle  doit  tendre  à  pousser  ce  liquide  de  Tabdo- 
men  dans  le  thorax.  Si  la  respiration  est  calme,  les  muscles  des 
parois  abdominales  n'interviendront  pas  dans  les  mouvements 
d'expiration,  et  la  pression  exercée  alors  sur  les  viscères,  venant 
à  diminuer  Tafflux  du  sang  des  membres  inférieurs  dans  la  veine 
cave  en  partie  vidée,  sera  de  nouveau  plus  facile,  et  de  la  sorte 
ces  mouvements  rhythmiques  viendront  en  aide  à  la  circulation 
de  la  même  manière  (jue  nous  avons  vu  les  contractions  muscu- 


vaisseaux  est  devenue  considérable 
sous  l'influence  de  mouvements  expi- 
ratoires  violents,  se  démontre  à  l'aide 
de  quelques-unes  des  expériences  de 
M.  Poiseullle.  Ayant  ajusté  son  mano- 
m^tre  dans  la  veine  jugulaire,  vers  le 
haut  du  cou,  ce  physiologiste  remar- 
qua que  le  liquide  n'oscilla  pas  tant 
que  la  respiration  de  TAnimal  était 
calme;  mais  des  efforts  violents  d'in- 
spiration et  d'expiration  ayant  eu  lieu, 
le  liquide  descendit  d'abord  à  5  milli- 
mètres, puis  remonta  à  3  millimètres. 
Or  ce  dernier  résultat  ne  pouvait  être 


attribué  qu'à  un  reflux  du  sang  vei- 
neux, s'eflfectuant  malgré  le  jeu  des 
valvules  situées  entre  Tembouchurede 
la  jugulaire  et  le  point  où  était  placé 
l'ajutage  de  l'instrument  (a).  D'autres 
expériences  analogues  montrent  que, 
même  dans  les  circonstances  ordi- 
naires, les  valvules  les  plus  rappro- 
chées du  cœur  ne  suffisent  pas  pour 
s'opposer  efficacement  à  tout  reflux 
du  sang  dans  les  jugulaires,  mais  que 
leur  action  est  complétée  par  le  jeu 
des  valvules  suivantes. 


(a)  PoiseuilL',  Recherches  sur  les  cntises  des  mouvements  du  sang  dans  Us  veinés,  p.  O  (o«ir. 
du  Jnuriial  hebdomadaire  de  médecine,  1  X'^0,  t.  1). 
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laircs  de  nos  membres  accélérer  le  cours  du  sang  dans  les 
veines  adjacentes.  Mais  si  Texpiration  devient  laborieuse  et 
violente ,  les  parois  de  Tabdomen  se  contracteront  pour  aider 
ù  rabaissement  des  côtes,  et  alors  la  pression  exercée  sur  les 
veines  contenues  dans  cette  cavité  deviendra  permanente,  et, 
au  lieu  de  favoriser  le  mouvement  du  sang ,  sera  un  obstacle 
au  passage  de  ce  liquide  des  membres  inférieurs  vers  le  cœur  (1). 
Ainsi  nous  voyons  que  pour  bien  apprécier  Tinfluence  des 
diverses  forces  qui  interviennent  dans  le  travail  de  la  circulation, 
il  faut  examiner  attentivement  les  conditions  dans  lesquelles 
chacune  d'elles  peut  s'exercer,  car  les  effets  produits  par  une 
même  cause  peuvent  être  inverses,  suivant  qu'elle  agit  dans  telle 
ou  telle  circonstance. 

Ces  actions  alternatives  et  contraires  du  thorax  sur  le  mouve-  ^"^^  ^«»n««" 
ment  du  sang  dans  les  grosses  veines  qui  y  pénètrent  à  la  base  du 
cou  nous  expliquent  les  pulsations  qui  s'observent  souvent  dans 
celte  région,  et  que  Ton  désigne  d'ordinaire  sous  le  nom  àe pouls 
veineux,  La  cause  de  ces  battements  est  complexe.  En  effet,  ils 
dépendent,  d'une  part  d'un  reflux  du  sang  daus  les  gros  troncs 
veineux  chaque  fois  que  l'oreillette  droite  se  contracte,  d'autre 
part  de  l'accumulation  subite  et  du  reflux  de  ce  liquide  qui  est 
déterminé  par  les  mouvements  expiratoires  (2). 


(1)  Dans  diverses  expériences  faiies 
par  M.  Poiseuille  sur  les  veines  ilia- 
ques du  Chien,  la  pression  exercée 
par  les  viscères  de  Pabdomen  sur  le 
sans  contenu  dans  ces  vaisseaux  était 
égale  au  poids  d'une  colonne  d'eau  de 
50  ou  60  millimètres  pendant  Tinspi- 
ration,  et  à  environ  75  millimètres 
dans  Tcxpiration  ;  mais,  dans  les  ef- 
forts violents,  elle  s'élevait,  dans  Tex- 
piration,  à  l/iO,  160  et  même  210  mil- 


limètres. Rn  empêchant  la  sorlic  de 
Pair  des  poumons  cl  en  provoquant 
ainsi  des  mouvements  expiratoires 
d'une  inlensilé  extrême,  M.  Poiseuille 
a  vu  le  liquide  du  manomètre  en  com- 
munication avec  la  veine  iliaque  s'éle- 
ver à  575  millimèues  (a).  Les  expé- 
riences de  ce  physiologiste  montrent 
aussi  qu'il  n'y  a  jamais  aspiration  dans 
les  veines  des  membres  inférieurs. 
^2)  Le  reflux  du  sang  de  l'oreillette 


{a)  roi«(eiiillc,  Bf cherches  sur  Us  causes  des  mouvements  du  sang  dans  les  veines^  p.  H 
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La  coïncidence  des  effets  contraires  produits  sur  le  cours  du 
sang  dans  les  veines  et  dans  les  artères  par  les  mouvemenls 
expiraloires  énergiques  nous  explique  la  grande  accumulation 
de  ce  liquide  dans  les  vaisseaux  de  la  tête  et  d*autœs  parties  du 
corps,  qui  se  remarque  souvent  lorsque  des  mouvements  de  ce 
genre  se  prolongent  beaucoup,  comme  dans  le  clmnt(ct  plus  par- 
ticulièrement dans  la  pix)duction  des  sons  aigus  qui  nécessitent 
une  grande  contraction  de  la  glotte)  ou  dans  le  rire  immodéré. 
On  voit  alors  la  face  rougir,  les  yeux  s'injecter,  se  gonfler,  et  par- 
fois même  des  hémorrhagies  se  déclarer  par  suile  de  la  rupture 
de  quelques  petits  vaisseaux  sous  la  pression  du  sang  contre  leurs 
parois  ;  aussi  les  médecins  rangent-ils  ces  mouvements  vio- 
lents du  thorax  au  nombre  des  causes  qui  peuvent  déterminer 
même  Fapoplexie ,  maladie  qui  consiste  d'ordinaire  en  un  éi>an- 
chcment  de  sang  dans  la  substance  du  cerveau  (1). 


droite  dans  les  veines  caves,  lors  de  la 
systole  auriculaire,  est  en  général  très 
faible  ;  mais  lorsque  ce  réservoir  est 
atteint  d'une  dilatation  morbide  qui 
amène  l'agrandissement  de  Tembou- 
chure  des  troncs  veineux,  ou  que  la 
valvule  tricuspidc  devient  inapte  à 
fermer  complètement  Porifice  auri- 
culo-vcnlriculaire,  une  portion  consi- 
dérable du  sang  pressé  par  la  contrac- 
tion du  cœur  s'échappe  par  celte  voie, 
et  en  rentrant  dans  les  veines,  y  déter- 
mine des  pulsations  synchroniques 
avec  les  battements  des  artères  ou  les 
précédant  un  peu.  Le  sang  peut  ren- 
trer aussi  dans  les  veines  de  la  base 
du  cou,  lorsque  le  thorax  se  contracte  ; 
et  comme  ces  deux  sortes  de  mouve- 
ments ne  coïncident  pas  toujours,  il 


en  résulte  dans  ces  vaisseaux  des  bat- 
tements irréguliers,  quant  à  leur 
rhythme  et  à  leur  intensité. 

Nous  aurons  bientôt  Poccasion  de 
voir  que  des  phénomènes  analogues 
se  produisent  dans  Tinlérieur  du  crâne 
sous  rinduence  des  mouvements  res- 
piratoires, et  Nf.  Donders  a  constaté 
l'existence  de  pulsations  de  même 
nature  dans  les  veines  de  l'intérieur 
du  globe  de  l'œil  (a). 

(1)  Swammerdam  cite  l'exemple 
d'un  jeune  homme  qui,  en  retenant 
avec  force  son  haleine,  faisait  couler 
à  volonté  le  sang  par  une  plaie  qu'il 
avait  au  pied  (6).  Boerhaave  dit  avoir 
vu  une  personne  qui,  dans  un  rire 
immodéré,  était  près  de  mourir  d'apo- 
plexie (c)  ;  et  Van  Swieten  parle  d'une 


(o)  Dontlcrs,  PhysiologU  des  Meiischen,  l.  I,  p.  i  49. 

(b)  Swammerdam,  Tractâtes  de  respiratioru,  p.  9  (i679). 

(c)  Boerhaave,  Comment.,  t.  V,  p.  236. 
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§  11.  —  En  clndiant  anat9mi(iuement  l'appareil  circulatoire,      vuewe 

->^  j.i  /.,  ,.  .«lu  courant 

nous  avons  vu  que  dans  chaque  région  du  cor[)s  les  veines  sont  sanguin 
non-seulement  plus  grosses,  mais  aussi  plus  nombreuses  que 
les  artères.  Il  en  résulte  que  la  somme  des  sections  des  vaisseaux 
centripètes  est  beaucoup  plus  grande  que  celle  des  aires  des 
vaisseaux  centrifuges,  et  que  par  conséquent  le  courant  sanguin 
doit  elre  aussi  beaucoup  moins  rapide  dans  les  premiers  que 
nous  ne  Ta  vous  trouvé  dans  les  derniers;  car  nous  savons, 
d'après  les  principes  d'hydraulique  déjà  exposés,  que  le  volume 
de  liquide  qui  passe  dans  un  temps  donné  par  une  seclion  quel- 
conque de  ce  système  de  tubesdoit  èlre  partout  le  même.  I/expé- 
rience  est  d'accord  avec  le  raisonnement  :  en  effet,  on  a  con- 
staté que  le  mouvement  du  sang  est  plus  lent  dans  les  veines 
que  dans  les  arlères  (1;;  mais  dans  les  veines,  de  même  que 
dans  les  artères,  il  existe  à  cet  égard  des  différences  assez 
grandes  suivant  les  portions  du  système  irrigatoire  que  le 
courant  traverse,  et  Ton  peut  établir  en  règle  générale,  que  le 


cantatrice  qui,  en  poussant  des  sons 
aigus  et  prolonges,  éprouvait  des  ver- 
tiges jusqu^à  tomber,  si  elle  ne  cessait 
immédiatement  son  cbant  (a). 

Bertin,  qui  a  écrit  très  longuement 
snr  l'influence  que  les  mouvements 
respiratoires  exercent  sur  la  circula- 
tion, fait  remarquer  que  c'est  par  le 
même  mécanisme  que  la  toux  aug- 
mente souvent  d'une  manière  vio- 
lente la  céphalalgie  (6).  II  a  beaucoup 
insisté  aussi  sur  Tinlluence  exercée 
sur  la  circulation  veineuse  par  la  con- 
traction violente  des  muscles  de  l'ab- 


domen qui  pousse  le  sang  des  vais- 
seaux des  viscères  dans  la  veine  cave 
inférieure,  et  fait  ensuite  refluer  ce 
liquide  dans  la  veine  cave  supérieure  ; 
ce  qui  arrête  le  cours  du  sang  dans 
les  jugula  ires,  et  par  conséquent  aussi 
détermine  l'accumulation  de  ce  li- 
quide dans  les  sinus  encépliuliques. 

(1)  Ainsi,  dans  les  recherches  de 
M.  Volkmann,  la  moyenne  de  trois 
expériences  a  donné,  pour  la  vitesse 
du  sang,  329  millimètres  dans  l'artère 
carotide,  et  225  millimètres  dans  U\ 
veine  jui;ulaire  du  Chien  (c). 


(a)  Van  S\i-icten  Commentaria  in  II.  lioerhaave  aphorismot  de  cognotcendii  et  eurandis  mor- 
bis,  t.  lU,  p.  «70. 

{b)  Bertin,  Mémoire  sur  la  principale  cause  du  gonflement  et  du  dégonflement  alternatif  des 
ffânes  ju glaires ^  etc.  (Mém.  de  l'Acad.  dex  sciences,  1758,  p.  893). 

—  Voyez  aussi,  à  ce  sujei  :  Itourtloii,  licchcrches  sur  le  mécanisme  de  la  respiration  et  tur  la 
circulation  du  sang.  In-8.  1850,  \*.  51»  cl  ^uiv. 

(c)  Volkmann,  Die  ildutodynamik,  p.  105. 
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mouvement  du  sang  s*aorélère  i\  mesure  qu'il  se  nipproche  du 
cœur, 
liu^nenx  Du  Tcste,  ce  mouvemeut  est  toujours  à  |)eu  près  uniforme, 
et,  dans  les  circonstances  ordmaires,  n  ne  donne  pas  lieu  a  la 
production  de  vibrations  sonores,  mais  dans  divers  étals  |)atlio- 
logiques  il  est  accompagné  d'un  bruit  de  souffle  analogue  A  ceux 
qui  s'observent  dans  les  artères  (1). 
pwMion  §  12.  —  La  disposition  de  la  portion  centripète  de  l'appareil 
itiesYeines.  cîrculatoire  a  aussi  pour  effet  de  rendre  très  faible  la  pression 
sous  laquelle  le  sang  se  meut  dans  son  intérieur.  Nous  avons 
vu  précédemment  que  la  poussée  latérale  exercée  par  ce  liquide 
sur  les  parois  des  artères  est  déterminée  principalement  par  la 
résistance  que  les  capillaires  opposent  à  son  passage.  Or,  cet 
obstacle  se  trouve  en  amont  des  veines,  et  il  n'existe  rien  de 
semblable  à  l'extrémité  opposée  de  ces  vaisseaux  ;  l'écoulement 
du  sang  de  ces  canaux  dans  le  réservoir  cardiaque  est  même 

(1)  Les  veines  peuvent  6tre  le  siège  dans  la  veine  crurale,  ainsi  que  dans  la 

de  bruits  anormaux,  non-seulement  jugulaire  interne,  et  qui  détermine 

quand  une  communication   patliolo-  dans  ces  vaisseaux  un  frémissement 

gique  s'établit  entre  leur  cavité  et  Par-  cataire  plus  ou   moins  bruyant  (6). 

tère  voisine,  accident  qui  donne  lieu  Les  pathologistes  ne  sont  pas  d^accord 

à  Paiïection  connue  sous  le  nom  de  sur  le  siège  du  murmure  continu  qui 

varice  anévrysmale  (a) ,  mais  aussi  se  fait  souvent  entendre  dans  les  gros 

dans  plusieurs  autres  circonstances.  vaisseaux  du  cou  chez  les  irdividus 

Ainsi  il  n'est  pas  rare  de  voir   des  d'une  constitution  lymphatique  et  fai- 

personnes  chez  lesquelles  les  mouve-  ble  ;  les  uns  le  considèrent  comme 

ments  d'expiration  violents  sont  ac-  dépendant  du  passage  du  sang  dans 

compagnes  d'un  reflux  du  sang  vei-  les  carotides  (c),  mais  la  plupart  Tat- 

neux,  qui  fait  sentir  ses  effets  jusque  tribuent  aux  veines  jugulaires  (cf). 

(a)  Thurnam,  Mémoire  tur  les  anévryimet  variqueux  {Archivée  généralet  de  médecine,  1811, 
2*  »érie.  I.  XI,  p.  225). 

(b)  Beau,  Traité  de  l'auscultation,  p.  417. 

(c)  Hardy  et  Béhicr,  Traité  de  pathologie  interne,  t.  1,  p.  445  et  suiv. 

—  Beau,  Op.  cit.,  p.  418  cl  suiv. 

(d)  VVard,  On  the  «  bruil  do  diable  »  (London  Med.  Gazette,  1837.  I.  XX,  p.  7). 

—  Hopc,  À  Treatise  on  the  Disenses  ofthe  Heart  and  the  Great  Arteries,  1839,  p.  118. 

—  Arran,  Recherches  sur  le  murmure  continu  vasculaire  {Arch.  gén.  de  méd.,  1843,  4*  «rie, 
t.  II.p.  4tfl). 

—  Silvestre,  On  Venons  Bruit  {London  Med.  Ga%ette,  1846,  2*  série,  t.  lU,  p.  894). 

—  Barlli  et  Itogcr,  Traité  pratique  d'auscultation,  p.  51  G. 
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sollicité  pliilôt  qu'entravé ,  et  par  conséqucTil  la  pression  laté- 
rale développée  par  la  charge  sous  rinfluenec  de  laquelle  ce 
liquide  sort  des  capillaires  doit  diminuer  progressivement  des 
racines  vers  Temboucluire  de  ce  svstème  de  conduits,  de  la 
même  manière  que  la  poussée  de  Teau  diminue  dans  un  tube 
inerte  depuis  sa  sortie  du  réservoir  jusqu'à  son  ouverture 
terminale  (1).  Effectivement,  c'est  de  la  sorte  que  les  choses 
se  passent  dans  l'organisme;  mais,  d'après  ce  que  j'ai  déjà 
dit  au  sujet  de  l'influence  des  mouvements  alternatifs  de  dila- 
tation et  de  contraction  de  la  cavité  thoracique  sur  le  cours 
du  sang  veineux ,  nous  pouvons  prévoir  que  cette  diminution 
dans  la  pression  supportée  par  ce  liquide  doit  varier  à  chaque 
instant  quant  à  sa  valeur.  Les  mouvements  de  systole  et  de 
diastole  de  l'oreillette  droite  doivent  modifier  aussi  cette  pres- 
sion, puisqu'ils  développent  tour  à  tour  des  résistances  positives 
DU  négatives  à  l'écoulement  du  sang  des  veines  dans  les  cavités 
du  cœur.  Enfin  la  poussée  latérale  du  sang  noir  est  modifiée 
aussi  par  le  degré  de  réplétion  des  veines,  par  la  largeur  des 
voies  que  celles-ci  fournissent  pour  son  passage  et  par  la  pres- 
sion que  les  parties  voisines  exercent  sur  ces  vaisseaux. 

Comme  preuve  de  ce  que  je  viens  d'avancer  relativement  à 
la  diminution  progressive  de  la  pression  supportée  par  le  sang 
Veineux,  depuis  les  capillaires  jusqu'au  cœur,  je  citerai  quelques- 
uns  des  résultats  numériques  obtenus  dans  les  expériences  de 
M.  Volkmann. 

En  plaçant  des  manomètres  en  communication  avec  l'artère 
carotide,  la  veine  métatarsienne  et  la  veine  jugulaire  d'un 
Veau ,  ce  physiologiste  vit  le  mercure  se  soutenir  à  la  hauteur 
moyenne  de  165""", 55  dans  le  premier  de  ces  instruments;  à 
27""", 5  dans  le  second,  et  à  9  millimètres  seulement  dans  le 
iroisième  (2). 

(l)  Voyez  ci -dessus,  page  227  et  (2)  M.  Mogk  avait  fait  précédem- 

suivantes.  ment  plusieurs  expériences  compara- 


330 


MECANISME    DE    LA    CIRCULATION. 


Influence        LoFsque  iious  avons  cherché  à  nous  rendre  compte  des 
mouvements  causcs  ouî  déterminent  Tcntrée  du  sang  dans  l'oreilletle  droite 

du  cœur 


vemeusc. 


mr  la  pression  du  CŒur,  nous  avous  VU  quc,  en  général,  soit  par  l'effet  de 
rélasticité  propre   des  parois  du  ventricule  cori^spondant , 
soit  par  suite  de  la  traction  exercée  sur  cet  organe  par  les 
poumons  adjacents,  le  liquide  contenu  dans  la  portion  termi- 
nale du  système  veineux  se  trouve  légèrement  attiré  vers  Im- 
térieur  des  réservoirs  cardiaques  pendant  la  durée  de  chaque 
diastole  (1)  :  la  pression  exercée  alors  par  le  sang  sur  les 
parois  des  grosses   veines  qui  avoisinent  le  cœur  doit  être 
nulle  ou  même  négative;  pendant  la  systole,  au  contraire, 
le  sang,  tout  en  continuant  d'affluer  dans  ces  mêmes  vaisseaux, 
ne  peut  plus  s'en  écouler,  et  par  conséquent  il  doit  y  avoir 
nécessairement  des  variations  dans  la  pression  à  laquelle  ce 
liquide  s'y  trouve  soumis ,  suivant  que  le  cœur  est  dans  Télat 
de  coniraction  ou  de  relâchement.  Mais  rexpériencxî  prouve 
que  les  oscillations  produites  ainsi  sont  très  petites,  et  nous 
pouvons  les  négliger  dans  l'étude  de  la  plupart  des  questions 
dont  l'examen  nous  occupe  en  ce  moment  (2). 


Uves  sur  la  pression  développée  par 
Je  sang  dans  les  veines  jugulaire,  bra- 
chiale et  crurale;  les  hauteurs  niano- 
métriques  ont  varié  beaucoup,  mais 
presque  toujours  le  maximum  de  pres- 
sion dans  la  veine  jugulaire  n'était 
pas  plus  considérable  que  le  minimum 
dans  les  veines  des  membres  (a). 

M.  Volkmann  a  obtenu  des  résultats 
analogues  en  comparant  entre  eux  les 
rameaux  et  le  tronc  du  système  jugu- 
laire. Ainsi,  chez  un  Cheval,  la  pres- 
sion donnée  par  une  des  petites  veines 


du  cou  était  àk  millimètres ,  et  celle 
donnée  par  la  jugulaire  2L'""',5.  Cliez 
U\  Chèvre,  il  trouva  une  pression  de 
une  pour  la  veine  faciale,  et  de  18  pour 
|a  veine  jugulaire  (6).  M.  Ludwig  a 
confirmé  ces  résultats  par  des  expé- 
riences faites  sur  des  Chevaux ,  des 
Veaux,  des  Chèvres  et  des  Chiens  [c]. 

(1)  Voyez  ci-dessus  page  G  et  suiv. 

(2)  Dans  les  expériences  faites  sur  la 
force  aspirante  du  cœur  par  M.  Wf}- 
rich  (de  Dorpal),  les  variations  de 
pression  déterminées   ainsi  dans  la 


(a)  Mogk,  Ceber  die  Stromkraft  de*  Venôsen  Blutes  m  dem  Hohladertyttfmc  {ZeiUchrift  f^ 
rationnelle  Medizin,  1845,  l.  III,  p.  51  cl  suiv.). 
{b)  Volkmaiia,  Die  Hdmod\fnamik,  p.  173. 
(c)  Ludwig,  Lehrbwh  der  Physiologie  des  Menschen,  l.  Il,  p.  126. 
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§  16.  —  Le  passage  du  sang  dans  le  système  de  la  veine    circuiauon 
porte  présente  des  particularités  qui  sont  plus  importantes  à      ""^Tm 
noter,  et  qui  dépendent  principalement  de  deux  circonstances    ''*'°®  ^^ 


Les  effets  de  cette  pression  ont  été  mis 
très  bien  en  évidence  par  les  expé- 
riences de  llavina.  Ainsi  ce  physiolo- 
giste, ayant  perforé  le  crâne  d'un 
Ciiien,  adapta  à  l^orifice  obtenu  de  la 
sorte  un  tube  vertical  dans  lequel  il 
plaça  une  certaine  quantité  d'eau,  et 
il  vit  la  colonne  de  ce  liquide  s'élever 
et  descendre  alternativement,  suivant 
que  TAnimal  faisait  des  efforts  d'expi- 
ration et  d'inspiration  (a). 

Chez  les  enfants  nouveau-nés,  lors- 
que les  os  du  crâne  ne  sont  pas  en- 
core unis  entre  eux,  ces  mouvements 
se  produisent  de  la  même  manière 
que  lorsque  les  membranes  du  cer- 
veau ont  été  mises  à  découvert  ;  mais 
lorsque  les  parois  de  la  botte  crânienne 
se  sont  consolidées  et  sont  devenues 
immobiles,  les  choses  ne  se  passent 
pas  de  la  même  manière,  et  le  cerveau 
reste  toujours  appliqué  contre  la  voûte 
de  cette  cavité.  La  preuve  en  est  four- 
nie par  une  expérience  de  M.  de  Bour- 
gougnon.  Un  tube  de  verre,  muni 
d'un  robinet  vers  le  haut  et  portant 
dans  son  intérieur  un  petit  stylet 
mobile,  fut  ajusté  hermétiquement 
dans  le  trou  pratiqué  à  la  voûte  du 
crâne  d'un  Animal  vivant,  à  l'aide  du 
trépan  ;  de  l'eau  fut  versée  ensuite 
dans  ce  tube,  et,  à  chaque  mouve- 
ment expiratoire,  on  vit  la  colonne 
liquide  s'élever,  ainsi  que  le  petit  sty- 


let dont  l'extrémité  inférieure  posait 
sur  la  dure-mère  ;  mais  lorsqu'on 
tourna  le  robinet  de  façon  à  opposer 
aux  mouvements  d'ascension  du  li- 
quide un  obstacle  invincible,  comme 
l'est  celui  formé  par  les  parois  osseu- 
ses du  crâne,  le  cerveau  cessa  de  s'éle- 
ver et  de  s'affaisser,  carie  stylet,  dont 
le  déplacement  n'était  pas  gêné  par  le 
liquide  qui  remplissait  le  tube  resta 
immobile.  Enfin  cet  expérimentateur 
a  obtenu  des  mouvements  analo- 
gues de  l'encéphale  en  injectant  de 
l'eau  par  saccades  dans  la  veine  ju- 
gulaire sur  le  cadavre  (6).  IMus 
récemment,  M.  Donders  s'est  con- 
vaincu aussi  de  la  non-existence  de 
ce  déplacement  du  cerveau  dans  l'état 
normal  chez  les  Animaux  à  crâne  ré- 
sistant, au  moyen  d'expériences  dans 
lesquelles  il  a  substitué  une  lame  de 
verre  à  la  portion  d'os  enlevée  par  le 
trépan  (c).  Enfin,  M.  Lonf^et  pense 
que,  dans  les  conditions  ordinaires,  le 
liquide  céphalo-rachidien  ne  reflue 
pas  du  crâne  dans  la  cavité  rachi- 
dicnne  pendant  les  mouvements  d'ex- 
piration, et  que,  par  conséquent,  il  ne 
peut  pas  y  avoir  gonflement  ct'déplé- 
tion  alternatifs  des  vaisseaux  sanguins 
de  l'encéphale,  comme  dans  le  cas  où 
les  parois  du  crâne,  à  raison  de  leur 
dilatabilité  ou  de  leur  perforation, 
n'opposent  pas  un  obstacle  invincible 


(a)  Ravina,  Speeimen  de  motu  certhri  (Mém,  de  l'Acad.  dê§  tcieneee  de  Turin»  iSli  et  1819 , 
Sav.  éirang.,  p.  75). 

(6)  Bourgougnon,  Rechercha  iur  les  mouvements  du  cerveau.  Thèse,  Paris,  1839,  n»  355. 

(c)  Donder»,  De  Bewegingen  der  Ilersenen  en  de  Yernnderingen  der  Vaatvulling  van  de  Pia 
Mater,  ook  bij  gesloten  onuit*etbarcn  Schedel  regtilreekt  ondenocht  {Nederlandsch  Lancet, 
1850,  2-  série,  t.  V,  p.  538). 
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de  près  d'un  mcire,  il  s'nccnmnlera  dans  les  mêmes  vais- 
seaux et  en  déterminera  le  gonflement.  Lorsque  les  veines  des 
membres  inférieurs  sont  douées  du  degré  de  résistance  et  de 
tonic^ité  normal ,  elles  résistent  pendant  longtemps  à  ce  sur- 
croît de  poussée  et  ne  se  dilatent  que    peu  ;    mais  lors(|ue 
l'organisme  est  affaibli  par  l'âge  ou  par  les  maladies,  ou  bien 
encore  lorsque  la  fatigue  occasionnée  par  l'emploi  continu  et 
prolongé  de  cette  force  de  réaclion  est  devenue  considérable,  il 
n'en  est  plus  de  même,  et  là  où  leurs  parois  se  trouvent  pous- 
sées de  dedans  en  dcbors  par  le  poids  d'une  colonne  de  sang 
d'une  bauleur  considérable  et  ne  sont  |)as  soutenues  |>ar  les 
parties  circonvoisines ,  elles  se  laissent  distendre  outre  me- 
sure. Enfin  la  répétition  fréquente  de  cette  dilatation  amène 
souvent  dans  les  points  de  moindre  résistance,  c'est-à-dire 
au-dessous  des  valvules,  un  gonflement  permanent  ou  élal 
variqueux ,  surtout  quand  le  cours  du  sang  a  été  gène  en 
même  temps  par  une  pression  exiérieure  située  au-dessus  de 
la  i)arlie  distendue  (i).  Les  personnes  qui  sont  atteintes  de 
cette  infirmité  savent  que  le  matin,  au  sortir  du  lit,  quand  les 
membres  ont  été  pendant  plusieurs  beures  dans  une  position 
horizontale,  les  veines  de  la  jambe  sont  revenues  plus  ou  moins 
complètement  sur  elles-mêmes,  tandis  que  le  soir,  après  que  la 
station  verticiile  a  été  prolongée  pendant  la  plus  grande  partie 
de  la  journée,  et  que  la  jambe  malade  est  demeurée  par  consé- 
quent fort  longtemps  dans  une  position  défavorable  au  cours 
du  sang  veineux,  ces  mêmes  vaisseaux  se  trouvent  dans  un 
grand  état  de  distension, 
innuence        L'état  dc  réplétioTi  plus  ou  moins  considérable  des  veines 
derépiéuon  fait  varier,  ai -je  dit,  la  pression  du  sang  dans  l'intérieur  de  ces 

des  veiiMs.  «  .     <>  •      i        i  •  « 

vaisseaux.  La  preuve  nous  en  est  lourniede  deux  manières. 
Ainsi  quand,  au  moyen  delà  saignée,  on  diminue  la  masse  des 

(1)    Par  exemple ,   la  constriclion  exercée   sur   les  ?eines  sous-cuianée 
de  la  jambe  par  des  jarretières. 
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liquides  en  circulation,  on  voit  que  celle  opération  est  suivie 
d'un  abaissemenl  dans  la  colonne  manométrique  adaptée  à  une 
veine  quelconque ,  et  lorsqu'on  détermine  une  augmentation 
de  Tafllux  du  sang  dans  une  de  ces  veines  par  suite  d'obstacles 
apportés  au  passage  de  ce  liquide  dans  des  parties  voisines  de 
Tappareil  circulaloire,  on  voit  toujours  la  pression  s\'iccroître(1  ). 
Enfin  ces  effets  contraires  s'observent  également  lorsqu'on  fail 
varier  la  quantité  de  sang  qui  est  versée  dans  une  veine  par 
l'artère  correspondante  (2). 

L'influence  de  la  multiplicité  des  canaux  veineux  sur  le  cours 
du  sang  des  capillaires  vers  le  cœur  a  été  mise  en  évidence 
par  une  expérience  de  M.  Poiseuille.  En  établissant  autour  de 
l'un  des  membres  d'un  Auimal  vivant  une  ligature  serrée  de 
façon  à  empêcber  tout  passage  des  li(juides,  excepté  par  Tar- 
ière et  par  le  tronc  veineux  correspondant,  ce  physiologiste 


{\y  Loi*sqiie  les  capillaires  du  sys- 
tème circulatoire  g(^néral  opposent 
plus  de  résistance  que  d'ordinaire  au 
passage  du  sang  des  artères  dans  les 
veines,  la  pression  s^accrolt  dans  les 
premières  et  diminue  dans  les  se- 
condes. W  résulte  des  expériences  de 
M.  Reid  que, dans  Tasphyxie  commen- 
çante (avant  que  Paction  du  cœur  soit 
notablement  alfaiblie) ,  il  se  produit 
desphéilomènesde  ce  genre,  et  il  nVsl 
pas  permis  de  les  attribuer  aux  eflbrts 
musculaires  que  TAnimal  fait  quand 
sa  respiration  commence  à  s'arrêter, 
car  ils  se  manifestent  après  la  cessa- 
lion  de  tout  mouvement  volontaire  (a). 

(2)  Je  citerai  à  ce  sujet  quelques 
expériences  faites  par  JVIagendie  dans 
ses  leçons    publiques  au  collège  de 


France.  Le  tuiie  manométrique,  ayant 
été  appliqué  à  Tune  des  jugulaires 
d'un  Chien,  indiqua  ime  pression  de 
5  ù  7  millimètres  de  mercure.  On  lia 
alors  la  jugulaire  du  côté  opposé,  de 
façon  ù  obliger  la  presque  totalité  du 
sang  des  carotides  à  revenir  par  la 
veine  en  communication  avec  le  ma- 
nomètre, et  aussitôt  on  y  constata  une 
augmentation  de  pression  qui  varia 
entre  5  et  9  millimètres;  puis,  la  li- 
gature étant  enlevée,  le  mercure 
tomba  au  même  niveau  qu'au  com- 
mencement de  l'expérience.  On  lia 
ensuite  une  des  carotides,  et  suivant 
que  l'on  comprimait  l'autre  carotide, 
ou  qu'on  laissait  le  sang  y  couler 
librement,  ou  vit  la  pression  veineuse 
varier  de  5  ou  de  6  millimètres  (6). 


(a)  Retd .  Onthe  Ordsr  of  Succession  in  which  Vu  Vital  Actions  are  Arrtsted  in  Asphyxia 
{Edinbttrgh  Med.  and.  Surg.  Journal,  1RH,  t.  LV,  p.  445). 

[b)  Uagendic,  Leçons  sur  les  phénomêtus  physiques  de  la  vie,  t.  UI,  p.  1 5i  et  suiv. 
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força  la  lotalilé  du  sang  dislribuë  dans  la  région  ainsi  isolée  à 
revenir  par  un  seul  vaisseau  dont  le  diamètre  ne  différait  que 
peu  de  celui  de  Tartère  par  laquelle  le  courant  était  alimenté 
dans  les  racines  de  ce  conduit,  et  alors  il  vit  la  pression  du  sang 
devenir  presque  aussi  considérable  dans  les  veines  que  dans 
les  artères  (1). 
Rôle  §  13.  —  Ainsi,  tout  obstacle  local  provenant  soit  de  la  com- 

mastomoses.  prcssiou  d'unc  vcinc,  soit  du  rétrécissement  ou  de  loblilération 
pathologique  de  ce  vaisseau,  doit  tendre  à  augmenter  la  poussée 
latérale  du  sang  dans  les  parties  du  système  situées  en  amont, 
en  même  temps  qu'il  tend  ù  ralentir  le  cours  du  liquide  tant  en 
aval  qu'en  amont.  Mais  lorsque  Tobstruction,  au  lieu  de  porter 
sur  la  presque  totalité  des  veines  de  toute  une  région,  comme 
dans  rexpéricnce    précédente,    n'affecte    qu'une     ou    deux 
branches  ou  même  un  tronc  principal,  le  retour  du  sang  noir 
vers  le  cuîur  n'en  est  pas  beaucoup  gêné,  a  cause  des  anasto- 
moses fréquentes  qui  relient  entre  elles  les  veines  collatérales, 
du  nombre  de  celles-ci  et  de  leur  grande  dilatabilité.  Ces  voies 
de  communication  sont   beaucoup  plus   directes  que  celles 
établies  entre  les  diverses  parties  du  système  artériel,  et  elles 
rendent  les  différentes  veines  si  complètement  solidaires  entre 
elles,  que  les  accidents  dont  je  viens  de  parler  n'ont  en  général 
que  peu  d'importance.  Elles  existent  non-seulement  entre  les 
diverses  veines  d'un  même  membre,  mais  entre  les  tronc^  |»riii- 
cipaux  des  deux  systèmes  des  veines  caves,  et  entre  les  branches 
de  la  veine  cave  abdominale  et  celles  de  la  veine  porte  héfwi- 

(1)   Cette  expérience  de  M.   Poi-  téraux,  on  voyait  la  pression  indkio<*« 

seuillc  a  été  souvent  répétée  dans  les  par  l'Iiémodynamomètre  dans  ie  tronc 

leçons  publiques  faites  au  collège  de  veineux  resté    libre   aug^menter ,  au 

France  par  Magendie.  En  serrant  ou  point  d'égaler  celle  de  la  poussée  do 

en  relâchant  alternativement  la  liga>  sang  dans  Tartère  correspondante,  on 

ture  destinée  à  empêcher  le  retour  du  descendre  à  son  degré  normal  (a). 
sang  veineux  par  les  vaisseaux  colla- 

(a)  Magendie,  Leçons  sur  Ud  phénomènes  physiques  de  la  vie,  1837,  t.  m,  p.  184. 
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tique  (1).  Ainsi,  dans  le  cas  où  la  veine  cave  abdominale  vient 
à  s'obsiruer  dans  le  voisinage  du  cœur,  le  sang  des  membres 


(i)  Bichat  coDsidérait  le  système 
de  la  veine  porte  de  rHomrae  comme 
étant  complètement  indépendant  du 
système  veineux   général  et   ne  s'y 
réunissant  que  par  son  tronc  termi- 
nal (a);  mais  on  sait  aujourd'hui  que 
ces  deux  portions  de  Tappareil  vascu- 
laire  centripète  communiquent  entre 
elles  sur  divers  points.  Ainsi  les  in- 
jections pratiquées    par   M.   Uctzius 
montrent  que  le  réseau  veineux  très 
fin  situé  dans  le  tissu  conjonctif  sous- 
péritonéal  communique  à  la  fois  avec 
la    veine    porte    et    avec    la    veine 
cave  (b)  ;  il  y  a  aussi  des  anastomoses 
entre  les  veines  œsophagiennes  qui 
dépendent  de  ce  dernier  système  et 
les  veines  gastriques  qui  appartien- 
nent au  premier,  et  des  rapports  ana- 
logues sont  établis  dans  le  bassin  par 
IHntermédiaire  des  veines  hémorrhoî- 
dates.    Dans  certains  états  patholo- 
giques les  communications  entre  les 
veines  du  foie  et  les  veines  diaphrag- 
matiques  deviennent  très  faciles  (c). 
Enfin  ces  voies  détournées,  en  s'élar- 
gissant  peu  à  peu,  rendent  possible  la 
circulation  du  sang  dans  les  veines, 
lors  même  que  les  troncs  eiïérents  du 
système  portai  (c'est-à-dire  les  veines 


sus-hépatiques)  se  trouvent  oblitérés, 
comme  cela  a  été  observé  dans  un 
cas  décrit  par  Baillie  (d). 

Chez  le  Cheval  et  chez  quelques 
autres  Mammifères,  M.  Claude  Ber- 
nard a  trouvé  des  canaux  anastomo* 
tiques  qui  se  portent  directement  du 
tronc  de  la  veine  porte  5  la  veine  cave 
inférieure,  et  qui  sont  dépourvus  de 
valvules.  Ces  vaisseaux  doivent  servir 
à  déverser  le  trop-plein  du  système 
veineux  général  dans  la  veine  cave. 
D'après  M.  Claude  Bernard,  ces  ana- 
stomoses directes  existeraient  aussi 
chez  rilomme,  quoique  moins  déve- 
loppées {e)  ;  mais  M.  Bérard  assure 
qu'elles  y  manquent  complètement 
ou  ne  s'y  rencontrent  qu'à  l'état  rudi- 
mentaire  (/"). 

Chez  le  fœtus,  le  système  de  la  veine 
porte  communique  librement  avec  le 
système  veineux  général  par  l'intermé- 
diaire de  la  veine  ombilicale  etdu  canal 
veincux(^);  mais peu.après  la  naissance 
cette  anastomose  s'oblitère.  Dans  quel- 
ques cas  tératologiques ,  on  a  trouvé 
un  gros  vaisseau  étendu  entre  l'une 
des  veines  iliaques  et  le  sinus  de  la 
veine  porte  ou  d'autres  communica- 
tions plus  ou  moins  analogues  (h). 


{a)  Bichat,  Anatomie  générale,  1. 1,  p.  39G. 

(&)  Retzius,  Om  Anastomoser  imellen  Porl-og  Huulaarcsysteuut  (Tidsskrift  fôr  Ldkarc  och 
^ÏMrmactuter.  H.  I,  4832). 

(c)  Gubler,  De  la  cirrhose,  1853. 

[i)  Baillis,  Of  Uncommon  Appearances  of  Disease  in  Dlood-vessels  [Transait.  ofaSoc.  for  the 
tmprov.  ofMed.  and  Chir.  Knowledge,  l.  1,  p.  i27). 

—  Voyez  aussi  Reynaud,  Des  'obstacles  à  la  circulation  du  sang  dans  le  tronc  de  la  veine 
frle,  etc.  {Journal  hebdomadaire  de  médecine,  1820,  t.  lY,  p.  i37). 

{e)  Cl.  Bernard,  Note  sur  une  nouvelle  espèce  d'anastomose  vasculaire  {Comiites  rendus  de 
^'Acad.  des  sciences,  iS50,  t.  XXX,  p.  694). 

if)  Bëranl,  Cours  de  physiologie,  l.  IV,  p.  56. 

(g)  Voyez  Mariin  Saint-Ange,  Circulation  du  iang  considérée  che%  le  fœtus,  etc.,  ûg.  1  et  2. 

(h)  Uanec,  Dissertatiofi  sur  la  hernie  crurale.  Thèse.  1826,  p.  29,  pi.  2,  lig.  3  ut  4. 

—  Menièrc,  Observation  relative  à  une  anastomose  remarquable  du  système  veineux  général 
*tec  le  système  veineux  abdominal  {Arch.  gén.  de  méd.,  t.  X.  p.  381). 

—  Velpeau,  Traité  d'anatomic  chirurgicale,  3*  édil.,  t.  U,  p.  30. 
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inférieurs  et  des  viscères  peut  arriver  dans  le  tronc  de  la  veine 
cave  supérieure  par  la  veine  azygos  qui  relie  entre  eux  ces 
deux  vaisseaux,  et  la  circulation  peut  se  continuer  aussi  à  l'aide 
des  veines  du  rachisetdes  parois  de  l'abdomen  (1).  Lorsque  le 
cours  du  sang  se  trouve  de  la  sorte  dévié  de  sa  route  ordinaire, 
il  arrive  souvent  que  dans  les  veines,  de  même  que  dans  les 
artères,  la  direction  du  courant  est  intervertie  dans  certaines 
branches  du  système  vasculaire  ;  ce  changement  s'effectue  sans 
difficulté  dans  les  veines  où  les  valvides  manquent,  et  peut 
même  avoir  lieu  dans  celles  qui  possèdent  des  soupapes  de  ce 
genre,  car  la  dilatation  excessive  du  vaisseau  résultant  d'une 
grande  augmentation  dans  la  poussée  latérale  du  sang  accumulé 
dans  l'intérieur  de  ce  conduit,  amène  souvent  à  sa  suite  Tinsuf- 


(1)  Lorsque  la  veine  cave  ioférieure 
est  obstruée,  le  sang  de  ce  vaisseau 
peut  s'engager  dans  les  racines  de  la 
veine  azygos,  et  arriver,  par  Pinler- 
médiaire  de  celle-ci ,  dans  la  veine 
cave  supérieure.  DansTélat  ordinaire, 
ce  tronc  anastomolique  n'est  pas  d'un 
calibre  assez  grand  pour  livrer  pas- 
sage à  tout  ce  liquide  ;  mais,  de  même 
que  les  autres  veines ,  il  est  suscep- 
tible de  se  dilater  beaucoup.  Ainsi 
Morgagni  cite  un  cas  dans  lequel  la 
veine  azygos  était  devenue  aussi 
grosse  que  la  veine  cave  (a).  En  gé- 
néral, cependant,  lors  de  Toblitéra- 
tion  de  la  veine  cave,  une  portion 
seulement  du   sang  des  parties  in- 


férieures du  corps  passe  par  cette 
voie,  et  le  reste  arrive  dans  la  veioe 
cave  supérieure  par  une  route  moins 
directe  :  savoir,  en  passant  par  les 
veines  racliidiennes  et  par  les  veines 
sous- cutanées  du  ventre  et  du  Iboras, 
qui  grossissent  rapidement  (6). 

Les  cas  d'oblitération  de  la  veioe 
cave  supérieure  sont  beaucoup  plus 
rares  ;  mais  lorsque  cet  accident  a 
lieu,  la  veine  azygos  peut  aussi  per- 
mettre le  passage  du  sang  de  ce  tronc 
dans  la  veine  cave  inférieure.  En 
effet ,  la  valvule  qui  garnit  renibon* 
cbure  de  ce  vaisseau  anastomotiqa^ 
n'empêche  pas  le  courant  de  s'établir 
de  haut  en  bas,  et  à  mesure  que  i'af- 


(a)  Morgagni,  Ik  sedihus  el  catuu  mnrhorum,  epi&t.  xxvi. 

{b)  Voyez  Raynaud»  OblUératton  des  veintt  cave  inférieure,  iliaques,  etc.  (Archives  §éHirtlfi 
de  médecine,  iS'M,  V*  JMTie,  l.  XXV,  p.  406).  —  Des  obstacles  au  cours  du  sang  dans  In  reuu 
cave  inférieure  {Journal  hebdomadaire  de  médecine,  183i,  t.  II,  p.  381. 

—  Vdpcaii,  Traité  d'anatomie  chirurgicale,  3*  édition,  t.  Il,  p.  89. 

—  Diiplay,  voyez  Reyiiaud,  Des  obstacles  à  la  circulation  du  sang  dans  le  tronc  de  lé  (^'"^ 
porte,  etc.  {Journal  hebdomadaire  de  médecine,  1820.  t.  IV,  p.  160). 

—  Diibreuil,  Artérite  et  phlébite  {Mémorial  des  hôpitaux  du  Midi,  t.  II.  p.  549). 

—  Slanniu9.  l'eber  du  kratikhafle  Verschliessung  grôsserer  Yenenstdmme,  1839. 

—  Gcly.  Oblitération  de  la  veine  cave  inférieure  {Galette  médicale,  1810,  p.  71Uj. 
_  Ciuvcilliier,  Traité  d'anatomie  pal f^ologique  générale,  t.  Il,  p.  317  el  344. 
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fisance  des  valvules  qui,  ne  pouvant  plus  se  rencontrer,  devien- 
nent incapables  de  s'opposer  efficacement  au  reflux  du  liquide. 
§14.  —  Les  variations  de  pression  qui  se  produisent  dans  le     influence 

««  •  ?*<«  1  1  1  de  le  circulatit 

système  vemeux  n  mfluent  pas  seulement  sur  le  cours  du  sang     veineuM 
dans  cette  portion  de  l'appareil  circulatoire,  elles  réagissent  aussi  '"""aï  ÎI^*" 
sur  le  mouvement  de  ce  liquide  dans  les  artères,  et  font  varier    ie««îS^t. 
la  pression  exercée  par  celui-ci  sur  les  parois  de  ces  derniers 
vaisseaux.  Ainsi,  toutes  les  fois  que,  par  la  contraction  des 


flux  anormal  du  liquide  détermine 
rélargissement  de  celle  voie  anasto- 
motiqne ,  la  valirule  en  qnesiion  de- 
vient de  plus  en  plus  insuffisante  fa). 

Dans  un  cas  d'oblitération  de  la 
veine  cave  supérieure  rapporié  par 
M.  Martin-Solon ,  les  deux  veines 
brachio-céphaliques  et  rembouchure 
de  la  veine  azygos  étaient  devenues 
imperméables  ;  cependant  la  circula- 
lion  avait  continué,  et  le  sang  des 
parties  supérieures  du  corps  arrivait 
dans  la  veine  cave  par  Tinlermédiaire 
des  veines  du  racliis  et  des  parois  du 
tronc  (6). 

La  communication  collatérale  des 
veines  des  membres  avec  les  veines 
du  tronc  a  été  mi.se  on  évidence  par 
les  injections  (c)  et  par  les  résultats 


des  opérations  chirurgicales,  aussi 
bien  que  par  les  cas  d*anatomie  pa- 
thologique {(l). 

Le  retour  du  sang  veineux  de  la 
tête  vers  le  cœur  est  assuré  à  Taide 
des  communications  qui  existent  non- 
seulement  entre  les  veines  jugulaires 
externes  et  internes,  mais  aussi  des 
anastomoses  de  ces  vaisseaux,  d'une 
part  avec  les  veines  vertébrales  et  les 
branches  cervicales  des  veines  sous- 
clavières  et  leurs  dépendances,  d*antre 
part  avec  les  veines  intra-rachidiennes. 

Effectivement,  on  connaît  des  cas 
dans  lesquels  la  ligature  de  la  veine  ju- 
gulaire a  été  pratiquée  chez  Pl^ommc 
sans  qu'il  soit  résulté  de  celle  opéra- 
tion aucun  trouble  notable  dans  la 
circulalion  du  sang  dans  la  tète  (a). 


(tf)  Frericlis,  Intufficunx  dtr  art,  pulmon.  {Prager  YierteIJahrttchr.,  1854,  t.  11,  Anal.,  p.  40). 

ib)  Mariin-Soion,  Obsen.  d'oblittf ration  complète  de  l'artère  brachio-céphalique  et  de  la  veine 
Cûve  tupérieure  déterminée  par  un  anévrytme  de  l'aorte  [Arch.  gén.  de  méd.,  2*  série,  i.  X, 
p.  â9C). 

—  Voyez  nussi  Rcid,  Case  of  Oblit.  of  the  Vena  Cava  Superior  at  ih  entrance  inin  the  Heart 
[Edinb.  Med.  and  Surg.  Jottm.,  i835,  l.  XLin,  p.  2U7). 

{e)  Voye»  Ricliet,  Traité  pratique  d'anatomie  médico-chirurgicale,  1855,  l.  1,  p.  tSt. 
(rf)  Wibon.   An    Instance  of  the  Oblitération  of  the  Vena  Cava  Inferior  from  Inflammation 
[Tran*.  ofaSoc.  for  the  Improv.  ofMed.  and  Chir.  Knowledge,  I.  111,  p.  70). 

—  Hodfrsoo.  A  Treatise  on  the  Diseases  ofthe  Artei'ie*  and  Veins.  p.  530. 

—  BouUlaud,  De  l'oblitération  des  veines  {Arch.  gén.  de  méd.,  1843,  l.  Il,  p.  188). 

—  Rcynaud,  Oblitération  de  la  veine  iliaque  gauche,  etc.  (Journal  hebdomadaire  de  médecine, 
1829.  t/ll,  p.  82). 

—  Cniveilhier,  Anatomie  pathologique  géiu'rale,  t.  11,  p.  324. 

{e)  Simmons,   Two  Cases  of  the  Succesaful  Termmalion  of  W'ounds  thaï  hâve  bcen  hitherto 
éeemed  Mortal  [Médical  tacts  and  (Jbserv. ,  IHOO,  t.  VUI,  p.  23  et  suiv.). 


IV. 


22 


338  MÉCANISME    DE    LA    CIRCULATION. 

lîRiscles  des  membres ,  ou  i)ar  toule  autre  eaiise  analogue,  une 
veine  est  comprimée,  le  sang  qui  est  dans  son  intérieur  tend, 
comme  nous  l'avons  vu,  à  s'en  échapper,  et  détermine  d'un  côté 
la  clôture  des  valvules  situées  en  amont,  pendant  que  de  l'autre 
il  se  porte  avec  un  mouvement  accéléré  vers  le  cœur  (1).  Or, 


(1)  Cette  action  des  muscles  cir- 
convoisins  sur  les  veines  détermine 
non-seuicmcnt  Taccélération  du  cours 
du  sang  vers  le  cœur,  ainsi  que  je  Ta! 
fait  voir  au  commencement  de  cette 
Leçon  (a),  mais  aussi  une  augmenta- 
tion notable  dans  la  pression  latérale 
exercée  par  ce  liquide  sur  les  parois 
des  vaisseaux.  Ainsi,  dans  une  des 
expériences  faites  par  Magendie,  le 
manomètre,  étant  placé  dans  la  veine 
jugulaire  de  TAnimal,  indiqua  une 
pression  d'environ  7  millimètres  de 
mercure  quand  TAnimal  était  calme, 
et  d'environ  25  ou  30  millimètres 
quand  11  se  débattait,  et  accusa  même 
une  pression  de  /i5  millimètres  au 
moment  où  Tapplication  du  galva- 
nisme détermina  dans  ses  muscles 
une  contraction  convulsive  (6). 

Les  expériences  faites  par  M.  Mogk 
ont  donné  des  résultats  analogues  (c), 
et  Pinfluencc  des  mouvements  mus- 
culaires sur  la  poussée  latérale  du 
sang  dans  les  veines  ressort  non  moins 
nettement  des  recherches  faites  plus 
récemment  sur  le  même  sujet  par 
M.  Cl.  Bernard.  Ainsi,  dans  une  expé- 
rience rapportée  par  ce  dernier  physio- 
logiste, le  cardiomètre  fut  appliqué  au 
bout  périphérique  de  la  veine  jugulaire 
d'un  Cheval.  L'Animal  étant  calme  et 


portant  la  tète  haute,  Tinstniment 
marqua  90,  puis  80  degréft.  Le  nerf 
récurrent  ayant  été  pincé,  le  Cheval  fit 
un  mouvement  de  la  tête,  et  aussitôt 
la  colonne  manométrique  s'éleva  de 
80  à  115,  puis  redescendit  à  80  dès 
que  l'Animal  était  redevenu  immo- 
bile; bientôt  on  le  vit  exécuter  avec 
les  mâchoires  quelques  mouvements 
de  mastication,  et  aussitôt  la  pression 
remonta  à  130,  puis  redescendit  de 
nouveau  à  80  quand  ces  mouve- 
ments cessèrent  ;  enfin  TAnimal, 
étant  fatigué,  laissa  retomt>er  sa  tête, 
et  à  mesure  que  les  muscles  éléva- 
teurs de  cette  partie  cessèrent  de  se 
contracter,  on  vit  la  pression  vei- 
neuse descendre  progressivement  jus- 
qu'à 65.  Mais  aloi's  on  lui  pinça  le 
nerf  facial;  la  douleur  lui  fit  rele- 
ver brusquement  la  tête,  et  en  même 
temps  la  pression  veineuse  remonta 
à  100  pour  retomber  à  60,  à  50,  à  ÛO 
et  même  «^  35,  lorsque  l'Animal  était 
redevenu  calme  et  cessait  de  tenir  la 
tète  haute  :  il  paraissait  alors  s'en- 
dormir ;  mais  il  dressa  brusquement 
le  cou,  et  l'effort  musculaire  qui  déter 
mina  ce  mouvement  fut  accompagné 
d'une  ascension  de  la  colonne  mano- 
métrique à  130  (d). 


(a)  Voyez  ci-dcisiis,  page  308. 

{b)  Magendie,  Leçom  »ur  les  phénomèneê  phyHquet  de  la  vie,  1837,  t.  III,  p.  154  et  soi«.). 

(c)  Mo^k,  Op.  cit.  {ZeiUchr.  fUr  rationnelle  Medi%in,  1845,  t.  III). 

(d)  Cl.  Bernard,  Leçons  sur  la  physiologie  et  la  pathologie  du  système  nervewc,  1. 1,  p.  185. 
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mécanique  de  la  pompe  respiratoire ,  mais  aussi  de  la  suspen- 
sion des  phénomènes  chimiques  dont  le  poumon  est  le  siège, 
el  de  rinfluence  exercée  par  rinfluence  carbonique  en  excès  sur 
les  capillaires  de  la  petite  circulation.  Dans  Tétat  actuel  de  nos 
connaissances,  je  ne  puis  cependant  en  trouver  une  explication 
satisfaisante ,  et  je  dois  me  borner  à  appeler  l'attention  sur  ce 
fait,  fourni  par  les  expériences  de  divers  physiologistes  :  que 
la  stase  du  sang  dans  les  capillaires  du  poumon  se  manifeste 
quand  l'asphyxie  est  produite  par  la  respiration  d'un  gaz  impropre 
à  Tentretien  de  la  vie ,  quoique  non  délétère ,  tout  aussi  bien 
que  dans  Tasphy^ic  par  cessation  des  mouvcmenis  inspira- 
teurs ;  circonstance  qui  ne  permet  pas  d'attribuer  le  phénomène 
î\  une  cause  mccaniijue  seulement ,  et  qui  me  paraît  tendre  à 
prouver  que  Tadhérence  du  sang  noir  aux  parois  vasculaires 
est  plus  grande  que  celle  développée  entre  ces  mêmes  parties 
elle  sang  artériel  (1).  Or,  s'il  en  était  ainsi,  nous  comprendrions 


(1)  L'influence  de  la  respiration  sur 
le  cours  du  sang  dans  les  vaisseaux 
pulmonaires  a  occupé  l'attention  de 
plusieurs  physiologistes.  Haller  pen- 
sait que  cliez  THomme  et  les  autres 
Mammifères  Paspliyxic  est  due  à  Tin- 
terpuption  de  la  circulation  dans  les 
poumons,  et  que  cette  interruption 
dépend  de  la  flexion  anguleuse  des 
petits  vaisseaux  quand  ces  organes 
sont  dans  Tétat  de  contraction  (a). 
Goodwyn  entreprit  une  série  d'expé- 
riences pour  démontrer  qu'il  n'en  est 
pas  ainsi  (6),  et  Bichat  fit  voir  que 
lors  même  que  les  poumons  sont 
complètement  affaissés,  ainsi  que  cela 
a  lieu  quand  le  thorax  est  largement 
ouvert,  le  sang  peut  encore  y  circuler 


pendant  un  certain  temps  ;  tout  en 
reconnaissant  que  dans  l'asphyxie  il  se 
produit  une  stase  dans  les  capillaires 
pulmonaires ,  13ichat  rejette  donc 
l'explication  toute  mécanique  de  ce 
phénomène  adoptée  par  Haller  ,  et  il 
cherche  à  s'en  rendre  compte  en  sup- 
posant que  la  présence  de  sang  noir 
non  dans  les  ventricules,  mais  dans  les 
artères  coronaires,  empêche  le  cœur 
de  pousser  ce  liquide  avec  assez  de 
force  dans  les  vaisseaux  pulmonaires 
pour  le  faire  passer  des  artères  dans 
les  veines  (c).  Des  recherches  faites 
par  Kay  et  par  plusieurs  autres  phy- 
siologistes, travaux  dont  je  rendrai 
compte  dans  une  autre  partie  de  ce 
cours,  prouvent  que  le  sang  veineux 


(a)  Hnller,  EUmenla  physiologiœ,  t.  III,  p.  243  et  suiv. 

(b)  Goodwyn,  The  Connection  ofLife  vnth  Respiration,  1788,  p.  40  et  soiv. 

(c)  Bicbat,  Recherches  physiologiques  sur  la  vie  et  la  mort,  p.  309  et  suiv.  (édit.  deMafendie). 
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particuiariiés  §  15.  —  Tout  cc  que  je  viens  de  dire  relativement  au  cours 
encéphalique,  du  sang  noir  du  reseau  capillaire  vers  le  cœur  est  applicable  a 
la  presque  totalité  du  système  formé  par  les  veines  caves  et 
leurs  affluents ,  mais  ne  Test  pas  complètement  à  quelques  par- 
lies  de  Tappareil  circulatoire  centripète,  où  les  vaisseaux  sont 
placés  dans  des  conditions  particulières. 

Ainsi,  dans  Tintérieur  de  la  cavité  crânienne  (1),  les  gros 
canaux  veineux  ne  sont  que  peu  dilatables,  et  leur  surface,  de 
même  que  les  parois  plus  extensibles  des  veinulesde  Tarachnoïde 
et  du  cerveau  ,  se  trouve  presque  entièrement  soustraite  à 
rinfluence  de  la  pression  atmos|)hérique,  à  raison  de  la  rigidité 
des  parois  de  la  boîte  osseuse  qui  les  renferme.  Les  vaisseaux 


augmentation  de  pression  ne  se  mani- 
festa pas  seulement  au  moment  où  le 
cœur  se  contracta,  mais  s'observa 
aussi  pendant  la  diastole  ventri- 
culaire. 

Des  effets  analogues  sont  produits 
quand  on  arrête  le  passage  du  sang 
dans  la  veine  correspondante  k  une 
artère.  Ainsi,  dans  une  des  expé- 
riences de  M.  et.  Bernard,  la  pres.sion 
du  sang  dans  Tarière  carotide  corres- 
pondait à  170  ou  175  quand  PAnimal 


était  calme,  et  s'élevait  à  190  quand 
on  arrêtait  la  circulation  dans  une  des 
carotides  (a). 

(i)  Le  mode  de  circulation  du  sang 
dans  les  vaisseaux  de  Pencéphale  a 
occupé  d'une  manière  spéciale  Tatten- 
tion  de  plusieurs  physiologistes,  parmi 
lesquels  je  citerai  plus  particulière- 
ment Alexandre  Monro,  Carson,  Kel- 
lic,  Abercromble,  Burrows,  M.  Ha- 
mernik,  M.  Kiwisch,  M.  Donderset 
M.  W.  Berlin  (6). 


(a)  Cl.  Bernard,  Op.  cit.,  t.  I,  p.  283. 

[b)  Alex.  Monro,  Observ.  on  the  Nervous  System.  1783. 

—  Ahercrumbie.  Observ.  on  Apoplexy  [Editib.  Med.  and  Surg.  Journ.,  t.  XIV,». 

—  Carson,  On  the  Circulation  of  the  Blood  in  the  Head  {Edinburgh  Med.  and  Surg.  Jourmî, 
iBU,  t.  XXI,  p.  252). 

—  Kellie,  An  Account  of  the  Appearances  observed  in  the  Dissection  oftwo  or  three  Indw- 
duals  presumed  to  hâve  perished  in  the  Storm  of  the  3'<,  and  whose  Bodies  were  discoverei  « 
the  Viciuity  of  Leith  in  tlie  Morning  of  the  4<'>  Nov.  1821  ;  with  some  RefiectUms  on  thePathokn 
ofthe  Hrain  (Trans,  of  the  Medico-Chir.  Soc,  of  Edinburgh,  1824, 1. 1,  p.  84  et  *uiv  ). 

—  AbiTcrombie,  Conjectures  in  Regard  to  the  Circulation  in  the  Brain  {Pathohgicâl  ê»d 
Practical  Hesearehes  on  the  Diseases  of  Vie  Brain,  1828,  p.  300  et  suiv.). 

—  Burrows,  Lumlean  Lectures  {London  Médical  Ga%ette,  1843,  2*  série,  r.  II.  p.  143c< 
suiv.). 

—  Hamcniik.  Physiol.-Path.  Vnters.  mber  des  Verhailnisse  des  Kreislaufes  in  der  Sckidelhikk 
(Prager  Yurleljahrsschrift,  1848,  i.  VU,  p.  38). 

—  Kiwisch.  Kritische  Demerkungen  %u  D.  Hnmeniik's  physiol.-pathol.  Untersuch.  ûberiiAt 
Verhdltrnss  des  Kreislaufes  in  der  SchOdelhôhle  {Prager  Vierteljahrsschrift,  1848.1.  XIX.  p.  77). 

--  \V.  Berlin,  Ondertoekingen  betrckkflijk  den  filoedsomloop  in  de  Uersenholle  {Sedertandvk 
Laiicet,  1850,  2*  .série,  l.  V,  p.  461). 
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Siinguins  encéphaliques  sont  par  conséquent  comparables,  juS' 
qu  a  un  certain  point,  à  un  siphon,  et  Ton  a  constaté  qu'ils  ne  se 
vident  pas  comme  le  font  les  autres  parties  du  système  circula- 
toire chez  les  Animaux  qui  périssent  d'hémorrhagie  (1  ).  Plusieurs 
auteurs  ont  été  conduits  même  à  penser  qu'ils  doivent  contenir 
toujours  une  quantité  identi(]ue  de  sang ,  et  que  Taccumulation 
qui  s'observe  souvent  dans  (juelques-uns  d'entre  eux  ne  saurait 
se  produire  que  par  suite  d'une  diminution  correspondante  du 
volume  de  ce  liquide  logé  dans  les  autres  parties  du  système 
vasculairede  l'encéphale  ;  mais  les  expériences  physiologiques, 
ainsi  que  les  observations  des  pathologistes,  prouvaient  qu'il 
n'en  est  pas  ainsi,  et  que  le  degré  de  réplétion  de  ces  vaisseaux 
est  susceptible  de  varier  notablement.  Du  reste,  ce  fait  s  explique 
facilement,  car,  ainsi  que  nous  le  verrons  dans  la  suite  de  ce 
cours,  il  existe  entre  les  parois  inflexibles  de  la  boîte  crânienne 
et  la  surface  du  cerveau,  ainsi  que  dans  les  cavités  dont  ce  der- 
nier organe  est  creusé,  un  liquide  séreux  qui  est  susceptible 
de  refluer  en  parlie  dans  la  cavité  rachidienne,  et  qui  peut 
aussi  augmenter  ou  diminuer  de  quantité  assez  rapidement.  Par 
conséquent,  le  volume  total  des  liquides  contenus  dans  la 
cavité  du  crâne  peut  demeurer  constante,  bien  que  la  quantité 
de  sang  qui  s'y  trouve  subisse  des  variations  assez  grandes, 


(1)  Ainsi  Kellic  a  constaté  que  les 
vaisseaux  de  Tencéphale,  an  lieu  de 
se  vider  comme  ceux  des  autres  par> 
lies  du  corps,  lorsqu'un  Animal  meurt 
d'bt^morrhagic ,  restent  pleins  de 
sang  (a).  Ce  fait  avait  été  déjà  ob- 
serré  par  d'autres  physiologistes  (6)  ; 
mais  cet  expérimentateur  prouva  en 
outre  que  cela  dépend  de  ce  que  la 


surface  extérieure  de  ces  tubes  est 
soustraite  à  rinfluencc  de  la  pression 
atmosphérique  :  car  il  reconnut  que 
le  sang  s'en  écoule  comme  du  reste 
de  Tappareil  circulaloire,  lorsqu'on 
pratique  une  ouverture  aux  parois 
de  la  botte  crânienne,  de  façon  à  per- 
mettre l'accès  de  Pair  dans  cette  ca- 
vité (c). 


(a)  Kellie,  Op.  cit.  (Trans.  of  the  Med.  Chir.  Soc.  ofEdinburgh,  1824,  t.  I,  p.  107). 

{b)  Sccds,  De  sanguine  mitso  (Dissert,  inaug.,  Edinib.,  1815). 

(r)  KelUe,  Refiect,  on  the  Patlutl.  of  the  Brain  {loc,  cit.,  t.  I,  p.  125). 
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car  Taugmentation  ou  la  diminution  du  contenu  des  vaisseaux 
peut  être  compensée  par  des  changements  en  sens  contraire 
dans  la  quantité  de  la  sérosité  circonvoisine  (1).  La  disposi- 
tion anatomique  des  grands  sinus  veineux  (jui  sont  situés  a  la 
base  de  la  cavité  crânienne  ne  se  prête  que  peu  à  des  variations 
dans  la  capacité  de  ces  réservoirs  ;  mais  les  veines  nombreuses 
qui  sillonnent  la  surface  du  cerveau  sont  très  dilatables,  et  c'est 
principalement  dans  ces- vaisseaux  que  Thypérémic  est  apte  à 
se  manifester.  11  est  aussi  à  noter  que  dans  la  tête  l'eiTet  de  la 
[)csantcur,  au  lieu  d'être  défavorable  à  la  circulalion  veineuse, 
comme  dans  les  membres ,  tend  en  général  à  faciliter  le  retour 
du  sang  des  capillaires  vers  le  cœur.  Mais  lorsque  l'Homme 
ne  conserve  pas  la  position  verticale  qui  lui  est  naturelle,  et 
que  sa  têlc  se  trouve  au-dessous  du  niveau  de  sa  poitrine  ,  les 
choses  ne  se  passent  plus  de  même ,  et  ce  liquide  tend  a  s'ac- 
cumuler dans  les  veines  céphaliques.  Cet  eflet  se  nianifeslc 


(1)  Monro  soutenait  qu'à  raison  de 
rincompressibilité  de  la  substance  du 
cerveau,  la  quantité  de  sang  contenue 
dans  les  vaisseaux  qui  se  trouvent 
rcnfermi^^  avec  cet  organe  dans  la 
cavité  ci'Anienne,  dont  les  parois  sont 
inextensibles,  ne  pouvait  varier,  et 
Kellie  attribua  ù  un  mode  de  réparti- 
tion anormale  de  ce  liquide  entre  les 
veines  et  les  artères  les  pbénomènes 
de  congestion  qui  se  remarquent  sou- 
vent dans  diverses  parties  de  Pencé- 
phale  (a).  Plus  récemment,  M.  Ha- 
mernik  a  émis  une  opinion  analo- 
gue (6).  Mais  les  résultats  Tournis  par 
les  expériences  de  Kellie  lui-même  ne 
sont  pas  favorables  à  ces  vues,  et  les 
faits  constatés  par  Barrows  et  par 
quelques  autres  physiologistes  mon- 


trent qu'en  réalité  la  quantité  totale 
de  sang  renfermée  dans  les  vaisseaux 
encéphaliques  est  susceptible  de  va- 
rier considérablement.  Ainsi ,  dans 
une  de  ses  expériences,  Kellie  fit 
mourir  deux  liapins  au  moyen  de 
Tacidecyanhydrique,  et  suspendit  en- 
suite Pun  de  ces  Animaux  par  les 
oreilles,  Tautre  par  les  pattes  posté- 
rieures. Chez  celui  dont  la  tète  était 
dans  cette  position  déclive,  on  trouva, 
par  Tautopsie,  que  non-seulement  \ts 
grosses  veines,  mais  tous  les  vais- 
seaux de  Fencéphale,  aussi  bien  que 
ceux  des  parties  superficielles  de  b 
tête,  étaient  dans  un  état  de  conges- 
tion extj^éme  ;  tandis  que  chez  Pindi- 
vidu  qui  avait  été  placé  avec  la  téie 
en  haut  et  les  pieds  en  bas,  les  siou$ 


(fl)  KoUic,  Op.  cit.  {Traïu.  of  the  Med.  Chir.  Soc.  of  Edinb.,  482*,  1.  1  ). 

{b)  Hamernik,  Op.  cit.  (Prager  VterteljahriKhr.  fUr  prakt.  Heitkt.,  1848, 1.  VU,  p.  38). 
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même  quand  on  esl  couché  horizontalement,  et  augmente 
beaucoup  si  la  tête  est  pendante.  C'est  en  partie  à  cause  du 
ralentissement  produit  de  la  sorte  dans  le  cours  du  sang  dans 
le  cerveau  que  la  position  horizontale  est  si  favorable  au  som^ 
met ,  et  la  congestion  qui  tend  à  se  produire  dans  cet  organe 
quand  l'Homme  marche  sur  les  mains  aussi  bien  que  sur  les 
pieds  suffit  en  général  pour  rendre  cette  position  insupportable 
pendant  longtemps.  Il  en  serait  probablement  de  même  pour 
la  plupart  des  quadrupèdes  à  sang  chaud ,  si  leur  cou  était 
aussi  court  que  le  nôtre  et  leur  tête  aussi  lourde  ;  mais  la  plu- 
part de  ces  Animaux  sont  conformés  de  manière  à  pouvoir  tenir 
la  tête  haute  tout  en  ayant  le  tronc  horizontal ,  et  par  consé- 
quent le  cours  du  sang  veineux  dans  le  cerveau  se  trouve  placé 
dans  des  conditions  non  moins  favorables  que  si  la  totalité  do 
leur  corps  était  dans  la  position  verticale. 


veineux  de  la  dure-mère,  de  même  que 
lous  les  autres  vaisseaux  sanguins 
de  la  tête,  étaient  presque  vides  et 
affaissés  (a). 

Lorsqa*an  obstacle  mécanique  s'op- 
pose au  libre  cours  du  san^  veineux 
de  la  tète  vers  le  cœur,  ainsi  que  cela 
a  lieu  dans  les  cas  de  strangulation, 
on  trouTe  en  général  non-seulement 
les  vaisseaux  sanguins  de  la  face  très 
injectés,  mais  les  veines  encéphali- 
ques gorgées  de  ce  liquide,  et,  dans 
ces  cas ,  on  a  remarqué  aussi  une 
diminution  correspondante  dans  la 
quantité  de  sérosité  cérébro-spinale 
qui  se  rencontrait  dans  la  cavité  du 
crâne  (6). 

Quand  la  congestion  sanguine  de 
Tencéphale  se  produit  brusquement, 
raogmentatlon  du  volume  des  vais- 


seaux doit  être  compensée  par  le 
reflux  d'une  quantité  correspondante 
du  liquide  cérébro-spinal  de  la  boite 
crânienne  dans  le  canal  rachidlcn,  et 
la  déplétion  proportionnelle  des 
plexus  veineux  qui  entourent  la  moelle 
épinière  dans  IMntérieur  de  celte 
gaine  osseuse.  La  diminution  brusque 
de  la  quantité  de  sang  /lans  les  vais- 
seaux de  Pencéphalc  doit  être  accom- 
pagnée d'un  déplacement  en^sens  in- 
verse du  liquide  céphalo-rachidien; 
mais  lorsque  ceUe  déplétion  se  produit 
graduellement,  comme  dans  les  cas 
d'anémie  ou  dans  les  cas  de  mort  par 
inanition,  la  compensation  s'établit  à 
l'aide  d'une  augmentation  dans  la 
quantité  totale  du  sérum  qui  baigne 
l'axe  cérébro-spinal. 


(a)  Burrows,  Lumlean  Lectures  (Londcn  Med.  Ga%ette,  1843,  2«  iènc,  t.  Il,  p.  449) 
(6)  W.  Berlin,  Op.  cit.  {Nederlandsch  Lancet,  1850,  «•séiio,  l.  V,  p.  4C0). 


3&&  SIÉCANISME    DE    LA    CIRCILATION. 

La  disposition  particulière  des  grosses  veines  encéphaliques 
est  aussi  la  cause  d'un  phénomène  dont  on  est  témoin  quand 
on  observe  le  cerveau  a  découvert  soit  chez  l'Homme,  soit 
chez  un  Chien  ou  tout  autre  Mammifère.  Quand  la  boîte  crâ- 
nienne a  été  ouverte,  on  voit  cet  organe  se  soulever  et  se  gon- 
ller  d'une  manière  rhylhmique,  et  Ton  reconnaît  facilement  que 
ces  battements  ne  coïncident  pas  avec  ceux  du  cœur,  mais  sont 
synchroniqucs  avec  les  mouvements  expiratoires  (1).  Effecti- 
vement ils  dépendent  de  Taccumulation  du  sang  dans  les  sinus 
veineux  qui  sont  situés  entre  le  cerveau  et  la  base  du  cn\ne, 
accumulation  qui  à  son  tour  résulte  en  partie  de  raccéléralion 
du  cours  du  sang  artériel  déterminée  par  la  pression  exercée 
sur  les  vaisseaux  intra-thoraciques  lors  de  la  contraction  des 
l)arois  de  la  poitrine,  et  en  partie  du  ralentissement  que  celle 
pression  thoracique  occasionne  dans  l'écoulement  du  sang  noir 
des  veines  du  cou  vers  le  cœur,  et  du  reflux  qui  s'opère  dans 
la  portion  lerminale  de  ces  canaux  centripèlcs  sous  l'influence 


(1)  Ces  mouvements  alternatifs 
oTélévatiou  et  d'abaissement  du  cer- 
veau avaient  été  observés  par  plu- 
sieurs physiologistes  de  l'antiquité  et 
de  la  renaissance,  à  la  suite  de  frac- 
tures du  crâne  ou  de  l'opération  du 
trépan  ;  on  les  attribua  d'abord  à  des 
contractions  de  la  dure-mère  (a); 
mais  Schliclitin^  constata  expérimen- 
talement la  coïncidence  de  ces  bat- 
tements avec  les  mouvements  d'in- 
spiration et  d'expiration  (6).  C'est 
surtout  aux  recherches  d'un  profes- 
seur célèbre  de  l'école  de  Montpel- 


lier, Bussière  de  la  Mure,  que  l'on 
est  redevable  de  la  connaissance  do 
mécanisme  à  l'aide  duquel  ce  phéno- 
mène est  produit  (c).  Bussière  de  1& 
Mureconstataquelecerveaucessedese 
mouvoir  de  la  sorte  quand  le  thorax  est 
ouvert;  et  qu'en  comprimant  arliû- 
ciellement  les  parois  de  la  poitrine,  ou 
en  pressant  sur  les  vaisseaux  intra* 
thoraciques  par  l'insufflation  des  pou- 
mons, soit  chez  un  Animal  vivant, 
soit  sur  le  cadavre,  on  peut  détermiiicf 
à  volonté  des  mouvements  encéphali- 
ques analogues  {d).  Il  vit  aussi  que  les 


(a)  Baj^livi.  De  fihra  motrice  {')pera  omnia,  p.  200  ot  suiv.). 

(6)  Schtichiing.  De  motu  cerebri  [Mém.  de  l'Acad.  de9  sciences,  Savants  étrangers,  iliO,  t.  Ii 
p.  114  et  suiv.). 

(c)  De  la  Uuro,  Mémoire  sur  la  cotise  des  mouvements  du  cerveau  qui  fuiraiêsent  dans  VU«^' 
et  les  Animaux  trépanés  (Mém,  de  l'Acad.  des  sciences ,  1740,  p.  541). 

(d)  litem.  ibid.,  expériences  n**  4,  5,  0,  etc. 
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delà  même  cause.  Dans  les circoiistaiices ordinaires,  c'est-à-dire 
quand  le  cerveau  est  entouré  de  tous  cotés  par  les  parois  osseuses 
du  crâne ,  ces  mouvements  ne  peuvent  pas  avoir  lieu  ;  mais 
chaque  fois  que  le  thorax  se  contracte  avec  force,  le  sang  dis- 


baUemcDts  du  cerveau  cessent  quand, 
par  la  ligature  des  artères  carotides, 
on  empêclie  le  sang  d^arriver  dans  la 
boite  crânienne  (a)  ;  quMls  cessent 
quand  on  ouvre  le  confluent  des  sinus 
de  la  dure-mère  (ou  pressoir  d'Héro- 
phllc),  de  façon  à  procurer  l'écoule- 
ment facile  du  sang  versé  dans  ces 
réservoirs  veineux  (6),  et  qu'on  peut 
les  produire  sur  le  cadavre  en  com- 
primant avec  la  main  la  veine  cave  (c). 
Enfin  ,  il  constata  directement  que , 
SOU.S  rinfluence  du  resserrement  des 
parois  (lu  thr»rax,  les  sinus  de  la  dure- 
mère  se  gonflent  dans  toute  leur  éten- 
due, tandis  qu'au  moment  de  l'inspi- 
ration ces  réservoirs  se  vident  en 
grande  partie  {d).  Les  conclusions  qu'il 
lira  de  ses  expériences  nombreuses  et 
variées  sont  trop  absolues,  car  il  attri- 
bua les  mouvements  du  cerveau  uni- 
quement au  reflux  du  sang  dans  les 
Tcines  qui  est  déterminé  par  la  pres- 
sion tiioraciquc  dans  l'inspiration  (e), 
et  il  ne  Uut  pas  compte  de  l'augmen- 
tation que  cette  même  pression  de- 
vait occasionner  dans  la  quantité 
de  sang  envoyée  à  la  tête  par  les 
artères  carotides  et  vertébrales.  Ces 
expériences  cependant  suffisaient  pour 
montrer  que  cette  accélération  dans 


l'afflux  du  sang  artériel  dans  les 
▼aisseaux  de  l'encéphale  était  une 
des  principales  causes  du  pliénomène. 
Efleciivement  il  avait  reconnu  que  la 
ligature  des  veines  jugulaires,  ligature 
qui  empêche  nécessairement  tout  re- 
flux de  liquide  sous  l'influence  des 
mouvements  expiratoires,  ne  fait  pas 
cesser  les  battements  du  cerveau  et 
tend  plutôt  à  les  augmenter  (/). 

Les  expériences  faites  vers  la  même 
époque  par  Haller  n'avancèrent  pas 
beaucoup  la  question,  et  la  théorie 
adoptée  par  ce  physiologiste  n'était 
pas  l'expression  de  la  vérité,  car  il 
attribuait  le  gonflement  des  vaisseaux 
sanguins  du  cerveau  à  la  difficulté 
que  le  sang  trouve  à  traverser  les 
capillaires  des  poumons,  lorsque  ces 
organes  sont  contractés  ig). 

Un  autre  physiologiste  de  la  même 
époque.  Lorry,  étudia  ù  son  tour  ce 
phénomène  et  en  donna  une  explica- 
tion plus  exacte»  tout  en  ne  faisant  pas 
une  part  assez  large  au  reflux  du  sang 
veineux  constaté  par  Bussière  de  la 
Mure.  Il  fit  voir  que  les  obstacles  op- 
posés au  retour  du  sang  veineux  daus 
les  jugulaires  augmente  l'espèce  de 
gonflement  qui  se  remarque  dans  le 
cerveau  au  moment  d'une  forte  expira- 


(a)  Bussière  De  la  Mure,  toc.  cit.,  expër.  n*  2. 

{b)  Expér.  n*  9. 

{e)  Expér.  n*  il. 

{d)  Expér.  n*  10. 

(e)  Loc.  cU.,  p.  560  et  suiv. 

if)  Expér.  n*  7. 

(g)  Haller,  Mém.  êur  le$  mouvementt  du  iang,  p.  68  et  suiv. 
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tend  de  la  même  manière  les  cavités  veineuses  situées  à  la  base 
de  rencéphale,  et  détermine  une  fluctuation  dans  le  liquide 
céphalo-rachidien  (1). 


tion,  et  il  se  rendit  compte  des  batte- 
ments de  ce  viscère  par  l'augmenta- 
tion de  l'afllux  du  sang  artériel  déter- 
miné par  la  pression  des  vaisseaux 
intra-thoraciques  au  moment  des  ef- 
forts expiratoires,  coïncidant  avec  le 
ralentissement  dans  le  retour  du  sang 
veineux  dû  à  la  même  pression  (a). 

Enfin,  de  nos  jours,  ce  phénomène 
a  été  examiné  de  nouveau  par  Ravina, 
M.  Is.  Bourdon,  Magcndie,  M.  Flou- 
rcns  et  plusieurs  autres  physiolo- 
gistes (6).  Magendie  a  montré,  mieux 
que  ne  Pavaient  fait  ses  prédéces- 
seurs ,  Tinfluence  que  la  pression 
expiratoirc  exerce  sur  le  cours  du 
sang  dans  les  artères,  et  par  suite 
sur  les  mouvements  du  cerveau  (c). 
M.  Flourens  a  constaté  que  les  mou- 
vements du  cerveau  ne  consistent  pas 
seulement  dans  l'élévation  et  l'abais- 
sement alternatif  de  cet  organe,  mais 
aussi  dans  une  sorte  d'expansion  et 
de  resserrement  successifs.  Il  a  fait 
voir  également  que  le  sang  dont  l'ac- 
cumulation détermine  ce  phénomène 


vient  des  veines  du  rachis  en  plus 
grande  quantité  que  des  jugulaires  et 
des  veines  vertébrales  ((/). 

[Plusieurs  physiologistes  ont  pensé 
que  la  moelle  épinière  éprouvait  des 
déplacements  analogues  aux  mouve- 
ments observés  dans  l'encéphale  (e), 
et  dans  quelques  cas  de  spina-bifida 
des  phénomènes  analogues  ont  été 
constatés  (/;  ;  mais ,  dans  les  condi- 
tions ordinaires,  cette  portion  du  sys- 
tème nerveux  paraît  n'offrir  rien  de 
semblable ,  et  il  existe  seulement  un 
afllux  de  sang  dans  le  plexus  veineux 
intra-rachidien,  ainsi  qu'un  refoule- 
ment du  liquide  céphalo-rachidien, 
chaque  fois  que  le  thorax  se  con- 
tracte {g), 

(1)  La  pression  centrifuge  exercée 
de  la  sorte  par  le  sang,  sous  l'influence 
d'efforts  expiratoires  violents,  est  tel- 
lement considérable ,  que  souvent  la 
substance  du  cerveau  se  trouve  pous- 
sée à  travers  l'ouverture  pratiquée 
aux  parois  du  crâne  dans  l'opération 
du  trépan,  et  fait  hernie  au  dehors. 


(a)  LoiT)-,  Sur  les  mouvetMnts  du  cerveau  et  de  la  dure-mère  {Mém.  de  l'Acai.  de*  science* , 
Savants  étrangers,  1760.  t.  Ili.  p.  308). 

{b)  Ravina,  Spécimen  de  motu cerebri  {Mém,de  l'Acad.  de  Turin,  i 811  et  1812  ,  Sav.  étrang., 
p.  61). 

—  Bourdon,  Recherches  sur  le  mécanisme  de  la  respiration  et  sur  la  circulation  du  sang, 
1820,  p.  66. 

—  Ecker,  Physiologische  Untersuchungen  ûber  die  Bewegnngen  des  Gehirns  und  Rûcken' 
marks.  Slullg.,  18*3. 

(c)  Magendie ,  De  l'in/liunce  des  mouvements  de  la  poitrine  et  des  efforts  sur  la  circulatim 
(Journal  de  physiologie,  1821, 1. 1,  p.  139). 

{d)  Flourens,  Recherches  expérimentales  sur  le  système  nerveux,  chap.  xxi  :  Mouvement  i* 
cerveau,  p.  340  cl  suiv.  (2*  édil.,  1842). 

—  Vieussens,  Neurographia  universalis,  p.  141  (1685). 

—  Magendie,  Sur  un  mouvement  de  la  moelle  épinière  isochrone  à  la  respiration  {Jottrnal  de 
physiologie,  1821.  t.  I.  p.  200). 

{e)  Burg,  voyez  Ollivicr,  Traité  des  maladies  de  la  moelle  épinière,  1837,  l.  I,  p.  46. 

—  Porlal,  Cours  d'oîiatomte  médicale,  1804,  l.  IV,  p.  GG. 
(/■)  Cruveilhier,  Anatomie  descriptive,  p.  564. 

(g)  Longet,  Anatomu  et  physiologie  du  système  nerveux,  1. 1,  p.  198  et  euiv. 


COURS    DU   SANG   DANS   LES   VEINES.  3/1.7 

§  16.  —  Le  passage  du  sang  dans  le  système  de  la  veine    circulation 
porte  présente  des  particularités  qui  sont  plus  importantes  à       a""^ 
noter,  et  qui  dépendent  principalement  de  deux  circonstances  ^  ''""'^  ^^ 


Les  effets  de  cette  pression  ont  été  mis 
très  bien  en  évidence  par  les  expé- 
riences de  lUvina.  Ainsi  ce  physiolo- 
giste, ayant  perforé  le  crâne  d*un 
Chien,  adapta  à  i^orifice  obtenu  de  la 
sorte  un  tube  vertical  dans  lequel  il 
plaça  une  certaine  quantité  d^eau,  et 
il  vit  la  colonne  de  ce  liquide  s'élever 
et  descendre  alternativement,  suivant 
que  TAnimal  faisait  des  efforts  d'expi- 
ration et  d'inspiration  (a). 

Chez  les  enfants  nouveau-nés,  lors- 
que les  os  du  crâne  ne  sont  pas  en- 
core unis  entre  eux,  ces  mouvements 
se  produisent  de  la  même  manière 
que  lorsque  les  membranes  du  cer- 
veau ont  été  mises  à  découvert  ;  mais 
lorsque  les  parois  de  la  boite  crânienne 
se  sont  consolidées  et  sont  devenues 
immobiles,  les  choses  ne  se  passent 
pas  de  la  même  manière,  et  le  cerveau 
reste  toujours  appliqué  contre  la  voûte 
de  cette  cavité.  La  preuve  en  est  four- 
nie par  une  expérience  de  M.  de  Bour- 
gougnon.  Un  tube  de  verre,  muni 
d'un  robinet  vers  le  haut  et  portant 
dans  son  intérieur  un  petit  stylet 
mobile,  fut  ajusté  hermétiquement 
dans  le  trou  pratiqué  à  la  voûte  du 
crâne  d'un  Animal  vivant,  à  l'aide  du 
trépan  ;  de  l'eau  fut  versée  ensuite 
dans  ce  tube,  et,  à  chaque  mouve- 
ment expiratolre,  on  vit  la  colonne 
liquide  s'élever,  ainsi  que  le  petit  sty- 


let dont  l'extrémité  inférieure  posait 
sur  la  dure-mère  ;  mais  lorsqu'on 
tourna  le  robinet  de  façon  à  opposer 
aux  mouvements  d'ascension  du  li- 
quide un  obstacle  invincible,  comme 
l'est  celui  formé  par  les  parois  osseu- 
ses du  crâne,  le  cerveau  cessa  de  s'éle- 
ver et  de  s'affaisser,  carie  stylet,  dont 
le  déplacement  n'était  pas  gêné  par  le 
liquide  qui  remplissait  le  tube  resta 
immobile.  Enfîn  cet  expérimentateur 
a  obtenu  des  mouvements  analo- 
gues de  l'encéphale  en  injectant  de 
l'eau  par  saccades  dans  la  veine  ju- 
gulaire sur  le  cadavre  (6).  Plus 
récemment,  M.  Donders  s'est  con- 
vaincu aussi  de  la  non-existence  de 
ce  déplacement  du  cerveau  dans  l'état 
normal  chez  les  Animaux  à  crâne  ré- 
sistant, au  moyen  d'expériences  dans 
lesquelles  il  a  substitué  une  lame  de 
verre  à  la  portion  d'os  enlevée  par  le 
trépan  (c).  Enfin,  M.  Longet  pense 
que,  dans  les  conditions  ordinaires,  le 
liquide  céphalo-rachidien  ne  reflue 
pas  du  crâne  dans  la  cavité  rachi- 
dienne  pendant  les  mouvements  d'ex- 
piration, et  que,  par  conséquent,  il  ne 
peut  pas  y  avoir  gonflement  et  déplé- 
tion  alternatifs  des  vaisseaux  sanguins 
de  l'encéphale,  comme  dans  le  cas  où 
les  parois  du  crâne,  à  raison  de  leur 
dilatabilité  ou  de  leur  perforation, 
n'opposent  pas  un  obstacle  invincible 


(a)  Ravina,  Spécimen  de  motu  cerdfH  {Mém,  de  l'Àead.  deê  scieneeê  de  furiit,  4811  et  481i , 
Sav.  étrang.,  \>.  75). 

(il)  Bourgougnon,  Recherches  sur  les  mouvements  du  cerveau.  Thèse,  Paris,  4B39,  n»  355. 

(c)  Dondere,  De  Beu>egingen  der  Hersenen  en  de  Veranderingen  der  VaatvulUng  van  de  Pia 
Mater,  ook  bij  gesloten  otiuitzetbaren  Schedel  regtstreehs  onderMcht  (Nederlandsch  Lancett 
1850,  2- «crie.  t.  V,  p.  538). 
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anatomiques  :  rinferposilion  d'un  réseau  capillaire  entre  les 
vaisseaux  veineux  afférents  et  efférenls  du  foie,  et  Tabsenee  de 
valvules  dans  toute  cette  portion  de  Tappareil  circulaloirc. 

Par  suite  de  la  ramification  de  plus  en  plus  considérable  du 
tronc  de  la  veine  porte  dans  la  substance  du  foie  et  de  la  forme 
capillaire  de  la  portion  terminale  de  ce  vaisseau,  le  sang  noir 
qui  arrive  des  intestins  et  des  autres  viscères  où  ce  système 
prend  naissance  doit  se  trouver  dans  des  conditions  analogues 
à  celles  qui  déterminent  dans  le  système  artériel  la  poussée  du 
liquide  contre  les  parois  des  canaux  qui  le  renferment;  seule- 
ment ,  ici ,  la  charge  sous  laquelle  le  courant  s'avance  éteint 
beaucoup  plus  faible,  la  pression  latérale  développée  de  la  sorte 
doit  être  aussi  beaucoup  moindre.  11  doit  résulter  aussi  de  ce 
mode  d'organisation  que  le  mouvement  du  sang  dans  le  système 
de  la  veine  porte  serait  beaucoup  plus  lent  que  dans  les  autres 
parties  de  l'appareil  circulatoire,  si  ce  mouvement  ne  dépendait 
que  des  contractions  du  cœur  ;  mais  ici  ces  conditions  défavo- 
rables sont  en  partie  contre-balancées  parle  jeu  du  diaphragme. 

En  effet ,  chaque  fois  que  la  voûte  formée  par  ce  muscle 
vient  à  s'abaisser ,  le  foie  et  les  autres  viscères  de  l'ab- 
domen ont  comprimés  avec  plus  ou  moins  de  force ,  et  la 
pression  développée  de  la  sorte  doit  tendre  a  chasser  de  leurs 
veines  le  sang  contenu  dans  leur  vaisseau.  Les  valvules  situées 
dans  rinlérieur  des  grosses  veines  qui  arrivent  des  membres 
intérieurs  dans  cette  cavité  s'opposent  à  la  rétrocession  du 

à  la  poussée  du  sang  contenu  dans  les  mentation  considérable  de  la  pression 

veines  du  plancher  encéptialique  (a).  exercée  par  le  sang  sur  les  parois  des 

Celte  dernière  conclusion  ne  me  pa-  veines  de  Tencépbale,  chaque  fois  que 

ralt  pas  suffisamment  étayée  par  les  le  thorax  se  resserre,  et  que  cette 

faits.  Mais,  quoi  qu'il  en  soit  à  cet  pression  doit  s'accroître  avec  Tinien- 

égard,  il  me  parait  évident  que,  dans  site  de  Tefforl  expiratoire. 
tous  les  cas,  il  doit  y  avoir  une  aug- 

(a)  Longot,  Anatomie  et  physiologie  du  iystème  nerveux,  iSiâ,  1. 1,  p,  770  et  suit. 
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liquide  par  cette  voie ,  et  par  conséquent  c'est  seulement  le 
sang  contenu  dans  le  tronc  de  la  veine  cave  et  dans  le  système 
de  la  veine  porte  qui  peut  céder  à  cette  compression  ;  chaque 
fois  que  le  diaphragme  se  contracte,  ce  muscle  communique 
donc  au  sang  des  vaisseaux  hépatiques  une  impulsion  qui  con- 
tribue à  le  faire  avancer  vers  le  cœur,  et  lorsque  ce  muscle 
se  relâche  et  remonte  dans  le  thorax,  le  mouvement  ascensionnel 
du  liquide  dans  ces  mêmes  veines  est  encore  sollicité  par  la 
force  aspirante  que  développe  Télaslicité  des  poumons  (1). 

L'absence  presque  complète  de  valvules  dans  les  diverses 
parties  du  système  de  la  veine  porte  permet  le  mouvement  du 
sang  dans  tous  les  sens,  et  par  conséquent  si  la  pression 
exercée  par  les  organes  circonvoisins  sur  les  parois  de  ces 
vaisseaux  devient  moindre  dans  la  portion  inférieure  de  ce 
système  que  dans  sa  portion  supérieure,  non-seulement  le  cours 
du  sang  vers  le  cœur  peut  s'y  trouver  arrêté,  mais  un  reflux  peut 
s'établir  des  veines  du  foie  dans  les  veines  des  inteslins  (2).  11 


(1)  M.  Poiseiiille  a  mis  en  lumière 
ce  mécanisme  adjuvant  de  la  circula- 
tion veineuse  dans  le  foie  (a).  Il  est 
aussi  à  noter  que  Faction  aspirante  de 
la  cavité  thoracique  sur  les  vaisseaux 
eflîérents  de  ce  viscère  est  favorisée 
par  les  dispositions  anatomiqucs  des 
diverses  parties  du  système  de  la 
veine  porte.  Ainsi  que  Ta  fait  remar- 
quer M.  Bérard,  les  parois  vasculaires 
>ont  flasques  dans  la  portion  intesti- 
nale ou  afférente  de  ce  syslènie,  et 
elles  se  laissent  facilement  déprimer 
comme  celles  des  veines  ordinaires  ; 
mais  les  veines  cfférentes  du  foie  ad- 


hèrent au  tissu  circonvoisin,  et  res- 
tent béantes  lorsqu^on  les  coupe.  U 
en  résulte  que  la  succion  exercée  sur 
ces  dernières  par  la  pompe  thoracique 
ne  doit  pas  déterminer  leur  aplatisse- 
ment et  doit  produire  tout  son  effet 
sur  le  sang  contenu  dans  leur  inté- 
rieur, tandis  que  les  veines  afférentes 
se  prêtent  à  Pécoulcment  du  liquide 
qui  les  remplit  (6). 

(2)  M.  Cl.  Bernard  a  appelé  Tattcn- 
tion  des  physiologistes  sur  un  phéno- 
mène de  ce  genre  qui  parait  s'opérer 
quand  on  ouvre  largement  Pabdomen 
d'un  Animal  vivant  \c). 


{a)  Poiscuille,  Recherches  sur  les  causes  des  mouvements  du  sang  dans  Us  veines,  p.  4  5 
(cxtr.  du  Journal  hebdomadaire  de  médecine,  183U,  t.  I). 

(6)  Béranl,  Cours  de  physiologie,  t.  IV,  p.  04. 

{c)  CI.  Bernard.  De  l'origine  du  sucre  dans  l'économie  aninmU  (Archives  générales  de  méde- 
me,  1848,  4*  sorio,  l.  XVIII,  p.  309). 
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est  même  probable  que  dans  les  cas  où  les  mouvemcnis  respi- 
ratoires deviennent  très  puissants,  le  sang  oscille  dans  la  por- 
tion efférente  du  système  hépatique,  et  le  cours  de  ce  liquide 
vers  le  cœur  me  semble  devoir  être  entravé  aussi  d'une  manière 
temporaire  lorsque  la  veine  porte  se  contracte,  ainsi  qu'elle 
paraît  être  apte  à  le  faire  (1).  Mais  je  ne  m'arrêterai  pas 
davantage  sur  ces  questions  dans  ce  moment,  me  proposant  d'y 
revenir  quand  je  traiterai  des  fonctions  du  foie. 

(1)  La  contractiiité  des  parois  de  la  à  raison  de  Tabsence  ou  de  rinsuffi- 
veine  porte  a  été  constatée  sur  le  ca-  sance  des  valvules  dans  ce  système 
davre  d'un  supplicié  par  MM.  Kolliker  de  vaisseaux ,  toute  constricUon  de 
et  Virchow  (a)  ;  mais  elle  est  très  Pun  de  ceux  -  ci  doit  devenir  un 
faible,  et  elle  ne  me  paraît  pas  susccp-  obstacle  au  passage  du  sang,  et  déter- 
tiblc  d'accélérer  le  mouvement  du  miner  un  reflux  plutôt  qu^im  mou- 
sang  vers  le  cœur,  comme  le  suppo-  vement  de  progression, 
sent  quelques  physiologistes  (6)  :  car, 

(a)  KôIlikcr,  Ueber  einige  an  der  Leiche  eines  ttingerichteten  angeiiellte  Versvche  trnd  Beobaeh 
tungen  {Zeitschr.  fur  U'issentch.  Zoologie,  iShi,  t.  111,  p.  40). 

(b)  Voyez  Colin,  Traité  de  physiologie  comparée  det  Animaux  domettiquet,  t.  II,  p.  325. 
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De  la  petite  circulation.  —  Pression  du  sang  dans  l'artère  pulmonaire  ;  variations 
dans  la  résistance  que  les  capillaires  opposent  au  passage  de  ce  liquide.  —  2**  Du 
cours  du  sang  considéré  dans  l'ensemble  du  système  vasculaire.  —  Durée  dé 
chaque  révolution  circulatoire  ;  application  de  cette  donnée  à  Tévaluation  de  la 
quantité  de  sang  existant  dans  l'organisme.  —  Influence  de  la  gravitation  sur 
la  distribution  du  sang.  —  Phénomènes  cadavériques. 


§  1 .  —  L'étude  détaillée  que  nous  venons  de  faire  du  méca-    circuiaiion 

iiisme  de  la  grande  circulation  nous  permettra  de  passer  rapi-    p"*"®""*"** 

dément  sur  l'histoire  du  cours  du  sang  dans  les  vaisseaux  des 

poumons.  Nous  avons  vu ,  dans  une  des  précédentes  Leçons, 

comment  ce  liquide,  versé  dans  Toroillette  droite  par  les  veines 

caves,  passe  ensuite  dans  le  ventricule  situé  au-dessous  et  se 

trouve  lancé  dans  Tartcre  pulmonaire  par  les  contractions  de  ce 

dernier  réservoir  (l).  Nous  savons  également  que  les  valvules 

sigmoïdes  situées  à  Tintérieur  de  ce  vaisseau  empêchent  la 

rétrocession  du  liquide  pendant  que  le  cœur  est  en  repos,  et  j'aî 

déjà  eu  l'occasion  de  montrer  que  les  parois  de  ce  conduit  ont 

la  même  structure  et  les  mêmes  propriétés  que  celles  des  tubes 

du  système  aortique.  Nous  pouvons  donc  prévoir  que  dans 

Tarière  pulmonaire  il  doit  y  avoir  aussi  une  transformation  plus 

ou  moins  complète  du  mouvement  intermittent  dont  le  sang  est 

animé  en  sortant  du  ventricule  droit  en  un  mouvement  d'abord 

rémittent,  puis  uniforme  ;  et,  effectivement,  quand  on  observe 

au  microscope  le  cours  de  ce  liquide  dans  les  petits  vaisseaux 

des  poumons ,  on  voit  que  tout  s'y  passe  à  peu  près  de  même 

que  dans  les  capillaires  de  la  grande  circulation  (2). 

(1)  Voyez  ci-dessus  page  5  et  suiv.        ressante  de   recherches  manométri- 

(2)  M.  Butner  a  fait  une  série  inté-      qnes  sur  les  variations  de  la  pression 
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11  est  évident  que  lors  même  que  la  capacité  des  deux  ventri- 
cules serait  inégale  (1),  il  doit  y  avoir  similitude  complète  entre 
la  quantité  de  sang  qui,  à  chaque  systole,  est  lancée  de  ta  sorte 
dans  l'artère  pulmonaire ,  celle  qui  revient  au  cœur  par  les 
veines  caves  et  celle  que  le  ventricule  gauche  envoie  dans 
Taorte ,  puiscjue  le  nombre  des  contractions  est  le  même  dans 
les  deux  moitiés  du  cœur  et  que  les  diverses  portions  du  cercle 
circulatoire  s'alimentent  réciproquement.  Mais  la  force  déployée 
par  le  ventricule  droit  pour  étabHr  le  courant  dans  les  vaisseaux 
pulmonaires  est  moins  considérable  que  celle  employée  pour 
mettre  le  sang  en  mouvement  dans  le  système  aortiquc  (2),  et 
la  pression  engendrée  dans  Tartère  pulmonaire  par  rimpulsion 
ainsi  donnée  et  par  la  résistance  que  les  capillaires  de  l'appa- 
reil respiratoire  opposent  au  passage  du  sang  est  aussi  beau- 
coup moins  grande  que  dans  les  artères  de  la  circulation  irri- 
gatoire  (3). 


du  sang  dans  les  vaisseaux  puimo-  dans  la  veine  du  môme  côté.  La  courbe 

naires,  et  il  a  employé  le  kymograpl.e  correspondante  aux  variations  de  prcs- 

de  M.  Ludwig,  de  façon  à  tracer  la  sion  dans   Tarière ,    montre  que  U 

courbe  des  mouvements  de  la  colonne  poussée  du  liquide  augmente  chaque 

merciuûelle ,  ce  qui  lui  a  permis  de  fois  qucle  cœur  se  contracte,  mais  los 

bien  observer  la  marche  des  oscilla-  oscillations  produites  de  la  sorte  sont 

lions.  Pour  disposer  ses  expériences,  très  petites.  On  remarque  aussi  que 

ce  physiologiste  narcotise  TAnimal  et  cette  courbe  à  petites  sinuosités  s'élève 

fait  généralement  la  section  des  nerfs  ou   s'abaisse    à  chaque   mouvement 

pneumogastriques,  puis  il  établit  la  respiratoire.  Enfin,  M.  Butner  signale 

respiration  artificielle  et  ouvre  large-  encore  d'autres  variations  ù  plus  lon- 

ment  le  thorax  du  côté  gauche,  en  gués  période?,  qui  |)araissenl  corrcs- 

éviiunt  autant  que  possible  les  pertes  pondre  à  des  différences  dans  le  degr<^ 

de  sang  et  en  ménageant  le  médiastin  d'énergie  avec  laquelle  le  ca!ur  ^e 

ainsi  que  le  poumon  du  côté  opposé  ;  contracte  ^a\ 
enfin   il  ajuste  le  bout  de  la   petite  (1)  Voyez  tome  III,  page  /iUS. 

branche  de   son    hémodynamomètre  (2)  Voyez  ci-dessus,  page  117.  ! 

dans  rartère  pulmonaire  gauche  ou  ['6)  Dans  les  expériences  de  M.  Bu''      j 

(a)  A.  Bulner,  Ueber  die  Slrom-und  Druckkraft  de*  Bluta  in  der  Arteria  vnd  VenaptthitO' 

nalis  [Zeitichrifî  fUr  rationnelle  Medinn,  1853,  â*  séiio,  t.  Il,  p.  iOO  et  suiv.). 
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Ainsi  M.  Butner  a  détermine  ex[)érimenlalemcnt  la  pression 
exercée  sur  le  manomètre  [)ar  le  sang  dans  l'artère  pulmonaire 
et  dans  Tarière  carotide,  chez  des  Animaux  placés  dans  les 
mêmes  conditions ,  et  ce  physiologiste  a  trouvé  que  chez  le 
Chat  elle  est  au  moins  5  fois  plus  grande  dans  ce  dernier  vais- 
seau que  dans  le  premier  (1).  Il  en  résulte  que  les  parois  des 
vaisseaux  pulmonaires  peuvent  être  sans  inconvénient  beau- 
coup plus  minces  et  plus  délicats  que  ceux  des  conduits  irri- 
gatoires  de  l'organisme  en  général.  Or,  nous  avons  déjà  vu 
que  dans  ces  mêmes  vaisseaux  respiratoires  les  échanges  entre 
le  liquide  nourricier  en  mouvement  dans  leur  intérieur  et  les 
lluides  situés  au  dehors  doivent  être  rapides  et  faciles.  La 
ténuité  et  la  délicatesse  des  tuniques  interposées  est  évidem- 
ment une  condition  favorable  à  Taccomplissement  de  ces  phé- 
nomènes d'exhalation  et  d'absorption.  Nous  trouvons  donc  ici 
encore  un  exemple  de  cette  harmonie  physiologique  dont  l'or- 


Mmimnm 

Minimum. 

■•ermf  m..yc;î 

31.4 

27,2 

«9,6 

24.7 

7.5 

17,6 

47,5 

8,4 

42,07 

ner,  la  pression  du  sang  dans  Tarière 
pulmonaire  a  présenté  les  variations 
suivantes  : 

Chien.  . 
Chat  .  . 
Lapin.   . 

Ces  indications  correspondent  à  la 
hauteur  de  la  colonne  mercuriellc 
évaluée  en  millimètres  (a). 

(1)  L'ouverture  du  thorax  et  les 
mouvements  inspiratoires  artificiels 
qu*il  a  fallu  pratiquer  dans  ces  expé- 
riences ont  dû  modifier  raclion  du 
cœur,  et  les  pressions  observées  par 
M.  Butner  n'étaient  probablement  pas 
exactement  celles  qui  se  produisent 
dans  Tétat   normal;  mais  dans  ces 


expériences  les  conditions  étaient  à 
peu  près  les  mêmes  pour  les  deux 
ventricules,  et  par  conséquent  les  ré- 
sultats obtenus  dans  Turtère  pulmo- 
naire et  dans  l'artère  carotide  sont 
assez  comparables. 

Dans  une  série  de  ces  expériences 
faites  sur  cinq  Chats,  la  pression  du 
sang  a  varié  généralement  entre  13  et 
19  dans  Tartère  pulmonaire,  et  entre 
71  et  115  dans  Tarière  carotide; 
terme  moyen,  le  rapport  des  pres- 
sions entre  ces  deux  vaisseaux  était 
comme  1  :  5,3.  En  représentant  tou- 
jours pur  1  la  pression  moyenne  dans 
Tartère  pulmonaire,  la  pression  dans 
la  carotide  était  de  /!i,2  chez  le  Lapin 
et  d'environ  3  chez  le  Chien  (6). 


(fl)  Butner,  Op.  cit.  {Zeitichr.  fur  rattonn.  Med.,  t.  II,  p.  100). 
(&)  Butner,  Op.  cit.,  p.  H 8. 

IV. 
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ganisme  de  rHomme  et  des  Animaux  nous  a  déjà  offert  tant 

de  preuves. 

Nous  avons  vu  que  y  dans  les  vaisseaux  de  la  circulation 

générale,  les  capillaires  opposent  des  résistances  considérables 

*au  cours  du  sang,  et  que,  à  raison  de  cette  circonstance,  il 
existe  une  différence  très  grande  entre  la  pression  du  sang 

dans  les  artères  et  dans  les  veines.  Dans  la  circulation  pulmo- 
naire il  n'en  est  pas  de  même  :  les  capillaires  qui  sillonnent 
les  parois  des  cellules  respiratoires,  malgré  leur  grande  ténuité, 
n'opposent  que  peu  d'obstacles  au  mouvement  du  sang  (1),  et  la 
poussée  latérale  de  ce  liquide  contre  les  parois  vasculaires  n'est 
pas  beaucoup  plus  forte  dans  les  artères  que  dans  les  veines  (2). 
influepce        §  2.  —  L'influencc  de  la  respiration  sur  le  cours  du  sang 

lâ  rospiration 

sur  dans  les  vaisseaux  de  la  pelite  circulation  est  importante  a 
luimonaire.  étudicr.  Effectivcmcnt,  un  des  signes  cadavériques  les  plus 
remarquables  de  l'asphyxie  est  d'ordinaire  un  grand  état  de 
réplétion  de  l'artère  pulmonaire  et  des  cavités  droites  du 
cœur.  Lorsque  la  respiration  est  interrompue,  le  système  aor- 
tique  se  vide  presque  complètement  avant  que  le  ventricule 
gauche  ait  cessé  de  battre ,  et  le  sang  s'accumule  en  majeure 
*  partie  dans  la  portion  du  cercle  vasculaire  qui  est  destinée  a 
contenir  le  sang  noir.  Cette  cessation  du  mouvement  circula- 
toire paraît  être  déterminée  par  la  stase  du  liquide  dans  les 
capillaires  des  poumons  ;  mais  la  cause  de  cet  arrêt  n'est 
pas  encore  bien  connue.  C'est  probablement  le  résultat  non- 
seulement  du  trouble  que  l'asphyxie  détermine  dans  l'action 

(1)  Voyez  les  expériences  de  faites  par  M.  Bulnerja  colonne  mano- 
M.  Sharpey  ,  citées  ci-dessus,  page  métrique  se  maintint  entre  lO'"'",^  et 
298.  10""",6  dans  ce  dernier  vaisseau,  tan- 

(2)  Dans  les  expériences  compara-  dis  que  dans  l'artère  elle  indiquait 
tives  sur  la  pression  du  sang  dans  une  poussée  égale  tout  au  plus  I 
rarlère  et  dans  la  veine  pulmonaire      environ  19  millimèues  (a). 

(a)  Butner,  Op.  dt.  {Zeitschr.  fUr  rationn*  Med.,  t.  UI,  p.  124). 
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mécanique  de  la  pompe  respiratoire ,  mais  aussi  de  la  suspen- 
sion des  phénomènes  chimiques  dont  le  poumon  est  le  siège, 
et  de  l'influence  exercée  par  Tinfluence  carbonique  en  excès  sur 
les  capillaires  de  la  petite  circulation.  Dans  Tétat  actuel  de  nos 
connaissances,  je  ne  puis  cependant  en  trouver  une  explication 
satisfaisante ,  et  je  dois  me  borner  à  appeler  l'attention  sur  ce 
fait,  fourni  par  les  expériences  de  divers  physiologistes  :  que 
la  stase  du  sang  dans  les  capillaires  du  poumon  se  manifeste 
quand  l'asphyxie  est  produite  par  la  respiration  d'un  gaz  impropre 
à  l'entretien  de  la  vie,  quoique  non  délétère,  tout  aussi  bien 
que  dans  l'asphyxie  par  cessation  des  mouvements  inspira- 
teurs ;  circonstance  qui  ne  permet  pas  d'attribuer  le  phénomène 
i\  une  cause  mécanique  seulement ,  et  qui  me  paraît  tendre  à 
prouver  que  l'adhérence  du  sang  noir  aux  parois  vasculaires 
est  plus  grande  que  celle  développée  entre  ces  mêmes  parties 
et  le  sang  artériel  (1).  Or,  s'il  en  était  ainsi,  nous  comprendrions 


(1)  L'jnflaence  de  la  respiration  sur 
le  cours  du  sang  dans  les  vaisseaux 
pulmonaires  a  occupé  l'attention  de 
plusieurs  physiologistes.  Hatler  pen- 
sait que  chez  THomme  et  les  autres 
Mammifères  Pasphyxie  est  due  à  Tin- 
temiption  de  la  circulation  dans  les 
poumons,  et  que  cette  interruption 
dépend  de  la  flexion  anguleuse  des 
peUts  vaisseaux  quand  ces  organes 
sont  dans  Tétat  de  contraction  (a). 
Goodwyn  entreprit  une  série  d'expé- 
riences pour  démontrer  qu'il  n'en  est 
pas  ainsi  (6),  et  Bichat  fit  voir  que 
iors  même  que  les  poumons  sont 
complètement  affaissés,  ainsi  que  cela 
a  lieu  quand  le  thorax  est  largement 
ouvert,  le  sang  peut  encore  y  circuler 


pendant  un  certain  temps  ;  tout  en 
reconnaissant  que  dans  l'asphyxie  il  se 
produit  une  stase  dans  les  capillaires 
pulmonaires ,  Bichat  rejette  donc 
l'explication  toute  mécanique  de  ce 
phénomène  adoptée  par  Ualler ,  et  il 
cherche  à  s'en  rendre  compte  en  sup- 
posant que  la  présence  de  sang  noir 
non  dans  les  ventricules,  mais  dans  les 
artères  coronaires,  empêche  le  cœur 
de  pousser  ce  liquide  avec  assez  de 
force  dans  les  vaisseaux  pulmonaires 
pour  le  faire  passer  des  artères  dans 
les  veines  (c).  Des  recherches  faites 
par  Kay  et  par  plusieurs  autres  phy- 
siologistes, travaux  dont  je  rendrai 
compte  dans  une  autre  partie  de  ce . 
cours,  prouvent  que  le  sang  veineux 


{a)  Hnller,  EUmenta  physiologiœ,  t.  III,  p.  S43  et  suit. 

(^)  Goodwyn,  The  Connection  of  Life  vAth  Respiration,  1788,  p.  40  et  sniv. 

(c)  Bichat,  Recherches  physiologiques  sur  la  vie  et  la  mort,  p.  309  «t  suit.  (édit.  deMagendid). 
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plus  facilement  que  nous  ne  le  pouvions  jusqu'ici  commenl  td 
stase  (lu  sang  dans  les  capillaires  de  la  grande  circulation  con- 
tribue à  produire  Tobstruction  de  ces  vaisseaux  dont  on  est  témoin 


n'exerce  pas  une  influence  de  ce  genre 
sur  le  système  musculaire  (a)  ;  mais 
des  expériences  faites  par  David  Wil- 
liams montrent  que  Bichai  et  Good- 
wyn  avaient  raison  de  ne  pas  vouloir 
admettre  Phypoibèsc  de  llaller,  car 
ce  physiologiste  constata  que  si  on  lie 
la  trachée -artère  pendant  que  les 
poumons  sont  dans  Pétat  de  disten- 
sion, et  qu'on  ouvre  aussitôt  le  thorax, 
ces  organes  ne  s^aflaissent  pas,  et  ce- 
pendant Tasphyxie  est  accompagnée, 
comme  d'ordinaire,  de  la  déplélion 
des  veines  pulmonaires  et  de  ia  con- 
gestion du  sang  dans  les  artères  de  la 
peUtc  circulation  (6).  Âlison  lit  un  pas 
de  plus.  11  constata  que  lorsqu'un 
Animal  est  placé  dans  de  l'azote,  où 
il  continue  à  faire  des  mouvements 
d'inspiration  et  d'expiration,  la  con- 
gestion du  sang  se  manifeste  dans  le 
côté  droit  du  cœur,  comme  dans  les 
autres  cas  d'asphyxie,  et  par  consé- 
quent 11  attribua  la  stase  du  Uquide 
dans  les  capillaires  des  poumons  à 
l'interruption  des  phénomènes  de  la 
respiration.  Enfin,  M.  Reid  est  arrivé  à 
une  conclusion  analogue  par  une  série 
d'expériences  dans  lesquelles  il  me- 
sura, à  l'aide  de  l'hémodynamomètre, 
la  pression  du  sang  dans  les  diverses 
parties  du  système  circulatoire  pen- 


dant que  l'asphyxie  se  produisait  soit 
avec  interruption,  soit  avec  persis- 
tance des  mouvements  respiratoires. 
En  effet,  il  paraît  résulter  de  ses  re- 
cherches que  le  sang  veineux  ne 
traverse  pas  tes  capillaires  aussi  faci- 
lement que  le  fait  le  sanj;  artériel,  et 
qu'ainsi  l'interruption  des  phéno- 
mènes chimiques  de  la  respiration 
tend  à  produire  directement  l'arrêt  du 
mouvement  circulatoire  dans  les  vais- 
seaux des  poumons.  M.  Reid  argue 
aussi  d'un  fait  bien  connu  :  le  rétablis- 
sement des  battements  du  cœur  qui 
est  souvent  déterminé  par  l'introduc- 
tion de  l'oxygène  dans  les  voies  respi- 
ratoires, lorsque  l'asphyxie  a  dû  avoir 
produit  non-seulement  la  cessation  de 
ces  contractions,  mais  la  stase  du  sang 
dans  les  capillaires  pulmonaires.  En 
effet,  dans  ce  cas,  l'oxygène  ne  peoi 
pas  agir  directement  sur  le  cœur,  et 
M.  Reid  pense  que  si  cet  organe  se 
contracte ,  c'est  parce  que  les  capil- 
laires, sous  l'influence  locale  du  fluide 
respirable,  ont  lais.sé  passer  le  sang 
devenu  artériel,  et  que  ce  liquide,  ar- 
rivant de  nouveau  dans  le  ventricule 
gauche,  y  a  excité  des  mouvements  (c). 
Ce  raisonnement  est  fort  plausible, 
mais  il  se  pourrait  que  le  rétablisse- 
ment des .  mouvements  cardiaques  fût 


(a)  J.-P.  Kay,  Phytiological  Expérimenté  and  Obterv.  on  the  Ceitation  of  tiu  CantraetiHIf  df 
the  Hearl  and  MtucU*  of  Warm-Dlooded  Animait  (Edinb.  MU.  and  Surg.  Joumalt  1898,  t.  XXOl, 
p.  37  et  »uiv.). 

(b)  D.  Williams,  On  the  Gante  and  the  Effeclt  of  an  Obstruction  of  the  Blood  in  the  Lwp 
{Edinburgh  Med.  and  Surg.  Joum.,  1823,  I.  XIX,  p.  524). 

(c)  J.  Keid,  On  the  Order  of  Succession  in  which  the  Vital  .Actions  are  arretted  in  Atphfxit 
{Edinburgh  Med,  and  Surg.  Journ,,  1841,  t.  tV,  p.  437  et  »uiv.). 
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quand  on  observe  au  microscope  les  progrès  du  travail  inflam- 
matoire ;  car,  par  le  fait  même  de  celte  slase ,  le  sang  devient 
plus  riche  en  acide  carbonique.  3Iais  ce  sont  là  des  questions 
qu'il  ne  suffit  pas  de  discuter,  et  qui  ne  peuvent  être  résolues 


dû  à  ane  aciion  nerveuse  réflexe  dé- 
terminée par  le  contact  de  Poxygène 
avec  la  surface  respiratoire. 

Du  reste,  le  fait  de  la  persistance  de 
la  circulation ,    pendant    un  certain 
temps,  après  l'affaissement  du  pou- 
mon, ne  prouve  pas  que  le  passage 
du  sang  dans  les  capillaires  de  cet 
organe  soit  aussi  facile  quand  celui- 
ci  est  contracté  que  lorsqu'il  est  dis- 
tendu par  rexpansion  du  thorax,  et 
il  y  a  même  lieu  de  croire  qu'il  en 
est  tout  autrement.  Quand  la  cavité 
Ihoracique  s'agrandit,  comme  cela  a 
lieu  pendant  Pinspiration,  il  est  pro- 
bable que  les  petits  vaisseaux  creusés 
dans  la  substance  des  poumons,  aussi 
bien  que  les  cavités  aérifères  circon- 
^crites  par  le  tissu  extensible  de  ces 
organes,  augmentent  de  capacité,  et  si 
les  capillaires  se  dilatent  de  la  sorte, 
la  résistance  que  ces  canaux  étroits 
opposent  au  passage  du  sang  doit  di- 
minuer et  le  cours  de  ce  liquide  deve- 
nir plus  facile.  Cet  effet  des  mouve- 
ments   inspiratoires    sur   la  somme 
des  aires  des  capillaires  pulmonaires 
est  difficile  à  démontrer  expérimen- 
talement, parce  que  la  distension  du 
poumon  par  Temprisonnement  d'un 
grand  volume  d'air  dans  sou  inté- 
rieur ne  saurait  influer  de  la  même 
manière  sur  l'état  de  ces  petits  vais- 
seaux, et  doit  tendre    plutôt  à    en 
diminuer  le  calibre;  mais  l'accéléra- 
tion de  la  circulation  qui  se  mani- 
feste toutes  les  fois  que  les  mouve- 
iDcnts  in.spiratoires  se  précipitent  me 


paraît  dépendre  en  partie  de  cette 
cause.  En  effet,  le  sang,  i^e venant  alors 
plus  rapidement  au  cœur,  stimule  cet 
organe  plus  promptement  et  provoque 
dans  un  temps  donné  un  plus  grand 
nombre  de  contractions.  Il  ne  faut 
cependant  pas  attribuer  seulement  h 
cette  circonstance  la  fréquence  du 
pouls  qui  s'observe  quand  la  respira- 
tion est  accélérée,  car  l'afflux  du  sang 
veineux  dans  la  portion  iulra-thora- 
cique  des  veines  caves  doit  aussi  y 
contribuer. 

Peut-être  pourrait-on  expliquer  aussi 
par  l'agrandissement  des  capillaires 
pulmonaires  durant  l'inspiration  les 
effets  utiles  que  M.  Piorry  assure  avoir 
obtenus  de  l'accélération  volontaire 
des  mouvements  thoraciques  dans  les 
cas  où  il  y  a  stase  inflammatoire  des 
liquides  dans  ces   petits   vaisseaux. 
A  l'aide  des  données  lournies  par  la 
plessiniétrie ,  ce  pathologiste  pense 
avoir  pu  constater  que  ,    sous  l'in- 
fluence de  mouvements  respiratoires 
grands   et  fréquents,  le  volume  du 
cœur  diminue  momentanément  d'une 
manière  très  remarquable.  Ses  obser- 
vations, communiquées  à  l'Académie 
au  moment  même  où  cette  feuille  va 
être  mise  sous  presse,  sont  trop  ré- 
centes pour  que  j'aie  pu  me  former 
une  opinion   quant  à    leur    exacti- 
tude;   mais  si   le   résultat  annoncé 
n'est  pas  conlrouvé,  il  en  faudra  con- 
clure que  la  précipitation  des  grands 
mouvements  respiratoires  tend  à  la 
fois  à  désemplir  les  cavités  du  cœur 
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que  par  de  nouvelles  recherches  expérimentales.  Je  ne  m'y 
arrêterai  donc  pas  davantage  dans  cet  exposé  de  l'état  actuel  de 
la  science  physiologique. 

§  3.  —  En  étudiant  anatomiquementles  vaisseaux  de  la  petite 
circulation,  nous  avons  trouvé  qu'à  Tépoquc  de  la  naissance  l'ar- 
tère pulmonaire,  avant  de  se  bifurquer,  communique  librement 
avec  Taorte  par  l'intermédiaire  d'un  tronc  anastomotique  appelé 
canal  artériel  (1),  et  que  l'oreillette  droite  débouche  dans  l'oreil- 
lette gauche  par  un  orifice  nommé  trou  de  Jiolal  (2) .  Il  en  résulte 
qu'à  ce  moment,  aussi  bien  que  pendant  la  vie  intra-utérine,  la 
circulation  ncsefaitpasde  la  même  manière  que  chez  l'cnfantplus 
avancé  en  âge  et  chez  l'adulte.  La  totalité  du  sang  qui  arrive  au 
cœur  par  les  veines  caves,  et  qui  pénètre  dans  rorcillctlc  droite, 
n'est  pas  obligée  de  passer  dans  le  ventricule  correspondant  et 
de  se  rendre  ensuite  aux  poumons;  une  portion  de  ce  liquide 
s'échappe  du  premier  de  ces  réservoirs  cardiaques  par  le  trou 
de  Botal,  et  se  déverse  directement  dans  l'oreillette  gauche,  qui 
le  transmet  à  l'aorte  par  l'intermédiaire  du  ventricule  du  même 
côté  ;  l'autre  portion  du  sang  reçue  par  l'oreillette  droite  des- 
cend dans  le  ventricule  adjacent,  et  s'engage  ensuite  dans  l'ori- 
fice de  l'artère  pulmonaire;  mais  le  courant  établi  ainsi  dans 
ce  vaisseau  ne  va  qu'en  partie  aux  poumons,  et  se  sépare 
bientôt  en  deux  branches  dont  l'une  gagne  ces  organes,  tandis 
que  l'autre  prend  le  chemin  de  traverse  formé  par  le  canal 
artériel,  et  arrive  directement  dans  l'aorte  sans  avoir  traversé 

et  à  faciliter  le  passage  du  sang  dans  monaire,  mais  on  n'y  trouve  aucun 

les  capillaires  du  poumon  (a).  résultat  expérimental  nouveau,  et  le 

Je  dois  ajouter  que  M.  Frey  a  pu-  sujet  est  envisagé  surtout  au  point  de 

blié  un  travail  spécial  sur  Tétude  des  vue  médical  (6). 
circonstances  qui  peuvent  faire  varier  (1)  Voyez  tome  III,  page  603. 

la  pression  du  sang  dans  ^art^re  pul-  Ci)  Voyez  tome  III,  page  50^. 

(a)  Piorry,  Iniluence  des  respirations  profondes  et  acci'Uri^es  sur  Us  maladiei  du  cvur,  i* 
foie,  des  poumotiH,  elv.  {Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences,  1858,  t.  XLVIII,  p.  689). 

(b)  II.  Frey,  Von  den  Verschiedenen  Spannungsgradcn  der  Lungea  ArterU  [Archiv  fitrph^p^ 
logischc  llcilkunde,  18 46,  t.  V,  \u  520). 
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ni  les  capillaires  de  la  petite  circulation,  ni  les  cavités  gauches 
du  cœur.  A  cette  période  de  la  vie,  la  circulation  du  sang  dans 
les  vaisseaux  pulmonaires  est  donc  incomplète,  et  sous  ce  rap- 
port Tenfanl  nouveau-né ,  de  même  que  le  fœtus  de  tous  les 
Mammifères,  nous  rappelle  ce  qui  existe  d'une  manière  per- 
manente chez  les  Vertébrés  pulmonés  à  sang  froid ,  bien  que 
la  disposition  anatomique  dont  dépend  cette  particularité  phy- 
siologique ne  soit  pas  la  même  dans  ces  deux  groupes  zoolo- 
giques. Mais,  ainsi  (jue  je  l'ai  déjà  dit,  ces  communications 
directes  entre  la  base  des  deux  cercles  vasculaires  ne  persistent 
que  peu  de  temps  dans  la  classe  des  Mammifères,  et,  en  géné- 
ral, dès  que  les  poumons  entrent  en  fonction,  le  canal  artériel 
commence  à  se  resserrer,  et  le  trou  de  Bolal  tend  à  se  fermer. 
D'ordinaire  ce  travail  d'occlusion  marche  très  rapidement ,  et 
au  bout  de  quelques  jours  la  totalité  du  sang  veineux  qui  arrive 
à  l'oreillette  droite  est  obligé  de  traverser  l'appareil  respira- 
toire pour  parvenir  au  système  vasculaire  centrifuge.  Dans 
une  autre  partie  de  ce  cours,  nous  reviendrons  sur  l'étude  de 
la  circulation  chez  le  fœtus,  et  ici  je  me  bornerai  ïi  ajouter  que, 
dans  quelques  cas  tératologiques,  l'état  embryonnaire  dont  je 
viens  de  parler  persiste  jusque  dans  l'âge  adulte  et  détermine 
un  trouble  considérable  dans  le  travail  circulatoire  (1).  En  eflet, 


(i)  Nous  avons  vu  ci-dessus  que  la 
persistance  du  trou  de  Botal  n>st  pas 
rare  (a)  ;  mais  l'existence  d'une  petite 
ouverture  dans  ceUe  partie  de  la  cloi- 
son inter-auriculaire  ne  suffit  pas  pour 
déterminer  des  symptômes  de  cya- 
nose. Ainsi  M.  Natalis  Guillot  a  trouvé 
cette  communication  ouverte  chez 
plusieurs  vieillards  qui,  pendant  la 
vie,  n'avaient  présenté  aucun  indice  de 


cet  état  tératologique(6),  et  M.  Bri'tcke 
pense  que  la  peUte  fente  oblique  qui 
subsiste  souvent  dans  ce  point  ne 
laisse  pas  passer  de  sang  dans  l'oreil- 
lette gauche,  parce  que  ce  liquide 
rencontre  moins  de  pression  dans 
l'artère  pulmonaire ,  â  raison  de  la 
succion  exercée  'sur  ce  vaisseau  par 
le  tissu  élastique  du  poumon  (c). 
n  est  plus  rare  de  voir  la  cyanose 


(a)  Voyez  tome  lit,  page  505. 

(fr)  Voyez  Grisolle,  Traité  de  pathologie  interne,  t.  Il,  p.  355. 

(e)  Voyez  Henle  et Meissner,  Berichi  ûber  der  Forltchr.  derAnat.  wid  Phytiol.  im  1856  {Zeitschr. 
fUr  rationn.  Med.,  3*  série,  1. 1,  p.  431). 
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rinfluence  de  la  respiration  ne  s'exerce  alors  que  sur  une  por- 
liondu  sang  en  mouvement  dans  1  économie,  etc'est  un  mélange 
de  sang  veineux  et  de  sang  artérialisé  qui  est  distribué  par  le 
système  aorlique  dans  les  différentes  parties  de  Torganisme. 
Cet  état  morbide  est  accompagné  d'une  coloration  bleuâtre  de 
la  peau  qui,  dans  certaines  parties,  le  voisinage  des  yeux  et 
de  la  bouche,  par  exemple,  devient  souvent  tout  a  fait  livide. 
De  la  le  nom  de  cyanose  que  les  médecins  ont  donné  à  cette 
maladie  (1). 

dépendre  de  la  persistance  du  canal  n'avait  pas  échappé  à  Pattention  de 
artériel  ou  d'un  arrêt  de  développe-  Senac  et  de  Corvisart,  on  peut  con- 
ment  dans  la  cloison  inlerventricu-  suller  avec  avantage  les  écrits  de 
laire.  En  général,  la  gêne  de  In  respi-  Meckel  (a),  de  M.  Gintrac,  de  M.  Louis 
ration  et  les  autres  accidents  qui  dé-  et  de  plusieurs  autres  pathologistes. 
pendent  de  ces  vices  de  conformation  (i)  La  coloration  bleuâtre  ou  vio- 
s'aggravent  rapidement  dans  les  pre-  lacée  de  la  peau  peut  être  déterminée 
miers  temps  qui  suivent  la  naissance,  par  d'autres  causes,  telles  que  l'usage 
et,  après  quelques  mois  ou  quelques  interne  de  Pnz.otate  d'argent,  et,  dans 
années  d'une  vie  languissante,  le  ma-  la  cyanose  proprement  dite,  ce  phé- 
lade  succombe  le  plus  ordinairement.  nomène  paraît  dépendre  du  trouble 
Quelquefois  des  accidents  de  ce  genre  introduit  dans  la  circulaUon  capillaire 
ne  sont  pas  congénitaux,  et  se  décla-  par  le  vice  de  conformation  du  cœor 
rent  à  un  âge  plus  ou  moins  avancé,  ou  de  l'artère  pulmonaire,  plutôt  que 
par  suite  de  l'établissement  d'une  par  la  présence  d'une  certaine  pro- 
communication pathologique  entre  les  portion  de  sang  veineux  dans  le  san:; 
deux  côtés  du  cœur.  Pour  plus  de  distribué  aux  diverses  parties  du  corps 
détails  au  sujet  de  celte  affection  qui  par  le  système  aorlique. 

(a)  lleckel ,  Beitrag  %ur  Geêchichte  der  BUdungtfehUr  det  Ilenent  wtlchc  du  Bildung  ia 
rothen  Bluut  hiudern  {DeuUche*  Archiv  fur  du  l'hysiologie,  18t5, 1. 1,  p.  274). 

—  fiinlrac.  Observation»  et  recherchée  sttr  la  cyanose,  ou  maladie  bleue,  1824. 

—  L^uis.  Observations  suivies  de  coiuidérations  sur  la  communication  de*  cavités  droilet 
avec  les  cavités  gauches  du  cœur  {Archiv.  gén.  de  méd.,  1823, 1. 111.  p.  325). 

—  Thore,  Mém.  sur  le  vice  de  conformation  du  cœur  consistant  seulement  en  une  oreiUtUe 
et  un  ventricule  (Archiv.  gén.  de  méd.,  1842.  3*  fërie,  i.  .\V,  p.  316). 

—  l)upau,  Cyanose  congénitale  clui  un  enfant  de  huit  ans  (Ga%ette  h^domadaire  de  médecwe, 
1857,  l.  IV,  p.  40). 

—  Valelle,  Note  sur  un  cas  curieux  de  vice  de  conformation  du  cœur  consistant  en  une  oreU' 
lette  et  un  ventricule  (Gazette  médicale,  1845.  I.  XIII,  p.  U7). 

—  Spilla,  Case  ofCyanosis  of  forty  Years  standing  dépendant  upon  congenial  Obstruction  i« 
thepulmonary  Artery  (Med.  Chir.  Trans.,  l.  XXXI,  p.  81). 

—  Clicver»,  A  Collection  of  tacts  lllustrative  of  the  morbid  Condition  of  the  pubnonary  Arten 
(London  Med.  Gai  ,  184C.  i'  série.  I.  III). 

—  Wallkcli,  Ein  F.ill  vom  lilansucht,  bcflingt  durch  offenbleiden  der  HenkammerscheidevêMi 
bei  Verschliessung  drr  Lungarterie  ufid  Fehltn  des  Duclus  Arteriosus  des  Botali.  .Sebst  Tempe- 
ratur  Messung  {Arch.  fûrphysiol.  Ueilkunde,  1852,  i.  XI,  p.  1M). 
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Il  est  digne  aussi  de  remarque  que  dans  les  cas  où  une  por- 
tion du  réseau  capillaire  de  la  petite  circulalion  vient  a  être 
oblitérée  ou  détruite  par  suite  du  développement  de  tubercules 
dans  les  poumons,  il  arrive  souvent  que  la  nature  supplée  en 
partie  à  ce  défaut,  non-seulement  en  agrandissant  les  commu- 
nications anastomotiques  entre  les  ramificalions  des  artères 
bronchiques  et  pulmonaires,  mais  aussi  en  développant  de  nou- 
veaux vaisseaux  dans  des  membranes  adventives  qui  se  forment 
entre  la  surface  de  ces  organes  et  les  parois  de  la  cavité  thora- 
cique,  disposition  qui  relie  le  réseau  capillaire  respiratoire  aux 
rameaux  des  artères  intercostales,  et  qui  ressemble  un  peu  à  ce 
que  nous  avons  rencontré  d'une  manière  normale  chez  certains 
Reptiles  (1)  ;  mais  ce  sont  là  des  phénomènes  anormaux  dont 
nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  ici  (2). 

Nous  avons  étudié  successivement  le  passage  du  sang  dans 
les  cavités  du  cœur,  le  coui^  de  ce  liquide  dans  le  système 
aortique»  dans  les  capillaires  qui  établissent  la  communicalion 
entre  ce  système  centrifuge  et  les  veines  dont  se  compose  la 
portion  centripète  de  Tappareil  vasculairc  général ,  puis  son 
retour  vers  le  cœur  par  ces  veines  elles-mêmes  ;  enfin  nous 
venons  de  le  suivre  dans  les  diverses  parties  du  système  des 
vaisseaux  pulmonaires.  Nous  avons  donc  examiné  tour  a  tour 
chacun  des  actes  particuliers  dont  la  réunion  constitue  le^grand 
phénomène  de  la  circulation,  et,  au  premier  abord,  la  tache 
que  nous  nous  étions  proposée  pourrait  paraître  accomplie  ; 
mais,  pour  connaître  tout  ce  que  les  physiologistes  ont  décou- 
vert au  sujet  de  cette  fonction  importante,  il  est  nécessaire  de 

(])  Voyez  tome  in,  page  660.  de  ces  vaisseaux  udvcutifs  chez  les 

{2)  Voyez  les  observa Uons  de  M.  Na-      phthisiques  (a), 
talis    Guillot   sur  le  développement 

(a)  N.  Guillot,  Detcription  des  vaisseaux  parlicHliei's  qui  naissent  dans  les  poumon*  tubercw- 
kux  et  qui  deviennent  au  milieu  de  ces  organes  des  conduits  d'une  circulation  nouvelle  (Journal 
t Expérience,  <837,  I.  I,  p.  545). 
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nous  y  arrêter  encore  quelques  instants ,  afin  de  la  considérer 
dans  son  ensemble,  et  de  chercher  en  premier  lieu  quelle  peut 
être  la  puissance  du  travail  irrigatoire  effectué  de  la  sorte. 
Durée  §  4.  —  Plusieurs  physiologistes  ont  cherché  à  déterminer  la 

ircuuioire.  duréc  dcs  révolutious  circulatoires  effectuées  par  le  sang  dans 
le  corps  de  THomme  et  de  divers  Animaux,  c'est-à-dire  le 
temps  employé  par  ce  liquide  pour  achever  le  parcours  du  cir- 
cuit vasculaire.  M.  Hering,  professeur  à  l'école  vétérinaire  de 
Stuftgard,  a  fait  à  ce  sujet  des  expériences  très  intéressantes, 
et  tout  récemment  le  mode  d'investigation  qu'il  employait  a  été 
beaucoup  perfectionné  par  M.  Vierordt,  de  Tubingue  (1).  Pour 
évaluer  le  temps  que  le  sang  met  à  parcourir  la  totalité  du  cercle 
circulatoire,  M.  Hering  introduit  dans  l'une  des  grosses  veines, 
la  jugulaire,  par  exemple,  une  certaine  quantité  d'eau  chargée 
d'un  sel  dont  la  présence  est  facile  à  constater  dans  le  sang,  et 
il  pratique  à  la  veine  correspondante  du  côté  opposé  une  petite 
ouverture,  de  façon  à  recueillir,  à  des  intervalles  de  temps  déter- 
minés, des  échantillons  du  sang  qui  passe  dans  ce  vaisseau  ;  puis, 
à  l'aide  d'un  réactif  convenablement  choisi,  il  fait  l'essai  de  ces 
échantillons  et  détermine  le  moment  où  le  sel  commence  à  s'v 
montrer.  Le  temps  écoulé  depuis  l'instant  où  la  substance  étran- 
gère a  été  injectée  dans  le  torrent  circulatoire  jusqu'à  l'instant  où 


(1)  Les  premières  expériences  de  trouvé  que  le  prussiate  de  potasse  est 

Hering    sur    ce     sujet     datent     de  préférable  aux  autres  sels,  et  il  injecte 

1827  (a);  mais  elles  ont  été  conti-  dans  les  veines  d'un  Cheval  environ 

nuées  à  diverses  reprises,  et  ont  été  30  grammes  d'eau  chargée  de  1/3*  de 

dernièrement  le  sujet  d'un  Mémoire  cette  substance.   Les  recherches  de 

très  étendu  (6).   Ce  physiologiste  a  M.  Vierordt  datent  de  1858  (c). 


(a)  Hering,  Versttche  die  SchneUigkeit  det  Blutlauft  und  Absonderung  %u  betUmmen  {itit' 
chrift  fur  Physiologie  von  Troviranii»,  1829, 1.  lit,  p.  85). 

(6)  Herin;^.  Ventiche  ûber  dos  Verhàltniss  nwischen  der  xahl  der  Puise  und  der  SehnelhqkeU 
des  Blutes  {Zeitschrift  fur  PhysiologU,  1832,  t.  V.  p.  58). 

—  Hering,  Versuche  ûber  einige  Moments  die  auf  die  SchMlligkeii  des  Dlutlaufs  Einfius  fUik» 
{Arch.  par  physiol.  lUilkunde,  1853,  t.  \H,  p.  112). 

(c)  Vierordt,  Die  Ercheinungen  und  Geset%e  der  Slromgeschwindigkeiten  det  Blutes,  p.  S5  ei 
suiv. 
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bases,  la  valeur  syslolaire  on  quantité  de  licjuide  lance  du  ventri- 
cule gauche,  à  chaque  eontraclion  de  cet  organe,  serait  de 
172  centimètres  cubes  ou  180  grammes  de  sang. 

D'après  ces  divers  calculs,  la  (Mipacilc  systolaire  chez  THomme 
correspondrait  à  ~j  du  poids  du  corps. 

Cette  évaluation  de  la  capacité  fonctionnelle  du  ventricule 
gauche  me  paraît  un  peu  trop  élevée  (1),  et  il  y  aurait  aussi 


calcule  que  ces  vaisseaux  doivent 
avoir  reçu  en  même  temps  U  centi- 
mètres cubes  ;  et  par  conséquent  la 
quantité  totale  qui  passe  dans  Taorte 
ascendante  serait  de  217  centimètres 
cnbes  par  seconde. 

Si  l'on  compare  les  chiffres  donnés 
ici  à  ceux  consignés  dans  le  livre  de 
M.  Vierordt ,  on  remarquera  qu'ils 
ne  sont  pas  tous  les  mêmes  (a).  Cela 
dépend  d'une  faute  d'impression  qui 
a  dû  se  glisser  dans  l'ouvrage  de  ce 
physiologiste,  et  qui  a  affecté  la  suite 
de  ses  calculs.  En  effet,  au  lieu  de 
porter  à  217  centimètres  cubes  la 
quantité  totale  de  sang  lancé  dans  le 
système  aortique  par  seconde,  il  ne 
révalue  qu'à  207  centimètres  cubes, 
et  en  employant  ensuite  ce  nombre 
dans  la  multiplication  qui  donne  le 
volume  du  sang  qui  traverse  le  cœur 
pendant  la  durée  complète  d'une  ré- 
volution circulatoire,  il  trouve  4782 
au  lieu  de  5012  centimètres  ctibes. 
Mais  cette  différence  n'a  pas  d'impor- 
tance dans  une  approximation  aussi 
peu  rigoureuse  que  l'est  celle  dont  il 
est  ici  question.  J'ajouterai  qu'afin 
d'éviter  une  apparence  de  précision 


dans  une  évaluation  qui  n'est  pas  sus- 
ceptible d'une  grande  exactitude,  j'ai 
négligé  les  fractions  dans  l'énoncé  du 
poids  du  volume  de  sang  ainsi  évalué. 

Le  calibre  des  diverses  artères  dont 
il  est  ici  question  a  été  évalué  d'après 
les  mesures  données  par  Krauss. 

(1)  Dans  une  des  premières  lieçons 
de  ce  cours  nous  avons  vu  que  ,  d'a- 
près les  recherches  de  M.  liischoff  et 
de  quelques  autres  physiologistes,  la 
quantité  totale  de  sang  contenue  dans 
l'organisme  de  l'Homme  avait  été 
évaluée  à  environ  -^  ou  -^  du  poids 
du  corps  (6)  ;  mais,  depuis  la  pu- 
blication du  commencement  de  cet 
ouvrage,  M.  Bischoffa  fait  à  ce  sujet 
une  nouvelle  expérience  d'après  la- 
quelle cette  proportion  ne  serait  que 
d'environ  j-,  du  poids  du  corps.  Il  a 
trouvé  /i8ô8  grammes  de  sang  chez 
un  supplicié  dont  le  corps  pesait 
68  010  grammes  (c).  La  méthode  d'é- 
valuaUoQ  de  la  quantité  totale  du  sang 
était,  à  peu  de  chose  près ,  ceUe  de 
M.  Welcher,  dont  l'exactitude  a  été 
constatée  par  M.  Bischoff,  et  res- 
sort aussi  des  recherdies  récentes  de 
M.  Heidenheim  {d). 


(a)  Vierordt,  Die  Eneheinungen  and  Gaetu  der  Strom§etchMfendigkeUen  de$  BluUtf  p.  104. 

(à)  Voyex  tome  1,  page  313. 

(c)  Bisclioff.  Abermalige  Begtimmung  der  Blutmenge  bei  einem  FTingerichteten  {Zeiltchr.  fîir 
wusentehaftliche  Zoologie,  1657,  1.  IX,  p.  65). 

(d) Heidenheim,  Duquis.  crit.  et  experim.  de  sanguinis  quantUate  in  Mammal.  corjwre  exilante, 
1857. 
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succcsivement  sous  le  filet  sanguin  de  seconde  en  seconde  ou  à 
des  intervalles  plus  rapprochés  encore. 

Les  expériences  de  M.  Hering  portèrent  principalement  sur 
des  Chevaux,  et  en  prenant  la  moyenne  entre  les  termes 
extrêmes  ainsi  obtenus,  ce  physiologiste  évalue  le  temps  d'une 
révolution  circulatoire  de  jugulaire  à  jugulaire,  chez  cet  Ani- 
mal, à  30  secondes  ;  mais  la  moyenne  générale  fournie  par  tous 
les  résultais  partiaux  n'est  que  de  27",3.  Dans  les  expériences 
de  M.  Vierordt,  ce  trajet  circulatoire  a  été  parcouru  chez  les 
mêmes  Animaux,  terme  moyen,  en  28", 8  (1). 

Chez  le  Chien,  ce  circuit  s'achève,  terme  moyen,  en  i5",2; 

Chez  la  Chèvre,  en  12",8; 

Enfin,  chez  le  Lapin,  en  6",9  (2). 


(t)  Dans  des  expériences  analogues, 
M.  J.  Blake  injecta  une  solution  de 
nitrate  de  t>aryte  dans  la  veine  jugu> 
laire  d'un  Cheval,  et  examina  de  5  en 
5  secondes  le  sang  fourni  par  un 
orifice  pratiqué  à  la  carotide  du  côté 
opposé,  i^endaut  les  premières  15  se- 
condes qui  suivirent  Popéralion,  le 
sang  artériel  ne  contint  aucune  trace 
de  ce  sel  ;  mais  les  échantillons  re- 
cueillis eutre  la  15*  et  la  20',  puis 
entre  la  20*  et  la  25»^  seconde,  en 
offraient  abondamment ,  bien  qu'à  ce 
dernier  moment  le  cœur  eût  déjà  cessé 
de  battre  (a). 

En  répétant  sur  un  Cheval  Texpé- 
riencc  de  M.  Ilering,  MM.  Mattcucci 
et  Pyria  ont  obtenu  ù  peu  près  les 
mêmes  nombres  que  ce  physiologiste  ; 
mais  IM.  Mattcucci  pense  que  la  (lilTu- 
sion  de  la  dis^^olulion  saline  dans  le 
sang  peut  inOuer  beaucoup  sur  la  ra- 
pidité avec  laquelle  le  réactif  injecté 


dans  la  veine  se  montre  dans  une 
partie  éloignée  du  système  circula- 
toire, et  que  par  conséquent  on  ne 
peut  avoir  que  peu  de  confîance  dans 
ce  mode  de  détermination  de  la  durée 
de  la  révolution  circulatoire  (6). 

(2)  Dans  une  expérience  faite  sur 
un  jeune  Uenard,  M.  Vierordt  trouva 
12",69;  mais  il  croit  que  cette  éva- 
luation est  trop  élevée  (c). 

D'après  M.  Ilering,  la  durée  de  la 
révolution  circulatoire,  estimée  de  U 
sorte,  serait  un  peu  moindre  chez  le 
Bœuf  que  chez  le  Cheval.  M.  Volk- 
mann  porte  ces  évaluations  beaucoup 
plus  haut  que  M.  Vierordt,  mais  ne 
paraît  se  baser  que  sur  des  calculs 
théoriques  :  suivant  ce  physiologiste, 
In  durée  de  la  révolution  circulatoire 
serait  de  120  secondes  chez  les  Che- 
vaux, de  ÛO  secondes  chez  le  Chien,  et 
de  '2U  secondes  chez  le  Lapin  ((/]. 


(a)  Blakc.  On  the  Action  of  Poisons  {Edinb.  Med.  and  Surg.  Joum  ,  1841,  t.  LVI.  p.  416). 

(b)  MaUcucci,  Leryns  sur  Us  phénomènes  physiques  des  corps  vivants,,  1841,  p.  3Î6  ei  «riî. 

(c)  Vicrordl,  Die  ErscUeinungen  und  Geset%e  der  Stromgeschwindigkeiten  des  Blutes,  p.  1*^ 
((/)  Volkmanii,  Hdmodynamik,  p.  253. 


tt'flÉE   DES    RÉVOLUTIONS    lAftlGATOlflES.  â65 

M.  Hering  a  constaté  aussi  que  le  temps  nécessaire  à  racliè- 
veinent  du  parcours  circulatoire  dans  les  diverses  parties  du 
corps  d'un  niême  Animal  augmente  avec  la  longueur  du  trajet, 
mais  pas  d'une  manière  proportionnée  aux  distances  à  franchir  ; 
c;ir  la  vitesse  du  courant  est  très  grande  dans  les  gros  vais- 
seaux, et  la  majeure  partie  du  temps  employé  à  Taccomplis- 
sement  de  la  révolution  complète  est  consacrée  au  passage 
dans  les  capillaires.  M.  Vierordt  est  arrivé  au  même  résultat. 
Ainsi ,  en  moyenne,  le  temps  que  le  sang  chargé  de  cyanure 
rouge  de  potassium  met  à  passer  d'une  jugulaire  à  Taulrc  est 
d'environ  n  moins  grand  que  celui  nécessaire  pour  que  le 
réactif,  partant  du  même  point,  se  retrouve  dans  la  veine 
crurale  (1). 

En  se  fondant  sur  cet  ensemble  de  faits  et  sur  quelques  con- 
sidérations secondaires,  M.  Vierordt  a  été  conduit  à  penser  que 
la  durée  de  la  révolution  circulatoire  chez  l'Homme  doit  être  à 
peu  près  intermédiaire  entre  ce  qu'il  avait  constaté  chez  le 
Cheval  et  chez  le  Chien,  et  il  l'estime  à  23  secondes  (2). 

(1)  Daas  une  série  d'expériences.  De  la  veine  jugulaire  à  ]*artèrc  cru- 

où  le  temps  employé  pour  eflectuer  raie,  8'',63  (a), 

le  transport  du  réactif  dans  ces  deux  {'2)  En   calculant  de  la   sorte,   ce 

portions  du  système  circulatoire  a  été  physiologiste  évalue  à  21", /i  la  durée 

déterminé    comparativement  sur    le  du  trajet  d'une  jugulaire  ù  Tautrc,  et 

même  Animal,  M,  Vierordt  a  obtenu  il  fait  remarquer  que  ce  temps  doit 

les  ri^ultats  suivants  :  être  plus  long  pour  la  circulation  dans 

les  membres    inférieurs    et  dans  le 

D'une  veine  De  la  veine  „..„.v         j     i         .  .. 

joffuUire  jugulaire  Système  de  la  veme  porte  ;  il  pense 

m  rauire.        à  la  crurale.  que  1/5*  du  volume  du  sang  n'accom  - 

s*rond«  srrondr..  P'»l  «OU  cjrcuit  qu'cn  30  secondes,  et 

y  j 48,92  21,70  il  arrive  enfin  23",1  comme  moyenne 

N"  2 47,98  20,45  générale  (6);  mais  les  bases  de  celte 

N*  3 14,95  i6,65  estimation  ne  me  paraissent  pas  assez 

î«*  4 43,46  43,40  solides  pour   que  Ton   puisse  avoir 

beaucoup  de  confiance  dans  la  préci- 

Terme  moyen.  40,32  48.08  giQ^  jy  résultat. 

(a)  Vierordt,  DU  Ertcheinungen  und  Getet%e  der  Stromgetchmndigkciten  des  BluUs.  o.  448 
(6)  Vierordt,  Op.  cit.,  p.  i  19.  .  p.  "o. 
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La  concordance  qui  se  remarque  dans  les  divers  résultats 
obtenus  par  ce  physiologiste,  et  la  grande  rapidité  avec  laquelle 
certains  poisons  introduits  dans  le  torrent  de  la  circulation  par 
voie  d'absorption  agissent  sur  des  organes  déterminés  (I),  me 


(1)  M.  James  Blake,  dont  j'ai  déjà 
eu  l'occasion  de  citer  les  expériences 
relatives  à  Taction  que  diverses  sub- 
stances toxiques  injectées  dans  les 
veines  exercent  soit  sur  le  cœur,  soit 
sur  les  vaisseaux  capillaires  des  pou- 
mons, s'est  appliqué  à  déterminer  le 
temps  qui  s'écoule  entre  le  moment 
de  l'iiUroduclion  du  poison  dans  le 
torrent  de  la  circulation  et  l'appari- 
tion des  premiers  symptômes  dépen- 
dants de  leur  action  sur  l'un  ou  l'autre 
de  ces  organes.  Les  diverses  substances 
qui  détruisent  l'irritabilité  du  cœur, 
lorsqu'elles  arrivent  dans  les  vaisseaux 
propres  de  ses  parois  (l'arsenic,  l'acide 
oxalique  et  beaucoup  de  sels  métalli- 
ques, par  exemple),  manifestent  leur 
action  de  6  à  l/i  secondes  après  leur 
injection  dans  la  jugulaire;  ce  qui 
semble  indiquer  qu'en  moins  de 
iU  secondes  elles  ont  été  portées  par 
le  courant  circulatoire  dans  les  cavités 
droites  du  cœur,  puisqu'elles  ont  par- 
couru les  artères  pulmonaires,  les  ca- 
pillaires qui  y  font  suite,  et  les  veines 
du  même  nom,  pour  arriver  au  ventri- 
cule gauche,  et  être  chassées  par  les 
contractions  de  cet  organe  dans  l'aorte, 
d'où  elles  auraient  passé  dans  les 
artères  coronaires.  L'action  locale 
du  poison  sur  le  tissu  musculaire  du 
cœur  était   indiquée  d'abord  par    la 


diminution  de  la  pression  dépen- 
dante des  contractions  de  cet  organe 
et  mesurée  à  l'aide  de  l'hémodynamo- 
mètre  de  M.  Poisenille.  Dans  d'autres 
expériences  du  même  ordre,  M.  Blake 
a  vu,  au  bout  de  U  secondes,  de  l'am- 
moniaque injectée  dans  la  jugulaire 
d'un  Chien  apparaître  sous  la  forme 
de  vapeur  dans  l'air  expulsé  des  poo- 
mons  (a). 

Il  résulte  aussi  des  expériences  de 
ce  médecin,  que  le  temps  écoulé  entre 
rinjection  des  poisons  ù  action  lo- 
cale ,  et  la  manifestation  de  certains 
indices  de  leurs  effets,  varie  propor- 
tionnellement à  la  durée  de  la  révolu- 
tion circulatoire,  chez  les  divers  Ani- 
maux dont  on  fait  usage,  et  ne  diffère 
pas  notablement  du  temps  employé 
par  le  sang  pour  aller  de  la  veine  ju- 
gulaire dans  les  capillaires  des  parois 
du  cœur  chez  ces  mêmes  Animaux. 
Ainsi  ces  symptômes  ont  apparu  an 
bout  de  II  secondes  et  demie  chez  les 
Lapins  ;  de  6  secondes  et  demie  chez  la 
Poule;  de  12  secondes  chez  le  Chien, 
et  de  16  secondes  chez  le  Cheval.  La 
strychnine ,  par  exemple,  à  la  dose  , 
de  16  grains  injectés  dans  la  jugu- 
laire d'un  Cheval,  ne  détermina  aucun 
symptôme  d'empoisonnement  pendant 
les  16  premières  secondes  ;  mais, 
au  bout  de  ce  temps,  des  moave* 


(a)  Blake,  Mém.  sur  les  effets  de  divertet  tubstances  injectées  dans  le  système  circulatoirt 
{Archives  générales  de  médecine,  1839,  3*  série,  l.  VI,  p.  384). 

Observations  and  Experiments  on  the  Mode  in  which  varions  Poisonotis  Agents  act  on  ikt 

Animal  Body  (Edinburgh  Med.  and  Surg.  Joum.,  4840,  l.  LUI,  p.  35). 

—  On  thc  Action  of  certain  inorganic  Compounds  when  introiueed  directiff  into  the  BiM^ 
{Eiinb.  Med,  and  Surg,  /oum.,  i841,  t.  LVl,  p.  104). 
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font  penser  que  cette  cvalualioi]  n'est  pas  très  éloignée  de  la 
vérité. 

La  distance  parcourue  par  chaque  molécule  de  sang  dans  ce 
court  espace  de  temps  ne  saurait  être  évaluée  en  moyenne  à 
moins  de  3  mètres ,  et  en  prenant  cette  limite  inférieure  pour 
base  de  nos  calculs,  nous  trouverions  donc  que  chez  THomme 
le  torrent  circulatoire  coule  à  raison  de  7",8  par  seconde  :  ce 
qui  correspond  à  468  mètres  par  minute,  et  à  28  kilomètres 
par  heure ,  vitesse  que  nos  meilleurs  Chevaux  ne  pourraient 
soutenir  longtemps.  ^ 

§  5.  —  La  comparaison  des  temps  employés  pour  Faccom-     ««ppon 


entre 


plissement  d'une  révolution  circulatoire  et  la  fréquence  des    cetiedurdc 

^  ,  ^  et  le  nombr 

battements  du  cœur  jettent  d'utiles  lumières  sur  la  manière  dont  de»  battemei 

^  .  du  cœur. 

cet  organe  fonctionne. 

Par  cela  même  que  le  sang  envoyé  du  ventricule  gauche 
dans  toutes  les  parties  du  corps  revient  à  son  point  de  dé- 
part au  bout  d'un  temps  donné,  nous  devons  supposer  que 
pendant  ce  même  espace  de  temps  la  totalité  du  sang  existant 
dans  le  système  vasculaire  de  l'Animal  a  dû  traverser  ce  ré- 
servoir. 

Durant  cet  intervalle,  le  cœur  bat  un  certain  nombre  de 
fois,  et  par  conséquent  la  valeur  de  chaque  coup  de  piston 
donné  par  la  pompe  cardiaque  doit  correspondre  à  une  certaine 
fraction  de  cette  quantité  totale;  ou,  en  d'autres  termes,  le 
volume  de  sang  lancé  dans  l'aorte  par  chaque  systole  doit  être 
égal  à  cette  quantité  totale  divisée  par  le  nombre  des  con- 

ments  spasmodiques  se  déclarèrent  injectée  de  la  même  manière,  mani- 

dans  les  muscles  tboraclques,  et  à  la  fcsta  son  action  en  U  secondes  et  demie, 

17*  seconde  TAnimal  tomba  à  terre  et  au  bout  de  7  secondes  PAnimal 

dans  un  état  tétanique  des  pins  vio-  était  déjà  dans  un  état  de  mort  appa* 

tents.  Chez  un  Lapin,  la  strychnine ,  rente  (a). 

(a)  Blake,  On  thc  Action  of  Poisons  lEdinb.  Med.  and  Surg.  Joum.t  i844,  t.  LVI,  p.  446  et 
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tractions  nécessaires  pour  rachèvement  de  la  révolution  cir- 
culaloire. 

Si  le  volume  expulsé  ainsi  du  ventricule  gauche  a  chaque 
contraction  de  ce  réservoir,  volume  que  j'appellerai  la  valeur 
systolaire,  était  toujours  le  môme  ,  la  vitesse  de  la  circulation 
serait  en  raison  directe  de  la  fréquence  de  ces  battements  ;  et 
quand  la  vitesse  moyenne  du  sang  est  constante,  c'est-à-dire 
quand  la  durée  de  la  révolution  circulatoire  ne  varie  pas,  la 
valeur  systolaire  serait  en  raison  inverse  du  nombre  de  ces  coups 
de  pompe  effectués  ()cndant  que  cette  révolution  s'accom[)lit. 
(Connaissant  la  valeur  de  la  révolution  circulatoire,  et  (constatant 
le  nombre  des  battements  du  cœur  en  un  temps  donné,  nous 
pourrons  donc  arriver  à  connaître  aussi  la  valeur  systolaire  rela- 
tive de  ces  mouvements. 

Les  expériences  de  M.  Hering  et  de  M.  Vierordt,  employées 
de  la  sorte,  tendent  à  établir  que  chez  tous  les  Mammifères  la 
valeur  systolaire  moyenne  est  dans  un  rapport  constant  avec 
la  quantité  totale  de  sang  que  le  co^ur  est  chargé  de  mettre 
en  mouvement. 

Ainsi,  dans 'chacune  des  espèces  sur  lesquelles  portent  ces 
recherches ,  on  compte ,  terme  moyen ,  de  26  a  28  batte- 
ments du  cœur  pendant  lespace  de  temps  employé  à  Tac- 
complissement  de  la  révolution  circulatoire.  Il  en  résulte  que 
chez  tous  ces  Animaux ,  (|uelles  que  soient  la  vitesse  du  tor- 
rent sanguin  ou  la  quantité  de  liquide  en  mouvement  dans 
leurs  vaisseaux,  la  valeur  systolaire  ou  la  capacité  fonction- 
nelle du  ventricule  gauche  est  égale  à  environ  /,  du  volume 
total  du  sang. 

Par  exem[)le  ,  dans  les  expériences  de  M.  Vierordt,  le 
nombre  des  battements  du  cœur  chez  les  Lapins  était  en 
moyeime  de  210  [lar  minute,  et  la  durée  de  la  révolution 
circulatoire  était  de  7%/i6.  Par  consé(|uent,  le  ventricule 
gauche  chassait  dans  les  artères  ,  à  chaque  systole ,  envi- 
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§  il.  —  Mais  la  puissance  du  travail  irrigatoire  dans  les  influence 
diverses  parties  de  Téconomie  n'est  pas  réglée  seulement  par  i.  gniiuuoB 
le  débit  de  la  pompe  cardiaque  et  le  calibre  relatif  des  diffé- 
rentes branches  du  système  artériel;  elle  est  subordonnée  aussi 
à  d'autres  circonstances,  parmi  lesquelles  je  citerai  en  pre- 
mière  ligne  l'influence  inégale  de  la  gravitation  sur  le  cours  de 
ce  liquide  dans  les  vaisseaux  centrifuges,  qui,  en  se  rendant  aux 
organes,  s'élèvent  plus  ou  moins  verticalement  ou  bien  descen- 
dent vers  le  sol.  Il  est  facile  de  comprendre  que  le  travail  utile 
effectué  par  cet  agent  moteur  central  doit  être  plus  grand  dans 
les  branches  de  cet  appareil  hydraulique,  où  le  poids  du  liquide 
tend  à  en  accélérer  le  mouvement,  que  là  où  le  courant  doit 
vaincre  les  effets  dus  à  la  pesanteur.  Si  les  artères  et  les  veines 
formaient  un  système  de  tubes  à  parois  rigides,  ils  constitue- 
raient des  siphons,  et  le  poids  de  la  colonne  dans  l'une  des 
branches  de  ce  système  ferait  équilibre  au  poids  de  la  colonne 
correspondante  dans  l'autre  branche,  quelle  que  fût  la  direction 
du  tube  coudé;  mais  ici  il  n'en  est  pas  de  même  :  les  parois 
des  vaisseaux  sanguins,  surtout  celles  des  veines,  sont  très 
extensibles  et  faciles  à  déprimer;  par  conséquent,  les  mouve- 

carré,  c'est-à-dire  25  millim.^  24"", 6      physiologiste  adopte  le  diamètre  de 

et  21"",9.  5"",6  (dont  le  carré  =  29"'",76) ,  et, 

La  somme  de  ces  aires  est  donc  pour  celle  du  côté  droit,  le  diamètre 

de    5""",5Zi  ;  par  conséquent ,  pour 

^^"'^'  l'aire,  30'""',69.  Faisant  ensuite  uncal- 

Par  conséquent,  ^°'  ^^  proportion  comme  dans  le  cas 

précédent,  11  trouve  que  si  Taorte  dé- 
iîSOO  :  a;  :  :  784  :  7i, 5  ;  ^^^^  ^^  vingt-quatre  heures  12  300  U- 

d'où  logrammes  de  sang,  l'artère  rénale 

H300  X  7i  5  gauche  doit  livrer  passage  à  457  kilo- 

-1-=.  Ii2i.  grammes,  et  l'artère  rénale  droite  à 


784 

481  kilogrammes  ;  ce  qui  donne  un 
Pour  l'artère  rénale    gauche,  ce      total  de  938  kilogrammes  (a). 

(a)  Brown-Séqiiard,  Sur  des  faitt  qui  semblent  montrer  queplutUurt  kilogrammet  de  ftbrtM 
te  forment  et  se  transforment  chaque  jour  dans  Je  corps  de  l'Homme  {Journal  dephyswlogie^ 
185«,  1. 1,  p.  3or>). 

IV.  25 
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pliysiologisle  doit  être  vraie,  el  que  pro!)ablemcntdans  loiile  relie 
classe  de  Vertébrés  la  valeur  systolaire  est  dans  un  rapport  con- 
stant avec  la  quantité  de  sang  en  circulation,  ou,  ce  qui  revient 
au  même,  avec  la  durée  d'un  mouvement  circulatoire  complet. 
On  peut  exprimer  aussi  ce  résultat,  en  disant  que  chez  ces 
Mammifères,  la  durée  moyenne  de  la  révolution  circulatoire 
dans  chaque  espèce  est  proportionnelle  à  la  durée  d'un  batte- 
ment du  cœur  dans  cette  même  espèce ,  ou  en  raison  inverse 
de  la  fréquence  du  pouls  de  l'Animal. 
Influence        §  6.  —  Daus  Ics  évaluatious  précédentes  il  n'a  été  question 
accâ^ation  quG  dcs  résultats  moycus  fournis  par  la  série  totale  d'expériences 
'â^^^^^  dont  chaque  espèce  a  été  l'objet;  mais  les  résultats  extrêmes 
taJévohubn  s'éloignent  plus  ou  moins  de  cette  moyenne,  et  il  importe  de 
ircuiatoire.   g^y^^jp  quellcs  sout  Ics  circonstanccs  qui  coïncident  avec  les 
variations  les  plus  considérables.  M.  Hering  et  M.  Vierordt  se 
sont  l'un  et  l'autre  occupés  de  ces  questions,  et  un  des  faits  les 
plus  intéressants  qui  ressortent  de  leurs  expériences-  est  relatif  à 
l'inégalité  des  valeurs  systolaires  chez  un  même  individu. 

Nous  avons  vu  que,  chez  les  diverses  espèces  de  Mammifères, 
Teffet  utile  produit  par  le  jeu  de  la  pompe  cardiaque ,  c'est-à- 
dire  la  quantité  de  liquide  lancée  par  le  ventricule  aorlique  en 
un  temps  donné,  est  toujours  en  rapport  avec  le  nombre  des 
battements  de  cet  organe.  Au  premier  abord,  on  pourrait  donc 
croire  qu'il  doit  en  être  de  même  chez  les  individus,  et  que  toute 
accélération  dans  le  pouls  doit  entraîner  une  augmentation  dans 
la  vitesse  du  torrent  circulatoire.  Les  médecins  partagent  géné- 
ralement cette  opinion,  et  supposent  que  chez  le  malade  dont 
le  cœur  bat  100  ou  120  fois  par  minute,  la  circulation  est 
beaucoup  plus  rapide  que  chez  THomme  dans  1  état  normal,  où 
l'on  ne  compte  qu'environ  70  ou  75  pulsations  dans  le  même 
espace  de  temps.  Mais  l 'expérience  vient  démontrer  que  cela  n'est 
pas.  Quand  les  mouvements  du  cœur  se  précipitent,  sa  valeur  sys- 
tolaire diminue  piesque  toujours  ;  soit  que  le  ventricule  gauche 
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dance  accoutumée.  Ainsi  en  plaçant  la  jambe  d'un  Homme  dans 
une  des  machines  pneumatiques  que  les  médecins  connaissent 
sous  le  nom  de  ventouses  Junod^  on  peut  attirer  une  si  grande 
quantité  de  sang  dans  les  vaisseaux  de  ce  membre,  que  la  circu- 
lation  de  ce  liquide  dans  la  tête  s'en  trouve  notablement  afTai* 
blie  et  produise  sur  l'encéphale  les  eiïets  qui  d'ordinaire  sont 
les  conséquences  d'une  saignée  abondante,  bien  que  dans  ce 
cas  la  quantité  totale  du  sang  contenu  dans  l'organisme  n'ait 
pas  varié  (1). 

§  13.  —  C'est  principalement  l'influence  de  la  pesanteur  qui  ^^J??*"** 
détermine  l'accumulation  du  sang  dans  les  parties  déclives  du 
corps  chez  le  cadavre  ;  mais,  après  la  mort,  on  remarque  une 
particularité  singulière  qui  a  fait  naître  chez  les  premiers 
physiologistes  de  l'antiquité  des  opinions  fort  erronées  touchant 
les  fonctions  des  artères  (2).  Le  sang,  au  lieu  d'occuper  toutes 
les  parties  de  l'appareil  circulatoire,  s'accumule  alors  dans  les 
veines,  et  les  artères  se  vident  plus  ou  moins  complètement. 

Diverses  hypothèses  ont  été  proposées  pour  expliquer  ce 
phénomène;  mais  pour  s'en  rendre  compte,  il  suffit  de  se  rap- 
peler que  les  artères  sont  douées  d'une  puissance  de  contraction 
tonique  bien  plus  grande  que  les  veines,  et  qu'en  vertu  de  cette 
propriété,  elles  tendent  à  se  resserrer,  au  point  d'expulser  tout 
le  sang  qui  se  trouve  dans  leur  intérieur.  Tant  que  le  cœur,  en 


(i)  Des  effets  analogues  se  tnani- 
festent  sur  une  peUte  échelle  dans 
Papplication  d'une  ventouse  sèche  or* 
dinaire,  et  il  arrive  souvent  que  la  suc* 
cion  produite  de  la  sorte  détermine  la 
rupture  des  parois  de  quelques  petits 
vaisseaux  sous-cutanés  et  Tépanche- 
ment  d'une  certaine  quantité  de  sang 
dans  les  tissus  circonvoisins.  Magendie 


a  vu  l'application  de  la  grande  venUmn 
Junod  produire  des  résultats  fort  re- 
marquables, et  il  était  d'avis  que» 
dans  certains  cas  de  congestion  où  la 
saignée  présenterait  des  inconvé- 
nients ,  la  médechie  pourrait  obtenir 
de  bons  effets  du  déplacement  des 
liquides  effectué  de  la  sorte  (a). 
(2)  Voyez  tome  III,  page  il. 


(a)  Magendie,  Uçons  sur  les  phénomènes  physiiines  de  la  vie^  1837,  l.  Ift,  p.  Î3I. 


372  MÉCANISMli:   Dl^    LA   CIRCULATIO^r. 

Quelquefois  la  diminution  de  la  valeur  fonclionnelle  de  la  sys- 
tole qui  accompagne  raccélération  anormale  des  battemenis  du 
cœur  est  même  assez  grande  pour  compenser  l'effet  produit  par 
cette  augmentation  dans  le  nombre  des  pulsations,  et  Ton  voit 
la  vitesse  du  courant  circulatoire  rester  invariable,  malgré  les 
différences  qui  se  manifestent  dans  la  vitesse  des  battements  du 
cœur;  enfin,  dans  d'autres  cas,  l'accélération  des  mouvements 
de  cet  organe  coïncide  avec  une  diminution  si  considérable  dans 
l'étendue  de  ces  mêmes  mouvements,  que  le  cours  du  sang  se 
ralentit  à  mesure  que  la  fréquence  des  pulsations  augmente. 

Comme  exemple  de  ce  dernier  résultat,  si  contraire  aux 
idées  généralement  admises  parmi  les  pathologistes,  je  citerai  les 
faits  constatés  par  M.  Hering  chez  des  Chevaux.  Ainsi  que  je 
l'ai  déjà  dit,  la  révolution  circulatoire  s'accomplit  normalement 
chez  ces  Animaux  dans  l'espace  de  29  secondes  et  par  Taclion 
d'environ  27  coups  de  la  pompe  cardiaque.  Le  cœur  bat  alors 
au  plus  55  fois  par  minute;  mais,  chez  des  Chevaux  atteints  de 
maladies  fébriles  ou  d'inflammations  locales,  on  compte  souvent 
une  centaine  de  pulsations  dans  le  même  espace  de  temps,  et 
alors  M.  Hering  a  trouvé  que  la  durée  de  la  révolution  circu- 
latoire pouvait  être  augmentée  de  plus  de  %  et  être  même  de 
/l2  secondes  (1). 


(i)  Chez  un  Cheval  déjà  affaibli 
par  la  maladie,  M.  Hering  détermina 
une  inflammation  du  péricarde  en 
injectant  de  Tammoniaquc  dans  ce 
sac  membraneux.  Au  commencement 
de  Texpérience,  le  nombre  des  pul- 
sations était  entre  72  et  Sa,  et  la  durée 
de  la  révolution  circulatoire  d'environ 
25  secondes.  Le  lendemain  ,  le  pouls 
était  monté  à  environ  90;  mais  la 
vitesse  de  la  circulation  était  nota- 
blement diminuée  ;  la  durée  d'une  ré- 


volution étant  de  35  à  AO  secondes. 
Enfm,  le  troisième  jour,  le  cœur  bat- 
tait 100  fois  par  minute,  et  le  sang 
mettait  à  parcourir  la  totalité  du  cer- 
cle vasculaire  de  hO  à  65  secondes. 
Dans  plusieurs  autres  expériences  du 
même  auteur,  on  voit  le  mouvement 
circulatoire  tomber  au-dessous  de  la 
vitesse  normale,  chez  les  Clievaoi 
malades  dont  le  cœur  bat  d*une  ma- 
nière précipitée  (a). 


(a)  llcrinç,  Op.  cit.  {Arch.  fur  pUyt.  Heilk.,  1853,  I.  XU,  p.  132  el  »uiv.). 


DURÉE    DES    RÉVOLLTiONS    IRRIGATOiRliS.  373 

Parfois  aussi  on  remarque  une  grande  diminution  dans  la 
valeur  fonctionnelle  des  contraclions  du  cœur  sans  qu'il  y  ait 
aucun  changement  notable  dans  la  rapidité  avec  laquelle  ces 
mouvements  se  succèdent ,  et  par  conséquent  il  se  manifeste 
un  ralentissement  correspondant  dans  la  circulation  du  sang 
80US  l'intluence  d*un  même  nombre  de  pulsations.  Ainsi  dans 
un  cas  d'anesthésie  produite  chez  le  Chien  par  le  chloroforme, 
M.  Vierordt  a  vu  le  pouls  ne  descendre  que  de  122  à  120  ; 
mais  la  révolution  circulatoire ,  au  lieu  de  s'achever  en  moins 
de  20  secondes ,  employait  près  de  25  secondes  (1). 

La  digitale,  dont  Faction  sédative  sur  le  cœur  est  si  puis- 
sante ,  ne  produit  pas  des  eiïets  correspondants  sur  la  vitesse 
du  torrent  circulatoire.  Ainsi ,  dans  une  des  expériences  de 
M.  Vierordt,  on  voit  que  sous  Tinfluence  de  ce  médicament, 
les  battements  du  cœur  d'un  Chien  sont  tombés  de  102  à  45 
par  minute ,  et  le  ralentissement  du  mouvement  circulatoire 
n'a  été  que  d'environ  \,  La  valeur  systolairc  a  donc  été  aug- 
mentée d'environ  un  tiers,  puisque  leffet  produit  par  IG  con- 
tractions est  devenu  à  peu  près  égal  à  celui  qui  dans  l'état 
normal  résultait  d'environ  2/i  de  ces  mouvements  (2). 

§  7.  —  Les  recherches  intéressantes  de  M.  Hering  tendent  i„fluenc« 
à  établir  aussi  que  le  mouvement  circulatoire  est  ralenti  par  **•  *  **•• 
les  progrès  de  l'âge.  Ainsi,  chez  des  Chevaux  de  six  à  dix  ans, 
ce  physiologiste  a  trouvé,  pour  la  vitesse  moyenne  de  ce  phé- 
nomène, 17",6  ;  chez  les  individus  de  seize  à  dix-neuf  ans,  le 
temps  employé  par  le  sang  à  faire  le  tour  du  système  vascu- 
laîre  lui  a  paru  être  en  moyenne  de  25  secondes,  et  chez  des 

(i)     Dans    trois    séries    d'expé-  du    cœur    fût    augmenté  ou   dinil« 

rienoes  le  cours  du  sang  se  ralen-  nué  (a). 

lit  sous  rinfluence  du  cliloroforme,         (2)   Ces  expériences  furent  faites 

soit  que  le  nombre  des  baUements  sur  des  Chiens  (6). 

(c)  Vierordt,  Dit  Ertcheinungen  und  Gettt%e  der  Sromgexchwiniigkeiten  det  Blutei,  p.  185 
•Ip.  I9«. 
{»)  Vieronit,  Op.  «(.,  p.  187. 


Tnfluenco 
des  sexes. 


Influence 
du  volume 
du  corps. 
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vieux  Chevaux  de  vingt  à  vingt-qualre  ans  il  a  reconnu  que  la 
révolution  circulatoire  ne  s'achevait  qu'en  29",2. 

Il  paraîtrait  aussi ,  par  les  expériences  de  ce  physiologiste , 
que  la  circulation  est  un  peu  moins  rapide  chez  l'étalon  que 
chez  la  juaient  ou  chez  le  Cheval  hongre  (l);  mais  les  faits 
que  nous  possédons  à  ce  sujet  sont  en  trop  petit  nombre  pour 
que  l'on  en  puisse  rien  conclure  touchant  l'influence  générale 
des  sexes  sur  ce  phénomène. 

Il  existe  des  relations  plus  intimes  et  plus  évidentes  entre 
le  volume  du  corps  et  la  durée  de  la  révolution  circulatoire; 
ainsi,  dans  les  expériences  de  M.  Vierordt,  la  rapidité  avec 
laquelle  le  sang  parcourt  la  totalité  du  circuit  vasculaire  a 
été  en  raison  inverse  de  la  grandeur  des  Animaux.  Comme 
exemple,  je  citerai  les  résultats  suivants,  obtenus  chez  quatre 
Chiens  : 

Longveur  Poidi»  Durée 

du  du  d'une  révoluUoD 

corps.  corps.  drcolatoire. 

Ontim  Ki!.  Srrontlr». 

N*  ! Û2  1,8  iOM 

N-  2 65  6,8  lû,28 

N"  3 60  8,8  15,66 

N-  û 73  22,5  19,37 

Ces  chiffres  n'ont  pas  besoin  de  commentaire  (2);  mais,  |>our 
bien  saisir  les  rapports  dont  il  est  ici  (jucstion,  il  est  utile  de 
prendre  en  considération  la  quantité  de  li(]uidc  qui  se  meut 
ainsi  dans  l'organisme. 

(I)  D'après  le  relevé  fait  par  M.  Vie-  (2)    M.   Vierordl  a   trouvé  aussi, 

rordt,  on  voit  que  la  durée  de  la  révo-  pour  la  durée  du  transport  du  réactif 

lution  circulatoire  était,  terme  moyen,  de  la  jugulaire  jusqu'à    la  crurale, 

de  27", 3  chez  les  étalons  ,  de  25'^8  17  secondes  chez  un  Chien  du  poids 

chez  les  Chevaux  hongres,  et  de  27'',4  de  7  kilogrammes,   et  20  secondes 

chez  les  juments  (a)  ;  mats  ces  expé-  chez  un  individu  qui  pesait  16  kilo- 

rieiices  sont  peu  nombreuses.  grammes  (6). 

(«)  Vicrordt,  Op.  cit.,  p.  167. 
(6)  Vierordl,  Oj).  cit.,  p.  468. 
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§  8.  —  Dans  une  des  premières  Leçons  de  ce  cours,  j'ai     vouime 

du  sanff 

rendu  con^pte  de  diverses  recherches  entreprises  pour  dcter-  qaî  circule 
miner  cette  quantité  et  des  difficultés  qui  ont  rendu  jusqu'ici 
la  solution  de  cette  question  incertaine  (1).  M.  Vierordt  a  cher- 
ché récemment  à  atteindre  ce  but  en  suivant  une  voie  nouvelle 
ît  en  profitant  des  résultats  fournis  par  ses  expériences  sur  la 
ritesse  du  courant  sanguin. 

Voici  son  point  de  dé[)art  et  la  substance  du  raisonnement 
lont  il  fait  usage. 

Quand  une  pompe  a  eau ,  en  fonctionnant  d'une  manière 
régulière,  remplit  un  réservoir  d'une  ca|)acité  donnée,  il  est 
évident  que  le  volume  de  liquide  lancé  par  cet  instrument  à 
chaque  coup  de  piston  est  une  certaine  fraction  de  la  quantité 
totale  accumulée  dans  le  réservoir.  Il  est  également  évident 
[jue  pour  évaluer  cette  quantité  totale,  il  suffira  de  connaître 
la  contenance  du  corps  de  pompe  et  le  nombre  de  coups  de 
piston  à  l'aide  desquels  le  réservoir  a  été  rempli  j  puis  de  mul- 
tiplier l'une  de  ces  valeurs  par  l'autre.  Supposons,  par  exemple, 
|u'ù  chaque  coup  de  piston  la  pompe  projette  1  décihtre  d'eau, 
ît  que  pour  remplir  le  réservoir  il  ait  fallu  100  de  ces  mouve- 
nents  ;  la  quantité  totale  versée  dans  le  réservoir  sera  néces- 
jairement  100  décilitres  ou  10  litres. 

Si  l'on  connaît  le  temps  que  la  totalité  du  sang  contenu  dans 
l'appareil  vasculaire  d'un  Animal  vivant  emploie  pour  passer 
lans  le  ventricule  gauche  du  c^rur,  il  suffira  donc,  pour  évaluer 
celte  quantité,  de  connaître,  d'une  part,  le  nombre  de  systoles 
ventriculaires  effectuées  pendant  ce  môme  espace  de  temps,  et, 
d'autre  part,  la  capacité  fonctionnelle  du  ventricule  gauche, 
c'est-à-dire  le  volume  de  liquide  que  cette  espèce  de  pompe 
foulante  envoie  dans  le  système  artériel  chaque  fois  qu'elle 
se  contracte.  En  effet,  cette  valeur  systolaire,  multipliée  par 
le  nombre   des   batlements  du    cœur   observés  pendant  la 

(1)  Voyez  tome  I,  page  308  et  siii vantes. 
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durée  de  la  révolution  circulatoire,  donnera  la  quantité  cher- 
chée (1). 

M.  Vierordt  considère  les  expériences  dont  je  viens  de  rendre 
compte  comme  fournissant  d'une  manière  sufiisammeni  exacle 


(1)  Pour  exprimer  ces  rapports  et 
pour  effectuer  les  calculs  qui  s*y  rat- 
tachent, M.  Vierordt  emploie  le  lan- 
gage algébrique,  et  pose  d*abord  la 
formule 

VT  =  X, 

V  représentant  le  volume  de  sang 
que  le  ventricule  gauche  lance  dans 
Paorle  en  une  seconde  ; 

T,  la  durée  de  la  révolution  cir- 
culatoire  qui  fait  passer  la  totalité  du 
sang  par  le  ventricule  gauche,  évaluée 
en  secondes; 

X ,  le  volume  total  du  sang  en 
circulation. 

La  valeur  numérique  de  T  est  don- 
née par  Texpérience. 

La  valeur  numérique  de  V  se  tire 
directement  de  certains  faits  dont  je 
parlerai  bientôt,  ou  bien  se  déduit  du 
volume  du  sang  lancé  dans  Paorte  par 
une  systole  ventriculaire  (volume  qui 
est  représenté  par  t;),  cl  du  temps  t, 
que  le  cœur  met  à  exécuter  ce  mou- 
vement et  à  se  préparer  à  le  répéter, 
c'est-à-dire  la  durée  totale  d'un  batte- 
ment comprenant  la  systole  et  la 
diastole. 

On  peut  donc  substituer  à  la  for- 
mule précédente  Péquation 


t 


X, 


Ainsi,  supposons  que  le  cœur  d'un 
Animal  lance  le  sang  dans  Taorte  k 
raison  de  250  centimètres  cubes  par 


seconde,  et  que  la  totalité  du  circuit 
vasculaire  soit  parcourue  par  ce  li- 
quide en  15  secondes,  on  aura  : 

V  =  250, 
T  =«     15; 


par  conséquent, 

VT  =  250  X   15 


3750. 


La  quantité  totale  de  sang  en  circu- 
lation sera  donc  de  3750  centimètres 
cubes. 

Si  la  valeur  numérique  de  V  n'est 
pas  donnée  par  l'expérience,  et  que 
l'on  ait  celle  de  t;,  le  calcul  ne  sera 
guère  moins  simple. 

Supposons  que  la  capacité  systolaire 
t;  soit  125  centimètres  cubes  ;  que  le 
nombre  des  battements  soit  de  130 
par  minute,  et  que  la  durée  de  la  ré- 
volution circulatoire  soit,  comme  dans 
le  cas  précédent,  15  secondes. 

La  valeur  de  t  sera  de  0",5. 

En  résolvant  numériquement  l'é- 
quation 


X 

vT 

1 

on  aura 

donc 

125 

X  t5 

Or 

et 

125 

X 

0,5 
15  »  i 

donc 


1875 
0.5 


»  3750; 


3750. 


comme  dans  le  cas  pré  cèdent  (a). 


(a)  Vierordt,  Op.  ci<.,  p.  123. 


PIÎISSANCË    IRlUGATOIRIf:.  377 

une  (le  ces  données  fondamenlalcs ,  savoir  :  la  durée  de  la 
révolution  circulatoire  ;  et  comme  dans  ces  mômes  expériences 
il  a  noté  le  nombre  correspondant  des  battements  du  cœur,  il 
ne  lui  reste,  pour  établir  Téquation  de  la  quantité  inconnue  du 
sang  existante  dans  l'organisme,  qu'à  déterminer  la  valeur  de  la 
capacité  systolaire. 

Ce  physiologiste  cherche  d'abord  à  obtenir  ces  données 
numériques  pour  l'Homme.  J'ai  déjà  eu  Toccasion  de  dire  qu'à 
raison  de  l'extensibilité  variable  des  parois  du  ventricule  gauche 
et  de  l'inégalité  dans  l'étendue  des  contractions  de  cet  organe, 
il  e^t  impossible  d'obtenir,  à  l'aide  de  mesures  prises  sur 
le  cadavre ,  une  évaluation  suftisamment  approximative  de 
la  capacité  systolaire  ;  et ,  par  conséquent ,  pour  connaître  le 
volume  de  liquide  lancé  par  cet  organe  dans  l'aorte  à  chaque 
jyslole,  on  est  obligé  d'avoir  recours  à  des  moyens  détournés. 

Se  fondant  sur  les  expériences  et  les  considérations  que  j'ai 
léjà  exposées,  M.  Vierordt  admet,  comme  nous  l'avons  vu  pré- 
3édemmcnt,  que  le  sang  coule  dans  les  carotides  avec  une  vitesse 
ie  261  millimètres  par  seconde,  et,  connaissant  le  calibre 
le  la  carotide  droite,  il  calcule  que  ce  yaisseau  doit  recevoir 
lu  ironc  brachio-céphalique  16*%4  par  seconde.  Il  fait  ensuite 
une  évaluation  analogue  pour  Tartcre  sous-clavière  du  même 
îôlé,  pour  les  vaisseaux  correspondants  du  côté  gauche, 
|)our  l'aorte  descendante  et  pour  les  artères  coronaires,  c'esl- 
i-dire  pour  toutes  les  voies  par  lesquelles  le  sang  lancé  dans 
l'aorte  ascendante  par  le  jeu  du  ventricule  gauche  du  cœur  peut 
s'écouler.  Enfin,  faisant  ensuite  la  somme  de  ces  différentes 
quantités,  il  arrive  à  ce  résultat  que,  pendant  l'espace  d'une 
seconde,  ce  tronc  artériel  fournit,  et  par  conséquent  reçoit  du 
ventricule  gauche  207  centimètres  cubes  de  sang  (1). 


(I)  M.  Volkmann  fut  le  premier  à      se  fondant  sur  la  vitesse  du  sang  dans 
employer  ce  mode  d'évaluation.  En      la  carotide,  vitesse  déduite  des  expé- 
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Admettant  donc  que  le  cœur  fournit  à  l'aorte  207  centimètres 
cubes  de  sang  par  seconde,  et  que  dans  lespace  de  ^-^'A  la 
totalité  du  sang  en  circulation  passe  dans  cet  organe,  il  multiplie 
ces  quantités  l'une  par  l'autre,  et  obtient  comme  évaluation  du 
volume  total  cherché  environ  5000  centimètres  cubes.  D'après 
ce  calcul,  la  quantité  de  sang  contenue  dans  la  totalité  du  sys- 
tème vasculaire  de  l'Homme  serait  à  peu  près  de  5  kilo- 
grammes; et  si  Ton  compare  ce  poids  à  celui  du  corps,  s'élevant 
en  moyenne  à  environ  63  kilogrammes,  on  trouve  que  le  sang 
représente  environ  ~  de  ce  dernier  poids. 

Enfin,  si  l'on  prend  pour  nombre  moyen  des  battements  du 
cœur  en  une  minute  72,  on  trouve  que,  d'après  les  incmes 


riences  faites  avec  son  bémodrorao- 
mètre ,  et  sur  le  calibre  de  ce  vais- 
seau ,  il  en  calcule  le  débit  ;  puis, 
supposant  la  vitesse  la  même  dans 
les  troncs  voisins  et  déterminant  les 
calibres  respectifs  de  ceux-ci,  il  éta- 
blit les  différentes  valeurs  partielles 
dont  la  somme  représente  la  quantité 
de  sang  lancée  dans  Taortc  par  le 
ventricule  gauche  du  cœur  en  un 
temps  donné.  D'après  ces  calculs,  il 
estime  la  capacité  systolaire  chez 
riiommc  à  188  grammes,  quantité 
qui  ne  dépasse  que  très  peu  celle 
adoptée  par  M.  Vierordt  (a). 

Voici,  du  reste,  les  diverses  estima- 
tions partielles  faites  par  ce  dernier 
physiologiste.  Ainsi  que  je  Tai  dit  ci- 
dessus,  M.  Vierordt  obtient  la  valeur 
du  courant  sanguin  dans  la  carotide 
droite  en  calculant  sur  une  vitesse  de 
261  millimètres  par  seconde,  et  en 
admettant  que  Taire  de  ce  vaisseau 
est  de  63  millimètres  carrés  ;  ce  qui 


donne  pour  débit  16cc,/i  par  seconde. 
Pour  la  sous-clavière ,  il  adopte  la 
même  vitesse  et  une  aire  de  99  mil- 
limètres, nombres  qui  donnent  pour 
le  volume  qui  passe  en  une  seconde 
25cc,8.   La  quantité  de  sang  fournie 
par  Taorte  au  tronc  brachio-cépba- 
lique  ,  dont  ces  deux   artères  sont 
des  branches,  se  trouve  donc  évaluée 
à  /i2c«,*2  par   seconde ,  M.    Vierordt 
se  trouve  ensuite  conduit  à  admettre 
qu'en  aval  de  Torigine  du  tronc  bra- 
chio-céphalique,  la  vitesse  du  courant 
est  plus  grande  d'un  quart  qu'elle  ne 
Tétait  dans  la  carotide,  et  établissant 
son  calcul  d'après  la  grandeur  de  Taire 
de  ce  vaisseau,  il  trouve  que  celui-ci 
doit  débiter   171  centimètres  cubes 
par  seconde.  L'aorte  ,  avant  d*avoif 
donné  naissance  au  tronc  brachio- 
céphalique,  doit  donc  livrer  passage 
à  62  4-  171  centimètres  cubes  ^ 
213   centimètres  cubes  (6).  D'après 
le  calibre  des  artères  coronaires,  il 


\a)  Vulkinann,  Die  Hdmodynamik,  p.  S5t  et  suiv. 

(6)  L«  Icxte  porte  203  centimètres  ciibc»  ,  mais  c'est  éviJerartient  une  f«u»e  d"împrwMon  ,  et  il  é»"' 
Iirett3. 
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cependant  un  grand  nombre  de  faits  qui  me  paraissent  clablir     Prcuvoi 
de  la  manière  la  plus  claire  l'existence  de  pliénomenes  analogues   pormëabiui 
pendant  la  vie,  et  prouver  que  les  liquides  en  circulation  dans  les  Animati 
réconomie  animale  ne  sont  qu'incomplètement  emprisonnés 
dans  le  système  vasculaire,  et  peuvent  s'en  échapper  en  partie, 
poor  se  répandre  dans  les  interstices  des  tissus  circonvoisins. 

Ainsi,  dans  une  de  ses  expériences  sur  la  transsudation  phy- 
siologique, Fodéra  isola  avec  soin  Tartèrc  carotide  dans  une 
certaine  longueur  sur  un  Chien  vivant,  et  plaça  aux  deux  bouts 
de  ce  vaisseau  des  ligatures,  puis  introduisit  de  la  noix  vomique 
dans  sa  cavité.  Le  tube  artériel  ainsi  disposé  était  simplement 
en  contact  avec  les  parties  voisines  où  la  circulation  s'o[)érait 
comme  d'ordinaire ,  et  cependant  le  poison  renfermé  dans  son 
intérieur  ne  tarda  pas  à  manifester  son  action  sur  le  système 
nerveux  de  l'Animal  :  la  noix  vomique  avait  donc  été  absorbée, 
et,  pour  être  absorbée,  cette  substance  devait  être  sortie  préala- 
blement de  la  carotide  où  on  l'avait  logée;  par  conséquent  aussi 
ce  vaisseau  à  l'état  vivant  s'était  laissé  traverser  par  le  liquide 
contenu  dans  sa  cavité,  à  peu  près  comme  il  l'aurait  laissé  filtrer 
au  dehors  si  rcxpéricncc  avait  été  pratiquée  sur  le  cadavre  (1). 


(1)  Dans  ceUe  expérience,  Fodéra 
avait  eu  soin  de  détruire  toutes  les 
adhérences  qui  existaient  entre  la 
portion  de  la  carotide  sur  laquelle  il 
opérait  et  les  parties  voisines,  de  façon 
que  la  communication  avec  le  reste  de 
Porganisme  ne  pouvait  s'établir  ni  par 
des  vaisseaux  lymphatiques,  ni  par  les 
fxua  vasorunif  ni  môme  par  des  fila- 
ments de  tissu  conjonctif  :  Il  y  avait 
simplement  contact  entre  la  surface 
externe  du  vaisseau  et  les  tissus  vivants 
d'alentour  (a). 

On  trouve  dans  Topuscule  de  cet 


auteur  plusieurs  autres  expériences 
qui  tendent  également  à  prouver  que 
les  parois  des  vaisseaux  sanguins  sont 
perméables  aux  liquides  (a).  Mais 
comme  la  plupart  de  ces  recherches 
ont  été  faites  en  vue  de  Texplication 
du  phénomène  de  Tabsorption,  je  me 
réserve  d'en  parler  dans  une  autre 
partie  de  ce  cours. 

Je  citerai  également  ici  le  passage 
suivant  tiré  des  écrits  de  Mascagni  : 
tt  iCn  faisant  des  expériences  sur  les 
Animaux  vivants,  dit  cet  anatomiste, 
j'ai  vu  un  suintement  des  matières  les 


(a)  Ko.ltr.1,  Recherches  expérimenlaks  sur  l'absorption  et  l'exltalation.  In-8,  Paris,  i884. 
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des  objections  à  faire  aux  conclnsions  que  M.  Vioi  ordl  tire 
de  ses  expériences  touchant  la  durée  du  tenips  pendant  lequel 
une  quantité  de  sang  équivalente  à  la  totalité  de  ce  liquide  en 
circulation  passerait  dans  le  cœur  (1).  Mais  je  ne  m'arrêterai 
pas  sur  ces  difficultés  ,  car,  dans  des  investigations  de  ce 
genre,  le  physiologiste  a  moins  besoin  de  résultats  absolus  que 
de  données  comparatives,  et,  dans  la  plupart  des  cas,  l'exis- 
tence d'une  erreur  constante  affectant  tous  les  termes  d'une 
série  d'observations ,  n'en  diminue  pas  beaucoup  l'utilité.  Tout 
en  faisant  des  réserves  au  sujet  de  cette  estimation  de  la  masse 
du  sang,  je  crois  donc  pouvoir  employer  les  résultats  de 
M.  Vierordt  dans  l'examen  de  plusieurs  questions  intéres- 


(1)  Le  temps  employé  par  une  molé- 
cule de  sang  pour  revenir  à  son  point 
de  départ  dans  le  système  circula- 
toire correspondrait  au  temps  dans 
lequel  la  totalité  du  sang  contenu  dans 
ce  système  traverse  le  ventricule  gau- 
che du  cœur,  si  le  liquide  s'avançait 
avec  la  même  vitesse  dans  le  voisinage 
des  parois  des  vaisseaux  que  dans  Taxe 
du  courant,  et  si  ce  courant  ne  trou- 
vait qu'une  seule  voie  pour  aller  des 
artères  dans  les  veines.  Mais  nous  sa- 
vons que  les  choses  ne  se  passent  pas 
ainsi  dans  l'organisme.  D'une  part,  la 
rapidité  du  courant  est  beaucoup  plus 
considérable  au  centre  des  petits  vais- 
seaux que  dans  les  couches  périphé- 
riques du  liquide  (a)  ;  d'autre  part,  il 
existe  entre  les  petites  artères  et  les 
petites  veines  beaucoup  de  branches 
anastomotiques  directes  par  lesquelles 
le  sang  peut  aller  de  la  portion  centri- 
fuge dans  la  portion  centripète  du  sys- 
tème circulatoire,  sans  passer  par  la 
route  si  longue  du  réseau  capillaire  or- 
dinaire. Il  en  résulte  qu'une  portion 


considérable  du  sang  peut  être  en  retard 
sur  le  courant  central  etsur  les  fractioni 
de  la  masse  des  liquides  en  circulation 
qui  traversent  les  branches  anastomo- 
tiques dont  il  vient  d'être  question. 
L'évaluation  du  volume  total  du  sang, 
fondée  sur  rhypothèse  adoptée  par 
M.  Vierordt  peut  donc  se    trouver 
beaucoup  au-dessous   de  la  réalité, 
lors  même  que  ce  physiologiste  aurait 
attribué  une  valeur  trop  considérable 
à  la  capacité  systolaire.  tMais  il  est 
probable  que  la  différence  entre  la 
durée  de  la  révolution  circulatoire, 
calculée  d'après  les  parties  les  plus 
rapides   du  courant    ou  déduite  du 
temps  moyen  employé  par  tous  les 
courants  partiaux  pour  effectuer  le 
parcours  du  circuit  vasculairc,  doit 
être  à  peu  près  la  même  chez  les  di- 
vers Mammifères  dont  il  est  ici  ques- 
tion, et  que  par  conséquent  les  résul- 
tats déduits  de  l'hypothèse  de  M.  Vl^ 
rordt  n'en  sont  pas  moins  compa- 
rables entre  eux,  si  on  les  considère 
comme  de  simples  approximations. 


(a)  Vnyn  ci-de>stui,  pAfe  809  tt  vivantes. 


PUISSANCE    IRRlGATOiRC.  381 

santcs,  pour  la  solution  desquelles  ce  physiologiste  distingue 
les  invoque. 

§  9.  —  Ainsi,  en  admettant  comme  expression  de  la  durée     ^.pp^rt 
d'une  révolution  circulatoire  complète  les  résultats  fournis  par  *"5J[  ^J^'^ 
les  expériences  sur  le  temps  employé  par  des  substances  mêlées  *'  ^^^^ 
au  sang  pour  parcourir  un  cercle  vasculaire  complet,  et  en  *^JSi^ 
évaluant  par  voie  d'analogie  la  capacité  systolaire  chez  les 
divers  Mammifères  qu'il  a  employés  dans   ses  recherches, 
M.  Vierordt  arrive  à  des  conclusions  importantes  relatives  à 
l'influence  de  la  taille  sur  l'activité  de  l'irrigation  physiolo- 
gique. Je  regrette  qu'il  n'ait  pas  déterminé  expérimentalement, 
ou  tout  au  moins  par  des  calculs  semblables  à  ceux  dont  il  a 
fait  usage  dans  l'estimation  du  débit  de  la  pompe  aortique 
chez  l'Homme,  le  volume  de  sang  que  le  ventricule  gauche 
lance  dans  le  système  artériel  à  chaque  systole,  chez  les 
Animaux  appartenant  à  ces  différentes  espèces ,  et  qu'il  s'ap- 
puie seulement  sur  une  hypothèse  dont  les  conséquences  sont, 
il  est  vrai ,  corroborées  par  les  résultats  de  plusieurs  expé- 
riences. 

Quoi  qu'il  en  soit,  M.  Vierordt  pose  en  principe  qu'il  existe 
chez  les  divers  Mammifères  une  proportionnalité  entre  le  poids 
du  corps  et  la  capacité  fonctionnelle  du  ventricule  aortique  du 
cœur,  et  il  admet  que  chez  tous  ces  Animaux  le  poids  du  sang 
lancé  dans  les  artères  par  chaque  coup  de  piston  de  cette  espèce 
de  pompe  foulante  doit  être ,  comme  chez  l'Homme ,  à  peu 
près  3^8  du  poids  total  du  corps. 

En  calculant,  d'après  ces  bases,  la  quantité  de  sang  en  circu- 
lation chez  les  divers  Mammifères  où  il  a  pu  déterminer  expé- 
rimentalement la  durée  de  la  révolution  circulatoire,  M.  Vierordt 
arrive  d'abord  à  ce  résultat  remarquable,  que  chez  tous  la 
quantité  moyenne  de  sang  contenue  dans  la  totalité  du  système 
vasculaire  est  une  fraction  à  peu  près  constante  du  poids  de 
Torganisme,  savoir,  environ  âis. 
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Ainsi,  chez  les  Chiens  employés  dans  les  recherches  de  ce 
physiologiste,  le  poids  du  corps  était,  ternie  moyen,  de  Q''"  ,2. 

Cela  supposerait  que  la  valeur  fonctionnelle  de  cha(|ue  systole 
du  ventricule  gauche  est 

92008' 


352 


26«%i. 


Or,  la  durée  de  la  circulation  serait,  d'après  les  expériences 
de  M.  Vierordt,  toutes  corrections  faites,  de  16'',7. 

Le  cœur  battait,  terme  moyen,  96  fois  par  minute,  et  \m 
conséquent  en  16",7  il  y  avait  26,7  systoles. 

La  quantité  totale  de  sang  en  circulation  serait  donc 

268%1  X  26,7  =  697  grammes. 

Or, 

697  :  9200  ::  1  :  13,2. 

Le  même  calcul,  appliqué  aux  expériences  faites  par  M.  Vie- 
rordt sur  des  Lapins,  donne,  terme  moyen,  pour  le  poids  du 
sang,  181  grammes,  le  poids  du  corps  étant  l*^'-,37;  et  \m 
conséquent  ici,  de  même  que  chez  THomme  et  chez  le  Chien, 
le  poids  du  sang  constituerait  environ  4*3  du  poids  de  l'orga- 
nisme. 

Chez  une  Chèvre,  M.  Vierordt  a  trouvé  encore  la  même 
proportion  entre  le  poids  présumé  du  sang  et  le  poids  effectif 
du  corps. 

Enfin,  ce  physiologiste,  en  appliquant  sa  formule  aux  résul- 
tats des  expériences  faites  par  M.  Hering  sur  des  Chevaux  dont 
le  pouls  était  à  peu  près  dans  Télat  normal,  mais  dont  le  poids 
n*a  pas  été  déterminé  et  ne  peut  être  évalué  que  très  approxi- 
mativement, a  trouvé  encore,  à  peu  de  chose  près,  la  même 
proportion. 

La  concordance  remarquable  de  ces  résultats   (1)  porte 

(1)  Je  dois  ajouter  que,  dans  une      la  proportion  du  sang,  calculée  delà 
expérience  faite  sur  un  jeune  Renard,      même  manière,  aurait  été  plus  consi- 
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M.  Vicrordt  à  penser  que  cliez  tons  les  Mammifères  il  existe, 
pour  un  même  poids  de  tissus  vivants,  à  peu  de  chose  près,  un 
même  poids  de  sang  en  circulation. 

Cette  conclusion  cadre  assez  bien  avec  les  déterminations 
faites  précédemment  par  M.  Valentin,  à  Taide  de  moyens  d'in- 
vestigations très  différents  (1),  et  ne  paraît  pas  devoir  s'éloigner 
beaucoup  de  la  vérité.  Je  suis  porté  à  croire  ce})6ndant  que  les 
variations  d'espèce  à  espèce  sont  plus  considérables  que  ne  le 
suppose  M.  Vierordt;  car  chez  les  Animaux  dont  la  chair  mus- 
culaire est  très  pâle,  comme  le  Lapin,  il  me  semble  difficile  de 
croire  (jue  la  proportion  du  sang  soit  aussi  grande  que  chez  le 
Bœuf  ou  chez  l'Homme,  dont  les  muscles  sont  fortement  colorés 
par  l'abondance  des  globules  hématiques  dans  les  vaisseaux 
capillaires  de  ces  organes. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ces  recherches  jettent  de  nouvelles  lu- 
mières sur  les  rapports  qui  doivent  exister  entre  l'activité  de 
rirrigation  physiologique  et  les  variations  du  volume  de  l'orga- 
nisme chez  les  divers  Mammifères,  dont  le  sang  serait,  propor- 
tionnellement à  leur  poids,  également  abondant. 

Effectivement ,  en  se  fondant  sur  les  résultats  exposés  ci- 
dessus  ,  M.  Vierordt  trouve  que  chez  les  diverses  espèces 
appartenant  à  cette  classe  zoologique,  la  durée  moyenne  de  la 
révolution  circulatoire  est  approximativement  en  raison  inverse 
de  la  quantité  de  sang  qui  pendant  un  même  espace  de  temps 
passe  à  travers  un  même  poids  de  tissus  vivants.  Puis,  prenant 
eo  considération  les  différences  que  Texpérience  révèle  dans 
la  durée  de  cette  révolution  chez  les  divers  Animaux  soumis 
i  son  examen ,  il  calcule  que  dans  l'espace  d'une  minute  la 


dérable  et  se  serait  élevée  à  7  du  poids  révolution    circulatoire     notait   pas 

da  corps  ;  mais  M.  Vierordt  pense  que  exacte  (a). 

li  détermination  de  la  durée  de  la  (i)  Voyez  tome  I,  page  310. 

(a)  Vierordt,  Op.  cit.,  p.  i26. 
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Mode 

Je  répartition 

du  lang 

dans 

Vorgxibme. 


quantité  de  sang  reçue  par  1  kilogramme  de  parties  vivantes 
est  de  : 

592  grammes  chez  le  Lapin; 
SU  —  la  Chèvre; 

272  —  le  Chien; 

207  —  THomme  ; 

152  —  le  Cheval. 

Ainsi  la  rapidité  du  transit  cireuiatoire  augmente  à  mesure 
que  la  taille  diminue  ;  résultat  qui  s'aecorde  parfaitement  avec 
les  variations  que  nous  avons  déjà  rencontrées  dans  le  degré 
d'activité  relative  du  travail  respiratoire  chez  les  petits  Mammi- 
fères comparés  aux  grands  (1). 

§  10.  —  Des  recherches  analogues  à  celles  dont  je  viens  de 
rendre  compte  peuvent  nous  éclairer  relativement  à  la  quan- 
tité de  sang  qui  traverse  certains  organes.  Ainsi  M.  Brown- 
Séquard,  adoptant  la  valeur  systolaire  admise  par  M.  Volkmann, 
et  évaluant  de  la  sorte  à  environ  12  440  kilogrammes  le  poids 
du  sang  qui  chez  FHomme  sort  du  ventricule  gauche  en  vingt- 
([uatre  heures,  a  calculé  qu'il  doit  arriver  plus  de  1000  kilo- 
grammes de  ce  liquide  par  jour  dans  les  vaisseaux  du  foie,  el 
qu'une  quantité  presque  aussi  considérable  doit  traverser  on 
même  temps  les  vaisseaux  de  l'appareil  urinaire  (2). 


(1)  Voyez  tome  il,  page  bià, 

(2)  l'our  arriver  à  ces  estimations, 
M.  Brown-Séquard  admet,  comme  je 
viens  de  le  dire,  qii^en  vingt-quatre 
heures  il  passe  dans  le  système  aor- 
Uque,  en  aval  de  Torigine  des  ar- 
tères cardiaques,  12  oOO  kilogrammes 
de  sang ,  et  que  la  quantité  qui 
s'engage  dans  les  artères  dont  dé- 
pend le  système  de  la  veine  porte 
est  une  certaine  fraction  de  cette 
quantité,  proportionnelle  ù  la  diiïé- 
rence  qui  existe  entre  Paire  de  l'en- 
trée de  Paortc  et  la  somme  des  aires 


desdites  branches  artérielles.  Ainsi, 
en  représentant  par  28  millimètres  le 
diamètre  de  Taorle  à  son  origine,  il 
obtient  le  carré  de  ce  nombre  (=78ii) 
comme  expression  de  Paire  du  tube 
qui  débite  en  vingt -quatre  heures 
12/i/!i0  kilogrammes  de  sang,  et  en 
évaluant  à  5  millimètres  le  diamètre 
du  tronc  cœliaque,  à  4"",96  le  dia- 
mètre de  Partère  mésentériqiic  supé- 
rieure, et  à  6"",60  le  diamètre  de 
Partèic  mésenlériqiie  Inférieure,  •' 
trouve  pour  Paire  de  ces  trois  vatf- 
seaux  CCS  mCmes  nombres  élcvOs  au 
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§  H.  —  Mais  la  puissance  du  travail  irrigatoire  dans  les  influence 
diverses  parties  de  Téconomie  n'est  pas  réglée  seulement  par  u  gra^ttuo 
le  débit  de  la  pompe  cardiaque  et  le  calibre  relatif  des  diffé- 
rentes branches  du  système  artériel  ;  elle  est  subordonnée  aussi 
à  d'autres  circonstances,  parmi  lesc|uelles  je  citerai  en  pre- 
mière ligne  l'influence  inégale  de  la  gravitation  sur  le  cours  de 
ce  liquide  dans  les  vaisseaux  centrifuges,  qui,  en  se  rendant  aux 
organes,  s'élèvent  plus  ou  moins  verticalement  ou  bien  descen- 
dent vers  le  sol.  Il  est  facile  de  comprendre  que  le  travail  utile 
effectué  par  cet  agent  moteur  central  doit  être  plus  grand  dans 
les  branches  de  cet  appareil  hydraulique,  où  le  poids  du  liquide 
tend  à  en  accélérer  le  mouvement,  que  là  où  le  courant  doit 
vaincre  les  effets  dus  à  la  pesanteur.  Si  les  artères  et  les  veines 
formaient  un  système  de  tubes  à  parois  rigides,  ils  constitue- 
raient des  siphons,  et  le  poids  de  la  colonne  dans  l'une  des 
branches  de  ce  système  ferait  équilibre  au  poids  de  la  colonne 
correspondante  dans  l'autre  branche,  quelle  que  fût  la  direction 
du  tube  coudé;  mais  ici  il  n'en  est  pas  de  même  :  les  parois 
des  vaisseaux  sanguins,  surtout  celles  des  veines,  sont  très 
extensibles  et  faciles  à  déprimer  ;  par  conséquent,  les  meuve- 

carré,  c*est-à-dire  25  iniJlim.,.2A"'",6      physiologiste  adopte  le  diamètre  de 

et  21— ,9.  5"",û  (dont  le  carré  =  2d'"^,76) ,  et, 

La  somme  de  ces  aires  est  donc  pour  celle  du  côté  droit,  le  diamètre 

de   5""",5û  ;  par  conséquent ,  pour 
l'aire,  30'""',69.  Faisant  ensuite  uncal- 
Par  conséquent,  cul  de  proportion  comme  dans  le  cas 

précédent,  il  trouve  que  si  Taorte  dé- 
12300  :  «  :  :  784  :  71,5  ;  ^jj^  ^^  vingt-quatre  heures  12  300  ki- 

d'où  logrammes  de  sang,  l'artère  rénale 

12300  X  "ïi.!»  gauche  doit  livrer  passage  à  657  kilo- 

«  -» ij^^j — ^^^  ^121.  grammes,  et  l'artère  rénale  droite  à 

liSi  kilogrammes  ;  ce  qui  donne  un 
Pour  l'artère  rénale    gauche,  ce      toul  de  938  kilogrammes  (a). 

(a)  Brown-Séquard,  Sur  det  faits  qui  iembUnt  montrer  quêplutieun  kilogrammet  de  fibrine 
te  forment  et  te  transforment  chaque  jour  dans  le  corps  de  l'Homme  (Journal  de  physiolonie 
185H,  1. 1,  p.  305).  ^    ' 

IV.  25 


71— ,5. 
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ments  du  courant  ne  sont  pas  solidaires  dans  les  deux  moitiés 
de  chaque  portion  de  l'appareil  circulatoire,  et  le  sang  tend  à 
s'aniasser  dans  les  parties  déclives  en  même  temps  qu'il  ne  se 
porte  qu'en  moindre  abondance  dans  les  parties  élevées.  Ainsi 
quand  THomme  est  dans  la  position  verticale,  la  quantité  de 
sang  qui  ^  arrive  à  la  tête  est,  toutes  choses  égales  d'ailleurs, 
moins  grande  que  lorsqu'il  est  dans  une  position  horizontale  ; 
et  c'est  pour  cette  raison  qu'il  est  si  utile  de  coucher  les  per- 
sonnes qui,  sous  l'intluence  d'une  hémorrhagie,  tombent  en 
syncope  par  suite  d'un  défaut  d'activité  dans  la  circulation 
encéphalique. 

§  12.  —  Les  variations  dans  la  pression  que  supporte  la  sur* 
face  extérieure  du  corps  n'ont  que  peu  d'influence  sur  la  circula* 
tion,  lorsqu'elles  se  produisent  a  la  fois  sur  toutes  les  parties  de 
l'organisme  (i)  ;  mais  lorsque  l'équilibre  est  rompu,  et  que  cer- 
taines parties  se  trouvent  soustraites  a  l'action  du  poids  de 
l'atmosphère  ou  sont  soumises  à  une  pression  insolite,  le  mode 
de  distribution  du  sang  dans  Tintérieur  de  l'économie  est  mo- 
difié. Là  où  la  pression  est  diminuée,  les  liquides  affluent  en 
plus  grande  quantité  que  d'ordinaire  ;  et  là  où  les  artères  sont 
pressées  de  dehors  en  dedans,  le  sang  ne  coule  pas  avec  Fabon- 


(1)  M.  Poiseuille  a  fait,  à  ce  sujet, 
une  série  d'expériences  au  moyen 
d*un  petit  appareil  quMl  nomme  porte- 
objet  pneumatique^  et  qu'il  a  disposé 
de  façon  à  pouvoir  observer  au  m(« 
croscope  la  circulation  chez  des  Ani* 
maux  renfermés  dans  un  espace  où  il 
fait  le  vide,  ou  dans  lequel  il  com- 
prime de  Fair.  En  expérimentant  de 
|a  aorte  sur  des  petits  Mammifères 
nouveau-nés,  aussi  bien  que  sur  des 


Batraciens,  il  a  reconnu  que  ni  une 
pression  de  5  ou  6  atmosphères,  ni  le 
vide  presque  complet,  ne  modifient 
d'une  manière  appréciable  le  mouve- 
ment du  sang  dans  les  vaisseaux  (a). 
Quant  à  l'influence  du  degré  de  pres- 
sion extérieure  sur  la  fréquence  des 
battements  du  cœur  chez  l'Homme, 
je  renverrai  à  ce  qui  en  a  été  dit  dans 
la  trente-deuxième  Leçon  (6), 


(a)  Poiseuille,  Reekerehât  iur  lei  eautet  du  mùmfemmt  du  tamg  dofu  Ut  capillaires,  chap.  m» 
•rt.  4,  p.  65  et  tuiv.  (extr.  det  Mém.  de  VÀctid.  det  sHencett  Sav.  étrang.,  t.  VU). 
(^)  Voyez  ci-dessuf ,  page  78. 
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dance  accoutumée.  Ainsi  en  plaçant  la  jambe  d'un  Homme  dans 
une  des  machines  pneumatiques  que  les  médecins  connaissent 
sous  le  nom  de  ventouses  Junod^  on  peut  attirer  une  si  grande 
quantité  de  sang  dans  les  vaisseaux  de  ce  membre,  que  la  circu- 
lation  de  ce  liquide  dans  la  tête  s'en  trouve  notablement  atTai- 
blie  et  produise  sur  Tencéphale  les  effets  qui  d'ordinaire  sont 
les  conséquences  d'une  saignée  abondante,  bien  que  dans  ce 
cas  la  quantité  totale  du  sang  contenu  dans  l'organisme  n'ait 
pas  varié  (1). 

§  13.  —  C'est  principalement  l'influence  de  la  pesanteur  qui  ^5fT^"^ 
détermine  l'accumulation  du  sang  dans  les  parties  déclives  du 
corps  chez  le  cadavre  ;  mais,  après  la  mort,  on  remarque  une 
particularité  singulière  qui  a  fait  naître  chez  les  premiers 
physiologistes  de  l'antiquité  des  opinions  fort  erronées  touchant 
les  fonctions  des  artères  (2).  Le  sang,  au  lieu  d'occuper  toutes 
les  parties  de  l'appareil  circulatoire,  s'accumule  alors  dans  les 
veines,  et  les  artères  se  vident  plus  ou  moins  complètement. 

Diverses  hypothèses  ont  été  proposées  pour  expliquer  ce 
phénomène;  mais  pour  s'en  rendre  compte,  il  suffit  de  se  rap- 
peler que  les  artères  sont  douées  d'une  puissance  de  contraction 
tonique  bien  plus  grande  que  les  veines,  et  qu'en  vertu  de  cette 
propriété,  elles  tendent  à  se  resserrer,  au  point  d'expulser  tout 
le  sang  qui  se  trouve  dans  leur  intérieur.  Tant  que  le  cœur,  en 


(I)  Des  effets  analogues  se  inani- 
fettent  sur  une  petite  échelle  dans 
Implication  d*une  f  entouse  sèche  or* 
diBâire,  et  il  arrive  souvent  que  la  suc- 
don  produite  de  la  sorte  détermine  la 
rupture  des  parois  de  quelques  petits 
vaisseaux  sous-cutanés  et  Tépanche* 
ment  d'une  certaine  quantité  de  sang 
dans  les  tissus  circon voisins.  Magendie 


a  vuTapplicationdela  grande  ventùUBe 
Junod  produire  des  résultats  fort  re- 
marquables, et  il  était  d*avis  que» 
dans  certains  cas  de  congestion  où  la 
saignée  présenterait  des  inconvé* 
nients,  la  médecine  pourrait  obtenir 
de  bons  effets  du  déplacement  des 
liquides  effectué  de  la  sorte  (a). 
(2)  Voyez  tome  111,  page  il. 


(a)  Magendie,  Leçmi  iur  lei  phénomènef  phu^ues  de  la  vUt  1831,  t.  Ift,  p.  i31« 
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se  contraclanl,  lance  du  sang  dans  leur  intérieur,  les  eflets  de 
celte  contraction  lente  sont  contre-balancés  et  les  arlères 
restent  remplies  ;  mais  lorsque  le  ventricule  gauche  cesse  d'y 
envoyer  de  nouvelles  charges  de  liquide ,  rien  ne  s'oppose  au 
retrait  de  leurs  tuniques,  et  peu  a  peu  tout  le  sang  que  ces 
vaisseaux  renferment  est  poussé  dans  les  capillaires^  et  de  là 
dans  les  veines,  comme  dans  les  expériences  où  Ton  a  inter- 
rompu le  passage  dans  un  de  ces  vaisseaux  centrifuges  à  Taide 
d'une  ligature,  pour  constater  la  manière  dont  il  se  videra  en 
aval  du  point  oblitéré.  Or,  notis  avons  vu  aussi  que  cette  con- 
tractilité  tonique  persiste  assez  longtemps  après  que  le  cœur  a 
cessé  de  battre,  et  par  conséquent  son  action  peut  suffire  pour 
déterminer  la  vacuité  des  artères  dans  le  cadavre;  car  la  coa- 
gulation du  sang,  qui,  après  la  mort,  ne  tarde  pas  à  s'eiïectuer 
dans  les  capillaires,  empêche  ce  liquide  de  relluer  des  veines 
dans  ces  vaisseaux,  lorsqu'ils  ont  été  vidés  de  la  sorte  (1). 


(1)  Les  physiologistes  ont  beaucoup 
disserté  sur  la  cause  de  la  vacuité  des 
artères  dans  le  cadavre.  ïlarvey  atlri- 
bua  cet  état  à  une  obstruction  des 
vaisseaux  des  poumons  au  moment 
de  la  mort  (a)  ;  mais  il  est  évident  que 
la  cessation  de  l'arrivée  du  sang  dans 
les  cavités  gauches  du  cœur  ne  suffi- 
rait pas  pour  chasser  des  artères  dans 
les  veines  le  liquide  contenu  dans  le 
système  aortique. 

Carson  a  cherché  à  expliquer  ce  fait 
par  l'action  aspirante  que  les  pou* 
mons,  à  raison  de  l'élasUcité  de  leur 
lissa,  développent  dans  la  cavité  tho- 
racique;  succion  qui,  en  effet,  doit 
tendre  à  produire  une  accumulation 


de  sang  dans  les  oreillettes  du  cœur 
et  dans  les  grosses  veines  contenues 
dans  cette  même  cavité  (6).  Mais, 
ainsi  que  le  fait  remarquer  avec  rai- 
son M.  Robert  Ilunter,  le  même  phé- 
nomène s'observe  chez  des  Animaai 
où  aucune  force  aspirante  de  ce  genre 
ne  peut  se  développer  :  les  Oiseaux,  les 
Reptiles  et  les  Poissons,  par  exemple; 
et  d'ailleurs  la  contractiiité  tonique  des 
parois  artérielles  suffit  pour  chasser 
complètement  le  sang  de  ces  vais- 
seaux dans  les  veines,  et  nous  savons 
déjà  que  cette  contractiiité  se  con- 
serve très  longtemps  après  la  morMd 
J'ajouterai  qu'une  des  expériences 
faites  par  M.  R.  Uunter,  pour  étai)lir 


(a)  Harvey,  Exercitatio  altéra  ad  J.  Biolanum  (Opéra  omnia,  p.  415). 

(b)  Csurson,  On  the  Cause  of  the  VacuUy  of  the  Arteries  after  Ikalh  {Medico^Chimr^i^i 
Transactions,  \HH,  t.  XI,  p.  iC5). 

(r)  Voyez  ri-iles«iis,  pape  105, 
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.  —  Il  est  aussi  quelques  autres  phénomènes  qui  dépen- 
i  mode  de  circulation  du  sang  :  par  exemple,  la  turges- 
[ue  l'accumulation  de  ce  liquide  peut  déterminer  dans 
organes  dont  le  tissu  est  dit  érectile.  Je  pourrais  donc 
5r  ici;  mais,  afin  de  ne  pas  prolonger  davantage  This- 


ntion  tboraciqae  intervient 
rodoction  de  cet  état  de  va- 
ifériqne,  prouve  qu*elle  n'est 
isaire  à  l^accomplisscment  de 
■ène.  Ce  physiologiste,  ayant 
préalablement  que  dans  le 
thorax  a  été  largement  ou- 
I  grosses  artères  liées  à  leur 
la  portion  périphérique  du 
urtériel  ne  se  vide  pas  corn- 
t,  répéta  cette  expérience  en 
Dt  les  poumons  distendus  par 
mifllé  dans  leur  intérieur  et 
Talde  d*une  ligature  placée 
chée,  et  il  vit  alors  qu'apr^s 
issement  du  cadavre,  les  ar- 
Nit  complètement  vides.  Or, 
t  expérience,  comme  dans  la 
te,  toute  cause  d'aspiration 
e  était  détruite,  et  Ton  ne 
Ibaer  la  vacuité  des  artères 
mtraction  vitale  de  leurs  pa- 
ractionqui,  un  certain  temps 
nort,  cesse  d'agir  et  permet 
8  élastiques  de  ces  vaisseaux 
idre  leur  position  normale. 
tencesdeM.  R.  Hunter  ne  dé- 
pas,  comme  celui-ci  le  pense, 
piration  thoracique  inter- 
na la  production  du  phéno- 
inestion,  mais  elles  prouvent 
nage  plus  ou  moins  complet 


du  sang  des  artères  dans  les  veines  du 
cadavre  est  subordonné  à  la  capacité 
des  cavités  fournies  par  ces  dernières. 
En  efTet,  lorsque  M.  R.  Hunter  em- 
brassait dans  une  même  ligature  Tem- 
bouchure  des  veines  caves  et  l'origine 
de  l'artère  aorte,  celle-ci  se  vidait  plus 
imparfaitement  que  dans  le  cas  oîlr, 
toutes  choses  étant  égales  d'ailleurs, 
le  sang  de  la  veine  cave  pouvait  avan- 
cer jusque  dans  le  cœur,  et  la  vacuité 
du  système  artériel  devenait  tout  à  fait 
complète  lorsque  les  poumons  étant 
distendus,  au  Heu  d'être  affaissés 
comme  dans  les  cas  précédents,  le 
sang  veineux  pouvait  s'amasser  dans 
les  vaisseaux  de  ces  organes  aussi  bien 
que  dans  les  autres  parties  du  système 
veineux  (a). 

M.  lloUand  a  remarqué  que,  dans 
1rs  cas  de  mort  subite  par  submersion 
ou  par  strangulation,  les  artères  se  vi- 
dent moins  complètement  que  dans 
les  circonstances  ordinaires,  et  il  a 
été  conduit  de  la  sorte  à  attribuer  la 
vacuité  de  ces  vaisseaux  à  l'affai- 
blissement graduel  du  filet  sanguin 
lancé  dans  leur  intérieur  par  le 
cœur,  à  mesure  que  la  puissance  con- 
tractile de  cet  organe  diminue  (6)  ; 
mais  cette  diminution  aurait  seule- 
ment pour  effet  d'arrêter  l'écoulement 


i  Hunier,  On  the  Muscularity  of  ArterUt  {Edinburgh  Médical  and  Surgical  Journal^ 
m,  p.  905  et  suiv.). 

■OMÎ,  à  ce  sujet,  Fennel,  ExperimenU  and  Reflcxiont  on  the  Came  of  the  Yacuity  of 
I  ûfter  Death  {Philoiophical  Magazine,  i822,  n*  9). 

id,  The  Propertiis  and  Influence  of  Arteries  oi\  the  Circulation  of  thf  Blood  [Kdihb. 
.  /ouni.,  1841,  t.  lA-,  p.  17). 
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toire  de  la  fonction  qui  vient  de  nous  occuper  si  longuennent, 
je  préfère  renvoyer  ce  sujet  â  une  autre  partie  du  cours,  et  clore 
ici  ces  considérations  sur  l'irrigation  physiologique  considérée 
sous  le  double  rapport  de  ses  instruments  et  de  son  mécanisme. 


du  sang  des  artères  dans  les  veines, 
si  ces  vaisseaux  ne  se  resserraient 
pas. 

Tout  dernièrement ,  M.  Tiindicum 
a  cherctié  &  renverser  la  théorie  de 
la  vacuité  des  artères  qui  aujour- 
d^iiui  est  généralement  adoptée  et  qui 
a  été  exposée  ci-dessus.  Il  argue  prin- 
cipalement de  ce  fait  que,  dans  quel- 
ques parties  du  corps,  les  artères  sont 
logées  dans  des  canaux  osseux  et  y 
adhèrent  de  façon  &  ne  pouvoir  se 
contracter,  et  que  dans  quelques  cas 
pathologiques  les  tuniques  de  ces  vais- 
seaux sont  rendues  rigides  par  le  dé- 
veloppement du  tissu  osseux  dans  leur 
épaisseur,  mais  que  cependant  les  por- 
tions du  système  ainsi  disposées  se 
vident  comme  les  autres  ;  enfin,  cet 
auteur  croit  trouver  une  explication 
plus  satisfaisante  du  pliénomène,  en 


attribuant  aux  capillaires  une  action 
aspirante  qu'il  appelle  force  de  diffu' 
sion  (a).  Si  les  capillaires  étaient 
vides,  on  pourrait  certainement  pen- 
ser qu'ils  attireraient  dans  leur  inté- 
rieur une  portion  du  liquide  contenu 
dans  les  artères;  mais  ib  sont  déji 
remplis  de  sang,  et  par  conséquent 
l'attraction  capillaire  ne  saurait  entrer 
en  jeu.  Quant  &  Técoulement  du  sang 
dans  les  parties  du  système  artériel 
dont  les  parois  sont  ilgides,  il  me  pa- 
raît facile  de  s'en  rendre  compte ,  du 
moment  que  les  portions  voisines  de 
ce  même  système  se  sont  vidées.  Du 
reste,  il  faut  se  rappeler  que  la  vacuité 
des  artères  n'est  pas  complète;  seu- 
lement on  dit  que  ces  vaisseaux  sont 
vides  parce  que  la  quantité  de  sang 
qui  peut  y  être  retenue  est  en  général 
insignifiante. 


{a)  Vo>-ex  CansUli's  Jahrttberieht  ûber  die  Fortichritte  der  getammten  MtOHn,  1855,  i.î, 


p.  8tf. 


TRENTE -NEUVIÈME  LEÇON. 

De  la  TRAHSsrDATiON.  —  Porm^'abilité  des  parois  vasculaires.  —  Ëpanchements 
séreux.  —  Transpiraliun  insensible,  ou  évaporalion.  —  Nécessilé  d'un  travail  de 
résorption. 


§1.  —  Lorsqu'on  isole  par  la  dissection  les  vaisseaux  san-  preuves 
guins  (le  THomme  ou  de  tout  autre  Animal  supérieur,  ou  lors-  h,  per^iut 
qu'on  observe  au  microscope  le  phénomène  de  la  circulation  ^^i^iS^ 
dans  une  partie  transparente  de  l'organisme,  et  que  Ton  voit  ^e  Md™. 
le  sang  couler  comme  un  torrent  dans  l'intérieur  d'un  système 
de  tubes  dont  les  parois  sont  résistantes  et  n'olTrent  sur 
aucun  point  ni  fentes  ni  porcs  visibles  à  nos  yeux ,  on  est 
naturellement  porté  à  croire  que  ce  liquide  doit  être  sûre- 
ment emprisonné  dans  ces  vaisseaux,  et  que  rien  ne  saurait 
s'en  échapper.  Cependant,  dès  que  le»  anatomistes  ont  com- 
mencé à  faire  usage  des  injections  pour  l'étude  du  système 
vasculaire ,  ils  ont  vu  que  ces  conduits  irrignloires  ne  sont  pas 
imperméables,  et  laissent  facilement  fdtrer  en  dehors  l'eau  dont 
on  les  remplit.  Pour  peu  que  la  pression  sous  laquelle  ce 
liquide  avance  soit  un  peu  forte,  celui-ci  se  répand  rapidement 
dans  les  parties  circonvoisines,  et  ne  tarde  pas  à  les  distendre, 
de  façon  à  produire  un  gonQement  considérable.  L'eau  épan- 
chée de  la  sorte  finit  même  par  sourdre  au  dehors  à  travers 
la  peau  et  les  autres  membranes  ;  cependant  il  ne  s'est  fait 
aucune  déchirure  dans  les  parois  des  vaisseaux  sanguins  ni 
dans  les  tissus  circonvoisins  :  si  Ton  examine  au  microscope 
les  parties  ainsi  distendues,  on  n'aperçoit  ni  lacunes  ni  canaux 
qui  les  traverseraient  de  part  en  part,  et  tout  semble  indiquer 
que  c'est  par  imbibition  seulement  que  l'extravasalion  s'est 
effectuée.  Haies,  dont  j'ai  si  souvent  ù  citer  les  recherches 
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ingénieuses,  a  découvert  ce  singulier  phénouïène,  el,  dans  ces 
dernières  années,  Lacaucliie,  l'un  de  nos  chirurgiens  militaires 
les  plus  distingués,  a  utilisé  ces  effets  remarquables  pourrin* 
vestigation  de  diverses  questions  d'anatomie  (i);  mais  c'est 
surtout  au  point  de  vue  physiologique  que  les  expériences 
iV liydrotomie  nous  intéressent  en  ce  moment ,  car  elles  dé- 
montrent clairement  que  dans  le  cadavre  de  rPIommc  et  des 
Animaux  qui  se  rapprochent  le  i)lus  de  nous  par  leur  structure, 
les  vaisseaux  sanguins,  tout  en  formant  un  système  clos,  sont 
en  réalité  perméables,  et  laissent  facilement  échapper  une  por- 
tion des  liquides  qui  les  distendent. 

D'autres  faits  du  même  ordre  prouvent  que  ce  n'est  pas  de 
l'eau  seulement  qui  est  susceptible  de  filtrer  de  la  sorte  à  tra- 


(1)  De  Graaf ,  Gaspard  Bartholin, 
et  quelques  autres  anatomistcs  du 
XVII*  siècle,  firent  usage  dVau  pour 
Pinjcction  des  vaisseaux  sanguins  (a)  ; 
mais  bientôt  on  abandonna  ce  moyen 
d'investigation,  parce  qu'à  la  moindre 
incision  faite  au  vaisseau,  ce  liquide 
s'en  écoule,  et  aussi  parce  que  les 
épanchemenis  qui  se  produisent  dans 
le  tissu  conjonclif  circonvoisin  gênent 
pour  la  dissection  (6).  Mais,  en  18/iû, 
Lacauchie  appela  de  nouveau  Patten* 
tion  sur  l'emploi  des  injections  aqueu- 
ses, et  fil  voir  qu'en  les  pratiquant  sous 
une  pression  suffisante,  on  peut,  à  rai- 
son même  de  l'infiltration  qui  se  pro- 
duit, déterminer  l'écartemenl  des  la- 
melles et  des  fibres  constitutives  de  la 
plupart  des  organes,  et  faciliter  ainsi 
beaucoup  l'étude  anatomique  de  ces 
parties.    Il   a   désigné   sous   le   nom 


(Vhydrotofnie  cette  sorte  de  dissection 
par  l'eau,  et  il  a  montré  qu'en  faisant 
arriver  ce  liquide  dans  une  artère  sons 
la  pression  d'une  colonne  aqueuse 
d'environ  3  mètres  de  haut,  on  dé* 
termine  promplement  un  gonflement 
énorme  dans  toutes  les  parties  molles 
auxquelles  ce  vaisseau  se  distribue. 
L'eau  s'infiltre  dans  les  lacunes  du 
tissu  conjonctif  (ou  cellulaire;,  s'a- 
masse dans  toutes  les  cavités  inté- 
rieures, et  bientôt  s'écoule  au  dehon 
par  la  surface  des  muqueuses,  et 
même  de  la  peau,  sans  qu'il  y  ait  nulle 
part  rupture  des  membranes  (r). 

En  citant  ici  avec  éloges  les  travaui 
de  Lacauchie  sur  i'hydrotomie,  je  dois 
dire  cependant  que  presque  tous  Ifs 
phénomènes  observés  par  cet  analo- 
miste  avaient  été  vus  et  parfaitemeBt 
décrits,  il  y  a  un  siècle,  par  Pexp^ri- 


(a)  Voyex  ci-dessus,  tome  III,  p.  40. 

(b)  Marjolin,  Manuel  d'anatomie,  1812,  I.  I,  p.  286. 

(c)  Lacauchie,  Ktudfs  hydrotomiques  et  micrographiqtiei,  in-8,  Ptrii,  1844;  et  Traité il^ 
drotomif,  ou  des  injections  d'eau  continues  dans  Us  recherches  anatomiquei^  in-8,  Pam,  I8W. 
(Cet  analomiste  est  mort  peu  de  semaines  après  la  («nblicalion  de  ce  dernier  lÎTre.) 
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iodation  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  lorsque  la  densité  du 
^nim  vient  à  être  modifiée  par  une  diminution  notable  dans  la 
jeantité  d'albumine  que  ce  liquide  tient  en  dissolution.  En 
îffet,  M.  Andral  a  trouvé  que  dans  les  cas  où  le  sang  est 
ippauvri  de  la  sorte,  il  se  manifeste  toujours  plus  ou  moins 
)foinptement  une  hydropisie  qui,  d'abord  partielle  et  légère. 
Unit  par  être  générale  et  très  considérable  (1).  Il  a  remarqué 
^te  coïncidence  chez  les  Animaux  aussi  bien  que  chez 
l'Homme  (2),  et  nous  sommes  en  droit  d'attribuer  l'épanché- 


(1)  Cette  relation  entre  la  diminu- 
ion  de  la  proportion  d'albumine  du 
Mig  et  la  manifestation  de  symptômes 
fbfdropisie  plus  ou  moins  générale  a 
Sté  constatée  non-seulement  par  M.  An- 
Iral  (a),  mais  aussi  par  MM.  A.  Bec< 
loerel  et  Rodier  (6).  La  diminution  de 
la  proportion  de  l'albumine  contenue 
dans  le  sérum  du  san^^  des  malades 
iflectés  d'albuminurie  ayait  été  pré- 
cédemment signalée  par  Bostock  (c). 
m  Sabatier  avait  même  cherché  à 
expliquer  la  production  des  épanche- 
mtntê  séreux  et  des  infiltrations  du 
tissu  cellulaire,  dans  les  cas  où  Turine 
est  albumlneuse,  par  la  fluidité  plus 
grande  du  sang  résultant  dé  Tappau^ 
frissement  du  sérum  (d), 

Mous  avons  vu,  dans  une  précédente 
Leçon,  qu'un  des  efi'ets  des  saignées 
répétées  est  d'appauvrir  le  sang  (e), 
et  MM.  A.  Becquerel  et  Rodier  ont 
constaté  que,  dans  les  cas  où  les  émis- 
sions sanguines  sont  poussées  très 
loin,  la  proportion  d'albumine  dimi* 


nue  aussi  bien  que  celle  des  globules 
et  de  la  fibrine.  Or,  dans  ces  cir- 
constances, il  y  a  tendance  à  la  pro- 
duction des  hydropisies,  et  les  au- 
teurs que  je  viens  de  citer  rapportent 
des  exemples  de  ces  accidents  patho- 
logiques (/■). 

Du  reste,  il  est  probable  que  la 
diminution  de  la  proportion  de  l'albu- 
mine dans  le  sang  n'est  pas  la  seule 
cause  de  i'épanchement  anormal  de 
ceue  substance ,  et  que  son  passage 
rapide  des  vaisseaux  dans  les  cavités 
adjacentes  dépend  en  partie  de  la 
même  cause  qui  amène  son  excrétion 
par  les  urines  ,  excrétion  qui ,  à  son 
tour,  appauvrit  le  sang,  savoir  :  une 
modification  dans  la  constitution  de 
cette  substance  protéique  qui  la  rend 
plus  fluide,  ainsi  que  nous  le  Terrons 
bientôt 

(2)  Dans  une  des  variétés  de  la 
maladie  appelée  par  les  Tétérinaires 
pourriture  ou  cachexie  aqueuse,  les 
Moutons  sont    toujours  infestés  de 


(«)  Andral,  £:Mat  d'hématologie  pathologique,  1843,  p.  4  54  et  suiv. 

(b)  A.  Becquerel  et  Rodier,  De  Vanémie  par  diminution  de  proportion  de  l'albumine  du  tanÇt 
et  des  hydropisiea  qui  en  Bont  la  conséquence  {Gazette  médicale  de  Paris,  4860). 

{c)  Boslock,  An  Elementary  System  of  Physiology ,  1827,  t.  III,  p.  411. 

(tf)  Sabatier,  Considérations  et  observations  sur  Vhydropine  symptomatiquê  d'une  Ution  tpi- 
HaU  des  reint  (Archives  générales  de  médecine,  1834,  2*  série,  t.  V,  p.  833). 

{e)  Voyez  ci-dessiis,  tome  I,  page  250. 

if)  A.  Becquerel  et  Rodier,  De  l'anémie,  p.  9  (ek(r.  de  la  CoMetU  m^ieêU,  48S0>. 
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Enfin  je  citerai  une  expérience  dont  j'ai  souvent  rendu 
témoins  les  étudiants  de  la  Faculté  des  sciences.  Si  Ton  prend 
un  vaisseau  sanguin  d'une  certaine  longueur,  dont  toutes  les 
branches  latérales  ont  été  liées  avec  soin ,  et  si,  après  l'avoir 
courbé  en  forme  d'anse,  on  le  plonge  dans  un  bain  d'eau  chargée 
de  la  teinture  bleue  du  tournesol  et  qu'on  y  fasse  passer  un 
courant  d'eau  acidulée,  on  voit  bientôt  virer  au  rouge  la  partie 
du  bain  qui  entoure  le  tuyau  organique  ainsi  disposé,  changement 
qui  indique  que  la  fdtration  d'une  certaine  quantité  d'acide  à  tra- 
vers les  parois  de  celui-ci  s'est  effectuée  (1). 

Il  est  donc  bien  évident  que  sur  le  cadavre,  au  moins,  les 
parois  vasculaires  n'opposent  pas  au  passage  des  liquides  une 
barrière  infranchissable ,  et  laissent  échapper  dans  les  parties 
voisines  de  l'organisme  une  portion  de  leur  contenu. 

Mais  tout  en  admettant  ces  résultais,  que  personne  ne  révoque 
en  doute,  on  peut  être  partagé  d'opinion  au  sujet  de  leur  signi- 
fication ;  et  effectivement  beaucoup  de  physiologistes  les  ont 
considérés  comme  dépendants  seulement  de  l'état  cadavérique 
et  ne  pouvant  être  appliqués  à  l'explication  de  ce  qui  se  passe 
dans  l'organisme  vivant  (2).  Les  expérimentateurs  ont  constaté 


(i)  J'ai  représenté,  dans  un  de  mes 
ouvrages  élémentaires ,  le  petit  appa- 
reil dont  je  me  sers  pour  cette  expé- 
rience, qui  est  très  facile  à  faire  et  qui 
est  très  démonstrative  (a). 

Je  citerai  aussi ,  ù  cette  occasion , 
quelques  expériences  de  M.  J.  Davy, 
dans  lesquelles  une  solution  de  prus- 
siate  de  potasse  ayant  été  injectée  dans 
les  veines  de  plusieurs  cadavres  ,  on 
trouva,  quelques  heures  après  ,  des 


traces  de  ce  sel  dans  la  sérosité  con- 
tenue dans  le  péricarde  (6). 

(2)  Ainsi  Cruikshank,  tout  eu  citant 
beaucoup  de  faits  qui  démontrent  la 
perméabilité  des  parois  vasculaires  sar 
le  cadavre,  a  cherché  à  établir  que, 
dans  rorganisme  vivant,  rien  de  sem- 
blable n'existe,  et  que  ni  ces  tissus,  ni 
aucune  autre  partie  du  corps ,  ne  sool 
perméables    dans  Tétat    physiologi- 
que (c). 


(n)  Milne  KdwarJ».  Éléments  de  zoologie,  1834,  t.  !,  p.  40,  %.  H. 

—  Vuycx  aussi  MaUcucci,  Leçons  sur  les  phénomènes  physiques  de  la  vie,  1847,  p.  78,  fi^ 

{b)  J.  Davy,  On  the  Age  of  Morbid  Adhésions  and  of  the  Fluid  found  in  the  Pericardium  si^tr 
Death  (Researches  Physiological  and  Anatomical,  t.  Il,  p.  â43  et  suiv.). 

(c)  Cruikshank,  Anatomie  des  vaisseaux  absorbants  du  corps  humain,  Irad.  par  Ppiil-H^if'- 
1787,  p.  25  ctfniv. 


] 


PERMÉABILITÉ    DES    PAROIS    DES    VAISSEAUX.  S95 

cependant  un  grand  nombre  de  faits  qui  me  paraissent  établir     Preuvot 
de  la  manière  la  plus  claire  Texistence  de  pliénomènes  analogues   pormcabiui 

choc 

pendant  la  vie,  et  prouver  que  les  liquides  en  circulation  dans  i»  Ammâu 
l'économie  animale  ne  sont  qu'incomplètement  emprisonnés 
dans  le  système  vasculaire,  et  peuvent  s'en  échapper  en  partie, 
pour  se  répandre  dans  les  interstices  des  tissus  circonvoisins. 

Ainsi,  dans  une  de  ses  expériences  sur  la  transsudation  phy- 
siologique, Fodéra  isola  avec  soin  l'artère  carotide  dans  une 
certaine  longueur  sur  un  Chien  vivant,  et  plaça  aux  deux  bouts 
de  ce  vaisseau  des  ligatures,  puis  introduisit  de  la  noix  vomique 
dans  sa  cavité.  Le  tube  artériel  ainsi  disposé  était  simplement 
en  contact  avec  les  parties  voisines  où  la  circulation  s'o[)érait 
comme  d'ordinaire ,  et  cependant  le  poison  renfermé  dans  son 
intérieur  ne  tarda  pas  à  manifester  son  action  sur  le  système 
nerveux  de  l'Animal  :  la  noix  vomique  avait  donc  été  absorbée, 
et,  pour  être  absorbée,  cette  substance  devait  être  sortie  préala- 
blement de  la  carotide  où  on  l'avait  logée;  par  conséquent  aussi 
ce  vaisseau  à  l'état  vivant  s'était  laissé  traverser  par  le  liquide 
contenu  dans  sa  cavité,  à  peu  près  comme  il  l'aurait  laissé  filtrer 
au  dehors  si  rexpérience  avait  été  pratiquée  sur  le  cadavre  (1). 


(1)  Dans  celle  expérience,  Fodéra 
avait  eu  soin  de  détruire  loutes  les 
adhérences  qui  existaient  entre  la 
portion  de  la  carotide  sur  laquelle  il 
opérait  et  les  parties  voisines,  de  façon 
que  la  communication  avec  le  reste  de 
l'organisme  ne  pouvait  s'établir  ni  par 
des  vaisseaux  lymphatiques,  ni  par  les 
vasa  tHZsortim,  ni  même  par  des  fila- 
ments de  tissu  conjonctif  :  il  y  avait 
simplement  contact  entre  la  surface 
externe  du  vaisseau  et  les  tissus  vivants 
d'alentour  (a). 

On  trouve  dans  l'opuscule  de  cet 


auteur  plusieurs  autres  expériences 
qui  tendent  également  à  prouver  que 
les  parois  des  vaisseaux  sanguins  sont 
perméables  aux  liquides  (a).  Mais 
comme  la  plupart  de  ces  recherches 
ont  été  faites  en  vue  de  l'explication 
du  phénomène  de  Tabsorption,  je  me 
réserve  d'en  parler  dans  une  autre 
partie  de  ce  cours. 

Je  citerai  également  ici  le  passage 
suivant  tiré  des  écrits  de  Mascagni  : 
«  Ln  faisant  des  expériences  sur  les 
Animaux  vivants,  dit  cet  anatomiste, 
j'ai  vu  un  suintement  des  matières  les 


{a)  FoléM,  Recherches  expérimenlaUs  sur  l'absoiT>tion  et  VexlMlatkm.  In-8,  Paris,  i824. 
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Miigendie  a  constiUé  aussi  qii  en  injectant  une  quantité  con- 
sidérable d'eau  dans  les  veines  d'un  Animal  vivant ,  on  peut 
faire  sourdre  ce  liquide  à  la  surface  du  péritoine,  et  produire 
dans  la  cavité  abdominale  uie  sorte  d'iiydropisie  artificielle  (1). 

Je  pourrais  multiplier  beaucoup  les  faits  qui  mettent  en 
évidence  la  perméabilité  des  parois  vasculaircs  dans  l'état  pby- 
siologi(|ue  ;  mais  je  crois  inutile  de  m'arréter  davantage  sur  ce 
sujet,  car  les  preuves  de  la  possibilité  du  passage  des  liquides 
de  l'intérieur  du  système  circulatoire  dans  les  parties  circon- 
voisines  de  l'organisme,  pendant  la  vie  aussi  bien  qu'après  la 
mort,  se  présenteront  en  foule  à  mesure  que  nous  avancerons 
dans  l'étude  des  phénomènes  de  l'irrigation  nutritive.  Mais  ce 
que  j'en  ai  dit  ne  sulTit  pas  pour  fixer  nos  idées  touchant  le 
mécanisme  de  cette  transsudation. 

Guillaume  Hunter,  Mascagni  et  quelques  autres  physiolo- 

piiéTomène.  glstcs  du  sièclc  dcmier  avaient  été  conduits  à  considérer  ce 

phénomène  comme  étant  dii  seulement  à  la  porosité  des  tissus 

dont  les  tuniques  vasculaires  sont  formées,  et  comme  devant  èire 

assimilé  à  ce  qui  se  passe  dans  un  filtre  ou  tout  autre  corps 


Nature 
de 


plus  subtiles  du  sang  par  les  porosités 
des  luiiiqucs  des  arlères  et  des  veines. 
J'ai  vu  aussi  un  suintement  par  les 
porosités  des  tuniques  des  vaisseaux 
lymphatiques.  J'ai  noué  dans  le  cou 
d'une  Anesse,  dans  le  même  temps 
au-dessous  et  au-dessus,  la  jugulaire 
interne ,  Partère  carotide  et  un  gros 
vaisseau  lymptiatiquc.  Tous  ces  vais- 
seaux au  commencement  étaient  rem- 
plis, ils  suintaient  de  leur  surface, 
et  peu  à  peu  ils  se  sont  tous  flétriSf  et 
la  matière  qu'ils  contenaient  a  beau- 
coup diminué  ;  ce  qui  prouve  que  des 


porosités  des  tuniques  de  ces  vaisseaux 
il  suinte  une.  quantité  considérable 
d'humeurs.  J'ai  répliqué  (sic)  cette 
expérience  dans  d'autres  Animaux 
avec  le  niême  succès  (a).  » 

(1)  Après  avoir  injecté  assez  d'eau 
pour  doubler  ou  tripler  le  volume 
naturel  du  sang,  IVIagcndie  a  vu  la  sé- 
rosité s'écouler  rapidement  de  la  sur- 
face des  membranes  séreuses,  et,  dans 
certains  organes,  tels  que  le  foie  et  la 
rate,  entraîner  quelquefois  avec  ell« 
une  portion  de  la  matière  coloraDte  dd 
sang  (6). 


(a)  M.isc.ijjiii,  rrodromc  d'un  ouvrage  sur  le  système  des  vaisseaux  lymphalifjues.  S'iennu,  178*. 
I».  ÎJ,  noin. 

Ib)  Mi^'oiidic,  PrMs  élémentaire  de  phytiologU,  1825,  t.  H,  p.  U7. 
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inorganique  (jiii  se  laisse  traverser  par  les  fluides  (1)  :  mais  cette 
explication  si  simple  fut  vivement  repoussée  par  la  plupart  des 
auteurs  de  cette  époque,  ainsi  que  par  presque  tous  ceux  du 
commencement  du  siècle  actuel  (2)  ;  et,  en  effet,  elle  ne  repo- 
sait encore  que  sur  des  bases  insuffisanles.  Bichat,  par  exemple, 
pensait  qu'on  ne  pouvait  se  rendre  bien  compte  de  la  transsu- 
dalion  des  liquides  de  Tappareil  circulatoire  (lu'en  admettant 
l'existence  d'un  nombre  presque  infini  de  petits  conduits  par- 
ticuliers qui  naîtraient  des  vaisseaux  capillaires  sanguins,  et  ([ui 
déboucberaient  au  dehors,  soit  dans  des  cavités  closes  de  Tor- 
ganisme,  soit  à  la  surface  libre  des  membranes  tégumentaires; 
il  les  suppose  organisés  d'une  manière  spéciale,  doues  de  pro- 
priétés vitales  remarquables,  et  constituant  un  vaste  ensemble 
auquel  il  donna  le  nom  de  système  exhalant  {Z).  Pour  Bichat, 

(1)  Ces  ailleurs  allèrent  même  beau-  dont  il  admettait  Texistence,  parce  que 

coup  plus  loin ,  et  auribuèrent  à  des  le  raisonnement  Pavait  conduit  à  les 

causes  analogues  les  phénomènes  chi-  croire  nécessaires,  étaient  doués  d'une 

miques  des  sécrétions,  hypothèse  qui  espèce  de  tact  particulier  qu'il  appela 

ne  pouvait  soutenir  l'épreuve  de  la  sensibilité  organique ,  en  vertu   de 

discussion,  et  qui  est  depuis  longtemps  laquelle  ces  conduits  auraient  choisi 

complètement  abandonnée  (a).  dans  le  sang  les  matières  qui  de- 

(2)  Ainsi Cruikshank attribuait  la  sor-  valent  les  traverser,  et  il  crut  pou- 
lie des  liquides  à  l'existence  d'artères  voir  expliquer  de  la  sorte  la  nature 
exhalantes  qui,  en  se  terminant  à  la  variée  des  excrétions  dans  les  divers 
surface  libre  des  membranes,  y  consti-  organes.  Ulchat  pensnit  aussi  qu'une 
tueraient  des  bouches  ou  pores  dilata-  partie  des  vaisseaux  exhalants  fournis 
blés  (6).  Hewson  professait  une  opinion  par  les  capillaires  sanguins  débouchait 
analogue  (c),  et  cette  manière  de  voir  fut  au  dehors,  tandis  que  d'autres  s'ou- 
IcMiguement  développée  par  Lupi  {d}.  vraient  dans  les  aréoles  du  tissu  cel- 

(3)  La  doctrine  dcBichat  ne  différait  lulaire,  et  que  d'autres  encore  péné- 
qne  peu  de  celle  de  Cruikshank.  Il  traient  dans  la  substance  des  organes  et 
supposait  que  les  vaisseaux  exhalants      servaient  à  en  opérer  la  nutrition  (e). 

(a)  Ma«cagni,  Yatorufn,  lymphaticorum  historia  et  icoiiographia,  p.  6  et  siiiv. 

—  6.  Hunier,  Meâkal  Cmnnuntarieêf  chap.  v,  Of  Ahtorptùm  by  Vrtnf,  p.  40. 

(k)  Cruiktbaok,  Anatomie  des  vaisseaux  absorbants,  p.  18. 

(e)  HewBon,  Descripl.  of  the  Lymphalic  System,  chap.  vin  (Works,  p.  160). 

(il)  P  Lupi,  Nova  per  paras  inorganicos  secreUonum  theoria,  vasorumque  lymphaticorum  his' 
ttria  Mascagni  iterum  vulgata  atque  parte  altéra  aueta  in  qua  vasorum  minorum  vindiesUio 
ti  tecrettoiium  per  poros  inorganicos  refutatiocontinetur.  Home,  1793,  2  vol.  in-8. 

{e)  Bichat,  Anatomie  générale,  t.  I,  p.  73  et  suiv.  (édit.  de  1818). 
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cette  expulsion  des  li(|iiicles  hors  du  cercle  circulatoire  était  un 
travail  essentiellement  vilal  ;  pour  iMascagni  et  G.  Huntcr, 
c'était  un  phénomène  purement  physique. 

La  question  resta  longtemps  indécise  ;  mais  il  me  paraît 
bien  démontré  aujourd'hui  que  Bichat  était  dans  Terreur  (i). 
L'influence  de  la  vie  modifie,  il  est  vrai,  la  marche  de  la  trans- 
sadation;  mais  tout  tend  à  montrer  que  celle-ci  est  un  phéno- 
mène essenliellement  physique  ;  qu'elle  est  une  conséquence 
de  la  perméabilité  des  tissus  organiques;  que  cette  perméabi- 
lité dépend  non  de  l'existence  de  vaisseaux  particuliers ,  mais 
des  lacunes  interstitielles  qui  se  trouvent  dans  Tintérieur  de 
ces  solides  comme  dans  tous  les  corps  bruts  d'une  slructui'e 
lâche,  et  qui  communiquent  plus  ou  moins  librement  entre  elles 
de  façon  à  former  un  système  de  cavités  irrégulières  d'une 
petitesse  extrême  ;  enfin  que  les  mouvements  des  fluides  opérés 
de  la  sorte  sont  soumis  à  toutes  les  lois  qui  régissent  les  mou- 
vements analogues  dans  les  corps  inorganiques. 

En  effet ,  malgré  les  grands  perfectionnements  apportés 
depuis  quelques  années  dans  la  construction  des  microscopes, 
personne  n'a  [)u  distinguer  la  moindre  trace  des  orifices  exha- 
lants qui,  dans  cette  hypothèse,  seraient  situés  à  la  surface  des 
membranes  où  la  transsudalion  s'effectue,  et  (]ui  constitueraient 
Tembouchure  des  vaisseaux  invisibles  fournis  par  les  canaux 


sangums. 


Dans  l'état  actuel  de  la  science ,  on  ne  peut  même  apporter 
aucune  raison  i)lausible  à  l'appui  de  l'opinion  de  Bichat  ;  et 
d'ailleurs,  pour  expliquer  ce  qui  se  passe,  il  suffit  de  tenir 
compte  des  propriétés  physiques   bien   connues  des   tissus 

(1)  MageDdie  a  combattu  avec  per-  des  idées  saines  touchant  la  porosité 

sévérance  les  doctrines  de  Bictiat  sur  des  tissus  vivants  et  les  phénomènes 

le  système  exhalant,  et  il  a  beaucoup  physiques  d'imbibiUon  dout  ceux-ci 

contribué  à  introduire  dans  nos  écoles  sont  le  siège  (a). 

(a)  Uaçenùic,  Leçwit  sur  Us  phénomènes  physiques  de  la  vie,  t.  I,  p.  i8  et  taiv. 
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qui  sont  susceptibles  de  filtrer  ainsi  à  travers  leur  tissu.  Dans 
les  circonstances  ordinaires,  c'est  la  partie  la  plus  fluide  du  sang 
qui  est  seule  capable  de  passer  de  la  sorte  jusque  dans  les  lacunes 
du  tissu  conjonctif  d'alentour;  mais,  dans  certaines  circon- 
stances où  les  petits  vaisseaux  sont  très  dilatés ,  le  plasma  tout 
entier  paraît  transsuder,  et  l'on  voit  la  fibrine  coagulable,  aussi 
bien  que  le  sérum,  se  répandre  au  dehors  et  s'infiltrer  dans  les 
parties  circon voisines.  Ces  épanchements  plasmatiques  se  pro- 
duisent souvent  dans  les  parties  qui  sont  le  siège  d'une  inflam- 
mation vive,  et,  dans  les  organes  dont  les  vaisseaux  sont  natu- 
rellement très  perméables,  on  peut  les  déterminer  à  volonté 
en  dilatant  mécaniquement  le  système  circulatoire  (1).  Par 
exemple,  on  a  constaté  qu'en  faisant  la  ligature  de  l'artère 
aorte  abdominale  en  aval  des  artères  rénales,  et  en  oblitérant 
aussi  un  de  ces  vaisseaux  de  façon  à  diriger  tout  le  sang  du 
tronc  aortique  dans  le  rein  du  côté  opposé,  on  pouvait  déter- 
miner l'excrétion  d'une  certaine  quantité  d'albumine  par  les 
vaisseaux  de  ce  dernier  organe  ;  et  qu'en  opposant  un  obstacle 
plus  considérable  au  cours  du  sang  dans  la  même  glande,  par 
la  ligature  des  veines  émulgenles ,  on  produit  non-seulement 
un  gonflement  considérable  et  le  passage  de  l'albumine  au 
dehors,  mais  un  épanchement  de  plasma  tout  autour  de  cha- 
cune des  principales  branches  du  vaisseau  ainsi  distendu  (2), 


(1)  Je  suis  porté  à  croire  que,  dans 
la  plupart  des  cas,  la  quantité  de  fi- 
brine qui  transsude  ainsi  est  faible,  et 
que  la  plus  grande  partie  de  substance 
albuminoîde  qui  se  trouve  dans  les 
liquides  épanchés  provient  d'une  autre 
source  et  doit  son  origine  à  un  travail 
inflammatoire  dans  des  tissus  voisins  ; 
mais  je  pense  que  Ton  est  allé  trop 


loin  ,  lorsqu'on  a  posé  en  principe, 
ainsi  que  ront  fait  quelques  auteurs, 
que,  toutes  les  fois  qu'il  existe  une 
certaine  quanUté  de  fibrine  dans  la 
sérosité,  il  y  a  eu  à  un^  époque  quel- 
conque, dans  les  tissus  qui  ont  fourni 
ce  liquide ,  un  point  d'inflamma- 
tion (a). 
(2)  Ce  résulut   intéressant  a  été 


(0)  Becquerel  et  Rodier,  Traité  de  chimie  palhologiqtie,  4854,  p.  517. 
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partout  en  continuité  avec  lui-même ,  mais  il  se  modifie  dans 
sa  consistance  et  sa  texture,  de  façon  a  constituer  dans  certaines 
parties  des  gaines  membraniformes  d'une  grande  ténuité , 
ailleurs  des  tuniques  assez  denses  ,  et  ailleurs  encore  des 
couches  épaisses  et  spongieuses,  tantôt  d'apparence  presque 
gélatineuse,  tantôt  élastiques  et  assez  résistantes.  Enlin,  les 
aréoles  ou  espaces  qui  se  trouvent  entre  les  mailles  formées 
par  ses  fibrilles  et  ses  lamelles  constitutives  sont,  dans  Télat 
ordinaire,  d'une  petitesse  extrême,  et  renferment  une  très 
faible  quantité  d'un  liiiuide  aqueux  appelé  sérosité. 

Pour  se  convaincre  de  l'existence  de  ces  lacunes  intemrga- 
niques  dans  toutes  les  parties  du  corps  d'un  Mammitere  quel- 
conque, entre  les  muscles  et  autour  des  vaisseaux,  aussi  bien 
que  sous  la  peau,  où  le  tissu  conjonctif  forme  une  couche  assez 
puissante,  il  suffit  de  répéter  comme  expérience  l'opération  à 
laquelle  on  a  recours  dans  l'industrie  pour  donner  à  la  viande 
de  boucherie  des  formes  rebondies  (1).  Si  l'on  introduit 
une  canule  sous  la  peau  d'un  Animal  vivant  ou  fraîchement 
tué,  et  si  l'on  pousse  ainsi  de  l'air  dans  le  tissu  conjonctif 
sous-cutané,  on  verra  bientôt  toutes  ses  parties  se  gonfler; 
et  si,  après  avoir  maintenu  cet  état  de  choses  jusqu'à  ce  que  la 
roideur  cadavérique  se  soit  manifestée,  on  ouvre  le  corps 
ainsi  tuméfié ,  on  trouvera  que  l'air  s'est  répandu  pres(]ue 
partout,  et  se  liouve  logé  dans  un  vaste  système  de  cellules 


(i)  Bergen ,  qui  fut  le  premier  à 
faire  bien  connaître  la  manière  dont  ce 
tissu  aréolaire  est  rt^pandu  dans  toutes 
les  parties  de  l'organisme ,  parle  de 
celte  pratique  comme  étant  employée 
aussi  par  les  mendiants  de  son  époque 
pour  simuler  des  difformités,  et  excl> 


ter  la  commisération  des  passants  (a)- 
C'est  en  insufflant  ainsi  les  aréoles 
du  tissu  conjonctif  qu'Albinus  démon- 
tra la  structure  cellulaire  de  celte 
substance  jusque  dans  les  épiplooo$. 
Voyez  aussi,  à  ce  sujet,  les  obser- 
vations rapportées  par  Haller  (6). 


(a)  Bergen,  Programma  de  membrana  celluîosa,  1732  (Haller,  Ditput,  anahm.  uUet.,  i.  I^ 
p.  85). 

(b)  Haller,  EUmenta  physiologia:,  t.  I.  p.  12  cl  suiv. 
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irrégniières  «le  grandeur  variable ,  sé[)arécs  incomplètement 
entre  elles  par  des  lames  ou  des  brides  qui  affectent  toutes 
les  positions,  et  qui  s'enchevêtrent  de  manière  que  les  lacunes 
dont  il  vient  d'être  question  ne  se  correspondent  jamais 
régulièrement  dans  une  certaine  longueur ,  et  ne  laisseraient 
aucun  vide  apparent  si  l'on  venait  à  les  aplatir.  Mais  les 
aréoles  ainsi  distendues  sont  nécessairement  très  déformées  (1), 
et ,  pour  se  faire  une  idée  [)lus  vraie  de  leur  disposition  ordi- 
naire ,  il  est  préférable  d'y  pousser  un  peu  d'eau  que  l'on 
soliditîe  ensuite  par  la  congélation.  On  obtient  alors  une  mul- 
titude de  petits  glaçons  irréguliers,  dont  le  volume  est  très 
variable  et  correspond  aux  dimensions  des  cellules  où  ils  se 
sont  produits  (2). 
Les  expériences  hydrotomiques  dont  j'ai  parlé  au  commen- 


ce) U  est  aussi  à  noter  que  les  la- 
melles et  les  brides  du  tissu  coiijonctif 
sont  alors  beaucoup  plus  denses  et  plus 
rigides  quo  dans  Tétat  naturel.  Sur  le 
▼ivant  elles  sont  si  molles  cl  si  exten- 
ribles ,  que  quelques  anatomistes  ont 
considéré  cette  substance  comme  étant 
une  maUère  gélatineuse  sans  struc- 
ture, et  ne  devant  sa  texture  lamel- 
leose  qu'à  des  altérations  cadavéri- 
ques (a), 

(2)  f*our  plus  de  détails  sur  la 
slmcture  intime  du  tissu  conjonclif, 
je  renverrai  aux  traités  récents  sur 
Phistologie,  et  notamment  à  Touvrage 
de  M.   Kôlliker  (6).   Mais  dans  ces 


livres  on  a  négligé  un  peu  trop  la 
description  de  Tensemble  de  ce  tissu 
et  de  sa  disposition  dans  l'économie  ; 
sujets  pour  lesquels  il  est  préférable 
d'avoir  recours  à  des  publications 
moins  modernes ,  telles  que  le  ma- 
nuel de  P.-A.  Béclard  (c).  Plus  an- 
ciennement ,  on  confondait  souvent, 
mais  bien  h  tort,  le  tissu  adipeux  avec 
le  tissu  aréolhire  qui  le  renferme  (d)  ; 
distinction  qui,  du  reste,  avait  été  de- 
puis longtemps  établie  par  W.  Hun- 
ter  {e).  Haller  fut  le  premier  à 
donner  une  description  générale  et 
détaillée  du  tissu  cellulaire  ou  con- 
Jonctif  if). 


(a)  Bordeu,  Recherches  sur  U.  tissu  muqneux  ou  l'organe  cellulaire,  1707. 

—  VVolf,  De  tela  quam  dicuut  cellulosam  obtervatiofut  {Nova  Acta  Aeai.  Petrop.,  1790, 
l.  VII.  p.  259). 

0)  Kôlliker,  Éléments  d'hittohgte  humaine,  p.  75  et  saiv. 

(c)  Bécbrd,  Eléments  d'anatomie  générale  ,  ou  description  de  tous  les  genres  d'organes  qui 
ttm^09ent  le  corps  humain.  I*aris,  1823,  p.  133  et  suiv. 

—  Voyez  ausji  Henlo,  Traité  d'anatomie  générale,  t.  1,  p.  374  et  suiv, 
(4)  Malpiirhi,  De  omento,  etc.  (Opéra  omnia). 

—  Bichat,  Anatomie  générale,  I.  I,  p.  (îfi  et  suiv. 

(«)  W.  Hunier,  Médical  Observ.  and  Inquiries,  t.  Il,  p.  20  et  suiv. 

[()  Haller,  Elementa  physiologiœ,  t.  I,  p.  8  el  suiv.,  et  De  partium  corporis  humant,  l,  F,  p.  J8 
et  mh. 
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cernent  de  celte  Leçon  peuvent  êlre  employées  aussi  pour 
démontrer  la  structure  de  ce  tissu  conjonclif.  Effectivement, 
c'est  dans  les  lacunes  ménagées  entre  ses  lamelles  constitutives 
que  Teau  introduite  dans  les  artères,  et  poussée  à  travers  les 
parois  de  ces  vaisseaux  par  la  pression  mise  en  jeu,  se  répand 
et  s'accumule. 

Cette  transsudation  cadavérique,  personne  n*en  doutera,  est 
un  phénomène  purement  physique,  et  l'intensité  des  effets  pro- 
duits dépend  de  deux  conditions  :  d'une  part ,  la  grandeur  de 
la  pression  exercée  sur  le  liquide;  d'autre  part,  le  degré  de 
perméabilité  des  tuniques  vasculaires.  Par  conséquent ,  toutes 
choses  étant  égales  d'ailleurs,  on  peut  à  volonté,  en  augmen- 
tant ou  en  diminuant  la  poussée  du  liquide,  accélérer  ou  ralentir 
le  passage  de  celui-ci  de  l'intérieur  du  système  circulatoire  dans 
les  cellules  interorganiques  du  tissu  conjonclif,  et  produire  une 
infiltration  plus  ou  moins  abondante.  Si  l'injection  s'accomplit 
sous  une  faible  pression,  la  transsudation  est  à  peine  appré- 
ciable; mais  si  la  force  sous  l'influence  de  laquelle  l'eau  dis- 
tend les  vaisseaux  est  considérable,  il  se  manifeste  une  sorte 
d'œdème  ou  d'anasarque.  c'est-à-dire  d'hydropisie  générale. 

Si  la  transsudation  physiologique  est ,  comme  je  l'ai  dit,  un 
phénomène  mécanique  soumis  aux  lois  ordinaires  de  la  phy- 
sique, nous  pourrons  prévoir  qu'il  en  sera  de  même  dans  l'or- 
ganisme vivant,  et  que  toute  augmentation  dans  la  pression 
sous  laquelle  le  sang  circule  dans  les  vaisseaux  tendra  à  aug- 
menter la  quantité  de  liquide  qui  filtre  à  travers  les  parois  de 
ces  tubes  et  se  répand  dans  le  tissu  aréolaire  interorganique. 

Effectivement,  il  en  est  ainsi. 

loflttence        Eu  étudiaut  le  mécanisme  de  la  circulation,  nous  avons  vu 

doîï^.'*'"  que  la  poussée  latérale  du  sang  contre  les  parois  des  artères  ci 

des  veines  dépend  principalement,  d'une  part,  de  la  pression 

développée  par  les  contractions  du  cœur,  d'autre  part,  des 

obstacles  qui  se  trouvent  en  aval  du  courant  et  qui  s'opposent 
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à  récoulemenl  libre  des  liquides  en  mouvement.  Nous  avons 
vu  aussi  que,  dans  Tétat  normal ,  ces  obstacles  se  rencontrent 
principalement  dans  le  système  capillaire,  et  que ,  par  consé- 
quent, la  pression  du  sang  contre  les  parois  des  artères  est 
considérable ,  tandis  que  dans  les  veines»  où  le  cours  du  sang 
vers  le  cœur  est  facile,  cette  pression  est  très  faible.  Mais 
il  est  évident  que  si  la  voie  suivie  par  le  sang  veineux  venait  à 
être  rétrécie  dans  un  point  donné,  Tobstacle  qui  y  serait  ainsi 
créé  déterminerait  dans  la  portion  du  courant  situé  en  amont 
une  pression  anormale  ;  et  si  les  résultats  que  nous  ont  fournis 
les  expériences  pratiquées  sur  le  cadavre  sont  applicables  à 
l'organisme  vivant,  nous  devons  par  conséquent  nous  attendre 
à  voir  la  transsudation  augmenter  lorsque,  toutes  choses  étant 
égales  d'ailleurs,  une  grosse  veine  vient  à  être  comprimée  de 
façon  à  y  gêner  le  cours  du  sang. 

Or,  c'est  là  précisément  un  des  effets  les  plus  remarquables 
du  trouble  déterminé  dans  le  mouvement  circulatoire  par  Tobli- 
tération  temporaire  d'une  ou  de  plusieurs  veines. 

Des  expériences  faites  il  y  a  près  de  deux  cents  ans  par  Lower 
nous  en  fournissent  une  excellente  preuve.  Effectivement,  ce 
physiologiste  ayant,  à  l'aide  de  ligatures,  intercepté  le  cours 
du  sang  dans  les  veines  jugulaires  d'un  Chien,  vit  un  épanche- 
ment  séreux  se  former  rapidement  dans  le  tissu  aréolaire 
sous-cutané  de  la  face  de  cet  Animal  (1).  Magendie  a  été 
témoin  de  faits  du  même  ordre,  et  de  l'ensemble  de  ses  re- 
cherches sur  ce  sujet  il  a  déduit  cette  règle  :  «  Toute  cause  qui 


(i)  Dans  uneaulre  expérience  Lower  Ton  trouva  dans  sa  cavité  péritonéale 

lia  sur  un  Chien  la  veine  cave  infé-  un  épanchement  considérable  de  séro- 

rfeare  dans  le  thorax.  L'Animal  ex-  site  (a). 
pira  au  bout  de  quelques  heures,  et 


(a)  Lower,  Tractatus  de  corde,  item  de  motu  et  colore  tanguinit  et  chyli  in  eum  transitu 
(toj.  le  Bibliotheca  analomka  de  Maoget,  1. 11,  p.  99 j. 
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rend  plus  forle  la  pression  que  supporte  le  sang  accroît  l'exha- 
lation (1).  » 

Les  observations  pathologiques  sont  ici  en  parfait  accord 
avec  les  résultats  fournis  par  les  expériences  des  physiolo- 
gistes; et  il  est  aujourd'hui  bien  démontré  que  l'œdème  ou 
infiltration  des  membres,  par  exemple,  est  presque  toujours 
causé  par  quelque  obstacle  mécanique  qui  gêne  le  relour  du 
sang  veineux  de  la  partie  malade  vers  le  ccnur  (2).  M.  Bonil- 
laud,  à  qui  Ton  doit  des  recherches  importantes  sur  ce  sujet,  a 
réuni  un  grand  nombre  de  cas  dans  lesquels  l'autopsie  a  fait 
voir  que  les  principales  veines  appartenant  au  membre  affeelé 


(1)  Magendie  ajoute:  «J'ai  observé 
plusieurs  fois  cet  accroissement  d'ex- 
halation dans  le  canal  vertébral,  sur 
l'arachnoïde  de  la  moelle  épinière,  et 
voici  dans  quelles  circonstances.  J'ai 
dit  ailleurs  que  la  cavité  de  cette 
membrane  est  souvent,  sur  rAnimal 
vivant,  remplie  par  de  la  sérosité. 
J'ai  remarqué  plusieurs  fois  que  dans 
certains  moments  où  les  Animaux  font 
des  efforts  violents,  cette  sérosité  aug- 
mente sensiblement  ;  la  même  chose 
peut  être  vue  à  la  surface  du  cerveau, 
oii  il  existe  aussi  habituellement  une 
certaine  quantité  de  sérosité  (a).  » 

(2)  Boerhaave  fut,  je  crois,  le  pre- 
mier ù  attribuer  la  formation  de  cer- 
taines hydropisies  à  l'existence  d'un 
obstacle  mécanique  au  coui*s  du  sang 
qui  se  rend  de  la  partie  malade  au 
cœur  {h).  Morgagni  émit  une  opinion 


analogue,  et  cet  excellent  observateur, 
dont  l'ouvrage  sur  le  siège  et  le» 
causes  des  maladies  est  un  recueil 
presque  inépuisable  de  faits  impor- 
tants pour  la  physiologie  aussi  bien 
que  pour  la  pathologie ,  a  enregistré 
plusieurs  exemples  de  coïncidence 
de  rœdème  de  diverses  parties  avec 
l'oblitération  des  veines  correspon- 
dantes (c . 

L'influence  de  roblitératîon  de  la 
veine  porte  sur  la  production  de  l'Iiy- 
dropisie  a  été  mise  en  lumière  par  les 
observations  de  M.  Tieynaud  {d). 

On  connaît  aussi  des  cas  dans  lesquels 
l'obstruction  des  sinus  de  la  dure- 
mère  paraît  avoir  déterminé  Phydro- 
céphale ,  c'est-à-dire  un  épanchemeni 
considérable  de  sérosité  dans  les  ca- 
vités cérébrales  (e). 


(a)  Magendie,  Prédi  élémentaire  de  physiologie,  1835,  t.  II,  p.  448. 

{b)  Boerhaave  ,  Aphorismi  de  cognoscendi*  et  curandii  morbis  ,  in  usttm  doctrinœ  medkini 
{ aph.  12^8,  t.  IV,  p.  1G3,  édit.  de  1773). 

(c)  Murgu(;ni,  De  sedibus  et  causis  morborum  per  analomen  itidagati*  Itbri  quinqMi,  HBi 
(voy.  e\hl.  xxxix,  ^  3  et  4  ;  episl.  XLvi,  g  10  ;  L,  §  55.  elc). 

(dj  Reynaurt,  Des  obstacles  à  la  circulation  dans  le  troiw  de  la  veine  porte,  et  de  leurs  eftU 
anatomtques  et  physiologiques  {Journal  hebdomadaire  de  médecine,  18â9,  t.  IV,  p.  137). 

{e)  Tonnelé,  Cas  d' épanchement  séreux  dans  le  crdne  à  la  suite  de  Voblitération  des  nnn* 
veineux  {Journal  hebdomadaire  de  médecine,  1829,  p.  184  el  suIt.). 
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vaisseaux,  on  doit  se  demander  comment  il  a  pu  perdre  en 
route  une  si  grande  quantité  d'albumine. 

Une  expérience»  qui  parait  être  due  à  Berzelius,  semble  mon- 
trer que  les  seules  forces  physiques  peuvent  accomplir  des  chan- 


kor  n'existait  pas  en  quantité  appré- 
ciable (a). 

L^analyse  da  liquide  extrait  de  Tab- 
domen  par  la  poncti<m  chez  aix  ma- 
lades affectés  d'hydropisie  a  été  faite 
par  "MM.  Â.  Becquerel  et  Rodier,  et  a 
donné,  en  moyenne,  21,6  d*albumine 
lor  iOOO,  et  comme  extrêmes,  d'une 
part  11,13,  et  dVtutre  part,  3A.  La 
quantité  de  matières  extractives  a  os- 
cillé entre  3,2iï  et  19,30  sur  1000  (6). 

Dans  des  produits  analogues  ana- 
lysés par  M.  Percy,  Talbuminc  s'est 
trouYée  dans  la  proportion  de  3/i  mil- 
lièmes dans  un  cas,  et  dans  un  autre 
s^est  élevée  à  38  millièmes  (c). 

Chez  un  hydropique  observé  par 
M.  Marchand,  la  sérosité  péritonéale 
renfermait  une  quantité  très  considé- 
rable d'urée  (plus  de  U  millièmes  )  et 
près  de  2k  millièmes  d'albumine  {d). 
Des  faits  analogues  ont  été  constatés 
pw  M.  h.  Wiliis  (e). 

L*analyse  du  liquide  extrait  du 
thorax  d'un  malade  affecté  d'em- 
pyènoe  a  donné,  d'après  Simon  : 


Eau 934,72 

Albumine  .........  31 ,00 

Albttminate  de  «oode.  .  .  .  i8,86 

Fibrine 1,02 

Graisses 1,05 

Extraits  alcooliques  «l  sels.  1,35 

Extrait  aqueux  et  sels  .  .  .  10,0-1 

Sels  fixes 9,60  (f) 

Un  produit  analogue  ,  analysé  par 
M.  Bodeker ,  a  fourni  938  d'eau , 
51  d'albumine,  0,5  de  syntonine  avec 
un  peu  de  fibrine,  et  à  peu  près  10  de 
sels  {g). 

Dans  l'hydrocèle ,  la  sérosité  est 
souvent  encore  plus  chargée  de  ma- 
tières organiques.  Ainsi ,  dans  trois 
analyses  de  ce  liquide  faites  par 
M.  Hcller,  l'albumine  s'est  trouvée 
dans  les  proportions  de  52  à  60  mil- 
lièmes {h).  Dans  un  cas  analogue,  ob- 
servé par  M.  Percy,  la  proportion 
d'albumine  était  de  59  pour  1000. 

Au  sujet  de  la  présence  de  la 
fibrine  dans  la  sérosité,  je  renverrai 
aussi  aux  observations  de  M.  Delà- 
harpe  (t). 


(s)  Sehtrer,  BerUht  iiber  die  Leittungen  im  G€kiete  der  fiathologischen  Chemie  im  Jahre 
1843  (CansUtl's  ;o/tr«&«-ù:/K,  1843,  t.  II,  p.  133). 

(b)  Simon.  Animal  Chemûtry,  t.  H,  p.  49i. 

(e)  J.  Percy.  Ckmtributioru  to  Pathology  (London  Médical  Gaxette,  1844,  8*  »éne,  t.  I,  p.  011). 

{il  Marchand,  Untertuchungen  einer  hydropiichen  FliUsigkeit  (  FoggcndorlTs  Annalen,  1837, 
t.  XXXVni.  p.  356). 

(£)  n.  Wiliis,  On  the  Dropty  which  follow»  Scarlatine  (British  and  Foreign  Médical  Heview, 
1849.  t.  Xm,  p.  862). 

(/)  Bodeker,  Pathologiêch-chemische  Miltheilungen  ans  den  chem.  Laborat.  der  physiol. 
hut.  %u  GOttingen  {Zeitschr.  fur  rationnelle  Ued.,  1856,  «•  série,  l.  VU,  p.  146). 

{§)  Fr.  Simon.  Palhologisch-chemische  Untcnuchungen  {Beitrdge  sur  phytiol.  und  pathoL 
Chemie  und  Mikroscopic,  1844,  1. 1.  p.  115). 

{h)  Heller ,  Die  HydroceleflUssigkeit  und  die  Resultate  ihrer  ZuiammemeUung  {Arch.  fur 
pkifiiol.  und  pathol.  HeiUi.,  1844,  l.  I,  p.  âl5). 

(<)  Delabarpe,  De  la  présence  de  la  fibrine  dant  la  téroiUé  extraite  du  pérUoi$îe  {Arch.  gén, 
i€  méd.,  1848,  3*  série,  t.  XIV,  p.  174). 
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établir  des  relations  de  causes  et  d'effets  ;  pour  nionlrer  que 
rinfiltration  du  lissu  conjonctif  dépend  bien  réellement  de 
Tobstacle  apporté  au  cours  du  sang  veineux,  il  faut  faire  voir 
que  la  cessation  de  l'embarras  produit  de  la  sorte  dans  la  cir- 
culation entraîne  la  cessation  du  phénomène  qu'on  lui  attribue. 
Je  ne  m'arrêterai  donc  pas  sur  les  exemples  d'une  simple  coïn- 
cidence qui  a  été  constatée  entre  l'oblitération  d'une  veine  et  le 
gonflement  œdémateux  de  la  partie  correspondante  du  corps, 
et  je  citerai  seulement  quelques  cas  dans  lesquels,  d'une  part, 
l'apparition  de  ce  phénomène  pathologique  a  eu  lieu  à  la  suite 
de  la  compression  d'un  tronc  veineux,  et,  d'autre  part,  la 
cessation  de  cette  pression  a  déterminé  la  disparition  de  l'hy- 
dropisie  locale  qui  y  correspondait. 

L'observation  journalière  a  depuis  longtemps  appris  aux 
médecins  que ,  dans  les  derniers  temps  de  la  grossesse ,  les 
femmes  ont  souvent  les  jambes  gonflées ,  mais  que  cet  acci- 
dent se  dissipe  après  raccouchement.  Or,  l'agrandissement  de 
l'utérus  et  le  poids  de  cet  organe  dans  les  périodes  avancées 
de  la  gestation  déterminent  sur  les  veines  iliaques  une  pression 
considérable,  et  le  sang,  gêné  ainsi  dans  son  cours,  s'accumule 
dans  les  vaisseaux  situés  en  amont  de  l'obstacle  et  les  distend. 
Cette  distension  est  suivie  d'une  augmentation  dans  l'activité 
de  la  transsudation  dans  les  parois  du  système  vasculaire  des 
membres  abdominaux,  et  cette  transsudation  abondante  déter- 


tion  de  la  veine  iliaque  mcnUonnés  par  que  Ton  doit  à  Travers,  et  snrtoal 

Uodgson  (a),  el  un  autre  cas  dans  le-  à  M.  Reynaud,  des  observations  inié- 

quel  un  cliirurgien   de  Manchester  ressantes  sur  la  circulation  coliattfralf 

pratiqua  la  ligature  de  la  veine  jugu-  dans  divers  cas  d*oblitération  deqn^I- 

laire  interne   (6).  Enûn,  j'ajouterai  que  gros  tronc  veineux  (c). 


(n)  Hod^son,  On  thc  Diseatesof  the  ArterUt  and  Yeinst  p.  531. 

(b)  Simmons,  voy.  Médical  Facts  and  Obiervations,  t.  VIII,  p.  23. 

(c)  Travers,  On  Wounds  and  Ligaturet  of  Yeins  (Asiley  Cooper  and  B.  Travers,  Sur§ie«l  Btup' 
vol.  I.  p.  259,  édit.  dc1818). 

—  Re>naud,  OblitiratUm  de  la  veine  iliaque  gauche  ;  circulatim  coUatirale,  etc.  {Jovntl 
hebdommlnire  de  médecine,  4829,  I.  Il,  p.  84  el  109). 
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mine  l'œdème  (1);  mais,  dès  que  la  matrice  reprend  son  volume 
normal ,  Tobstacle  mécanique  qui  arrêtait  le  sang  au  passage 
disparaît,  et  Thydropisie  locale  qui  en  résultait  ne  tarde  pas  à 
se  dissiper. 

On  cite  aussi  des  cas  dans  lesquels  Tœdème  de  Tune  des 
extrémités  avait  été  déterminé  par  la  présence  d'une  tumeur, 
d'une  hernie ,  par  exemple ,  et  &'est  dissipé  dès  que  le  chirur- 
gien eut  fait  cesser  la  pression  exercée  ainsi  sur  le  tronc  vei- 
neux de  la  partie  infiltrée  (2). 

D'un  autre  côté ,  la  poussée  des  liquides  en  sens  inverse , 
c'est-à-dire  du  dehors  sur  la  surface  extérieure  des  vaisseaux 
ou  sur  des  tissus  dans  lesquels  ces  conduits  sont  renfermés,  doit 
tendre  à  retarder  ou  même  à  empêcher  la  transsudation  dans 
ces  parties  (3).  Aussi  a-t-on  remarqué  depuis  longtemps  qu'à  la 
suite  de  la  ponction  de  la  cavité  péritonéale,  dans  les  cas  d'hy- 
dropisie  ascite ,  une  nouvelle  accumulation  de  liquide  s'effectue 
beaucoup  plus  vite  si  l'on  abandonne  le  malade  aux  seules 
forces  de  la  nature  que  si  Ton  exerce  sur  son  abdomen  une 
pression  méthodique  et  continue  à  l'aide  de  bandages  (4).  On 


(i)  Camper,  dont  j'ai  déjà  eu  Toc- 
Cision  de  citer  les  travaux  analomi- 
qiies  (a),  a  été  un  des  premiers  à  fixer 
Inattention  des  médecins  sur  le  méca- 
nisme de  ce  ptiénomène  (6). 

On  a  remarqué  aussi  que,  lorsque 
ratérus,  chargé  des  produits  de  la 
conception ,  prend  une  position  obli- 
que ,  c'est  en  général  seulement  le 
membre  du  côté  duquel  cet  organe 
penche  qui  devient  cedémateux. 

La  tuméfaction  de  Tutérus,  dépen- 


dante d'un  eut  cancéreux,  peut  pro- 
duire des  effets  analogues  (c). 

(2)  Richter  rapporte  une  observa- 
tion de  ce  genre  {d}. 

(3)  La  pression  exercée  de  la  sorte 
par  les  liquides  sur  les  vaisseaux 
qu'ils  baignent  extérieurement  con- 
tribue aussi,  comme  nous  le  verrons 
plus  tard,  à  activer  l'absorption  de 
ces  produits  de  la  transsudation. 

(/j)  L'emploi  des  bandages  compres- 
sifs  après  l'opération  de  la  ponction  est 


(a)  Voyex  ci-dessus,  tome  II,  page  342. 

(è)  P.  Camper,  Diaertatio  medica  de  hydropum  variorum  indole,  cautis  et  medicina  {Mém,  de 
le  Société  royale  de  médecine,  1784  cl  4785,  p.  130). 

(c)  OIWieri,  De  l'œdème  des  membre»  inférieur  i  chez  lei  femme*  affectéei  de  cancer  de  Vutérue, 
Thèw.  Paris,  1835.  n*120. 

(d)  \ayez  Rayer,  article  Hydropis»  {Dictionnaire  de  médectne^  1824,  1. 1,  p.  123). 

IV.  27 
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sait  aussi  que  rinfiltration  du  tissu  conjonctif  se  produit  beau- 
coup plus  facilement  dans  les  parties  du  corps  où  la  peau  est 
lâche  et  extensible  que  dans  les  régions  où  les  téguments  et 
les  gaines  aponévroliques  serrent  fortement  les  organes  sous- 
jacents(l). 
inflaence  §  3.  —  La  rapidité  avec  laquelle  un  liquide  traverse  un 
réut  du  Mng  filtre  dépend,  comme  chacun  le  sait,  non-seulement  de  la  près- 
raJradatioD.  siou  plus  OU  moius  cousidérablc  exercée  sur  les  molécules  du 
fluide  qui  sont  en  contact  avec  la  cloison  perméable ,  mais  aussi 
des  propriétés  physiques  de  ce  fluide  et  du  degré  de  porosité  du 
filtre.  Nous  pouvons  donc  prévoir  que  le  passage  des  liquides 
à  travers  les  tuniques  vasculaires  ou  les  autres  tissus  de  Torga- 
nisme  sera  soumis  aux  mêmes  influences,  et  que  les  variations 
dans  la  composition  du  sang,  ainsi  que  les  modifications  qui 
pourront  survenir  dans  les  propriétés  physiques  des  tuniques 
vasculaires ,  influeront  sur  les  phénomènes  de  transsudation 
dont  les  organismes  vivants  sont  le  siège. 

Les  preuves  de  ces  derniers  effets  sont  faciles  à  donner. 
Dans  les  circonstances  ordinaires,  les  parois  vasculaires  ne 
se  laissent  pas  traverser  par  les  globules  sanguins  et  ne  s'im- 
bibent que  de  sérum;  aussi  a-t-on  constaté  que  les  variations 
dans  la  proportion  de  ces  corpuscules  n'exercent  que  peu  ou 
point  d'influence  sur  les  phénomènes  qui  sont  dus  à  la  trans- 


général (a),  et  inâme ,  dans  quelques 
cas,  on  a  eu  recours  avec  succès  h  la 
compression  méthodique  pour  le  trai- 
tement des  hydropisies  (6). 

(i)  C'est  une  des  raisons  pour  les- 
quelles le  gonflement  oedémateux  de 
la  paupière  inférieure  et  des  parties 
voisines  de  la  face  se  produit  si  facile- 


ment. La  même  cause  rend  rinfiltn- 
Uon  du  tissu  ceUulaire  soos-cutaoé 
des  membres  beaucoup  plus  fréquente 
que  Tépanchement  d*une  quandlé 
anormale  de  sérosité  daos  les  parties 
profondes  des  extrémités  qui  soo( 
situées  dans  une  gaine  aponévroticfoe 
très  résistante. 


(0)  Voyez  Velpeau,  Médecine  opératoire,  t.  U,  p.  280. 

(6)  Voyei  Brichetcaii,  De  lacomprettion,  de  eon  usage  dant  les  hydropUieët  et  partk%Uèfti»f^ 
dans  l'ascitc  [Archives  généraUs  de  nédecime,  1838»  t.  XXVm.p.  16). 
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sudation  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  lorsque  la  densité  du 
sérum  vient  à  être  modifiée  par  une  diminution  notable  dans  la 
quantité  d'albumine  que  ce  liquide  tient  en  dissolution.  En 
effet,  M.  Andral  a  trouvé  que  dans  les  cas  où  le  sang  est 
appauvri  de  la  sorte,  il  se  manifeste  toujours  plus  ou  moins 
promptement  une  hydropisie  qui,  d'abord  partielle  et  légère, 
finit  par  être  générale  et  très  considérable  (1).  Il  a  remarqué 
cette  coïncidence  chez  les  Animaux  aussi  bien  que  chez 
l'Homme  (2),  et  nous  sommes  en  droit  d'attribuer  l'épanché* 


(1)  Cette  relation  entre  la  diminu- 
tion de  la  proportion  d^albnmine  du 
auig  et  la  manifestation  de  symptômes 
d*bydropisie  plus  ou  moins  générale  a 
été  constatée  non-seulement  par  M.  An- 
dral (a),  mais  aussi  par  MM.  A.  Bec- 
çierel  et  Rodier  (6).  La  diminution  de 
k  proportion  de  Talbumine  contenue 
dans  le  sérum  du  sang  des  malades 
affectés  d*albuminnrie  atait  été  pré- 
cédemment signalée  par  Bostock  (c). 
M*  Sabatier  avait  même  cherché  à 
expliquer  la  production  des  épanche - 
n€Dts  séreux  et  des  infiltrations  du 
tissu  cellulaire,  dans  les  cas  où  Purine 
est  albumineuse,  par  la  fluidité  plus 
grande  du  sang  résultant  dé  Tappau- 
Trisscment  du  sérum  (d), 

Mous  avons  vu,  dans  une  précédente 
Leçon,  qu'un  des  effets  des  saignées 
répétées  est  d'appauvrir  le  sang  (e), 
et  MM.  A.  Becquerel  et  Rodier  ont 
constaté  que,  dans  les  cas  où  les  émis- 
ions sanguines  sont  poussées  très 
loin,  la  proportion  d'albumine  dimi- 


nue aussi  bien  que  celle  des  globules 
et  de  la  fibrine.  Or,  dans  ces  cir«- 
constances,  il  y  a  tendance  à  la  pro- 
duction des  hydropisies,  et  les  au« 
teurs  que  je  viens  de  citer  rapportent 
des  exemples  de  ces  accidents  patho- 
logiques (/•). 

Du  reste,  il  est  probable  que  la 
diminution  de  la  proportion  de  Talbu- 
raine  dans  le  sang  n'est  pas  la  senle 
cause  de  l'épanchement  anormal  de 
cette  substance ,  et  que  son  passage 
rapide  des  vaisseaux  dans  les  cavités 
adjacentes  dépend  en  partie  de  la 
même  cause  qui  amène  son  excrétion 
par  les  urines  ,  excrétion  qui ,  à  son 
tour,  appauvrit  le  sang,  savoir  :  une 
modification  dans  la  constitution  de 
cette  substance  protéique  qui  la  rend 
plus  fluide,  ainsi  que  nous  le  verrons 
bientôL 

(2)  Dans  une  des  variétés  de  la 
maladie  appelée  par  les  vétérinaires 
pourriture  ou  cachexie  aqueuse,  les 
Moutons  sont    toujours  infestés  de 


{«)  Andral,  Estai  d'hématologie  pathologique^  18i3,  p.  154  et  suiv. 

{b)  A.  Becquerel  et  Rodier,  De  Vanémie  par  diminution  de  proportion  de  l'albumine  du  iang, 
tt  des  hydropitiei  qui  en  sont  la  conséquence  {Gazette  médicale  de  Paris t  18S0). 

{c)  Bostock,  An  Elementary  System  ofPhysiology,  1827,  t.  III,  p.  4H. 

{d)  Sabatier,  Considérations  et  observatums  sur  Vhydropisie  symptomatique  d'une  liiion  tpé" 
cicte  des  reins  {Archives  générales  de  médecine,  1834,  2*  série,  t.  V,  p.  833}. 

(f)  Voyez  ci-dessus,  tome  I,  page  S50. 

(0  A-  Bec4]uerel  et  Rodier,  De  ^anémie,  p.  9  (exlr.  de  la  CoMettê  médicêU,  4850). 


Influanee 
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ment,  en  partie  au  moins,  à  la  constitution  trop  aqueuse  du 
sérum,  car  nous  savons,  par  les  expériences  de  Magendie,  que 
l'on  peut  déterminer  à  volonté  des  accidents  analogues  en 
injectant  de  Teau  dans  les  veines  (1). 
§  4.  —  L'influence  de  Tétat  des  parois  vasculaires  sur  la 

i«  ^^^i!Sibuité  transsudation  ne  se  démontre  pas  d'une  manière  aussi  nette  y 

àn%£^m.  mais  ne  me  parait  pas  moins  indubitable. 

Et  d'abord  il  est  à  noter  que  le  passage  des  liquides  à  tra- 
vers les  tuniques  des  vaisseaux  ne  se  fait  pas  avec  la  même 
facilité  dans  toutes  les  parties  du  système  circulatoire ,  et, 
lorsque  toutes  choses  sont  égales  d'ailleurs,  cette  espèce  de 
filtration  semble  s'effectuer  le  plus  aisément  là  où  ces  tuniques 
sont  le  plus  minces.  Ainsi  nous  avons  vu  dans  une  précédente 
Leçon  que  les  artères  ont  des  parois  plus  épaisses  que  les 
veines,  et  que  c'est  surtout  dans  les  capillaires  que  les  tuniques 
vasculaires  acquièrent  une  grande  délicatesse.  Or,  la  ligature 
d'un  tronc  artériel  occasionne,  comme  l'oblitération  d'une  veine, 
une  augmentation  dans  la  poussée  du  sang  contre  ses  parois, 
en  amont  de  l'obstacle  ainsi  créé  ;  mais  cet  accroissement  de 
pression  ne  suffit  jamais  pour  déterminer  l'infiltration  des  parties 
circonvoisines,  ainsi  que  cela  a  lieu  si  souvent  quand  le  cours 
du  sang  est  arrêté  dans  une  veine. 

Les  effets  produits  par  les  injections  faites  sur  le  cadavre 


Douves  qui  se  logent  dans  le  foie,  et 
le  sang  de  ces  Ruminants  est  pauvre 
en  albumine  :  or,  un  des  symptômes 
les  plus  saillants  de  cette  affection 
est  Téiat  œdémateux  de  la  face,  et 
Ton  remarque  aussi  dans  les  cavités 
séreuses  des  épanchemenls  anor- 
maux (a), 
(i)  Magendie  a  fait  voir  dans  ses 


cours  qu'en  injectant  de  Teau  dans  le 
système  vasculaire,  on  pouvait  pro* 
duire  un  gonflement  si  grand,  qoe 
TAnimal  soumis  à  l*expérience  et" 
venait  incapable  de  fléchir  ses  mem- 
bres, ou  de  faire  le  moindre  moofe- 
ment,  sans  éprouver  une  difficulté 
extrême  (6). 


(a)  Andral,  Gavarrct  et  DcIafonJ  ,  Recherches  sur  la  composilion  du  sang  de  quelques  Ànimstf 
domestiques  datis  l'état  de  santé  et  de  maladie  {Annales  de  ehimUf  i84i,  3*  sërie,  t.  V,  p.  H'i)- 

[b)  Magendie,  Leçont  $w  ks  phénomènes  physiques  de  la  vie,  t.  1,  p.  109. 
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montrent  aussi  que  les  petits  vaisseaux  ne  sont  pas  également 
perméables  dans  toutes  les  parties  du  corps.  Dans  certains 
organes,  non-seulement  Teau  que  Ton  pousse  dans  le  système 
vasculaire  s'en  échappe  plus  facilement  que  dans  d'autres  par- 
ties, mais  des  substances  qui  ailleurs  resteraient  emprisonnées 
dans  les  c;ipillaires  suintent  à  travers  les  parois  de  ces  petits 
tubes  et  se  répandent  dans  les  tissus  circonvoisins.  Ainsi  les 
épanchements  se  produisent  très  facilement  à  la  surface  du 
poumon,  dans  le  péricarde,  dans  l'arachnoïde,  et  même  dans  la 
cavité  péritonéale,  tandis  qu'elles  sont  plus  rares  dans  le  tissu 
conjonclif  sous-cutané  ou  dans  le  système  musculaire. 

J'ajouterai  que,  dans  les  premiers  temps  de  la  vie,  la  perméa- 
bilité des  tissus  paraît  être  plus  grande  que  chez  l'adulte ,  et 
que,  chez  les  jeunes  enfants,  des  épanchements  de  sérosité  se 
forment  souvent  dans  diverses  parties  du  corps  sous  l'influence 
de  causes  qui,  dans  un  âge  plus  avancé,  ne  produiraient  sur  la 
distribution  des  liquides  dans  l'organisme  aucune  modification 
appréciable  (l). 

S  5.  —  Nous  avons  vu,  dans  les  Leçons  précédentes,  que  les 
vaisseaux  sanguins  ne  sont  pas  des  tubes  inertes,  mais  qu'ils 


(i)  Chez  les  jeunes  enfants,  les 
Ipanchements  séreux  sont  très  fré- 
joents  et  se  reproduisent  très  faci- 
emeot.  L'œdème  des  poumons  paraît 
Hre  un  des  accidents  les  plus  com- 
Buns  vers  la  fin  des  maladies  mor- 
dles  des  enfonts,  aussi  bien  que  chez 
mz  dont  la  constitution  est  cachée- 
iqoe*  11  est  aussi  à  noter  que  l'hydro- 
séphale  aiguë  est  d'autant  plus  fré- 
loente  que  les  enfants  sont  plus 
jeaii€s,  et  que  chez  les  sujets  au-des- 


sous de  cinq  ans  Tanasarque  se  déclare 
beaucoup  plus  souvent  que  chez  ceux 
dont  Tâge  est  moins  tendre  (a).  l\  est 
aussi  à  noter  qu'à  la  suite  de  certaines 
afleclions,  telles  que  la  fièvre  scarla- 
tine et  la  petite  vérole,  Toedème  de 
diverses  parties  du  corps  est  beaucoup 
plus  fréquent  chez  les  enfants  que 
chez  les  adultes.  Dans  quelques  épi- 
démies ces  infiltrations  ont  été  très 
communes  (6). 


(a)  Voyex  Bartbez  et  Rilliet,  Traité  clinique  et  pathologique  de*  maladiet  de*  enfante^  1853, 
.n,  p.  435,  450,  485,  e(c. 
(>)  Voyez  ItaH,  art.  HYonoPisu  (Dictionnaire  de*  *cience*  médicûU*^  t.  XXH,  p.  387). 
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de  façon  à  produire  des  effets  analogues,  soit  par  un  degré 
d'activité  anormale  de  l'une  des  fonctions  qui  concourent  à  le 
maintenir,  soit  par  l'affaiblissement  du  travail  qui  se  fait  con- 
curremment en  sens  coniraire. 

Il  est,  du  reste,  évident  que  la  transsudation  peut  être  très 
rapide.  On  voit  souvent  des  épanchements  considérables  se 
former  en  très  peu  de  temps,  et  malgré  la  résorption  plus  ou 
moins  active  des  liquides  épanchés  qui  contre-balancent  tou- 
jours en  partie  les  effets  produits  de  la  sorte,  la  quantité  de 
sérosité  extravasée  dans  diverses  parties  du  corps  est  quelque- 
fois énorme  (1). 
^•riatioRt        §  7.  —  L'état  de  relâchement  des  parois  des  vaisseaux 


du» 


compMitioa  capillaires  parait  influer,  non-seulement  sur  la  facilité  avec 
^a^.    laquelle  les  liquides  s'extravasent,  mais  aussi  sur  les  substances 


(i)  La  qoanUlé  de  sérosité  qui 
s'écoule  de  Pabdomen  lorsqu'on  pra- 
tique l'opération  de  la  paracentèse, 
ou  ponction,  dans  descasd'hydropisie 
de  l'ovaire  ou  d'asciie,  s'élève  souvent 
à  12  ou  15  litres,  ou  même  à  beaucoup 

plus.  ' 

Lorsque  l'état  générai  de  la  santé 
ne  décline  pas  rapidement  chez  les 
hydropiques ,  on  est  souvent  obligé 
de  pratiquer  la  ponction  un  grand 
nombre  de  fois ,  et  la  quantité  de 
sérosité  fournie  ainsi  par  l'organisme 
en  un  certain  temps  devient  parfois 
énorme.  Ainsi  Mead  rapporte  l'obser- 
yaUon  d'une  femme  qui,  dans  l'espace 
d'environ  six  ans,  subit  cette  opération 
66  fois,  et  perdit  ainsi  plus  de  1000  li* 


très  d'eau  (a).  Dans  le  cas  plus  récent 
d'une  femme  à  qui  l'on  pratiqua  la 
poncUon  235  fois  dans  l'espace  de 
trois  ans ,  la  quanUté  de  sérosité 
évacuée  de  la  sorte  fut  évaluée  à  plas 
de  2700  livres  (6).  Latham  parle  d'iue 
malade  chez  laquelle  il  a  fallu  avoir 
recoiu^  à  la  poncUon  155  fois  (c); 
et  Bézard  a  publié  l'observation  d'une 
femme  qui ,  dans  l'espace  de  treiie 
ans,  fut  opérée  de  la  sorte  665  fois  [d). 
Dans  le  cas  rapporté  par  Latham, 
la  maladie  dura  un  peu  plus  de 
quatre  ans ,  et  la  quantité  de  liquide 
évacué  fut  évaluée  à  3720  pintes, 
ce  qui  suppose  en  moyenne  une  exha- 
lation de  plus  d'un  litre  de  sérosilé 
par  jour. 


(a)  Mead,  Monita  et  prœcepta  medica,  1757,  p.  90. 

{b)  L,ecourt,  Obierv.  d'uru  hydropitie  enkyêtée  prise  pour  une  hyirepitie  a*eUe  (Journal  de 
chimie  médicaU,  1828,  t.  IV,  p.  450). 

(c)  L^lham  ,  Account  of  an  Extraordinary  Droptical  Cote  {PhUot.  TrëHê.t  1779,  vol.  UR, 
p.  54). 

(d)  Bézard,  Obtervat.  sur  une  hydropitU  atcite  (BtUtetin  de  la  Société  médicale  d'émuUti9*f 
décembre  1815,  p.  495). 
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qui  sont  susceptibles  de  liltrer  ainsi  à  travers  leur  tissu.  Dans 
les  circonstances  ordinaires,  c'est  la  partie  la  plus  fluide  du  sang 
qui  est  seule  capable  de  passer  de  la  sorte  jusque  dans  les  lacunes 
du  lissu  conjonclif  d'alentour;  mais,  dans  certaines  circon- 
stances où  les  petits  vaisseaux  sont  très  dilatés ,  le  plasma  tout 
entier  paraît  transsuder,  et  Ton  voit  la  fibrine  coagulable,  aussi 
bien  que  le  sérum,  se  répandre  au  dehors  et  s'infiltrer  dans  les 
parties  circonvoisines.  Ces  épanchements  plasmatiques  se  pro- 
duisent souvent  dans  les  parties  qui  sont  le  siège  d'une  infiam- 
mation  vive,  et,  dans  les  organes  dont  les  vaisseaux  sont  natu- 
rellement très  perméables,  on  peut  les  déterminer  à  volonté 
en  dilatant  mécaniquement  le  système  circulatoire  (1).  Par 
exemple,  on  a  constaté  qu'en  faisant  la  ligature  de  l'artère 
aorte  abdominale  en  aval  des  artères  rénales,  et  en  oblitérant 
aussi  un  de  ces  vaisseaux  de  façon  à  diriger  tout  le  sang  du 
tronc  aortique  dans  le  rein  du  côté  opposé,  on  pouvait  déter- 
miner l'excrétion  d'une  certaine  quantité  d'albumine  par  les 
vaisseaux  de  ce  dernier  organe  ;  et  qu'en  opposant  un  obstacle 
plus  considérable  au  cours  du  sang  dans  la  même  glande,  par 
la  ligature  des  veines  émulgentes ,  on  produit  non-seulement 
un  gonflement  considérable  et  le  passage  de  l'albumine  au 
dehors,  mais  un  épanchement  de  plasma  tout  autour  de  cha- 
cune des  principales  branches  du  vaisseau  ainsi  distendu  (2). 


(1)  Je  suis  porté  à  croire  que,  dans 
la  plupart  des  cas,  la  quantité  de  fi- 
Mne  qui  transsude  ainsi  est  faible,  et 
que  la  plus  grande  partie  de  substance 
albuminoîde  qui  se  trouve  dans  les 
liquides  épanchés  provient  d'une  autre 
aoarce  et  doit  son  origine  à  un  travail 
Inflammatoire  dans  des  tissus  voisins  ; 
mais  je  pense  que  Ton  est  allé  trop 


loin ,  lorsqu*on  a  posé  en  principe, 
ainsi  que  Tout  fait  quelques  auteurs, 
que,  toutes  les  fois  qu'il  existe  uue 
certaine  quantité  de  fibrine  dans  la 
sérosité,  il  y  a  eu  à  un^  époque  quel- 
conque, dans  les  tissus  qui  ont  fourni 
ce  liquide ,  un  point  d'inflamma- 
tion (a). 
(2)  Ce  résultat   intéressant  a  été 


(0)  B«cqoerel  et  Rodter,  Traité  de  chimU  pathologiqtUf  1854,  p.  517. 
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Des  épanchements  semblables  se  montrent  autour  des  petits 
vaisseaux  qui  sont  dilatés  et  gorgés  de  sang  dans  les  parties 
atteintes  d^inflammation.  On  peut  s'en  assurer  en  déterminant 
artificiellement  la  phk)gose  dans  une  membrane  transparente 
placée  sous  le  microscope.  On  voit  alors  que  le^  vaisseaux,  en 
partie  obstrués  par  des  amas  de  globules  et  distendus  par  du 
sang  qui  se  trouve  arrêté  dans  son  cours,  laissent  échapper  une 
partie  de  leur  contenu  :  c'est  d'abord  un  liquide  albumineux 
seulement  qui  se  répand  dans  les  tissus  circonvoisins  ;  maisquand 
cet  état  morbide  augmente ,  la  fibrine  coagulable  filtre  aussi  à 
travers  les  tuniques  vasculaires,  et  une  portion  delà  matière 
colorante  du  sang  fournie  par  la  désorganisation  d'un  certain 
nombre  de  globules  s'épanche  également  et  colore  en  rouge 
les  parties  infillrées.  Souvent  on  voit  ensuite  les  globules  san- 
guins se  répandre  au  dehors ,  et  beaucoup  de  palhologistes 
pensent  qu'ils  filtrent  à  travers  les  parois  des  capillaires  dila- 
tées comme  ils  passeraient  à  travers  une  feuille  de  papier 
buvard  ;  mais  ces  épanchements  paraissent  être  dus  plutôt  à  de 
petites  ruptures  des  tuniques  vasculaires,  et  dans  les  circon- 
stances ordinaires,  au  moins,  tous  les  tissus  organiques,  bien 
que  perméables  aux  liquides,  opposent  à  ces  corpuscules  solides 
des  barrières  infranchissables  (1). 
compotttion  §  8.  —  D'après  tout  ce  que  je  viens  de  dire  touchant  le 
d^^ddL  mécanisme  de  la  Iranssudation,  on  pourrait  être  porté  à  croire 
^^^^'    que  le  liquide  dont  Tappareil  circulatoire  se  débarrasse  de  la 

oblcnu  par  M.  Robinson  (a).  Ce  pa-  liquide  albumine ax ,  et  même  de  la 

thologiste  a  trouvé  aussi  qu'en  oppo-  fibrine  coagulable,  des  vaisseaux  san- 

sant  des  ol>stacIes  au  retour  du  sang  gnins   jusque   dans    les    Toies  nri- 

veineux  qui  circule  dans  les  veines,  naires  (6). 

on  peut  déterminer  le  passage  d'un  (1)  Voyez  tome  III,  page  392. 

{a)  G.  Rabtnion,  Retearehet  into  the  Connexion  eiiiiwg  Mween  an  wnnûtmnl  itfrttti 
Coinpreiston  oflhe  Blood  conlaintd  in  the  Rénal  YesseU  and  Ihe  Pretence  ofcerUm  ÂbMrmil 
Matters  in  the  Urine  (Med.-Chir.  Transactions,  1843,  t.  XX VII,  p.  51),  et  Contributions  t9tki 
Physiology  and  Pathology  of  the  Circulation  ofthe  Blood,  1857. 

(b)  Robinson,  Contributions t  e*c.,  p.  29  et  «tiW. 
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sorte  pour  le  verser  dans  les  espaces  inlerorganiques  d'alen- 
tour doit  être,  dans  l'état  normal ,  identique  avec  la  partie  la 
plus  fluide  du  sang  lui-même,  c'est-à-dire  le  sérum.  Mais 
l'expérience  nous  apprend  qu'il  en  est  rarement  ainsi,  et  que  la 
sérosité  répandue  dans  les  aréoles  du  tissu  conjonctif,  ou  accu- 
mulée dans  les  cavités  viscérales ,  diffère  du  sérum  par  sa 
composition  chimique.  C'est  bien  de  l'eau  tenant  en  dissolution 
de  l'albumine  et  les  matières  salines  qui  se  rencontrent  dans  le 
sérum  du  sang,  mais  elle  ne  renferme  d'ordinaire  qu'une  pro- 
portion bien  moindre  de  la  première  de  ces  substances. 

Dans  l'état  normal,  la  sérosité  qui  se  trouve,  soit  dans  les  compo.iiion 
aréoles  du  tissu  conjonelif  sous-cutané,  soit  dans  les  grandes  detTëXud 
cavités  du  tronc,  est  trop  peu  abondante  pour  que  les  eliimistes 
aient  pu  en  déterminer  la  composition  ;  mais  ils  ont  souvent 
fait  l'analyse  des  liquides  qui  s'amassent  dans  ces  parties  chez 
les  hydropiques ,  et  il  leur  a  été  facile  d'étudier  aussi  la  com- 
position de  diverses  humeurs  qui,  par  leur  origine,  paraissent 
appartenir  à  la  même  classe  de  produits  et  qui  se  trouvent  nor- 
malement dansl'intérieur  de  certains  organes  ou  dansles  produits 
de  la  conception.  J'aurais  à  revenir  ailleurs  sur  la  plupart  des 
résultats  qui  ont  été  de  la  sorte  acquis  a  la  science,  et  en  ce 
moment  je  me  bornerai  à  citer  quelques  exemples  dont  nous 
avons  besoin  ici  pour  juger  des  relations  qui  existent  entre  ces 
liquides  et  le  sérum  du  sang  dont  ils  tirent  leur  origine  (1). 


(1)  Les  premières  analyses  de  ces 
liquides  fournis  par  les  épanchcments 
bydropiques  sont  dues  à  Rouelle  cadet 
elàFourcroy;  elles  mettent  en  lumière 
l^analogie  qui  existe  entre  ces  produits 
et  le  sérum  du  sang ,  mais  elles  ne 
nous  éclairent  pas  sur  les  proportions 


des  matières  constitutives  de  la  séro- 
sité (a).  Marcel  reprit  ce  sujet  de  re- 
cherches, et  examina  comparativement 
les  liquides  des  sujets  affectés  d'hy- 
drocéphale, d'hydropéricardite,  d'hy- 
drothorax,  d'hydropisie  ascite,  d'hy- 
drocèle ,  etc.  (6).  Bostock  publia  peu 


(a)  Pourcroy,  Système  des  connaissances  chimiques f  t.  IX,  p.  219  (an  ix). 
(àJMaroet,  A  Chemical  Account  ofvarious  DroptiaU  Flutidt  {Medico^hirurg.  Trêni.,  1817, 
t.  U,  p.  342). 
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M.  Heller,  à  qui  l'on  doit  des  recherches  très  approfondies  sur 
toutes  les  questions  chimiques  relatives  à  Talbuminurie,  affec- 
tion dans  laquelle  un  certain  état  morbide  de  Tappareil  urinaire 
est  toujours  accompagné  d'un  appauvrissement  du  sérum  du 
sang  et  d'épanchements  hydropiques  (1) ,  a  fait  connaîti^e  la 
composition  de  la  sérosité  accumulée  dans  le  tissu  cellulaire 
sous-cutané  chez  plusieurs  individus  atteints  de  cette  maladie.  Il 
y  a  trouvé  toujours  environ  97  centièmes  d'eau,  et  par  consé- 
quent 3  centièmes  de  matières  solides,  tandis  que  dans  le  sérum 
défibriné  la  proportion  des  matériaux  solides  s'élevait  à  près  de 
9  pour  100.  L'albumine,  qui,  dans  le  sérum  normal,  constitue 
environ  78  millièmes  du  poids  total  du  liquide  (2) ,  ne  se  trouvait 


de  teinps  après  une  série  d'analyses  trouve  dans  Tarachnolde,  et  qui  baigne 

analogues  (a) ,  et ,  à  des  époques  plus  la  moelle  épinière  aussi  bien  que  le 

récentes,  des  recherches  du  même  cerveau,  est  de  même  nature  et  pa- 

ordre  ont  été  faites  par  plusieurs  chi-  raît  avoir  une  origine  analogue,  mais 

mistes  :  par  exemple  ,  Fr.  Simon  et  est  remarquablement  pauvre  en  ma- 

MM.  Heller,  Scherer  et  Schmidt,  dont  tières  organiques.  M.  Lassaigne  y  a 

j'aurai  bientôt  Toccasion  de  citer  les  trouvé,  chez  une  femme  : 
travaux.  Au  sujet  des  méthodes  pour 

Panalyse  de  ces  liquides,  je  renverrai  ^" 98,564 

à  un  Mémoire  de  M.  Heller  et  à  Ton-  ^"^"^^ ^-^^^ 

,     ,,    ,    .  ...  Matière    animale 

vrage  de  M.  Lchmann  6 .  ,  ^.  .  ._.  ... 

®  .   ,  ,         ^^^  extractive.  .  .       0,474  pour  100. 

(1)  Voyez  ci-dessus,  tome  I,  p.  226. 

(2)  Dans  une  de  ces  analyses  il  chez  le  Cheval ,  il  n'a  trouvé  que 
trouva  :  0,035  d'albumine  et  1,1  Où  de  matière 

Eau 975,20  animale    extractive   dissoutes   dans 

Albumine 5,42  98,180  parties  d'eau.  Une  autre  ana- 

Maiières  extraciîTes,  grais-  lyse  faite  par  Haldat  a  donné  à  peu 

«î«'  «*« ^'^^  près  les  mêmes  résultats  (rf). 

s«ï»  fi««» ^^'^^  <^)  L'eau  de  l'amnios  ne  contient  anssi 

Le  liquide  céphalo-rachidien  qui  se  que  très  peu  de  matières  organiques. 

(a)  Boslock,  On  the  Nature  atid  Analytit  of  Animal  Flwdt  {Medieo-Chirurgical  Tramtêetùnu, 
4819,1.  IV,  p.  53). 

{b)  Heller,  Qualitative  und  quantitative  Analtfte  albuminoter  Flùstigk^Un  {Arehiv  fUr  ffcy* 
tioU>giMehe  und  palhologitche  Chemie  und  Mikrotcoine,  1844,  t.  I,  p.  199). 

—  Lehmann,  Uhrbuch  der  phytiologitchen  Chemie,  l.  II,  p.  386. 

(c)  HeUer,  Palhologitche  Chimie  dee  MorlfUi  Brightu  (Arehiv  fur  ph^feiologitche  und  fathtU- 
gitche  Chemie  und  Mikroicopie,  1844,  t.  II,  p.  184). 

{d)  Magendie,  Recherche»  phytiologiqueê  et  cHniquet  sur  le  liquide  céphêlù-vekiéien  m 
cérébro-tpinal,  1842,  p.  48. 
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ici,  le  plus  souvent,  que  dans  la  proportion  d'environ  5  mil- 
lièmes, tandis  que  les  matières  extractives,  c'est-à-dire  Talbu- 
minale  de  soude  ou  la  caséine,  et  les  autres  substances  pro- 
téiques  qui  ne  se  coagulent  pas  par  l'ébullition,  étaient  à  peu 
près  aussi  abondantes  que  dans  le  sang. 

La  sérosité  qui  s'accumule  dans  la  cavité  péritonéale  chez 
les  hydropiques  est  aussi  très  pauvre  en  matières  solides  (1), 
mais  contient  en  général  un  peu  plus  d'albumine,  et  se  montre 
parfois  assez  riche  en  caséine  ou  en  albuminate  basique  de 
soude  ;  même  il  n'est  pas  rare  d'y  découvrir  de  petites  quantités 
de  fibrine  (2). 


Bostock  y  a  trouYé,  chez  la  femme, 
98,34  pour  iOO  d'eau  et  0,16  d'al- 
bumine (a)  ;  et  dans  les  analyses  faites 
plus  récemment  par  MM.  Rees,  Vogt, 
Scherer,  Mark  et  quelques  autres  chi- 
mistes, la  proportion  d'eau  s'est  géné- 
ralement maintenue  entre  979  et  990 
sur  1000  (6). 

Enfin  l'humeur  aqueuse  de  l'œil, 
dont  j'aurai  également  à  parler  avec 
plus  de  détail  dans  une  autre  partie 
de  ce  cours ,  est  encore  plus  pauvre 
en  matières  organiques.  Berzelius  n'y 
a  trouvé  que  des  traces  d'aibumine. 
100  parties  de  ce  liquide  lui  fourni- 
rent 98,10  d'eau,  1,15  de  sels  et  0,75 
de  matières  extractives  (c). 

(1)  Ainsi ,  dans  un  cas  d'ascite , 
M.  Ueller  a  trouvé  : 

Eaa 950,00 


Matières  extractives  et  traces 

d'albumine 5,97 

Graisses 0,84 

Sels  (principalement  chlorure 

de  sodium) 44,00  {d) 

(2)  Dans  la  plupart  des  cas,  cepen* 
dant,  la  proportion  d'albumine  con- 
tenue dans  la  sérosité  péritonéale  des 
hydropiques  ne  varie  qu'entre  8  et 
12  par  millième ,  et  en  général  on 
trouve  dans  ce  produit  environ  3  mil- 
lièmes de  matières  extractives  com- 
posées en  partie  de  caséine  soluble 
ou  d'albuminate  de  soude.  Ainsi, 
dans  quatre  analyses  sur  cinq ,  dont 
les  résultats  ont  été  publiés  par 
M.  Lhéritier,  l'albumine  figure  pour 
8,65,  10,19,  10,85  et  11,85  dans  la 
composition  de  ce  produit  (e). 

C'est  aussi  environ  ~  d'albumine 
que  M.  Heller  a  trouvés  dans  la  séro- 


(a)  Bostock.  Op.  cit. 

(b)  Voyei  Lhéritier,  Traité  de  chimie  patholoifUtue,  p.  644. 

—  Scherer,  Chem.  Untert.  der  Amnio9flûi8igkeU  de*  Mentehen  {Eeitêchrift  fût  wiuemeh. 
iooloçie,  4849,  1.1,  p.  89). 

(c)  BerteKus,  Traité  de  ckimie,  trad.  par  Esslinger,  t.  VII,  p.  459. 

id)  Heller,  Hydropiiche  Flûttigkeit  und  Ham  bei  Atcitee  (Arch.  fur  phyt.  and  path.  Chemie» 
1844,  Bd.  I,  p.  47).  r  w^  i^  , 

{e)  Lhéritier,  TraUé  de  chimie  pathologique,  184S,  p.  570. 
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Causes         Si  l'oîi  admet  que  les  liquides  qui  s'éehappenl  des  vaisseaux 

î  la  (lifTérence  .  .  m  /       ^     i  i    • 

e composition  sauguius  par  Ifanssudatiou  se  trouvent  mêles  a  des  produits 

itre  lo  sérum 

du  sang  sécrétés ,  il  est  facile  de  s'expliquer  comment  la  sérosité  peut 
renfermer  accidentellement  certaines  matières  en  plus  grande 
proportion  que  le  sérum  du  sang  ;  mais ,  au  premier  abord , 
il  semble  difficile  de  concilier  avec  la  théorie  toute  mécanique 
que  j'ai  donnée  de  l'origine  de  ces  épanchements  les  diffé- 
rences que  je  viens  de  signaler  dans  les  proportions  relatives 
de  l'eau  et  de  l'albumine.  On  sait,  en  effet,  que,  dans  les  expé- 
riences ordinaires  de  laboratoire,  une  dissolution  saline  ou  autre 
ne  s'appauvrit  pas  quand  on  la  filtre,  et  si,  comme  tout  jus- 
qu'ici semblait  le  prouver,  le  liquide  du  tissu  conjonctif  ou  des 
poches  séreuses  est  du  sérum  qui  filtre  à  travers  les  parois  des 


site  përilonéale  chez  un  malade  aUeint 
d'albumiDurie  (a). 

Fr.  Simon  a  trouvé  dans  le  fluide 
hydropique  obtenu  par  la  ponction  de 
Tabdomen ,  chez  un  jeune  homme 
dont  les  reins  étaient  en  suppura- 
tion : 

Eau 978,0 

Albumine 12,0 

Matières  grasses 1,0 

Matière extractivcs  alcooliques.  2,0 
Carbonate  do   9uude  et  phos- 
phate de  chaux 1,2 

Chlorure  de  sodium  cl  laclalc 

de  soude.  . 6,8 

l'rce 1,2 

Des  produits  analogues,  dont  l^ana- 
lyse  a  été  faite  par  M.  noppe,ont 
donné,  sur  1000  parties,  6  ou  7  d'al- 
bumine, et  de  982,5  à  98û,5  d'eau  (6). 

Mais,  dans  d'autres  circonstances, 
on  a  trouvé  dans  ces  épanchements 


une  proportion  plus  considérable, 
soit  d'albumine  coagulable,  soit  d'au- 
tres produits  protéiques.  Ainsi,  dans 
un  cas  étudié  par  M.  Scherer,  le 
liquide  obtenu  par  la  ponction  de 
l'abdomen  a  donné  : 

Eau 952,9» 

Albumine 11,88 

Albumioale  de  soude 22,70 

Fibrine 0.32 

Matières  extractives 3,02 

Graisses 1,2C 

Sols 7,22 

Chez  un  autre  hydropique,  le  même 
chimiste  trouva  : 

p:au 960,49 

Albuminate  de  f>oude 29,73 

Matières  extraclive«i 2,12 

Graisses 1,03 

Sels 5,94 

I/albumine  coagulable  par  la  cha- 


(a)  Hcllcr,  Op.  cit.  {Atrh.  fUr  phyt.  nndpathol  Chemie,  l.  II,  p.  83). 

(&)  Hoppe,  Ucber  terëse  TramsudaU  {Areh,  f&rpaUiol,  Ànat,,  18&6,  l.  IX,  p.  390). 
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vaisseaux,  on  doit  se  demander  comment  il  a  pu  perdre  en 
route  une  si  grande  quantité  d'albumine. 

Une  expérience,  qui  paraît  être  due  à  Berzelius,  semble  mon- 
trer que  les  seules  forces  physiques  peuvent  accomplir  des  chan- 


leur  n^existait  pas  en  quantité  appré- 
ciable (a). 

L'analyse  du  liquide  extrait  de  Tab- 
domen  par  la  ponction  chez  six  ma- 
lades afleclés  d'hydropisie  a  été  faite 
parlIM.  A.  Becquerel  et  Rodier,  et  a 
donné,  en  moyenne,  21,6  d'albumine 
sur  iOOO,  et  comme  extrêmes,  d'une 
part  11,13,  et  d'autre  part.  3/i.  La 
quantité  de  matières  extractives  a  os- 
cillé entre  3,2Zi  et  19,30  sur  1000  (6). 

Dans  des  produits  analogues  ana- 
lysés par  M.  Percy,  l'albumine  s'est 
trouvée  dans  la  proportion  de  3^  mil- 
lièmes dans  un  cas,  et  dans  un  autre 
s'est  élevée  à  38  millièmes  (c). 

Chez  un  hydropique  observé  par 
M.  Marchand,  la  sérosité  péritonéale 
renfermait  une  quantité  très  considé- 
rable d'urée  (plus  de  U  millièmes  )  et 
près  de  2li  millièmes  d'albumine  {d). 
Des  faits  analogues  ont  été  constatés 
par  M.  R.  Willis  (e). 

L'analyse  du  liquide  extrait  du 
thorax  d'un  malade  alTecté  d'em- 
pyème  a  donné,  d'après  Simon  : 


Eau 934,72 

Albumine  .........  34 ,00 

Albuminate  de  «oude.  .  .  .  18,86 

Fibrine 1,02 

Graisses 1,05 

Extraite  alcooliques  «l  sels.  1,35 

Extrait  aqueux  et  sels  .  .  .  10, G4 

Sels  flxes 9,50  (f) 

Un  produit  analogue  ,  analysé  par 
M.  Bodeker ,  a  fourni  938  d'eau , 
51  d'albumine,  0,5  de  syntonine  avec 
un  peu  de  fibrine,  et  à  peu  près  10  de 
sels  (g). 

Dans  l'hydrocèle ,  la  sérosité  est 
souvent  encore  plus  chargée  de  ma- 
tières organiques.  Ainsi ,  dans  trois 
analyses  de  ce  liquide  faites  par 
M.  Heller,  l'albumine  s'est  trouvée 
dans  les  proportions  de  52  à  60  mil- 
lièmes [h).  Dans  un  cas  analogue,  ob- 
servé par  M.  Percy,  la  proportion 
d'albumine  était  de  59  pour  1000. 

Au  sujet  de  la  présence  de  la 
flbrine  dans  la  sérosité,  je  renverrai 
aussi  aux  observations  de  M.  Dela- 
harpe  (t). 


(a)  Sebtrer,  Bericht  iiber  die  Leittungen  im  Gebiete  der  patholoifischen  Chemie  im  Jahre 
1843  {Cani^t^iVB  Jahrubericht,  1843,  t.  11,  p.  133). 

(6)  Simon,  Animal  Chemutry,  t.  H,  p.  492. 

{c)  J.  Percy.  Contributiofu  to  Patholoçy  (lj)nd(m  Médical  Gazette,  1844,  2*  série,  t.  I,  p.  Gil). 

(d)  Marchand,  Untertuchungen  einer  hydropitchen  Flûisigkeit  (  PoggcndoHTs  Annalen,  1837, 
t.  XXXVin,  p.  356). 

{e)n.  Willis,  On  the  Dnpty  which  follmt  Scarlatine  {BritUh  and  Foreign  Médical  Heview, 
1842.  t.  Xlll,  p.  262). 

(f)  Bodeker,  Pathologisch-chemUche  Mittheilungen  aus  den  chem.  Laborat.  der  phyHoL 
hut.  %u  GUttingen  {Zeitichr,  fur  rationnelle  Med.,  1856,  2'  série,  l.  VU,  p.  146). 

(g)  Fr.  Simon,  PalhologUch-chemische  Untcrsvchungen  (Beitrdge  %w  phyti^l.  und  pathol, 
Chemie  und  Mikroscopic,  1844,  1. 1,  p.  115). 

{h)  Heller,  Die  HydroceleflûsHgkeit  und  die  Resultate  ihrer  Zutammensetxung  (Arch.  fUr 
phytiol.  und  pathol.  Heilk.,  1844,  t.  I,  p.  215). 

(t)  Delaharpe,  De  la  présence  de  la  ^rine  dant  la  êéroiité  extraiU  du  pdritome  {Afch.  gén, 
de  méd.,  1842,  3*  série,  t.  XIV.  p.  174). 
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gements  de  ce  genre.  En  effet,  ce  grand  chimiste  aurait  trouvé 
que  de  l'eau  salée  peut  être  rendue  douce  par  le  seul  fait  de  son 
passage  à  travers  une  couche  de  sable  d'une  épaisseur  suffi- 
sante (1).  M.  Matteucci  a  vu  aussi  qu'une  solution  de  carbonate 
de  soude  se  dépouille  d'une  partie  de  son  eau  quand  on  la  fait 
passer  à  travers  un  long  tube  renipli  de  sable  (2)  ;  et  l 'on  sait 
que  certains  corps  poreux ,  tels  que  le  charbon  ordinaire,  mais 
surtout  le  noir  animal ,  exercent  une  action  adhésive  très  iné- 
gale sur  les  substances  qui  les  traversent ,  de  façon  à  retenir 
les  unes  et  à  laisser  passer  les  autres.  D'après  ces  faits,  on  pour- 
rait donc  croire  à  la  possibilité  d'une  action  analogue  qui  serait 
exercée  dans  l'intérieur  de  l'organisme  vivant  par  les  molé- 
cules solides  des  parois  vasculaires  entre  lesquelles  le  sérum 
doit  serpenter  pour  arriver  au  dehors ,  et  effectivement  des 
recherches  très  intéressantes ,  qui  ont  été  faites  il  y  a  peu 
d'années  en  Allemagne ,  et  qui  ne  sont  pas  assez  connues  des 
physiologistes,  prouvent  que  les  membranes  animales  sont  des 
filtres  capables  de  trier  jusqu'à  un  certain  point  les  matières 


(1)  CeUe  expérience  est  citée  par 
M.  Matteucci  (a)  ;  mais  je  n*en  ai  pas 
trouvé  mention  dans  les  ouvrages  de 
Berzelias,  et  je  regrette  de  ne  pas  en 
connaître  tous  iesdélails,  parce  que,  au 
premier  al)ord  ,  on  serait  porté  à  n^y 
attribuer  que  peu  d'importance  et  à 
supposer  que  le  sable  employé  comme 
filtre  était  humide  et  a  cédé  de  Teau  à 
la  dissolution  saline,  de  façon  que  le 
liquide  qui  passait  se  serait  trouvé 
étendu,  non  pas  à  raison  de  Tabandon 
d'une  portion  de  son  sel ,  mais  par 
suite  d'une  addition  d'eau.  Cependant 
si  l'expérience  a  été  réellement  faite  par 


Berzeliiis ,  à  qui  M.  Matteucci  l'attri- 
bue, cette  cause  d'erreur  n*aurait  pas 
pu  exister  sans  avoir  attiré  l'auentiDO 
de  ce  chimiste  illustre ,  et  du  reste 
les  faits  dont  je  vais  rendre  briève- 
ment compte  rendent  le  résultat  an- 
noncé ici  i)eaucoup  moins  difficile  à 
admettre  qu'on  ne  l'aurait  supposé  fl 
y  a  quelques  années. 

(2)  Dans  l'expérience  de  Mr  Mat- 
teucci, une  solution  de  carbonate,  ea 
passant  à  travers  un  tube  long  de 
3  mètres  et  rempli  de  sable,  augmente 
de  densité  dans  la  proportion  de  1,005 
à  1  (6). 


(a)  Matteucci.  Uçont  sur  la  phénomcnet  phytiquet  des  corps  vivants,  4847,  p.  39. 

(b)  Idem,  Und. 
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qui,  mélangées  entre  elles,  tendent  à  les  traverser,  et  cela  indé- 
pendamment de  toute  action  vitale  ou  même  chimique.  M.  Hoppe 
a  constaté  que  le  sérum  du  sang ,  en  filtrant  à  travers  les 
membranes  organiques,  change  de  composition.  Le  liquide 
qui  passe  renferme  à  peu  près  la  même  quantité  relative  de 
matières  salines  que  celui  dont  il  provient,  et  ces  sels  sont 
mêlés  dans  les  mêmes  proportions  ;  mais  la  quantité  d'albumine 
est  beaucoup  moindre  (1).  Par  le  seul  fait  de  ce  filtrage,  le 
sérum  s'appauvrit  donc,  et  se  rapproche  de  la  sérosité  par  sa 
composition  chimique.  Quant  a  la  théorie  physique  de  ce  phé- 
nomène, je  ne  puis  la  discuter  en  ce  moment,  et  je  me  propose 
d'y  revenir  quand,  en  traitant  de  l'absorption  et  des  sécrétions, 
j'aurai  à  parler  de  l'influence  que  la  diffusion  des  liquides  et 
l'endosmose  exercent  sur  le  transport  des  matières  constitutives 
des  humeurs;  mais  je  crois  utile,  dès  aujourd'hui,  de  faire 


(1)  Comme  les  tuniques  des  grosses  proportion  de  matières  minérales ,  et 

artères  sont  trop  épaisses  pour  êlre  calculer   par  différence   la    quantité 

propres  à  des  expériences  de  ce  genre,  de  substances  organiques.  Le  sérum 

et  que  les  veines  offrent  trop  de  Ijran-  ayant  été  préalablement  étendu  d'eau, 

ches ,  M.  Iloppe  a  fuit  usage  de  meni-  il  obtint  les  résultats  suivants  pour 

branes  telles  que  des  fragments  de  la  1000  parties  de  liquide  : 

vessie,  de  l'uretère  ou  du  péricarde.        ^3,5^^,3  organique*  du  sôrum 55.7 

11  a  remai-qué  qu'en  général  la  per-  Matières  organiques  du  liquide  miré.    41,6 

méabilité   de   ces  liltres   pour   Pal-  —                     _          4j  5 

bnmiiie  s'accroît  avec   la  durée  de        Cendres  du  sérum G,2 

l'expérience ,  ce  qu'il  attribue  à  la        Cendres  du  Uquide  miré 0,3 

distension  et  à  l'augmentation  de  la  ~"  —       t,0 

porosité  de  la  membrane.  Pour  dé-  La  légère  augmentation  apparente 

terminer  la  quantité  relative  de  ma-  dans  ia  proportion  des  matières  sa- 

tières  albuminoïdes  et  salines  tenues  lines  s'explique  par  le  fait  même  de 

eo  dissolution  dans  le  sérum  avant  et  la  soustraction  d'une  portion  des  ma- 

après  la  filtration  de  ce  liquide  à  tra-  térlaux    organiques   du  sérum  ;   en 

▼ers  la  membrane,  il  faisait  évaporer  effet,  1000  parties  du  liquide  Gltré 

uoe  certaine  quantité  des  deux  liqui-  correspondaient,  quant  à  l'eau  et  aux 

des  ;  pais,  après  avoir  pesé  le  résidu  sels,  à  environ  101^  parties  de  sé- 

aec ,  il  l'incinéra  pour  connaître  la  rum  (a). 

(a)  F.  Hoppe,  Ueber  terôte  Trantsudnte  (Virchow^  Archiv  fur  pathologitche  Aiiatomie  und 
M*hifgioloffie,  1850,  t.  IX,  p.  800  et  iiniv.). 

tv.  28 
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remarquer  que,  [K)ur  explûiiier  les  résultais  Ibuniis  par  les  expé- 
riences dont  je  viens  de  rendre  compte,  il  sutTirait  d'admettre 
((ue  rallractîon  adhésivc  exercée  par  les  parois  des  cavités  ca- 
pillaires des  membranes  organiques  sur  les  liquides  adjacents, 
attraction  en  vertu  de  laquelle  ces  tissus  se  laissent  mouiller 
par  ces  mêmes  liquides  et  s'en  imbibent,  est  plus  grande  pour 
Teau  chargée  de  matières  salines  que  pour  les  substances  albu- 
minoïdes  f|ui  se  trouvent  mêlées  à  cette  eau  et  à  ces  sels  dans 
le  liquide  complexe  appelé  sérum.  Effectivement,  s'il  en  est 
ainsi,  la  couche  de  liquide  qui  adhère  aux  parois  de  ces  espaces 
capillaires  sera  de  l'eau   moins  chargée  d'albumine  que  le 
liquide  situé  vers  leur  centre,  et  la  composition  du  mélange 
qui,  sous  l'influence  d'une  pression  faible,  traversera  le  filtre, 
sera  modifiée  d'autant  plus  fortement  que  la  couche  fluide  ainsi 
attirée  par  les  parois  des  canalicules  de  celui-ci  sera  consi- 
dérable com[)arativcment  au  volume  du  courant  central  qui 
échappe  à  cette  influence.  On  conçoit  donc  la  possibilité,  non- 
seulement  d'un  certain  appauvrissement  dans  les  humeurs  qui 
transsudent  à  travers  une  membrane  organique  privée  de  vie, 
mais  de  variations  dans  le  degré  de  ces  modifications,  suivant 
que  le  filtre  ainsi  constitué  sera  d'une  texture  plus  ou  moins 
lâche,  et  offrira,  par  conséquent,  des  passages  plus  ou  moins 
étroits  Or,  nous  n'avons  aucune  raison  de  croire  que  cetle 
filtraiion  élective ,  opérée  par  une  membrane  organique  tirée 
d'un  cadavre ,  ne  s'effectuerait  pas  de  la  même  manière  si  cette 
membrane  était  vivante,  et,  par  consé(]uent,  nous  pouvons 
a[)pliquer  avec  toute  confiance  ces  résultats  à  la  physiologie, 
et  considérer  la  différence  de  com|>osition  existant  enta»  le 
sérum  du  sang  et  la  sérosité  des  cavités  interorganiques  comme 
étant  due,  en  partie  au  moins ,  au  fait  même  de  la  transsuda- 
tion, et  comme  étant  la  conséquence  d'une  action  physique  (1  • 

(1)   \\  existe  dans   la  science  un      semblent  être  du  même  ordre  q»^ 
grand  nombre  de  faits  épars  qui  me      ceux  dont  il  est  ici  qoestioDt  ci  9^ 


■a 
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Mais  cette  sorte  de  tainisution  des  liquides  est-elle  la  seule 
cause  dont  dépende  la  faible  pro[)ortion  des  matières  albumi- 
noïdes  contenues  dans  les  humeurs  fournies  par  la  transsuda- 
tion  ?  J'hésite  à  le  croire,  et  il  me  parait  nécessaire  de  cher- 
cher si  quelque  autre  action  ne  contribue  pas  à  produire  les 
résultats  obtenus  par  le  travail  physiologique  dont  Tétude  nous 
occupe  ici. 

En  faisant,  dans  une  des  premières  Leçons  de  ce  cours , 
rhistoire  chimique  du  sang,  j*ai  fait  mention  des  expériences 
intéressantes  de  M.  Mialhc  sur  les  modifications  que  Talbumine 
est  susceptible  d'éprouver.  Elles  tendent  a  établir  que  cette 
substance,  tout  en  paraissant  dissoute,  peut  se  présenter  sous 


mériteraient,  de  la  part  des  chimistes 
physiciens,  plus  d'attention  qu'ils  ne 
leur  en  ont  accordé  jusqu'ici.  L'action 
condensante  exercée  avec  divers  de- 
grés de  puissance  sur  les  différenis  gaz 
par  le  charbon  de  bols,  l'éponge  de 
platine,  etc.;  le  pouvoir  décolorant  du 
noir  animal  dont  on  fait  un  si  grand 
usage  dans  l'industrie,  et  la  propriété 
absorbante  de  certains  sels  pour  les 
matières  ammoniacales  et  peut-èlrc 
même  pour  diverses  substances  sa- 
lines, dépendent  probablement  de  la 
même  cause  qui,  dans  un  tube  capil- 
laire, rend  le  ménisque  terminal  d'une 
colonne  d'eau  concave,  tandis  que  ce- 
lui d'une  colonne  de  mercure  est  con- 
vexe. Le  mercure  ne  mouille  pas  le 
verre,  tandis  que  la  surface  de  cette 
dernière  substance  contracte  une  cer- 
taine adhérence  avec  de  l'eau,  et  se 
laisse  de  la  sorte  mouiller  par  ce  li- 
quide; on  conçoit  donc  que  si  un 
mélange  d'eau  et  de  mercure  était 
.  poussé  à  travers  un  système  de  tubes 
capillaires,  ou  ce  qui  revient  au  même, 
à  travers  les  cavités  inlerstilielles 
d'une    membrane   organique,    telle 


qu'une  peau  de  chamois,  l'eau  s'en- 
gagerait plus  facilement  dans  ces  con- 
duits étroits  que  ne  le  ferait  le  mer- 
cure, et  passerait  plus  vite.  Une  opé- 
ration que  l'on  pratique  souvent  sur 
le  mercure  de  nos  cuves  pneumati- 
ques, mais  qui  est  trop  vulgaire  pour 
que  Ton  y  fasse  grande  attention, 
montre  qu'elTectivement  il  en  est 
ainsi.  On  sait  également  qu'en  faisant 
passer  à  travers  un  filtre  Imbibé  d'un 
corps  gras  de  ralcool  qui  est  mêlé  à 
de  riiuile  essentielle,  on  peut  retenir 
la  totalité  ou  la  majeure  partie  de 
celte  dernière  substance  et  purifier 
l'esprit-de-vin.  Dans  cette  opération, 
il  ne  parait  cependant  se  développer 
aucune  réaction  chimique,  et  l'essence 
n'est  arrêtée  au  passage  que  parce 
qu'elle  adhère  au  corps  gras  plus  que 
ne  le  fait  l'alcool.  Or,  le  filtrage  électif 
eflectué  par  les  membranes  animales 
quand  elles  livrent  facilement  passage 
à  l'eau  et  aux  matièies  salines  qui 
sont  dissoutes,  c'est-à-dire  mêlées  à 
ce  liquide,  tandis  qu'elles  ne  se  lais- 
sent que  diflicilemeul  traverser  par 
les  substances  albuminoTdcs,  me  pa- 
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deux  formes  que  la  chimie  ne  dislingue  pas,  mais  qui  diffèrent 
sous  le  rapport  physique  ;  car,  dans  un  cas,  elle  traverserait 
facilement  les  tissus  organiques ,  tandis  que  dans  l'autre  cas 
elle  serait  retenue  par  ces  espèces  de  filtres.  Ce  chimiste  en 
conclut  que  Falbuminc  de  la  première  espèce,  qu'il  appelle 
albumine  modifiée,  est  bien  réellement  à  l'état  fluide,  tandis 
que  la  seconde  variété,  (jui  est  l'albumine  ordinaire,  est  à  Télat 
globulaire ,  en  suspension  et  non  en  dissolution ,  dans  les 
liquides  qui  la  renferment  (1).  Or,  l'albumine  du  sérum  du 


rail  é(re  un  phénomène  analogue  à 
iom  ceux  dont  je  viens  de  parler.  Les 
forces  qni  cnlrent  ici  en  jeu  me  sem- 
blent être  intermédiaires  ti  celles  qui 
d'un  côté  touchent  à  Tattraclion  new- 
tonienne,  et  qui  déterminent  la  cohé- 
sion des  corps  similaires,  et  aux  forces 
chimiques  qui  déterminent  un  rap- 
prochement plus  intime  et  un  certain 
mode  de  groupement  entre  les  molé- 
cules   hétérogènes.    JI  est  probable 
qu'elles  jouent  un  grand  rôle  dans 
beaucoup  de   phénomènes  naturels, 
et,  par  exemple,  contribuent  à  donner 
au  soi  arable  la  grande  fertilité  qui  s'y 
remarque  parfois.    Depuis  quelques 
années  les  chimistes  ((ui  s'occupent 
d'agriculture  ont  constaté  un  grand 
nombre  de  faits  dont  je  pourrais  ar- 
guer ici  pour  montrer  comment  le 
phénomène  essentiellement  mécani- 
que de  la  filtralion  peut  influer  sur  la 
constitution  des  liquides  que  le  sang 
abandonne  pendant  son  cours  à  tra- 
vers les  tissus  perméables  de  l'éco- 
nomie animale.  Ainsi  on  a  reconnu 
que  la  terre  de  bonne  qualité  possède 
la  propriété  de  retenir  certaines  sub- 
stances salines  et  organiques  qui  se 


trouvent  en  dissolution  dans  l'eau  qui 
la  traverse  ;  que  les  produits  ammo- 
niacaux, par  exemple,  se  trou  vent  cod- 
densés  de  la  sorte  en  quantité  consi- 
dérable, et  M.  Liebig,  qui  vieot  de 
publier  des  observations  très  intéres- 
santes sur  ce  sujet  si  important  pour 
l'agronomie,  considère  cette  fixation 
de  matières   étrangères    comme  oe 
devant  pas  être  attribuée  seulement  i 
des  forces  chimiques,  et  comme  étant 
en  partie  au  moins  comparable  aux 
eflets  produits  par  le  charbon  ani- 
mal (a).  J'ajouterai  que  l'on  doit  i 
M.  Chevreul  la  connaissance  de  beau- 
coup de  faits  qui  tendent  également  i 
prouver  que  les  Ussus  organiques  peu* 
vent  exercer  une  action  élective  sur 
les  liquides  dont  ils  s'imbibent,  et  que 
ce  chimiste  célèbre  a  mis  en  évidence 
le  rôle  que  cette  espèce  d'affiniU  ca- 
pillaire peut  remplir  dans  le  travail 
sécrétoire  dont  les  êtres  vivants  sont 
le  siège  (6). 

(1)  Lorsque  je  traiterai  de  Tab- 
sorpdon  ,  j'aurai  à  revenir  sur  \ts 
expériences  et  sur  les  vues  de  ce  chi- 
miste ,  dont  les  roclierches  ont  été 
résumées  dans  une  publication  fi- 


(a)  Liebi^,  Uehei'  fiiiige  EigetitchafUn  der  Ackerkrutne  {Ann.  der  Chemie  und  Phtn*.,  l^^l. 
2' série,  l.XXIX,  p.  109). 

{b)  Chevi-eul,  Recherches  chimiqrtct  tur  la  teinture,  *.)•  mcui.  {Mém.  de  VAcad.  det  $cte»cit, 
185*,  l.  XXIV,  p.  43âà508). 


i 
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sang  est  priîcisément  cette  albumine  qui,  dans  les  circonstances 
ordinaires,  d'après  M.  iMiahle,  ne  traverserait  que  peu  ou 
point  les  membranes  organisées.  Il  serait  donc  facile  de 
comprendre  que  les  tuniques  vasculaires,  dans  leur  état  nor- 
mal ,  pussent  laisser  transsuder  de  Teau  chargée  des  sels  et 
de  la  petite  quantité  de  caséine  soluble  ou  d'albuminose  qut 
se  trouvent  dans  le  sérum,  et  retinssent  Talbumine,  comme 
nous  les  voyons  retenir  les  globules  hématiques.  Dans  cette 
hypothèse,  tout  s'expliquerait  à  Taide  de  lu  théorie  méca- 
nique de  la  transsudation  que  nous  avons  vue  réunir  déjà  en  sa 
faveur  tant  de  faits  significatifs.  Pour  (jue  le  liquide  filtré  par 
les  tuniques  vasculaires  soit  extrêmement  pauvre  en  matières 
organiques,  il  suffirait  (pie  le  sérum  du  sang,  tout  en  étant  riche 
en  albumine  ordinaire,  ne  contînt  que  très  peu  d'albumine 
modifiée,  c'est-à-dire  d'albumine  éminemment  Huide,  condition 
qui  d'ordinaire  paraît  se  trouver  réalisée  ;  et  raugmentation 
de  la  proportion  de  cette  variété  de  la  matière  protéique  dans 
le  liquide  nourricier  nous  rendrait  compte  de  la  présence  d'une 
quantité  plus  grande  de  cette  même  substance  dans  la  sérosité 
des  espaces  interorganiques. 

Quant  à  l'existence  d'une  quantité,  même  assez  considé- 
rable ,  d'albumine  ordinaire  dans  les  liquides  transsudés , 
nous  en  comprendrions  également  bien  la  possibilité  si  les 
tissus  des  parois  des  vaisseaux  qui  font  office  de  filtres  deve- 
naient plus  lâches  qu'ils  ne  le  sont  dans  leur  étal  normal  ; 
car  alors  les  particules  de  cette  albumine  non  modifiée,  au 

centc  (a)  ;  mais  je  dois  faire  ici  toutes  au  lieu  d^élre  en  dissolution  ,  et  les 
réserves  au  sujet  de  la  théorie  que  phénomènes  observés  sVxpliquent 
M.  Mialhe  donne  de  Parrèt  de  Talbu-  également  bien  en  supposant  seule- 
mine  ordinaire  par  les  membranes  ment  que  la  matière  en  question 
organiques;  rien  ne  me  semble  auto-  mouille  moins  facilement  ces  tissus 
riser  à  croire  que  cette  substance  soit  animaux  que  ne  le  fait  Palbumine 
à  Pétat  globulaire  et  en  suspension ,  modifiée. 

(a)  }tfialh«,  Chimie  appliquée  à  la  physiologie  et  à  la  thérapeutique ^  185ft,  p.  13i  H  fuiv. 
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lieu  d'êhe  en  majeure  partie  arrêtées  par  ces  membranes,  les 
traverseraient  plus  ou  moins  rapidement,  et,  suivant  le  degré 
de  facilite  avec  lequel  leur  passage  s'effectuerait ,  l'eau  du 
sérum  ,  en  s'cpanchant  au  dehors,  entraînerait  une  propoilion 
plus  ou  moins  grande  de  celte  substance  protéique.  Si  la  per- 
méabilité des  tissus  vasculaires  venait  ïi  augmenter  encore,  on 
devrait  s'attendre  à  voir  le  liquide  qui  transsude  emporter 
non-seulement  de  Talbumine ,  mais  aussi  de  la  fibrine,  qui 
semble  se  trouver  en  suspension  dans  le  sérum  dans  un  étal 
de  division  moins  grande  que  Falbumine.  Enfin,  en  se  fondant 
toujours  sur  cette  même  théorie  mécanique  de  la  transsuda- 
tion,  on  concevrait  la  possibilité  du  passage  des  globules  héma- 
tiques  eux-mêmes  au  travers  des  parois  vasculaires,  si  ceux-ci, 
en  perdant  de  leur  densité ,  devenaient  des  filtres  un  peu  plus 
lâches. 
Reiaiiont        §  9.  —  Ccs  vucs  nous  permettent  aussi  de  coordonner  sys- 

mire  le  degré 

de  richesse    tématiqucmcnt  d'autres  faits  que  nous  révèle  Téludc  des  liquides 

du  sing 

des  liquides  épaucliés,  soit  daus  les  aréoles  du  tissu  conjonctif ,  soit  dans  les 

épanchés.  .    ,        , 

grandes  cavités  séreuses. 

Effeclivement,  si  Texplicalion  du  mécanisme  delà  production 
de  la  sérosité  que  je  viens  de  développer  est  l'expression 
de  la  vérité ,  nous  devons  nous  attendre  à  trouver  que  non- 
seulement  les  hquides  épanchés  de  la  sorte  varieront  dans  leur 
composition  chez  les  divers  individus,  ainsi  que  chez  le  même 
individu  suivant  les  changements  qui  s'effectueront  dans  l'état 
général  de  son  organisme ,  mais  seront  rarement  identiques 
dans  les  différentes  parties  du  corps  lorsqu'elles  se  produiront 
simultanément  (1)  ;  car  il  serait  difficile  de  supposer  que 

(l)  On  sait ,  par  les  expériences  de  cTexlension  ou  de  contraction  du  lissa 

M.  W.  Schmidl  sur  la  filtralion  de  Teau  organique  exerce  beaucoup  d'influence 

et  des  dissolutions  salines  au  travers  sur  la  rapidité  de  la  transsudation  (a); 

des  membranes  animales,  que  le  degré  mais  je  ne  connais  pas  de  faits  qw 

(a)  WilibaM  Sclimidl ,   Versuche  ûber  FiltratioiisgMchwindlgkeit  verschiedener  Fliiisi§kfitf* 
durch  tieriêrhe  Mnnbran  (Pojnrendorfr»  AnnaUn  der  Phytik  und  Cfcflwif ,  i  856,  t.  XCIX,  p.  3J7). 
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parlout  le  système  vasculaire  pourrait  offrir  exacleaient  le 
même  degré  de  perméabilité  normale,  et  éprouverait  à  la  fois 
dans  toutes  ses  parties  les  moditicalions  physiques  qui  paraissent 
devoir  influer  sur  leur  degré  de  porosité.  Or,  toules  ces  varia- 
lions  se  constatent  par  Tanalyse  chimique  des  liquides  épan- 
chés, et  la  discussion  des  résultais  obtenus  de  la  sorte  fournit 
de  nouveaux  arguments  en  faveur  de  la  théorie  que  ]e  viens  de 
présenter. 

Ainsi,  en  comparant  les  faits  isolés  fournis  par  les  recherches 
de  plusieurs  chimistes,  M.  Lehmann  est  arrivé  à  cette  conclu- 
sion que,  toutes  choses  étant  égales  d'ailleurs,  le  licjuide  épan- 
ché sera  d'autant  {)lus  riche  en  albumine  que  le  passage  du  sang 
dans  les  capillaires  aura  élé  retardé  davantage,  et  ce  retard, 
comme  nous  le  savons ,  est  une  des  circonstances  qui  lendent 
à  augmenter  la  poussée  de  ce  liquide  contre  les  parois  des 
vaisseaux  où  il  se  trouve  emprisonné  (1). 

Les  belles  recherches  de  M.  Schmidt,  entreprises  à  Toccasion 
de  ses  études  sur  le  choléra,  tendent  à  établir  aussi  que,  lorsque 
les  conditions  phvsiologiques  ne  varient  pas,  chaque  système  de»"'  i»  nciie» 

*'  *"  des  liijuides 

vaisseaux  capillaires  fournit  ordinairement  de  la  sérosité  dont  la     éptncbé*. 


Influence 
de  la  pressio 
artérieUe. 


Influence 
de  la  nature 

des 
tissus  fiitranli 


prouvent  direclemenl  Tinfluence  de 
la  densité  des  membranes  sur  le  pas- 
sage proportionnel  des  matières  albn- 
minoldes  et  salines,  et  c'est  par  le 
raisonnement  seulement  que  je  suis 
conduit  à  dire  que  cela  doit  être. 

(1}  «  Lorsque  la  circulation  dans  les 
veines  abdominales  est  obshuée  par 
la  présence  de  tumeurs  volumineuses, 
dit  M.  Lehmann,  nous  trouvons  que 
les  liquides  transsudés  contiennent 
une  plus  forte  proportion  d'albumine 
que  dans  les  cas  où  le  cours  du  sang 
dans  ces  vaisseaux  est  enlravé  par 
des  obstacles  mécaniques  moins  con- 


sidérables ,  tels  que  les  aflections 
hépatiques  qui  sont  accompagnées 
d'une  contraction  du  parenchyme  du 
foie,  etc.  Lorsque  le  trouble  déter- 
miné dans  la  circulation  du  sang 
dans  une  certaine  portion  du  système 
capillaire  devient  très  considérable, 
comme  dans  Thypérémie  inflamnia* 
toire ,  Tépanchement  devient  beau- 
coup plus  riche  en  albumine,  et, 
eflectivement ,  dans  les  cas  où  la  sé- 
rosité conlient  de  la  fibrine,  nous 
trouvons  ,  terme  moyen  ,  beaucoup 
plus  d'albumine  que  dans  ceux  où 
rinfiltralion  est  diie  sèreuae  (a).  i> 


ia)  Lehmann,  Uhrbitch  der  phymt.  Chemie,  4853, 1.  II,  p.  «75. 
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richesse  en  albumine  ne  varie  que  peu  ;  mais  que,  sous  ce 
rapport,  il  existe  entre  ces  divers  systèmes  des  difiërenees 
assez  grandes.  Ainsi,  toutes  choses  paraissant  égales  d'ailleui^, 
ce  physiologiste  a  vu  que  ce  sont  les  vaisseaux  de  la  plèvre 
qui  laissent  suinter  la  sérosité  la  plus  chargée  d'albumine; 
que  dans  le  péritoine  le  liquide  épanché  renferme  un  peu 
moins  de  cette  substance  ;  (jue  dans  la  cavité  crânienne  cette 
proporlion  est  encore  plus  faible,  et  que  c'est  dans  le  tissu  cel- 
lulaire sous-cutané  qu'elle  descend  le  plus  bas  (1). 

Il  paraîtrait  aussi  que  Tâge  des  tissus  organiques  à  travers 
lesquels  la  sérosité  s'épanche  est  susceptible  d'influer  sm*  la 


(1)  M.  Scliinidt  a  observé  ces  diffé- 
rences cliez  le  môme  individu  (a).  Le 
malade  était  atteint  d'albuminurie,  et 
l'albumine  se  trouvait  dans  les  pro- 
portions suivantes  : 


Liquide  de  la  plèvre  .  . 

2,85  pour  100. 

—     dn  péri  loi  ne  .   . 

1,13 

—     crânien  .... 

0,80 

—     du    tissu     con- 

junctif  sous- 

cutané.  .   .  . 

0,36  (b)      • 

Chez  un  homme  qui  était  adonné 
à  Tivrognerie  et  qui  avait  une  affec- 


tion organique  du  foie,  M.  Lehniann 
a  trouvé  une  gradation  analogue, 
savoir  : 

Dans  le  liquide  do  la  plèvre.  . 

—  du  péricarde  . 

—  du  péritoine.  . 
— •  ilos  ventricules 

cérébraux.  . 


1,85  d'album. 

1.0« 

1.04 

0.5(i 


MM.  A.  Becquerel  et  Rodior  ont 
publié  des  observations  analogues  (r). 
Chez  un  homme  qui  avait  succombé 
à  la  maladie  de  Bright,  ils  ont  trouvé  : 


Dans  le  liquide  oéritonéal . 

EAU. 

ALBUMINE. 

MATIÈRES      : 
EXTRACTIVtS. 

985,57 
989,69 

993,17 

11,88 
8.36 

5,38 

2,55        1 
1.95 

1.45 

—  extrait  de  la  plè\Te 

—  tiré  des  extrémités  inférieures 

infiltrées 

(a)  l/onvragc  imporfant  dans  lequel  M.  Schmidt  a  consigné  ses  recherches  sur  la  conipositi«>n  àe* 
prodiiilâ  de  la  transsudation,  n  paru  ^ous  deux  titres  dilTérent»  :  Charakterittik  der  epidemischen 
Choiera  geqenHiber  venvandten  TransaudationsauomaUtn ,  —  et  Zur  Kenntniss  des  veQêtirt» 
Lepenx,  1850,  t.  I. 

(b)  Schinidl,  Op.  ni.,  p.  ii6, 

{c)  A.  Becquerel  et  IWdier,  Traité  de  chimie palhologiqvet  p.  BM» 
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composition  de  ce  liquide,  et  que  la  proportion  d'albumine  qui 
transsude  ainsi  dans  les  jeunes  membranes  dont  le  tissu  est 
délicat  est  plus  considérable  que  dans  les  mêmes  parties  à 
une  période  avancée  de  leur  développement.  Ainsi,  M.  Leh- 
mann  a  fait  remarquer  qu'en  général  la  liqueur  amniotique, 
qui  est  une  exsudation  produite  par  les  vaisseaux  des  enveloppes 
du  fœtus,  est  plus  riche  en  matières  organiques  dans  les  pre- 
miers temps  de  la  gestation  que  vers  l'époque  où  raccou- 
cliement  doit  arriver  et  où  ces  membranes  doivent  cesser 
d'exister  (1). 


(l)  Pour  établir  celle  relaUon  entre 
l'âge  de  Tamnios  et  la  qualité  du 
liquide  contenu  dans  cette  poche , 
M.  Lehmann  se  fonde  sur  trois  ana- 
lyses qui  lui  sont  propres  (a)  et  sur 
un  certain  nombre  de  résultats  isolés 
obtenus  par  d'autres  chimistes.  Ainsi 
M.  Vogt  a  trouvé  dans  le  liquide 
amniotique  provenant  d'une  femme 
dont  la  grossesse  n'était  que  de  quatre 
mois,  i/i,/i6  millièmes  de  matières 
albuminoîdes  (  savoir  :  albumine  , 
10,77;  matières  exlraclives ,  3,69), 
et  il  a  obtenu  seulement  7,01  de 
maUères  organiques  (  savoir  :  albu- 
mine,  6,67,  et  matières  extractives, 
0,Zti  )  dans  un  cas  de  grossesse  à  six 
mois  (6). 

M.  Scherer  a  trouvé  dans  les  eaux 
de  Tamnios  à  huit  mois  de  gestation  : 

Albumine  et  mucus 7,07 

ll»tières  cxtraclives 7,24 

Sels 9,85 

Eau 975,84 


A  terme ,  ce  produit  utérin  lui  a 
fourni  : 

Albumine  et  mucus 0,82 

Matières  cxtractivei* O.GO 

Sel* 7,06 

Eau 991,47  (c) 

Dans  deux  analyses  faites  égale- 
ment à  neuf  mois,  M.  Mack  a  obtenu 
les  résultats  suivants  : 

N«  \ .  N-  2. 

Eau 085,14     988.10 

Albumine 3,70  2,04 

Extrait  alcoolique.  .  5,25  4,75 

Extrait  aqueux.  .  .  4,05  4,35 

Matières  gras$cs.  .  1,25  0,13 

Sels  solubles.  ...  7,01  7,50 

Sels  insolubles.  .  .  1 ,72  1 ,07  (d) 


Enfin,  dans  les  eaux  de  Tamnios 
examinées  vers  sept  mois  de  la  gesta- 
tion par  M.  liées ,  raibumine  s'est 
trouvée  dans  la  proportion  de  5,9  u 
2,6  pour  1000  {e). 


(a)  Lebmann,  Uhrhuch  der  physiologiachcn  ChtmU,  1853,  t.  II,  p.  275. 
(»)  Vogt,  Op.  cU.  (AnnaUn  der  Pharmacie,  1830,  t.  XXVIII,  p.  338). 

(c)  Scherer,  Cliemuche  Untertuchung  der  Amnios/lûstigkeit  des  Memchen  in  vertchiedenen 
Perioden  ihret  Bestehens  {ZHUchr.  fur  wistensch.  Zoologie,  184U,  1. 1,  p.  92). 

(d)  Mack,  Einige  Beitragezur  Kenntniss  der  Amniosflûisigkeit  (Heller's  Arch.  fÛr  phytiol.  und 
pethoL  Chemie  und  Mikrotcopie,  1845,  t.  H,  p.  218). 

(«)Rec»,  Analytii  ofthe  Liquor  Amnli  {I.mdon  Médical  Ga%ette,  1838-1839.  p.  40). 
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J'njouterni  que  la  composition  chimique  du  sang  exerce  éga- 
lement une  influence  assez  grande  sur  la  richesse  aussi  bien 
que  sur  la  quantité  des  liquides  épanchés  y  mais  dans  un  sens 
inverse.  C'est  quand  le  sérum  est  peu  chargé  d'albumine,  ai-Je 
dit,  que  la  transsudation  est  la  plus  facile  ;  mais  la  sérosité  qui 
se  forme  dans  ces  circonstances  est  plus  pauvre  en  principes 
organisés  que  celle  que  fournissent  les  vaisseaux  renfermant 
un  sang  où  Talbumine  abonde  (1). 

Quand  le  sang  est  très  chargé  de  glycose ,  comme  cehi  se 
voit  chez  les  diabétiques,  on  peut  rencontrer  aussi  celle  espèce 
de  sucre  dans  la  sérosité  épanchée,  soit  dans  les  cavités  intt^ 
rieures,  soit  à  la  surface  extérieure  du  corps  (2). 


(1)  CcUe  relation  cnUe  la  richesse 
du  sang  et  des  liquides  qui  consti- 
tuent les  épanchements  hydropiques 
a  été  signalée  par  M.  Andral  et  re- 
marquée aussi  par  M.  I^ehinann.  Ainsi 
le  premier  de  ces  physiologistes,  en 
examinant  la  composition  du  sérum 
obtenu  dans  des  cas  d'ascite  par 
plusieurs  ponctions  successives  pra- 
tiquées chez  le  iiièmc  individu ,  a 
trouvé  que  la  proportion  d'albumihe 
et  des  autres  matières  organiques  y 
diminue  à  mesure  que  la  maladie  s^a- 
yance.  La  sérosité  obtenue  par  la  vé- 
sicatioii  de  la  peau  lui  a  fourni  plus 
d'albumine  que  tout  autre  produit 
analogue  ;  mais  là  encore  la  propor- 
tion des  principes  organiques  lui  a 
paru  diminuer  chez  les  individus  qui 
étaient  affaiblis  par  de  longues  souf- 
frances (a). 


M.  Lehmann  est  arrive  à  la  mèine 
conclusion  en  comparant  les  épaa- 
chements  qui  se  font  dans  la  même 
cavité,  sons  Pinfluence  d*une  mala- 
die du  cœnr  ou  du  foie,  lorsque  le 
sang  est  riche  en  albanoine,  et 
chez  des  individus  où  ce  liquide  est 
très  appaurrl ,  comme  cela  se  Toit 
souvent  datis  les  cas  d'albumion* 
rie ,  de  cancer ,  de  phthisie  pulmo- 
naire ,  etc.  (b), 

(2)  Ainsi ,  M.  Glande  Bernard  a 
trouvé  de  la  glycose  dans  le  liquide  d« 
péricarde  chez  un  diabétique  qui  était 
mort  subitement  (c).  M.  Grohé  a  ol)- 
tenu  le  même  résultat  dans  deux  cas 
de  péricardite  (d),  et  M.  Wurfi  a 
reconnu  la  présence  de  celle  sob- 
stance  dans  la  sérosité  ioumie  par 
un  vésicatoire  chex  une  persoone 
alîectée  de  la  même  maladie  {e}. 


(a)  Voyez  Monnerel  el  Fleiiry,  Compendium  de  médecine  pratique,  1841,  t.  IV,  p.  6ii. 

(b)  Lcliinann,  Handbuch  der  physiol.  Chemie,  1853,  l.  Il,  p.  275. 

(c)  Cl.  Bernard,  AutopHe  d'un  diabétique  (  Compt.  rend,  de  la  Soc.  de  ^logie,  184»,  p.  8i) 
((/)  Grohc,  Zur  Kenntnits  der  pathologischen  Exudate  in  Hôhlungen  derPlewa  uni  Perie^r- 

dinmt  [Yerhand.  der  Phys.  med.  Gesellsrh.  in  IVHi-stmr^,  18&4,  t.  IV,  p.  147).  ^ 

—  Voyez  aussi  le»  observations  de  Frericfi  «ur  la  présence  du  «ocre  dans  \m  férostlé  èe»  fcy*»- 

piques  {Weiner  med.  Wochenschr.,  1854). 

{e)  Wurtz,  Préunce  du  glucose  dans  la  sérosité  d'un  vésicatoire  posé  à  un  diaèétique  {Cmptu 

rendus  de  la  Société  de  biologie,  1850,  p.  4). 
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Dans  des  cas  d'ictère  on  a  constaté  la  présence  du  pigment 
biliaire  dans  des  dépôts  hydropiques  (1  )• 

L'urée,  qui  se  trouve  toujours  en  petite  quantité  dans  le  sang, 
peut  se  rencontrer  aussi  dans  les  liquides  épanchés  dans  les 
diverses  cavités  du  corps  (2) . 

Enfin ,  on  a  reconnu  également  que ,  dans  certains  états 
pathologiques  où  il  existe  des  produits  ammoniacaux  dans  le 
sang  (3),  il  s'en  est  trouvé  aussi  dans  les  humeurs  fournies 
par  la  transsudation  (A). 


(1)  Dans  tous  les  cas  d'hydropisie 
dépendante  d*ane  maladie  da  foie, 
que  M.  Lehmann  a  étodiës  sous  ce 
rapport ,  ce  chimiste  a  reconnu  l'exis- 
tence des  acides  résineux  de  la  bile 
dans  la  sérosité  ;  mais ,  dans  les  cas 
où  Pépanchement  était  dû  à  une  ma- 
ladie du  cœur  et  n'était  pas  accom- 
pagné d'un  état  pathologique  du  foie, 
il  n'a  découvert  dans  ces  liquides  au- 
cune trace  de  ces  produits  de  la  sé- 
crétion biliaire  (a). 

Dans  deux  cas  d'hydrocèle ,  il  a 
trouvé  aussi  des  traces  de  matières 
résineuses  et  colorantes  de  la  bile 
dans  la  sérosité  des  bourses ,  bien 
qu'il  n'y  eût  chez  ces  malades  aucun 
symptôme  d'une  affection  hépatique. 
M.  Heller  a  trouvé  du  glycocholate 
de  soude  dans  divers  liquides  en  pu- 


tréfaction provenant  d'hydrocèles  (6). 

(2)  M.  Marchand  a  découvert  de 
l'urée  dans  la  sérosité  péritonéale  (c), 
et  Fr.  Simon  a  constaté  un  fait  ana- 
logue {d).  M.  Schmidt  a  trouvé  cette 
substance  dans  le  liquide  arachnoldien 
chez  un  hydrocéphale  (e) ,  et,  dans  un 
cas  d'albuminurie ,  M.  Schlossberger 
en  a  aperçu  dans  le  liquide  épanché 
dans  les  ventricules  cérébraux  (/). 
M.  Millon  iy) ,  ainsi  que  MM.  Mar- 
chand et  Wôhler ,  en  ont  trouvé 
dans  les  humeurs  de  l'œil  {h\  Enfin 
M.  W^ôhler  (») ,  et,  plus  récem- 
ment, M.  J.  Regnault,  en  ont  con- 
staté la  présence  dans  l'eau  de  l'am- 
nios  (;■). 

(3)  Voyez  ci-dessus,  tome  I,  p.  206, 
(/j)  D'après  M.  Schmidt,  la  pré- 
sence de  matières  ammoniacales  dans 


(a)  Lehmann,  Handb.  derphysiol.  Chemiet  t.  II,  p.  279. 

(b)  Heller,  DU  Hydroceleflûêtigkeit  und  die  Resultate  ihrer  ZutammeiueUung  {Archiv  fur 
phytiol.  undpalhol.  ChemU,  i84l,  l.  I,  p.  215). 

{€)  Marchand ,  Ueber  dos  Vorkommen  des  Harrutoffes  im  thierùchen  Kôrper  {Joum.  fur  prakt» 
Chemie,  1837,  t.  XI,  p.  458). 

(d)  Voyez  ci-dessus ,  p.  420,  note. 

(«)  SchniiJt,  Charakterittik  der  epidemUchen  Choiera,  p.  194. 

(/)  Schloisberfer,  Chemical  Gazette,  1845,  p.  302. 

(g)  Millon,  Sur  la  présence  de  Vurée  dam  l'humeur  vitrée  de  l'œil  {Comptes  rendus  de 
l'Académie  des  sciences,  t.  XXVI,  p.  121). 

{h)  Wôhler,  Hamstojfim  Uumor  vitreus  (Joum.  fur  prakt.  Chemie,  1848,  t.  XLIV,  p.  245). 
—  Hamsto/fim  Auge  {Joum.  fur  prakt.  Chemie,  1849,  t.  XL VI,  p.  384). 

(i)  Wôhler,  Hamsto/f  im  Fruchtwaster  [Journal  far  prakt.  Chemie^  1840,  t.  XXXVllI , 
p.  252). 

(j)  J.  Ilegnault,  Sur  le  liquide  amniotique  de  la  femme  (Comptes  rendus  de  V Académie  des 
sciences,  1850.  t.  XXXI,  p.  218). 


Scto 
■organiques. 


&3ft  TRANSSUDATION. 

Quant  uux  sels  inorganiques  qui  sont  tenus  en  dissolution 
dans  la  sérosité,  ils  sont  en  général  non-seulement  les  mêmes 
que  eeux  qui  existent  dans  le  sérum  du  sang,  mais  ils  sont 
mêlés  a  peu  près  dans  les  mêmes  proportions  respectives  (1  )  ; 
seulement  ils  sont  presque  toujours  moins  abondants  que  dans 
le  fluide  nourricier  (2). 


la  sérosité  ne  serait  pas  rare  cliez 
les  hydropiques  affectés  d'albumi- 
nurie {a). 

(1)  M.  Schmidt  a  trouvé  une  excep- 
tion remarquable  à  cette  règle  dans 
le  liquide  qui  iranssude  du  plexus 
cboroîdien  et  qui  s'épanche  dans  les 
ventricules  latéraux  du  cerveau.  Le 
liquide  céphalo-rachidien  fourni  par 
la  pie-mère  et  Karachnoïde  contient 
le  même  mélange  salin  que  le  sérum 
du  sang;  mais ,  dans  la  sérosité  ven- 
triculaire ,  ce  mélange  renferme  un 
grand  excès  de  phosphates  et  de  sels 
k  base  de  potasse,  de  façon  à  se  rap- 
procher beaucoup  de  ce  qui  existe 
dans  les  globules  hématiques  du 
sang  (b).  Cela  dépend-il  de  Texis- 
tence  d'une  véritable  sécrétion  dans 
celte  partie  de  Pcncéphale ,  ou  bien 
de  ce  que  là  il  y  aurait  dans  les  vais- 
seaux dont  naissent  les  plexus  cho- 
roïdiens  une  grande  consommation 
des  matières  organiques  constitutives 
des  globules  du  sang  ?  Dans  Pétat  ac- 
tuel de  la  science,  cette  question  n'est 
pas  soluble. 

(2)  Si ,  au  lieu  de  comparer  les  ma- 
tières satines  entre  elles  dans  le  sérum 
du  sang  et  dans  la  sérosité  des  hydro- 


piqnes,  on  les  considère  dans  leurs 
rapports  avec  l'eau  et  avec  l'albumine, 
on  remarque  entre  les  fluides  en  cir- 
culation et  les  liquides  épanchés  des 
différences  très  grandes.  Une  même 
quantité  d'eau  contient  en  dissolution 
presque  autant  de  sels  de  part  et  d'au- 
tre, tandis  que  la  proportion  d'albu- 
mine, comme  nous  l'avons  déjà  vu , 
s'abaisse  en  général  beaucoup  dans  la 
sérosité.  Dans  les  épancliements  char- 
gés de  fibrine ,  la  proportion  des  sels 
solubles  ne  varie  généralement  que 
entre  0,73  et  0,82  pour  100,  tandis 
que  dans  le  sérum  du  saog  normal 
elle  est  d'environ  0,85  pour  100  (c). 
Mais,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  ail- 
leurs ,  cette  proportion  diminue  en 
général  chez  les  malades  dont  Tali- 
meiitation  est  insuOisante  (d).  Dans  la 
sérosité  des  hydropisîes  ordinaires, 
la  proportion  de  ces  matières  salines 
est  souvent  beaucoup  plus  cx)nsidé- 
rabic,  et  s'élève  parfois  à  0,86  ou 
même  à  0,95  pour  100,  de  façon  à 
dépasser  celle  du  sérum  normal  : 
mais  il  est  à  remarquer  que  dans 
ces  affections  le  sang  est  aussi  plus 
riche  en  substances  inorganiques  que 
dans  l'étal  normal  (e).  Dans  d'autres 


(fl)  Voyez  l.ehmann,  Lehrb.  der  physiol.  ChemU,  t.  11.  p.  285. 
{b)  Schmidt,  Charakteriitik  dur  epidemitcheu  Choiera ^  p.  1  i8. 
(f)  Lehmann,  Lehrbuch  der  physiol.  ChemU,  J.  Il,  p.  282. 
(U)  Voyez  ri-de5sii8,  t.  I,  p.  287. 
[e)  S<!luîiidl,  Charakter.  der  epidem.  Choiera,  p.  143. 
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Il  est  aussi  à  noter  que  h  composition  chimique  des  liquides  iio«iificaiion 
épanches  peut  être  modihee  après  leur  sortie  des  vaisseaux  de  u  sérosii 
sanguins,  soit  par  les  effets  de  l'absorption  d'une  certaine 
quantité  de  leur  eau ,  soit  par  leur  mélange  avec  des  matières 
provenant  d'une  autre  source  :  par  exemple,  d'une  sécrétion 
morbide  développée  dans  quelque  partie  adjacente  (i). 


cas  ,  Texcès  des  principes  salins  dans 
les  liquides  épanchés  paratt  tenir  à 
la  résorption  d'une  partie  de  Peau , 
comme  je  vais  le  faire  voir. 

(i)  Les  ctiangements  dans  la  con- 
sUlution  chimique  de  la  sérosité,  qui 
paraissent  être  dus  à  la  résorption 
d'une  portion  de  ses  matériaux  con- 
stitutifs ,  se  remarquent  principale- 
ment dans  les  cavités  closes  et  peu 
extensibles  où  ce  liquide  séjourne 
très  longtemps,  et  ces  changements 
déterminent  une  diminution  dans  la 
proportion  de  Peau  et  des  matières 
salines.  On  peut  expliquer  de  la  sorte 
la  concentration  des  humeurs  qui  se 
voit  souvent  dans  les  cas  d'hydrocèle, 
d'hydropisie  de  Povaire  ,  etc.  Mais , 
en  général  ,  les  liquides  altérés  de 
la  sorte  doivent  une  partie  de  leur 
densité  à  leur  mélange  avec  des  pro- 
duits de  quelque  sécrétion  morbide 
qui  est  parfois  excitée  par  le  seul 
fait  de  leur  présence  et  qui ,  d'au- 
tres fois,  dépend  de  quelque  autre 
cause. 

M.  Lehmann  fait  remarquer  que  les 
substances  protéiques,  qui  sont  d'or- 
dinaire confondues  dans  les  analyses 
sous  le  nom  de  matières  extractives, 
sont  en  général  plus  abondantes  dans 
la  sérosité  des  hydropiques  que  dans 
le  sérum  normal ,  et  il  pense  qu'elles 
sont  dues ,  en  partie  au  moins ,  à  des 


modifications  qui  s'opéreraient  dans 
les  matériaux  constitutifs  des  liquides 
épanchés  après  leur  sortie  des  vais- 
seaux. Mais,  pour  donner  de  la  valeur 
à  cette  hypothèse,  il  faudrait  com- 
parer la  composition  chimique  de  la 
sérosité,  non  pas  à  celle  du  sang  nor- 
mal ,  mais  à  celle  du  sérum  du  ma- 
lade dont  provient  le  premier  de  ces 
liquides ,  comparaison  qui  n'a  été 
que  rarement  faite.  U  est  néanmoins 
à  noter  que  M.  Lehmann  trouve 
qu'en  général ,  la  proportion  de  ces 
produits  albumiuoîdes  est  plus  grande 
dans  les  épanchements  anciens  que 
dans  ceux  dont  la  formation  est  ré- 
cente (a). 

L'influence  que  la  résorption  d'une 
portion  plus  ou  moins  considérable 
de  l'eau  épanchée  dans  les  cavités 
interorganiques  peut  exercer  sur  la 
proportion  des  substances  salines  en 
dissolution  dans  la  sérosité  des  hy- 
dropiques paraît  être  considérable,  et 
nous  explique  certaines  particularités 
constatées  par  l'analyse  chimique. 
Ainsi  M.  Ch.  Schmidt  a  trouvé  que 
dans  les  cas  où  la  transsudation  in- 
terne dont  résulte  Phydropisie  est  ac- 
compagnée ou  suivie  d'une  excrétion 
abondante  de  liquides  albumineux  , 
comme  dans  la  maladie  de  Bright ,  la 
proportion  des  sels  augmente  beau- 
coup dans  la  sérosité  et  y  dépasse 


(a)  Lehmann,  Uhrbuch  der  phytiol.  Chemie,  U  II,  p.  277. 
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11  est  probable  que  la  plus  grande  partie  de  la  fibrine  qui, 
dans  certains  cas  pathologiques,  se  trouve  dans  ces  liquides, 
ne  provient  pas  directement  du  plasma  sanguin  et  se  forme  sur 
place  (1)  ;  telle  est  aussi  Torigine  des  corpuscules  de  pus  que 


quelquefois  celle  qui  existe  dans  les 
autres  humeurs  de  Péconomie  (a). 

G*est  aussi  de  la  sorte  qu'on  peut 
se  rendre  compte  d'un  léger  accrois- 
sement de  la  quantité  de  maUères 
fixes  trouvées  dans  la  sérosité  péri- 
tonéale,  par  M.  Hoppe,  chez  un  ma- 
lade qui ,  étant  affecté  d'albuminurie, 
subit  la  ponction  trois  fois  dans  l'es- 
pace d'un  mois  (6). 

(i)  La  distinction  que  M.  Vogel  et 
quelques  autres  pathologistes  ont  éta- 
blie entre  leshydropisiesclitesséreu^es 
et  les  hydroplsies  fibrinetises  me  pa- 
rait en  parfait  accord  avec  les  don- 
nées de  la  physiologie.  Dans  les  pre- 
mières ,  que  je  préférerai  appeler 
hydropisies  simples^  le  liquide  épan- 
ché a  tous  les  caractères  de  la  sérosité 
normale  ;  il  ne  contient  pas  de  fibrine, 
et  sa  transparence  n'est  troublée  que 
par  la  présence  de  quelques  débiis 
d'épitbélium  et  autres  corpuscules 
étrangers  tenus  en  suspension  ,  mais 
n'appartenant  réellement  pas  à  ce 
produit.  Dans  les  hydropisies  coin^ 
plexes  ,  ou  hydropisies  fibrineuses , 
le  sérum  a  d'autres  propriétés  qui 
sont  dues  à  la  présence  d'une  pro- 
portion considérable  de  fibrine  ;  en 
général ,  il  se  coagule  spontanément , 
mais  d'une  manière  lente ,  lorsqu'on 
le  retire  du  corps  ou  même  pendant 


qu'il  est  encore  dans  l'intérieur  de 
l'organisme.  M.  Vogel  suppose  que 
le  liquide  aqueux  des  hydropisies 
simples  provient  des  veines ,  et  n'est 
pas  le  résultat  d'une  iranssudation 
mécanique  seulement ,  mais  de  quel- 
que phénomène  endosmotique  encore 
inconnu  ;  tandis  que  le  liquide  fibri- 
neux  des  hydropisies  complexes  se- 
rait du  plasma  provenant  directement 
du  sang  et  épanché  par  les  capil- 
laires (c)  :  mais  cette  opinion  ne  me 
paraît  pas  admissible.  Dans  tous  les 
cas,  c'est  bien  certainement  à  travers 
les  parois  des  vaisseaux  capillaires 
que  la  plus  grande  parUe ,  sinon  la 
totalité  de  l'eau  épanchée,  s'échappe 
du  sang  pour  pénétrer  dans  les  cavités 
inter organiques  circonvoisines  ;  mais 
il  me  parait  probable  que  la  majeure 
partie  de  la  fibrine  que  Ton  trouve 
mêlée  au  sérum  ordinaire  dans  les 
cas  d'hydropisies  complexes  ne  vient 
pas  de  l'intérieur  du  système  circula- 
toire, et  se  forme  sur  place ,  c'est-à- 
dire  à  la  surface  libre  des  tissus  qui 
limitent  ces  espaces  infiltrés. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  proportion  de 
fibrine  contenue  dans  ces  liquides  est 
en  général  inférieure  à  celle  qui  se 
trouve  dans  le  plasma  du  sang  :  ainsi, 
dans  plusieurs  cas  d*empyème  ob- 
servés par  MM.  Queveone ,  Scherer, 


(a)  Sctimidi,  Charakter.  der  epidem.  ChoUra,  p.  147. 

(b)  Hoppe,  Ueber  serôie  Transtudate  (Àrchiv  fur  pathologiiche  AnaUmù  und  PkytiêUfU, 
1856,  l.  IX,  p.  250). 

(c)  J.  Vogel,  Traité  d'anatomU pathologique  générale ^  Irad.  de  rallemaiHl  par  Jourdan,  p.  SU 
et  suiv.). 


COMPOSITION    DES    LIQUIDES    ÉPANCHÉS.  Û37 

l'on  remarque  parfois  dans  ces  humeurs;  et  je  suis  porté  à 
(Toire  que  plusieurs  autres  substances  qui  s'y  montrent  excep- 
tionnellement en  dissolution  proviennent  de  quelque  source 
semblable  (1).  Mais  ce  sont  là  des  questions  qu'il  serait  préma- 
turé de  discuter  en  ce  moment,  et  que  nous  ne  pourrons 


Vogt,  etc.,  elle  ne  s'est  pas  élevée 
au-dessus  de  1,8  pour  1000  (a).  Mais 
si  Tanalyse  de  la  sérosité  provenant 
d'une  hydropisie  ascite,  et  due  à 
Schwann ,  est  exacte,  dans  certains 
cas  elle  dépasserait  de  beaucoup 
cette  litnite  ;  car  ce  chimiste  annonce 
qu'il  a  Irouvé  dans  ce  produit ,  sur 
100  parties  : 

Fibrine 8,33 

Albumine 2,96 

Matières  extraclivcs 0,78 

Matières  insoluble* 0,31  (6) 

En  général,  cette  fibrine  se  coagule 
plus  lentement  que  celle  du  plasma, 
et  dans  quelques  cas  on  l'a  vue  ne  se 
prendre  en  gelée  que  vingt-quatre 
heures  après  son  exposition  à  l'air. 
Il  est  aussi  à  noter  que  la  proportion 
de  matières  grasses  qui  s'y  trouve 
associée  est  en  général  plus  grande 
que  dans  le  sang ,  et  quelquefois  l'o- 
^rjgine  étrangère  de  ces  substances  est 
évidente  :  par  exemple,  la  graisse  qui 
devient  très  abondante  dans  l'eau  de 
Tamnios  vers  la  fin  de  la  gestation , 


provient  de  la  sécrétion  cutanée  du 
fœtus. 

Les  globules  du  pus  qui  se  mon- 
trent souvent  dans  les  exsudations 
circumvasculaires  sont  aussi  des  pro- 
duits d'un  travail  inflammatoire  local 
et  ne  viennent  pas  de  l'intérieur  des 
vaisseaux.  M.  Lebert  a  publié  à  ce 
sujet  de  très  bonnes  observations  sur 
lesquelles  je  reviendrai  quand  je  trai- 
terai des  sécrétions  morbides  (c). 

(1)  Dans  quelques  circonstances  très 
rares  le  sang  présente  des  caractères 
d'acidité  dus  probablement  h  la  pré- 
sence d'un  excès  d'acide  lactique,  dans 
quelques  cas  de  fièvre  puerpérale,  par 
exemple  (d)  ;  et  alors  les  liquides  four- 
nis par  transsudaiion  peuvent  pré- 
senter une  réaction  analogue.  Mais , 
quand  le  sang  est,  comme  d'ordinaire, 
alcalin,  on  ne  rencontre  que  très 
rarement  des  traces  d'acidité  dans  la 
sérosité,  et,  quand  on  en  découvre, 
cela  parait  tenir  au  mélange  de  ce 
liquide  avec  les  produits  de  la  fermen- 
tation butyrique  des  matières  grasses 
opérée  hors  des  vaisseaux  sanguins 


(a)  Quevenne,  héiuiné  de  deux  analyses  de  liquides  tirés  de  la  plèvre  par  l'opération  de  l'em^ 
pyème  {Journal  de  pharmacie,  1857,  i.  XXIII,  p.  551). 

—  Scherer,  Chem.  und  mikroscop.  Untersuchungen  %ur  Pathologie,  p.  106. 

—  Voj:t,  Op.  cit.,  p.  43. 

—  Voyex  aussi,  au  si^el  de  ces  liquides  ftbrineux,  l'ouvrage  de  MM.  A..  Becquerel  el  Rodicr  [Traité 
de  chimie  pathologique,  p.  516  et  suiv.). 

Çb)  A.  Maj^nus.  Vorkommen  von  Fasersto/f  in  eioér  hyir<^iscfien  FlUssigkeit  { Miiller's  Arch. 
fur  Anat.  und  Physiol.,  1838,  p.  97). 

(c)  Lebert,  Physiologie  pathologique,  art.  De  l'exsudation  et  de  la  suppuration,  1845, 1. 1, 
p.  S9  et  suiv.). 

(d)  Lehmann,  Handb,  derphys.  Chemic,  t.  II,  p.  282. 
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aborder  ulilcment  (|Lraprès  avoir  éludié  les  caractères  du  travail 
sécrétoire.  Je  me  bornerai  donc  à  signaler  ici  celte  cause  de 
complication  en  quelque  sorte  accidentelle,  me  réservant  d\v 
revenir  dans  la  suite  de  ces  Leçons. 
§  10.  —  Ainsi  tout  s'accorde  à  nous  montrer  que  cliez 
irsnsMidaUon  THommc  ct  tous  Ics  Auiuiaux  supérieurs,  les  parois  du  système 

^ur  les  perles 

pir  circulatoire ,  bien  qu^elles  n'offrent  à  nos  yeux  ni  fentes  ni 
ouvertures  quelconques,  sont  en  réalité  formées  de  tissus  dont 
la  porosité  leur  permet  non-seulement  de  s'imbiber  des  liquides 
qui  les  baignent,  mais  de  laisser  filtrer  ceux-ci  à  travers  leur 
substance.  Cette  transsudation  a  tous  les  caractères  d'un  phé- 
nomène essentiellement  physique,  mais  ses  résultats  sont 
subordonnés  aux  conditions  dans  lesquelles  il  s'effectue,  et  ces 
conditions,  à  leur  tour,  peuvent  varier  suivant  Télat  physiolo- 
gique de  l'organisme.  Le  travail  qui  s^accomplil  de  la  sorte  est 
donc  soumis  en  partie  aux  forces  vitales,  ct  les  circonstances 


ou  avec  les  produits  de  la  sécrélion 
des  glandes  sudorifiques,  comme  dans 
quelques  cas  de  suette  (a).  Dans  les 
maladies  phlycténeuses  ordinaires  de 
la  peau,  comme  dans  les  cas  de  pem- 
phigus  et  d'inflammaUon  due  aux  vé- 
sicants,  par  exemple,  la  sérosité  est 
alcaline. 

il  me  parait  probable  qu'il  faut 
attribuer  aussi  à  une  sécrétion  exlra- 
vasculaire  la  cholestérine  qui  se 
trouve  parfois  en  si  grande  abondance 
dans  la  sérosité ,  qu'elle  s'y  dépose 
sous  la  forme  de  pailleUes  cristallines, 


ou  donne  même  au  produit  tout  en- 
tier une  consistance  pâteuse.  Cela  se 
voit  principalement  dans  Thydropisie 
de  l'ovaire  et  dans  l'iiydrocèle  (6).  il 
est  aussi  à  remarquer  que  les  plexus 
choroîdiens  se  couvrent  quelquefois 
de   petites  concrétions  de  la  même 
substance.  En  général,  cependant,  les 
liquides  épanchés  ne  conUeoneni  que 
des  traces  très  faibles  de  cholesté- 
rine. Nous  verrons  ailleurs  que  celte 
substance  grasse  non  aciditiable  se 
produit  souvent  en  abondance  dans 
les  tissus  anormaux. 


(a)  Voyez  à  rc  sujet  : 

--  Curlinj,  A  Practical  Treatite  on  Ihe  Diteaseê  of  tht  Tetlit,  etc.,  1843,  p.  HZ, 
--  Murin.  Examen  chimique  d'un  liquide  formé  par  une  tumeur  enkyitie  qui  avait  ion  tièfe 
dans  l'abdomen  chex  une  femme  (Journal  de  chimie  médicale,  1825,  t.  I,  p.  276). 

—  Hcnr>',  Existence  de  la  cholestérine  dans  des  liquides  fournis .  \  *  par  fh^ropisu  de 
l'ovaire,  i*  par  Vascite  (Journal  de  chimie  médicale,  1825,  t.  i,  p.  S80). 

—  Braconnol,  Examen  chimique  de  l'urine  d'un  ictériqiu  et  d'un  liquide  éptMché  dans  ton 
baS'Ventre  (Journal  de  chimie  médicale,  1827,  t.  III,  p.  480). 

(b)  Srhrrer,  Chem.  und  mikroscop.  Untersueh.  %ur  Pathol.,  p.  147  cl  »uW. 
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qui  influent  sur  sa  marche  sont  trop  nombreuses  el  souvent 
trop  peu  connues  pour  que  nous  puissions  nous  rendre  compte 
de  tous  les  faits  particuliers  que  nous  révèle  Tétude  de  celte 
fonction  ;  mais  c'est  en  invoquant  les  lois  de  la  physique  que 
l'on  s'explique  tous  les  points  les  plus  importants  de  son  his- 
toire. Nous  verrons  plus  tard  que  l'extravasation  des  parties 
les  plus  fluides  du  sang,  effectuée  de  la  sorte  d'une  façon  toute 
mécanique,  contribue  à  l'accomplissement  de  beaucoup  d'autres 
actes  physiologiques,  et  joue  même  un  grand  rôle  dans* les 
sécrétions  qui  dépendent  de  forces  d'un  autre  ordre.  Ce  serait 
prématuré  de  chercher  ù  faire  ici  la  part  de  la  transsudation 
dans  les  diverses  fonctions  où  elle  n'intervient  que  d'une 
manière  secondaire  ;  mais  il  est  un  phénomène  important  qui 
en  est  une  conséquence  directe,  et  sur  lequel  il  sera  bon  de 
porter  en  ce  moment  notre  attention  :  c'est  l'évaporation,  qui,  à 
chaque  instant,  s'effectue  par  tous  les  points  de  la  surface  des 
corps  vivants. 

§  11.  —  En  parlant  des  expériences  de  Lacauchie  sur  Pert^ 
rhydrotomie,  j'ai  fait  remarquer  que  l'eau  injectée  dans  l'ap-  ëv«pSîIti< 
pareil  circulatoire  sous  une  certaine  charge,  non-seulement  s'en 
échappe  et  se  répand  dans  toutes  les  parties  du  cadavre,  mais 
encore  vient  suinter  à  la  surface  de  la  peau  et  s'écouler  au  dehors. 
Chez  les  êtres  vivants,  le&  liquides  ne  sont  pas  poussés  vers  le 
dehors  avec  la  même  force,  et  la  peau,  revêtue  de  son  épiderme, 
oppose  à  leur  passage  de  grands  obstacles  ;  mais  cette  membrane 
léguuientaire  est  toujours  imbibée  d'une  certaine  quantité  de 
sérosité  fournie  par  les  parties  sous-jacentes,  et  par  conséquent, 
si  tout  ce  que  j'ai  dit  relativement  a  la  nature  mécanique  des 
phénomènes  de  transsudalion  et  d'exsudation  est  vrai,  nous 
devons  voir  une  partie  de  l'eau  ainsi  répandue  dans  l'orga- 
nisme se  dissiper  au  dehors  à  Tétat  de  vapeur ,  comme  dans 
tout  autre  corps  qui  serait  perméable  à  ce  liquide  et  qui  en 
renfermerait  ;  nous  devons  trouver  aussi  que  la  marche  de 
IV.  29 
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cette  évnporation  est  soumise  aux  mêmes  influences  que  dans 
le  règne  inorganique,  et  que  les  pertes  subies  de  la  sorte  par 
réconomie  animale  sont  réglées  par  les  conditions  physiques 
dans  lesquelles  le  phénomène  s'accomplit. 

La  vapeur  aqueuse  qui  se  dégage  sans  cesse  de  la  surface 
de  la  peau  et  des  autres  membranes  organiques  en  contact  avec 
Tair  constitue  la  majeure  partie  de  l'exhalation  que  les  anciens 
physiologistes  appelaient  la  transpiration  insensible ^  parce  que 
d'ordinaire  les  produits  J^en  sont  pas  visibles  comme  ceux  delà 
transpiration  proprement*dite  ou  sueur.  L'étude  de  cette  espèce 
particulière  d'excrétion  a  occupé  pendant  longtemps  plusieurs 
physiologistes ,  parmi  lesquels  il  faut  citer  en  première  ligne 
Sanctorius,  Dodart,  Keil,  de  Gorder  et  Lenning  (1);  mais  ce 
sont  surtout  les  expériences  méthodiques  et  logiquement  com- 
binées de  mon  frère,  William  Edwards,  qui  nous  ont  fait 
connaître  les  lois  de  ce  phénomène.  J'ai  déjà  rendu  compte  de 
ces  recherches  lorsque  j'ai  traité  du  travail  respiratoire  (2). 
Je  me  bornerai  donc  à  rappeler  ici  les  principaux  résultais 
obtenus  de  la  sorte ,  et  à  montrer  l'accord  parfait  qu'ils  offrent 
avec  ceux  auxquels  nous  venons  d'arriver  par  Tétudc  de  la 
transsudation  intérieure, 
influenco        Nous  avous  VU  d'abord  que,  toutes  choses  étant  égales  d'ail- 
de  saiurtuon  Icurs,  Ics  pcrtcs  par  évaporation  sent  d'autant  plus  grandes 
•urïam'Sjhe  quc  l'Animal  est  plus  rapproché  de  son  point  de  saturation, 
•  transptrtuon.  c'cst-à-dirc  dc  l'état  dans  lequel  son  organisme  est  chargé  de 
la  quantité  d'eau  la  plus  forte  qui  soit  compatible  avec  sa  con- 
stitution ;  nous  avons  vu  aussi  que,  sous  ce  rapport,  la  marche 
des  phénomènes  est  la  même  chez  l'Animal  vivant  que  dans 
le  cadavre ,  et  nous  aurions  pu  montrer  qu'il  en  est  également 
ainsi  dans  les  corps  inorganiques.  Ces  faits  sont  en  harmonie 


(l)    Voyez   cl -dessus,  lome  II,         (2)  Voyez  lome   I[,  page  60h  ti 
page  602.  suivantes. 
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complète  avec  les  résiillats  que  je  viens  d'exposer,  touchant 
l'influence  de  la  quantité  des  liquides  en  circulation  sur  Tacti- 
vité  de  la  transsudation,  et  ils  tendent  également  à  montrer 
que  le  passage  des  liquides  au  travers  des  tissus  vivants  est  un 
phénomène  régi  par  les  lois  de  la  physique  générale. 

H  en  est  de  même  de  tout  ce  que  j'ai  dit  au  sujet  de  l'influence  infiuenee 
de  la  température  extérieure,  de  l'état  hygrométrique  de  l'air,  ^'^h>^iqt.*r' 
des  courants  atmosphériques,  des  vêtements  et  de  la  pression  ®**^'*"'*** 
sur  la  marche  de  la  transpiration  insensible.  Nous  avons  vu 
que  toute  variation  dans  lune  quelconque  de  ces  conditions 
extérieures  tend  à  entraîner  un  changement  dans  la  quantité 
de  vapeur  aqueuse  exhalée  par  les  Animaux  vivants,  et  que 
celte  modification  est  toujours  subordonnée  aux  lois  physiques 
de  l'évaporation  des  liquides  en  général.  En  exposant  ces 
résultats  remarquables,  j*ai  ajouté  cependant  que,  sous  ce 
ra[>port,  tout  ne  se  passait  pas  exactement  de  même  dans  un 
Animal  vivant  et  dans  un  cadavre,  que  l'action  physiologique  de 
l'organisme  exerçait  aussi  une  grande  influence  sur  la  marche 
du  phénomène  ;  et  maintenant  il  nous  sera  possible  d'apprécier 
la  nature  de  cette  intervention  mieux  que  nous  ne  pouvions  le 
faire  au  début  de  ce  cours. 

L'eau  qui  s'évapore  de  la  peau  n'est  pas  libre  a  la  surface  de     influença 
cette  membrane ,  mais  interposée  entre  les  molécules  de  son  de  rirrifa»"» 
tissu,  et  c'est  à  raison  de  la  perméabilité  de  celui-ci  que  ce  sur  im effet 
fluide  peut  obéir  à  sa  force  expansive  et  s'échapper  au  dehors  iranspirtuon 
sous  la  forme  de  vapeur.  Lorsque  le  liquide  excrété  se  répand 
même  en  couche  mince  à  la  surface  d'une  tunique  muqueuse 
qui  est  en  contact  avec  Tair,  comme  dans  les  voies  respi- 
ratoires ,   il  y   arrive   en  majeure  partie  par  transsudation , 
et  par  conséquent  la  formation  phis  ou  moins  active  de  la 
vapeur  dans  ces  points  est  encore,  quoique  d'une  manière 
moins  directe,  subordonnée  à  la  perméabilité  du  tissu  sous- 
jacent.  Il  y  a  plus  :  la  persistance  du  phénomène  dépend  du 
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renouvellement  de  la  provision  d'eau  qui  se  trouve  dans  celte 
couche  superficielle  de  tissu  perméable ,  et  ce  n'est  pas  tant  la 
quantité  de  liquides  contenus  dans  l'organisme  tout  entier  qui 
influe  sur  Tabondance  de  la  transpiration  insensible  que  la 
quantité  des  humeurs  répandues  immédiatement  sous  la  sur- 
face d'évaporation.  Ce  phénomène  se  trouve  donc  subordonné, 
jusqu'à  un  certain  point,  à  l'arrivée  plus  ou  moins  facile  des 
liquides  dans  les  parties  qui  en  sont  le  siège,  et  cet  afflux, 
toutes  choses  étant  égales  d'ailleurs ,  est  à  son  tour  réglé  par 
le  degré  de  vascularilé  de  cette  même  partie  et  le  degré  de 
perméabilité  des  parois  des  vaisseaux  qui  y  apportent  le  fluide 
nourricier.  Toutes  les  conditions  qui  influent  sur  la  transsu- 
dation seront  donc  susceptibles  de  modifier  la  marche  de  la 
transpiration,  et  parmi  ces  conditions  il  en  est  plusieurs,  comme 
nous  venons  de  le  voir,  dont  la  nature  est  essentiellement 
physiologique. 

(^est  en  tenant  compte  de  toutes  ces  circonst;m(;es  qu'on 

peut  comprendre  ce  qui  se  passe  dans  les  cas  particuliers,  et 

expliquer  divers  faits  qui,  au  premier  abord,  ont  beaucoup 

embarrassé  les  observateurs.  Je  n'en  citerai  qu'un  exemple. 

ont^aences      Chacun  Sait  quc  d'ordinaire  la  peau  de  l'Homme  et  des 

variabtes 

de        Animaux  terrestres ,  en  général ,  quoique  étant  toujours  le 

dctticcslion 

I  oMmbranes  siégc  d'uuc  évaporatiou  abondante,  ne  se  dessèche  pas,  et  con- 
serve  dans  son  tissu  la  quantité  d'eau  nécessaire  à  l'entretien  de 
la  souplesse  et  des  autres  propriétés  physiques  sans  les(|uelles 
cette  membrane  ne  pourrait  remplir  ses  fonctions  dans  l'orga- 
nisme. Mais  chez  les  Animaux  aquatiques  il  n'en  est  pas  toujours 
de  même,  et  les  expériences  de  WilUam  Edwards,  relatives  à 
l'influence  des  agents  physiques  sur  la  vie,  nous  font  voir  que  chez 
les  Poissons  la  transpiration  cutanée  peut  suffire  pour  amener 
promptcment  la  mort.  Ce  physiologiste  s'en  est  assuré  en  pla- 
çant un  certain  nombre  de  ces  Animaux  avec  le  corps  à  Tair, 
tandis  que  la  tète  plongeait  dans  l'eau ,  afin  de  permettre  au 
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travail  respiratoire  de  s'effectuer  comme  dans  les  circonstances 
ordinaires ,  et  il  a  constate  cependant  que  dans  ces  cas  il  n'y 
avait  eu  aucune  diminution  dans  la  quantité  totale  des  liquides 
contenus  dans  Torganisme  ;  car  Tabsorption  de  Teau  par  les 
branchies  et  les  autres  parties  baignées  par  ce  liquide  suffisait 
pour  contre-balancer,  sous  ce  rai)port,  les  effets  de  l'évapora- 
tion.  La  dessiccation  de  la  peau  du  corps,  qui  ne  tardait  pas 
a  se  manifester  dans  cette  expérience ,  tenait  donc ,  non  pas  à 
un  défaut  de  liquides  dans  l'ensemble  de  la  machine  animée , 
mais  à  Tinsuffisance  du  travail  irrigatoire  :  il  y  avait  assez  de 
liquides  dans  l'organisme  pour  subvenir  à  tous  les  besoins  phy- 
siologiques ;  mais  ce  liquide  n'arrivait  pas  assez  vite  dans  les 
parties  superficielles  du  tronc ,  de  la  queue  et  des  membres, 
pour  en  empêcher  la  dessiccation  et  la  mort.  La  faculté  de 
résister  plus  ou  moins  longtemps  à  un  changement  de  milieu , 
faculté  qui  est  si  inégalement  développée  chez  les  divers  Animaux 
aquatiques,  doit  donc  dépendre  non -seulement  des  disposi- 
tions que  j'ai  foit  connaître  ailleurs  dans  leur  appareil  respi- 
ratoire (1),  mais  aussi  du  degré  d'activité  dans  la  Irahssudation 
des  liquides  des  vaisseaux  sanguins  dans  les  tissus  circonvoi- 
sins,  et  de  leur  diffusion  dansées  tissus  ('2).  Par  conséquent 


(i)  Voyez  lomc  II,  page  258. 

(2)  Ces  expériences  ont  permis  à 
William  Edwards  d'expliquer  com- 
ment la  dessiccation  des  branchies 
d'un  Poisson  peut  s'effectuer,  et  dé- 
terminer ia  mort  de  l'Animal  quand 
celui-ci  est  exposé  à  l'air,  bien  que 
la  perte  totale  de  poids  qu'il  a  éprou^ 
vée  de  la  sorte  soit  très  faible.  Ayant 
constaté  que  chez  les  Batraciens  la 
différence  entre  le  point  de  saturation 
de  l'organisme  et  le  point  de  dessic- 
cation du  corps  incompatible  avec 
rentrelien  de  la  vie  est  très  grande 
(à  peu  près  dans  la  proportion  de 


3  à  1)  ;  et  ayant  trouvé  que  chez  les 
lleptiles  et  les  Animaux  à  sang  chaud 
les  variations  de  poids  dues  à  des 
circonstances  analogues  peuvent  être 
également  très  considérables,  il  étudia 
au  même  point  de  vue  la  marche  de  la 
transpiration  chez  les  Poissons ,  et  il 
vit  que  ces  Animaux,  quand  ils  sont 
exposés  à  l'air,  meurent  en  général 
avant  que  le  poids  de  leur  corps  ait 
été  bien  notablement  réduit  parles 
effets  de  l'évaporation.  Ayant  placé 
un  Poisson  avec  le  corps  dans  l'eau' 
et  la  tête  hors  de  ce  liquide ,  il  trouva 
que  la  perte  de  poids  pooTait  être 
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aussi,  cette  faculté  doit  être  soumise  a  l'influence  du  degré  de 
pression  sous  laquelle  le  sang  circule  dans  les  vaisseaux,  aussi 
bien  qu'à  celle  de  l'abondance  plus  ou  moins  grande  de  ces 
vaisseaux  et  du  degré  de  perméabilité  des  tissus  situés  entre  le 
fluide  nourricier  et  Textérieur. 

Des  considérations  du  mtMne  ordre  nous  font  comprendre 
aussi  comment  nos  lèvres,  et  même  notre  peau,  se  dessèchent 
et  se  gercent  plus  facilement  par  l'action  d'un  vent  sec  et  froid 
que  sous  Tinfluence  d'une  atmosphère  dont  la  température  douce 
est  cependant  plus  favorable  à  l'activité  del'évaporation.  C'est 
que,  sous  l'influence  du  froid,  les  petits  vaisseaux  superficiels 
se  resserrent,  le  sang  y  circule  en  moins  grande  quantité ,  la 
transsudation  se  ralentit,  et  les  tissus  situés  entre  les  capillaires 
et  l'extérieur,  c'est-à-dire  la  couche  épithélique  et  les  parties 
sous-jacentcs,  ne  reçoivent  plus  par  imbibition  la  dose  de  séro 
sité  nécessaire  pour  contrc-balancer  les  effets  d'une  évaporatioii, 
même  peu  abondante.  C'est  donc  un  défaut  d'équilibre  entre 
la  recette  et  la  dépense  des  fluides  qui  survient,  et  qui  amène 
la  dessiccation  de  la  partie  dont  l'irrigation  est  insuffisante. 

Je  pourrais  multiplier  beaucoup  les  exemples  de  faits  parli- 
culiers  dont  l'explication  nous  est  fournie  par  la  théorie  pliy- 


nulle,  et  que  cependant  T  Animât  mou- 
rait assez  promptemeut.  D'un  autre 
cOlé,  il  avait  reconnu  que  lorsque  ces 
Animaux  respirent  dans  Pair,  la  du- 
rée de  leur  vie  est,  dans  certaines 
limites,  dépendante  de  Tactivité  plus 
ou  moins  grande  de  Tévaporation 
dont  leurs  branchies  sont  le  siège ,  et 
par  conséquent  il  fallait  chercher 
comment ,  dans  les  circonstances  or- 
dinaires ,  ces  organes  peuvent,  par  le 
contact  de  Tair,  se  dessécher,  bien 


que  la  masse  totale  des  humeurs  con- 
tenues dans  Péconomie  ne  soit  pas 
notablement  diminuée  par  Tévapora- 
tlon  dont  elles  sont  le  siège.  Or,  les 
expériences  mentionnées  ci-dessus  lui 
firent  voir  que  cela  devait  tenir  au  dé- 
faut d'équilibre  dans  la  répartition  des 
fluides  nourriciers  et  à  Pinsuffisance 
de  Pirrigation  locale  d'une  partie  da 
corps,  lorsque ,  dans  le  reste  de  l'or- 
ganisme, il  pouvait  y  avoir  surabon- 
dance de  liquides  (a). 


{a)  WiUiam  Edwtrdt,  De  l'mfhience  ia  OiwU  phytiqua  iwc  la  vi€,  p.  130  et  snir. 


inférieurs. 


PERTES    PAU    ÉVAPORATION.  Û45 

siquc  de  la  transsudalion  que  je  viens  d'exposer;  mais  je  ne 
crois  pas  devoir  entrer  ici  dans  ces  détails ,  car  Tobjet  principal 
de  cette  Leçon  était  la  démonstration  de  la  nature  essentielle- 
ment mécanique  de  ce  travail ,  et  les  résultats  que  j*ai  fait 
connaître  me  semblent  devoir  lever  toute  incertitude  à  cet 
égard . 

§  12.  —  Tout  ce  que  je  viens  de  dire  de  la  transsudalion  baiu 
chez  THomme  et  les  autres  Mammifères  est  applicable  à  la  h  irtnisiidatio 
totalité  de  rembranchement  des  Vertébrés,  mais  ne  Test  pas  lesiSiLitf 
aux  Animaux  inférieurs.  En  effet,  chez  presque  tous  les  Inver- 
tébrés ,  nous  avons  vu  que  le  sang  n'est  pas  renfermé  dans  un 
système  de  tubes  clos  et  distincts  des  cavités  interorganiques; 
il  occupe  ces  lacunes,  et  par  conséquent  il  n'y  a  aucune  distinc- 
tion à  faire  entre  les  liquides  nourriciers  et  les  liquides  épan- 
chés ;  mais  les  parois  de  ces  cavités  n'en  sont  pas  moins  per- 
méables ,  comme  celles  des  vaisseaux  sanguins  tubulaires  des 
Vertébrés,  et  elles  laissent  échapper  au  dehors  de  l'économie 
une  partie  de  leur  contenu,  comme  ces  derniers  canaux  laissent 
fdtrer  de  la  sérosité  dans  les  chambres  viscérales  ou  les  autres 
cavilés  closes  de  l'organisme.  11  est  même  a  remarquer  que 
chez  quelques  Invertébrés  ,  divers  Mollusques  marins  ,  par 
exemple ,  les  pertes  déterminées'de  la  sorte  peuvent  être  très 
considérables.  Ainsi ,  quand  une  Aplysie,  une  Pleurobranche 
ou  une  Pholade  s'est  gorgée  de  liquide,  cl  qu'on  la  retire  hors 
de  l'eau ,  on  voit  souvent  une  sorte  de  sérosité  suinter  de  la 
surface  de  son  corps ,  et  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  ce  phé- 
nomène ne  dépend  pas  de  l'existence  d'orifices  excréteurs  par- 
ticuliers, et  résulte  seulement  d'une  sorte  de  filtration.  Du 
reste,  les  physiologistes  n'en  ont  pas  encore  fait  l'objet  d'une 
étude  spéciale ,  et  je  dois  me  borner  ici  à  en  signaler  Texis- 
lence. 

Chez  la  plupart  des  Animaux  articulés,  de  même  que  chez 
les  Vertébrés,  la  peau  et  ses  dépendances  sont  d'une  texture 
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trop  dense  pour  que  rien  de  senriblable  puisse  s*e(îectuer,  car 
il  ne  faut  pas  confondre  cette  transsudation  avec  la  production 
de  la  sueur,  qui  est  une  sécrétion  ;  et,  chez  les  Vertébrés,  les 
liquides  épanchés  par  Tappareil  circulatoire,  à  moins  de  se 
mêler  aux  sécrétions,  ne  s'échappent  de  l'organisme  que  sous 
la  forme  de  vapeur. 
Nécenitë  Du  rcstc,  Tévaporatiou  qui  enlève  une  partie  de  ces  liquides 
^m^tàn  est  loin  de  pouvoir  contre -balancer  les  effets  de  la  transsudation, 
raiJrpiioa.  ^^  P^ï'  couséqucnt  il  taut  que  nous  cherchions  maintenant  quelles 
sont  les  voies  par  lesquelles  les  tissus  ainsi  chargés  d'humeurs 
peuvent  s'en  débarrasser;  comment  les  matières  extravasées 
peuvent  rentrer  dans  le  torrent  de  la  circulalion ,  et  comment 
les  pertes  que  l'évaporalion  détermine  dans  la  masse  des  hu- 
meurs peuvent  se  réparer  ;  ou ,  en  d'autres  termes ,  comment 
Vabsorption  s'effectue.  Mais,  avant  d'aborder  l'histoire  physio- 
logique de  cette  fonction  importante,  il  nous  faut  connaître  un 
système  particulier  de  vaisseaux  r[ui  est  en  (|uelque  sorte  une 
dépendance  ou  plutôt  un  complément  de  l'appareil  irrigatoire 
chez  l'Homme,  ainsi  que  chez  les  autres  Vertébrés,  et  qui  joue 
un  rôle  important  dans  l'accomplissement  du  retour  des  ma- 
tières extravasées  dans  le  torrent  de  la  circulation  :  c'est  le 
système  des  vaisseaux  lymphatiques,  dont  l'étude  fera  le  sujet 
de  la  prochaine  Leçon. 


QUARANTIÈME  LEÇON. 


Du  SYSTÈME  DES  VAISSEAUX  LYMPHATIQUES.  —  Histoire  de  la  découverte  de  ces 
organes.  —  Disposition  du  système  lymphatique  chez  les  Batraciens,  chez  les 
Poissons,  chez  les  Reptiles,  chez  les  Oiseaux,  chez  les  Mammifères. 


§  1.  —  Le  23  juin  1622.  dans  l'amphithéâtre  anatomiqne    Dëcouvene 
de  Pavie ,  le  professeur  Gaspard  Aselli ,  de  Crémone ,  ayant    "^h^^^ 
ouvert  le  corps  d'un  Chien  vivant,  pour  montrer  à  quel-    ^  ^^'' 
ques   amis  la  disposition  de    certains  nerfs  et  les  mouve- 
menls  du  diaphragme,  vit  avec  surprise,  dans  le  mésentère 
de  cet  Animal,  c'est-à-dire  dans  le  repli  membraneux,  mince 
et  transparent,  qui  tient  les  intestins  comme  suspendus  dans 
l'abdomen ,  un  grand  nombre  de  lignes  blanchâtres  qui  avaient 
l'apparence  de  cordons  et  qui  s'élendaient  de  cette  portion  du 
tube  alimentaire  vers  le  foie.  Au  premier  abord,  Aselli  crut 
avoir  sous  les  yeux  des  nerfs  ;  mais ,  ayant  piqué  un  de  ces 
cordons,  il  en  fit  sortir  une  liqueur  blanche  et  épaisse  qui  res- 
semblait à  de  la  crème.  Saisi  de  joie  â  la  vue  d'un  phénomène  si 
inattendu,  il  s'écria,  comme  Archimède  :  EOfYiîca,  car  il  comprit 
qu'il  venait  de  faire  une  grande  découverte. 

Mais  bientôt  l'Animal  mourut,  et  le  spectacle  dont  Aselli  et 
ses  disciples  étaient  encore  émus  s'évanouit  promptement. 
Ces  vaisseaux  blancs  qui  lui  avaient  semblé  si  beaux,  se  vidèrent 
et  disparurent  sans  laisser  aucune  trace  de  leur  existence.  Un 
doute  s'éleva  alors  dans  l'esprit  d'Aselli ,  et,  dès  le  lendemain, 
il  voulut  confirmer  sa  découverte.  Il  ouvrit  donc  l'abdomen 
d'un  autre  Chien;  mais  il  ne  put  apercevoir  aucun  vestige  de 
vaisseaux  blancs ,  et  il  commença  à  craindre  d'avoir  été  séduit 
par  quelque  illusion  dans  sa  première  observation  ;  il  se  rappela 
cependant  que  les  circonstances  n'avaient  pas  été  les  mêmes  dans 
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les  deux  expériences  ;  que  T  Animal  chez  lequel  il  avait  aperçu  des 
vaisseaux  d'apparence  lactée  venait  de  faire  un  copieux  repas, 
tandis  que  celui  chez  lequel  il  ne  trouvait  rien  d'analogue  était 
à  jeun  depuis  longtemps  ;  il  pensa  heureusement  que  l'insuccès 
de  sa  dernière  tentative  pourrait  bien  dépendre  de  1  état  de 
vacuité  de  l'appareil  digestif,  et  il  se  hâta  de  faire  une  nouvelle 
expérience  dans  les  mômes  conditions  que  la  première.  Un 
troisième  Chien ,  auquel  on  avait  donné  des  aliments  quelques 
heures  avant ,   fut  donc  ouvert,  et  AseUi  reconnut  qu'il  ne 
s'était  pas  trompé.  Il  revit  les  vaisseaux  blancs  sillonnant  le 
mésentère ,  et  il  conclut  avec  raison  de  cet  ensemble  de  faits, 
que  les  canaux  dont  il  venait  de  découvrir  l'existence  étaient 
les  voies  par  lesquelles  des  niîflrères  nutritives  préparées  par 
le  travail  digestif  étaient  absorbées  dans  l'intestin  et  transpor- 
tées dans  les  organes  où  le  sang  s'élabore;  que  c'était  a  cause 
de  leur  transparence  que  ces  vaisseaux  avaient  échappé  à  ses 
recherches  dans  son  expérience  de  la  veille,  et  que  c'était  à 
raison  de  l'aspect  lactescent  de  leur  contenu  qu'il  les  distinguait 
quand  ils  étaient  pleins.   Il  multiplia  ses  observations,  tantôt 
sur  des  Animaux  dont  la  digestion  était  en  pleine  activité , 
d'autres  fois  sur  des  Animaux  que  l'on  avait  fait  jeûner;  il 
employa  à  cet  usage  tous  les  grands  Mammifères  qu'il  put 
se  procurer  :  des  Chats,  des  Agneaux,  des  Pores,  des  Vaches, 
un  Cheval,  et  toujours  il  obtint  les  mêmes  résultats  que  sur  les 
Chiens.  Quand  le  travail  digestif  était  suffisamment  avancé  ou 
achevé  depuis  peu  de  temps,  il  ne  manqua  jamais  de  retrouver 
dans  l'épaisseur  du  mésentère  les  vaisseaux  gorgés  d'un  liquide 
qui  avait  l'aspect  et  la  consistance  de  la  crème  ;  à  côté  de  ces 
vaisseaux  se  trouvaient  les  artères  et  les  veines,  faciles  à  recon- 
naître à  raison  de  la  couleur  du  sang  dont  elles  étaient  rem- 
plies. Quand  il  ouvrait  un  de  ces  vaisseaux  blancs,  ceux-ci 
laissaient  échapper  l'humeur  lactée  dont  ils  étaient  remplis,  et, 
après  s'être  vidés,  ils  cessaient  d'être  visibles.  Enfin,  il  s'assura 
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de  Tabsence  consfanlc  de  cette  matière  crémeuse  chez  les  Ani- 
maux qui  depuis  un  certain  temps  avaient  été  privés  d'aliments, 
et  il  reconnut  que  dans  ces  circonstances  on  ne  pouvait  distin- 
guer dans  le  mésentère  d'autres  conduits  que  les  vaisseaux 
sanguins. 

Aselli  désigna  sous  le  nom  de  veines  lactées  les  canaux 
transparents  qu'il  avait  découverts  de  la  sorte  ;  il  les  vit  se 
réunir,  près  de  la  paroi  postérieure  de  Tabdomen,  en  une 
espèce  de  pelote  ovoïde  qu'il  crut  être  le  pancréas,  et,  trompé 
par  une  disposition  anatomique  (juc  je  ferai  connaître  plus 
tard,  il  pensa  que  tout  ce  système  de  vaisseaux  allait  aboutir 
au  foie  pour  y  verser  le  chyle,  c'est-à-dire  le  produit  final  du 
travail  digestif.  Enfin  il  se  complut  à  tirer  de  ses  observations 
nouvelles  des  arguments  à  l'appui  de  la  doctrine  surannée  de 
Galion  sur  l'hématose ,  et  il  chercha  à  montrer  que  ces  veines 
lactées  n'avaient  pas  échappé  a  l'attention  des  antîiens  (1). 

On  trouve  effectivement  dans  les  écrits  de  Galien  quelques 
passages  qui  paraissent  applicables  à  ces  vaisseaux  chylifères. 
Ainsi  il  dit,  en  se  fondant  sur  les  observations  d'Érasistrate, 
que  si  l'on  divise  l'épigaslre  et  le  péritoine ,  on  peut  voir 
clairement  les  artères  pleines  de  lait  sur  les  Chevreaux  qui 
viennent  de  teter  (2)  ;  mais  ni  Galien  ni  aucun  autre  prédé- 


Notions 

dra  anciens 

sur 

CCS  Taisseaox 


(1)  Gaspard  Aselu  (ou  Asclio)  naquit 
vers  1581,  et  mourut  en  1626.  L'ou- 
vrage dans  lequel  il  rend  compte  de  sa 
découverte  des  vaisseaux  chylifères,  ou 
des  veines  lactées,  comme  il  les  appelle, 
ne  fut  publié  qu'en  1628;  on  y  trouve 
une  description  succincte  de  ces  con- 
duits et  quatre  planches  destinées  ù  en 
montrer  la  position  chez  le  Chien  ;  mais 
la  plus  grande  partie  de  ce  petit  livre 


est  consacrée  à  Texamen  des  écrits 
des  anciens,  et  Tauteur,  loin  de  né- 
gliger les  droits  de  ses  prédécesseurs, 
attache  trop  d'importance  à  des  pas- 
sages obscurs  où  l'on  peut  supposer 
qu'il  a  été  question  de  ces  organes 
dont  nous  lui  devons  la  connais^ 
sancc  (a). 

(2)  Le  passage  mentionné  ici  est 
tiré  du  livre  sur  le  contenu  des  ar- 


(a)  G.  Aselli,  De  lactibus,  seu  lacteU  venit,  quarto  vatorum  me$araic(n^m  generô  novo 
invento.  In-4,  Basile»,  1628. 


Dccoinrorto 

da  canal 
thoracique. 
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cesseur  d'Aselli  n'avaient  reconnu  l'existence  d'un  système 
particulier  de  vaisseaux  destinés  à  recevoir  les  produits  du 
travail  digestif,  et  jusqu'alors  tous  les  physiologistes  avaient 
attribué  ces  fonctions  aux  veines  mésaraïques  seulement  (1). 

La  découverte  de  ces  conduits  absorbants  appartient  donc 
bien  réellement  à  Aselli ,  et  si  cet  observateur  habile  ne  fut 
mort  peu  de  temps  après  l'avoir  faite,  il  l'aurait  peut-être  com- 
plétée ;  mais  cette  tache  fut  réservée  à  d'autres  anafomistes. 

§  2.  —  Déjà,  près  d'un  siècle  avant,  Euslachi,  en  poursui- 
vant ses  recherches  sur  la  veine  azygos  chez  le  Cheval,  avait 


lères  (a)  ;  mais  il  n'est  pas  le  seul 
que  l'oa  puisse  cilcr  pour  montrer 
que  les  vaisseaux  cliyiifères  avaient 
été  entrevus  par  les  anciens.  Ainsi, 
dans  son  Traité  sur  l'usage  des  par- 
ties ,  Galien ,  en  pariant  de  la  ma  • 
nièrc  dont  la  Nature  eiïectue  la  nutri- 
tion des  intestins  et  dos  parties  voi- 
sines, ajoute  :  u  D'abord  elle  a  créé 
dans  tout  le  mésentère  des  veines  par- 
ticulières destinées  à  porter  la  nour- 
riture dans  les  intestins,  et  qui  ne  vont 
pas  au  foie.  Car,  ainsi  que  le  disait 
lléropliile,  ces  veines  aboutissent  à 
des  corps  glanduleux,  taudis  que  tou- 
tes les  autres  remontent  aux  portes 
du  foie  (6).  »  Mais  il  est  facile  de  voir, 
par  ce  passage  même,  que  les  vaisseaux 
dont  la  disposition  anatomique  parti- 
culière est  indiquée  ici  étaient  con- 
sidérés par  les  anciens  comme  des 
conduits  nourriciers,  et  non  des  or- 
ganes absorbants. 
(1)  Cette  opinion  prévalut  encore 


pendant  assez  longtemps  après  la  dé- 
couverte d'Aselli.  Harvey,  par  exem- 
ple, la  soutint  avec  persévérance  (c); 
mais  on  ne  tarda  pas  ù  répéter  de 
toutes  parts  les  observations  du  pro- 
fesseur de  Pavie,  et  peu  à  peu  la  vérité 
triompha.  Parmi  les  expériences  qui 
contribuent  le  plus  à  amener  ce  ré- 
sultat, il  faut  cilcr  celle  pratiquée  à 
Pinstigation  de  Piere^c,  sénateur  dWix, 
(c'est-à-dire  premier  magistrat  muni- 
cipal de  cette  ville)  sur  un  criminel 
condamné  à  mort.  Celui-ci  avait  lait 
un  repas  copieux  peu  de  temps  avant 
d'être  conduit  au  supplice  ;  une  heure 
et  demie  après  son  exécution,  les  mé- 
decins auxquels  son  corps  était  aban- 
donné en  tirent  Pouverlure,  et  tous 
les  assistants  virent  de  la  manière  la 
plus  évidente  les  vaisseaux  lactés  da 
mésentère  remplis  de  chyle  (r/).  Dès 
1626,  Uolfînk,  avant  de  quitter  ladoue 
pour  aller  occuper  la  chaire  de  mé* 
decine  ù  Puniversilé  d'Iéna,  fit  publi- 


(a)  Galeni  An  sanguis  in  arUriïs  natura  contineatur,  J.  Rota  interprète,  cap.  v   {Opéra , 
édit.  do  Venise,  1609,  I.  I.  p.  61). 

{b)  (ialeiii  De  usupartium  corpori»  humani,  lib.  IV,  cap.  xix  (Optra,  t.  I,  p.  141,  verso). 

(c)  Hanoy ,  Epistola  respomarui  Morisono  medicinx  doctori  LKindini,  165Î  {Opéra  omni», 
p.  620  cl  ^uiv.). 

(d)  Voyez  Gassendi,  Vita  Pierescii  (Opéra  omnia,  t.  LV,  p.  300,  317). 
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VU  dans  le  thorax  un  vaisseau  qui  était  rempli  d'une  humeur 
aqueuse.  Il  avait  reconnu  que  ce  canal  s'ouvrait  dans  la  veine 
sous-clavière  par  un  large  orifice,  et  il  Tavait  suivi  jusque  dans 
la  région  lombaire,  mais  il  n'avait  pu  constater  son  mode  de 
terminaison  (1).  Celte  observation  passa  presque  inaperçue,  et 
ni  Aselli  ni  aucun  de  ses  contemporains  ne  soupçonnèrent  les 
relations  qui  existent  entre  ce  canal  thoracique  et  les  vaisseaux 
chylifères.  On  oublia  même  la  découverte  d'Eustachi,  jusqu'au 
moment  où  un  jeune  étudiant  de  la  faculté  de  Monipellier, 
Jean  Pecquet,  eut  découvert  de  nouveau  la  même  disposition 
analomique  et  en  eut  fait  comprendre  Timportance  (2) . 
Pecquet,  en  observant  les  viscères  d'un   Animal  vivant, 


quemeni  la  dt^moiistration  de  ces  vais- 
seaux (a)  ;  et  en  1629,  Simon  Pauli 
les  fit  voir  également  aux  étudiants  de 
Copenhague  (6).  Vers  la  même  épo- 
que, Marc-Aurèle  Severini  à  Naples, 
Wormius  eu  Danemark,  Fabrice  de 
Hilden  à  Berne,  Fournier  à  Paris, 
Highmore  en  Angleterre,  VValœus  à 
Leyde ,  Tulp  (  moins  connu  aujour- 
d'hui par  ses  propres  travaux  que  par 
le  magnifique  tableau  de  Dembrandt 
représentant  une  de  ses  leçons,  et  con- 
servé dans  le  musée  de  la  Haye),  en- 
fin Vesling,  et  plusieurs  autres  encore, 
contribuèrent  à  vulgariser  les  con- 
naissances déjà  acquises  sur  les  con- 
duits chylifères,  et  ajoutèrent  même 
de  nouveaux  faits  relatifs  à  leur  struc- 


ture :  en  sorte  que,  vers  1650,  époque 
où  la  découverte  d'Aselli  devait  se 
compléter,  il  ne  restait  que  peu  d'in- 
crédules au  sujet  de  la  nature  parti- 
culière et  des  fonctions  de  ces  vais- 
seaux lactés  (c). 

(1)  Ces  observations  d'Eustaclii  {d) 
datent  du  milieu  du  xvi*  siècle  (e). 

(2)  J.  Pecquet  était  natif  de  Dieppe, 
et  exerça  la  médecine  à  Paris;  mais 
ses  recherches  sur  les  vaisseaux  chyli- 
fères paraissent  avoir  été  commencées 
pendant  qu'il  étudiait  à  Puniversité 
de  Montpellier.  Suivant  llaller,  elles 
datent  de  1669  ;  mais  Pouvrage  dans 
lequel  il  les  rendit  publiques  ne  parut 
que  dix  ans  plus  tard  (f),  l\  mourut 
en  176/i. 


(a)  Rolfink,  Diatertationet  anatomicœ  veterum  et  recentiorum  observationibui  ad  circulalio» 
nem  accommodatœ,  iG56,  p.  009. 

(6)  Voycx  Sprengel   Hiitoire  de  la  médecine,  t.  IV,  p.  20 i. 

(r)  Pour  plii9  de  détails  à  ce  sujet ,  voyez  Haller,  Elementa  physioîogiœ  corporit  humani, 
lib.  XXV,  »oct.  I.  t.  VII.  p.  202. 

{d)  Voyez  ci- dessus,  lomc  111,  papo  21 . 

(«)  B.  Eustaclii,  Tractatus  de  vena  quœ  aiygoi  grœcis  dicitur,  anU^amma  13,  p.  279  et  280 
[ùpuscula  anatomica,  édit.  de  1707). 

(/)  J.  Pecqucii  Die[i«i  Expérimenta  nova  anatomica  quibui  incognitum  hactenus  chyli  re^ 
eeptaculum  et  ab  eo  per  thoracem  in  ramos  usque  subclaviot  vasa  lactea  deteguntur.  ln-4, 
Parisiis,  1551. 
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reconnut  que  les  veines  lactées  crAsclli,  ou  vaisseaux  chylifcres, 
ne  se  rendent  pas  au  foie,  comme  ce  physiologiste  l'avait  sup- 
posé,  mais  vont  se  terminer  dans  une  sorte  de  réservoir 
commun  situé  non  loin  de  la  douzième  vertèbre  dorsale;  que 
ce  réceptacle  se  continue  sous  la  forme  d'un  canal  membraneux 
à  travers  le  diaphragme  et  la  cavité  du  thorax,  jusque  vers  la 
base  du  cou,  et  là  débouche  dans  la  veine  sous-clavière  du  côté 
gauche;  enfin,  que  le  liquide  laiteux  dont  Aselli  avait  signalé  la 
présence  dans  les  vaisseaux  blancs  du  mésentère ,  c'est-à-dire 
le  chyle,  se  trouve  également  dans  ce  canal  Ihoracique,  et 
que  celui-ci  le  verse  dans  le  torrent  du  sang  en  circulation; 
car,  en  interceptant  le  passage  dans  ce  conduit  à  l'aide  d'une 
ligature ,  il  vit  le  chyle  s'y  arrêter  et  distendre  le  vaisseau  au- 
dessous  de  l'obstacle ,  tandis  que  du  côté  de  la  veine  ce  liquide 
continuait  à  s'écouler,  comme  cela  a  lieu  dans  les  circonstances 
ordinaires. 

Les  deux  extrémités  de  la  chaîne ,  aperçues  isolément  par 
Eustachi  d'un  côté,  et  par  AseUi  de  l'autre,  furent  ainsi 
réunies ,  et  peu  importe  à  la  gloire  de  Pecquet  d'avoir  été  à 
son  insu  devancé  par  Eustachi  dans  une  partie  de  ses  observa- 
tions anatomiques,  car  c'est  à  lui,  et  à  lui  seul  qu'appartient 
tout  le  mérite  de  la  découverte  physiologique  accomplie  de  la 
sorte  (1);  et  l'on  comprend  facilement  combien  cette  décou- 
verte devait  influer  sur  la  marche  de  la  science. 

En  effet ,  jusqu'alors ,  attribuant  aux  veines  mésaraïques 
seulement  la  faculté  d'absorber  dans  l'intestin  les  matières 

(1)  Sprengel,  se  fondant  sur   une  lequel  il  pensa  que  le  chyle  se  diri- 

assertion  de  llcnaull  (a),  dit,  dans  gcait  (6).  Mais  dans  une  leUre  de  Men- 

Vllistoire  de  la  médecine,  qu'en  i(î29  tel,  datée  de  1651,  et  publiée  dans 

Jacques  Menlcl  aperçut  le  tronc  com-  Touvragc  de  Pecquet,  il  n'est  pasques- 

mun  des  vaisseaux  lymphatiques  vers  tion  de  celte  observation,  et  le  mérite 

(a)  HcnauU,  Quo  tela  in  Pecqueti  cor  a  claro  vero  Carolo  LenobU  conjecia  infrin$untur  etelu" 
duntur,  4055. 

(b)  Sprengel,  Hittoire  de  la  médecinet  trad.  par  Jourdan,  t.  IV,  p.  804. 
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nutritives  extraites  des  aliments  par  le  travail  de  la  digestion, 
et  voyant  ces  vaisseaux  pénétrer  dans  le  foie  pour  s'y  résoudre 
en  une  multitude  de  ramuscules  et  envoyer  ensuite  leur  contenu 
au  cœur,  on  pouvait  croire  que  Galien  ne  s'était  pas  trompé 
lorsqu'il  avait  dit  que  le  foie  est  Torgane  chargé  de  transformer 
le  chyle  en  sang,  et  d'achever  par  conséquent  l'élaboration  du 
fluide  nourricier.  Cette  doctrine,  qui  avait  résisté  aux  progrès 
de  la  science  depuis  l'antiquité  jusqu'au  milieu  du  xvn*  siècle , 
cessait  même  d'être  plausible;  car  Pecquet  faisait  voir  que  le 
chyle  suit  une  autre  roule,  qu'il  ne  passe  pas  dans  le  foie  avant 
de  se  mêler  au.  sang,  et  que  le  fluide  nourricier  chargé  de  ce 
produit  ne  peut  arriver  dans  cette  glande  qu'après  avoir  rempli 
ses  fonctions  dans  les  divers  tissus  qu'il  est  chargé  d'arroser. 

§  3.  —  Mais  ce  n'est  pas  tout.  Dans  la  science,  comme  dans 
les  sociétés  humaines,  chaque  progrès  qui  s'accompHt  devient  ÎSÎ,pîïS^JÎÎ 
aussitôt  la  cause  de  progrès  nouveaux  ;  les  découvertes  engen-  ®"  ^"^^' 
drent  les  découvertes ,  et  les  conquêtes  physiologiques  si  heu- 
reusement commencées  par  Aselli,  et  portées  déjà  si  loin  par 
Pecquet,  n'étaient  pas  encore  arrivées  à  leur  terme.  Les  beaux 
résultats  déjà  obtenus  excitèrent  partout  un  grand  intérêt;  tous 
les  anatomistes  voulurent  voir  et  étudier  ce  système  nouveau  de 
vaisseaux  absorbants  dont  le  rôle  était  si  grand  dans  l'organisme  ; 
les  observations  se  multiplièrent,  et  presque  aussitôt  on  reconnut 
que  chez  l'Homme  les  conduits  chylifères  et  le  canal  thoracique, 
dont  ils  sont  en  quelque  sorte  les  racines,  ne  forment  qu'une 
petite  portion  d'un  vaste  appareil  hydraulique  qui  s'étend  au 
loin  dans  toutes  les  régions  du  corps,  qui  pénètre  dans  la  pro- 

• 

de  la  découverte  est   attribué   à  ce  quet,  Vesling  avait  vu  un  grand  vais- 
dernier  (a).  seau  lacté  qui  remontait  dans  le  tho- 
n  est  aussi  h  noter  qu'antérieure-  rax  (6)  ;  mais  il  ne  Tavait  pas  suivi 
ment  à  la  découverte  faite  par  Pec-  jusqu'au  bout. 

(fl)  Voyez  Pecquet,  Expérimenta  nova  anatomicat  1552,  p.  92. 

[b)  Voyez  Ilaller,  Elementa  phyiiologia  corporis  humanif  t.  VII,  p.  203. 
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fondeur  de  presque  tous  les  tissus  constitutifs  des  organes,  el 
qui  constitue,  à  côté  des  veines,  de  nombreuses  voies  de  com- 
munication ouvertes  pour  Tafflux  des  humeurs  des  parties  péri- 
phériques vers  le  cœur,  et  munies  de  valvules  dont  le  jeu 
empêche  le  retour  de  ces  liquides  vers  les  organes  dont  ils 
proviennent. 

La  découverte  de  ce  nouveau  système  vasculaire ,  qui  se 
trouve  en  quelque  sorte  surajouté  à  l'appareil  circulatoire,  el 
(pli  est  désigné  aujourd'hui  sous  le  nom  de  système  des  vais- 
seaux lymphatiques^  se  fit  presque  en  même  temps  en  Hollande, 
en  Danemark  et  en  Angleterre.  En  droit,  elle  parait  appartenir 
à  Rudbeck  (1),  jeune  étudiant  suédois  à  l'université  de  Leydc; 
mais  je  croirais  être  injuste  envers  la  mémoire  de  Thomas 
Bartholin,  professeur  d'anatomie  à  Copenhague,  et  même  de 


(1)  Olaus  llUDBECK  naquit  en  1630, 
à  Arosen  en  Suède,  et  alla  de  bonne 
heure  à  Leyde  pour  y  étudier  les 
sciences  médicales.  Ce  fut  là  qu'ù 
Tâge  de  vingt  cl  un  ans,  il  fit  la  dé- 
couverte qui  le  rendit  célèbre.  D'au- 
tres anatoniistes  avaient  aperçu  à  la 
surface  du  foie,  ou  dans  le  voisinage 
de  cet  organe,  des  vaisseaux  analogues 
aux  conduits  cbylifèrcs;  mais  Hud- 
beck  fui  le  premier  ù  constater  expé- 
rimentalement la  direction  du  liquide 
contenu  dans  ces  canaux.  11  trouva 
de  la  sorte  que  ce  liquide  ne  va  pas 
au  foie,  comme  Aselli  le  supposait, 
mais  se  dirige  en  sens  contraire  ;  puis 
il  irouva  que  ces  vaisseaux  aquifères 
du  foie,  car  c'est  ainsi  qu'il  les  dé- 
signa, vont  se  rendre  dans  la  vési- 
cule ou  réservoir  où  aboutissent  les 


vaisseaux  chylifères;  et  ignorant  la 
découverte  récente  de  Pecquet,  il  fit 
une  autre  série  de  recherches  à  Paide 
desquelles  il  reconnut  les  connexions 
de  ce  réceptacle  avec  la  veine  sous- 
clavière.  Il  découvrit  aussi  dans  d'an- 
tres parties  du  corps  des  vaisseaux 
analogues ,  qu'il  appela  vaisseaux 
séreux,  et  les  vit  tous  se  rendre  ao 
canal  thoracique  ou  à  ses  annexes. 
Ses  premières  observations  datent  du 
27  janvier  1651,  et,  en  avril  de  Tannée 
suivante,  il  fit  la  démonstration  de  ce 
système  de  vaisseaux  en  présence  de 
la  reine  Christine  de  Suède  ;  mais  Ton- 
vrage  dans  lequel  il  consigna  les  ré- 
sultats de  ses  recherches  ne  fut  publié 
qu'en  1653  (a).  Uudbeck  professa 
Panalomie  à  Tuniversité  dXpsal,  el 
mourut  en  1702. 


(a)  Ru(it)ork,  Nova  exercilatio  anatomica  exhibens  ductus  hepaticos  aquota*  et  vota  %laniu- 
larum  serosa.  Iii-4,  iG53.  (Keproduit  dans  la  Bibliothèque  analomiq^ic  de  Manget,  I.  Il,  p.  lOQ 
et  .«uiv.) 
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Jolyffe,  candidat  en  médecine  à  Cambridge ,  si  je  n'associais  ici 
ces  trois  noms  :  car,  à  cette  époque,  les  nouvelles  scientifiques 
ne  se  répandaient  pas  avec  la  rapidité  que  nous  admirons  aujour- 
d'hui, et  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  les  trois  investigateurs 
dont  je  viens  de  faire  mention  se  sont  occupés  simultanément 
des  mêmes  études  et  sont  arrivés  chacun  à  des  résultats  analogues 
A  peu  près  en  même  temps,  sans  avoir  eu  la  moindre  connais- 
sance de  ce  que  les  deux  autres  avaient  fait  (1).  Je  dois  ajouter 


(1)  Thomas  Bartholin  appartenait 
à  une  de  ces  familles  en  petit  nombre, 
où  le  talent  et  Tamour  de  Tétude  ont 
été  transmis  de  génération  en  géné- 
ration pendant  une  longue  suite  d'an- 
nées. Son  père ,  Gaspard  Bartholin, 
professa  avec  éclat  ù  Copenhague, 
et  publia  un  ouvrage  d'anatomie 
fort  estimé  ;  il  fut  remarquable  aussi 
par  ses  connaissances  littéraires  et 
son  habileté  comme  linguiste,  l'ho- 
mas  naquit  en  1616 ,  et  après  avoir 
fait  d'une  manière  brillante  de  lon- 
gues éludes  à  Leyde,  à  Paris,  à 
Padoue  et  à  Bâle ,  il  retourna  à  Co- 
penhague pour  y  professer  les  ma- 
thématiques; mais  ce  fut  dans  les 
sciences  médicales  qu'il  se  distingua 
le  plus,  et  il  ne  tarda  pas  à  occuper 
une  chaire  d'anatomie.  Il  mourut  en 
1680,  et  son  fils,  Gaspard  Bartholin, 
dernier  du  nom,  soutint  dignement 
Thonneur  scientifique  de  sa  maison. 

L'ouvrage  de  Thomas  Bariholin  sur 
les  vaisseaux  lymphatiques  parut  en 
mai  1653.  Par  conséquent,  il  pourrait 
bien  être  un  peu  antérieur  ù  relui 
de  i^udbeck  ;  mais  c'est  seulement  le 
15  décembre  1651,  puis  le  9  janvier 
et  h»  îiS  février  lG5'i,  qnc  Bailholin 


commença  à  constater  les  faits  nou- 
veaux qui  le  conduisirent  ù  admettre 
l'existence  de  vaisseaux  de  cet  ordre 
distincts  des  conduits  chyiifères  ;  et, 
par  conséquent,  il  avait  été  devancé 
par  Rudbeck  (a).  11  y  a  lieu  de  croire 
aussi  qu'il  connaissait  les  observations 
de  celui-ci  au  moment  où  il  publia  son 
livre,  car  en  donnant  à  ces  organes 
le  nom  de  vaisseaux  lymphatiques  qui 
leur  est  resté,  il  critique  l'expression 
de  vaisseaux  séreux  que  nous  savons 
avoir  été  employée  par  cet  anatomiste  ; 
et  l'on  voit  par  une  de  ses  leUres,/nO 
date  du  30  avril  1552   (6),  qu'à  ie^ 
moment  il  n'avait  encore  aucune  idée 
bien  nette  des  fonctions  de  certaines 
portions  de  ce  système  qui  lui  four- 
nirent plus  tard  un  des  arguments  les 
plus  solide^  à  l'appui  de  ses  vues  nou- 
velles. Du  reste,  il  contribua  beaucoup 
à  bien  établir  ce  point  de  la  science  ;  il 
découvrit  des  vaisseaux  blancs  dans 
presque  toutes  les  parties  du  corps  hu- 
main (c)  :  et  bien  que  je  le  place  ici  au 
second  rang,  je  le  considère  cependant 
comme  ayant  droit  à  une  part  con- 
sidérable de  la  gloire  allérente  à  la 
découxerte  du  système  lymphatique. 
I^.  rôle  de  Jolylfe  fut  moins  grand  ; 


(a)  Tli.  Rariholin,  Yasa  lymphatica  nupei'  Hafniœ  in  Animalibus  inventa  (voyez  la  hiblioihique 
anatomique  Ae  Manget,  t.  II,  p.  092  cl  »uiv.). 
ib)  BartlioUn,  A'pisr..  renl.  Il,  13,  444. 

(t'ITh.  Bartholin,  Vasa  lymphatica  tu  Hoinine  niipcri  nventa.  4654.  {Opuscula  nova  anatomica 
de  lacUit  thoracicii  et  de  lyivphaticit  vans  in  uno  volumine  comprehenta ,  lft70.) 
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aussi  que  déjà  divers  fragments  de  ce  système  de  vaisseaux  avaient 
été  entrevus  par  quelques  analomistes,  qui  ont  pu  contribuer 
ainsi  à  préparer  la  voie  que  Rudbeck,  Bartholin  et  JolyfTe  ont 
si  heureusement  parcourue  ;  mais  personne ,  jusqu'alors,  n'a- 
vait su  tirer  parti  de  ces  faits  isolés,  et  Ton  n'en  comprit  la 
portée  que  lorsque  la  découverte  dont  je  viens  de  rendre  compte 
eut  été  accomplie  (1). 

Les  nouveautés  introduites  ainsi  dans  la  science  à  de  si 
courts  intervalles  par  Pecquet ,  j)ar  Rudbeck ,  par  Bartholin  et 
par  Jolyffe ,  furent  accueillies  avec  méfiance  par  les  uns,  avec 
enthousiasme  par  d'autres ,  et  suscitèrent  une  multitude  de  tra- 
vaux dont  il  serait  fastidieux  de  rendre  compte  ici  (2).  Je  me 
bornerai  donc  à  dire  que,  dès  1665,  Ruysch  nous  fit  mieux 
connaître  les  valvules  qui  se  trouvent  dans  rintéricur  des  lym- 
phatiques et  qui  y  déterminent  la  direction  des  courants  (3)  ; 


mais,  d'après  le  témoignage  de  Whar- 
tOD,  il  aurait  fait  connaître  les  vais- 
seaux lymphatiques  en  Angleterre  dès 
C^i^O,  et  Glisson  assure  avoir  vu,  en 
^19^2,  les  préparations  que  ce  jeune 
anatomiste  en  avait  faites   (a).   Du 
reste,  Jolyfie  ne  publia  rien  à  ce  sujet. 
La  question  de  priorité  entre  Rud- 
beck et  l'h.  Bartholin  fut  disputée 
très  vivement,  et  donna  Heu  à  un 
grand  nombre  de  publications,  dont 
Haller  a  rendu  compte  avec  tout  le 
savoir  et  Pimpartialilé  qui  lui  étaient 
ordinaires  (6). 

(1)  D'après  un  passage  du  traité  de 
Fallopio  sur  les  veines,  on  est  porté  à 
croire  que  cet  anatomiste,  contempo- 
rain de  Vésale,  avait  entrevu  quelques 
vaisseaux   lymphatiques   en  relation 


avec  le  foie.  Aselli  avait  décrit  quel- 
ques-uns de  ces  vaisseaux  comme 
étant  la  terminaison  des  conduits  chy- 
lifères  dans  le  foie.  En  i6/i9,  Vesling 
avait  également  aperçu  des  vaisseaux 
blancs  entre  Testomac  et  la  rate,  ainsi 
qu'à  la  face  supérieure  du  foie ,  et 
J.Vau  Home,  vers  la  même  époque,  ei 
avait  trouvé  près  delà  teroiioaison de 
l'aorte;  mais  toutes  ces  observations 
incomplètes  étaient  restées  stériles,  et 
méritent  à  peine  d'être  citées  (c). 

(2)  Sœmmering  a  dressé  une  liste  de 
ces  ouvrages  qui  n'est  pas  complète, 
et  qui  occupe  cependant  trente-quatre 
pages  de  son  livre  sur  les  maladies  des 
vaisseaux  absorbants  (d). 

(3)  Ruysch,  que  j'ai  déjà  eu  l'occa- 
sion de  citer  pour  ésL  grande  habileté 


<a)  Voyex  Spronjrel,  Histoire  de  la  médecine,  t.  IV,  p.  210. 

(b)  Haller,  Boerhavii  prœlect.,  ^  lâl,  t.  I,  p.  277-0,  note  4.  —  Bibliotheca  anaUfmka,  1. 1. 
S  378,  p.  400  et  suiv.,  g  415,  p.  447  et  suiv. —  \oyjei  aussi  ta  grande  Ph^twlofU,  1. 1,  p.  460  d 

{c)  V9jez  Haller,  Elem.  physioL  corp.  hum.,  t.  I,  p.  158. 

{d}  S<ÂiuDcrïng,  Ik  morbi$  voiorum  ab$Qrben(ium  corpmê  humani,  1796. 
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que,  vers  la  fin  du  xvn*  siècle,  Nuckéludia  avec  plus  d'atteu- 
tion  qu'on  ne  l'avait  ibit  avant  lui  les  glandes  ou  ganglions  qui 
se  trouvent  sur  le  trajet  des  lymphatiques ,  et  constata  l'exis- 
tence de  ces  derniers  vaisseaux  dans  diverses  parties  de  l'orga- 
nisme où  ses  prédécesseurs  ne  les  avaient  pas  observés  (1); 
que,  dans  le  cours  du  siècle  suivant,  les  travaux  de  RÎeckel 
l'ancien  (2),  de  Hevvson  (3),  de  Cruikshank  (ft),  et  surtout 


dans  Tari  des  injeclioDS  (a),  a  démon- 
tré aussi  Texistence  des  lymphatiques 
dans  la  rate,  fait  qui  était  révoqué  en 
doute  par  la  plupart  de  ses  contempo- 
rains (6), 

(1)  A.  M uck,  professeur  d'analoniie 
à  Tuniversilé  de  Leyde,  fut,  je  crois, 
le  premier  à  employer  les  injections 
mercurielles  pour  l'élude  de  ces  vais- 
seaux, n  constata  aussi  un  fait  intéres- 
sant au  sujet  des  connexions  qui  exis- 
tent entre  les  lymphatiques  et  les 
vaisseaux  sanguins;  savoir,  qu'en  in- 
sufflant de  Fair  dans  les  artères  ou 
dans  les  veines  de  quelques  parties  du 
corps,  on  peut  faire  passer  ce  fluide 
dans  les  lymphatiques;  enfin  il  dé- 
couvrit dans  les  poumons,  ainsi  que 
dans  la  rate,  un  nombre  considérable 
de  ces  vaisseaux  (c). 

(2)  J.  Fréd.  Meckel,  l'un  des  dis- 
ciples les  plus  distingués  de  Haller,  et 
le  grand-père  de  l'auteur  du  Traité 
d'analomie  comparée^  que  je  cite  si 
souvent  dans  ces  Leçons,  naquit  en 
172Zi,  et  professa  i'anatomie,  ainsi  que 


l'art  des  accouchements,  à  Berlin  ;  on 
lui  doit  une  description  des  vaisseaux 
lymphatiques  du  corps  humain,  qui 
est  plus  complète  que  celles  données 
jusqu'alors,  mais  qai  n'est  pas  exempte 
d'erreurs  graves  {d).  Il  mourut  en 
177/i. 

(3)  Hewson  (e)  publia  dans  les  Iran* 
sactions  philosophiques  de  la  Société 
royale  de  Londres  trois  mémoires 
sur  les  lymphatiques  des  Oiseaux,  des 
Amphibies  et  des  Poissons,  sujet  qui 
alors  était  presque  entièrement  neuf; 
en  177Zt,  il  fit  paraître  un  traité  spé- 
cial sur  le  système  lymphatique  chez 
l'Homme  et  les  Animaux,  accompagné 
de  planches  (f), 

(/j)  Cruikshank  ,  disciple  et  ami 
de  yv.  Hunter,  publia  en  1736  un 
ouvrage  spécial  sur  les  vaisseaux  lym- 
phatiques. Ce  livre  était  destiné  prin- 
cipalement à  soutenir  la  théorie  erro- 
née de  l'absorption  par  ces  organes 
seulement;  mais  on  y  trouve  aussi  des 
descriptions  anatomiques  plus  exactes 
que  dans  les  traités  précédents  [g). 


(a)  F.  Riiysch,  Dilucidatio  valvularum  in  vasU  lymphaiicit  et  laeteit,  cum  figuris  aneis,  etc. 
U  Haye,  1605. 

{b)  Voyez  tome  lU,  page  40. 

{e)  Nuck,  Adenographia  curiosa,  etc.,  1692,  p.  52,  olc. 

(d)  J.  F.  Meckel,  Dusertatio  epiitolarUi  de  vasis  lyinphaticis  glandulitque  congloba^is,  1757, 
et  Opuscule  anatomica  de  voiis  lyinphaticù,  1770. 

(e)  Voyeï  ci-dessus,  tome  I,  page  44. 

(/")  Hcwion,  An  Account  ofthe  Lymphatic  System  of  Birds  {Philos.  Trans.,  1768,  p.  417).  — 
Lymph.Syst,  inAmph.  and  Anim.  in  Fish.  (Philos.  Trans.,  1769,  p.  196  et  204). 

iff)  \V.  Cruikshank,  Anatomy  of  the  Absorbing  Yessels  ofthe  Human  Body,  Irtd.  en  français  par 
Pelil-Radel,  1787. 
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de  Mascagni  (1),  jetèrent  de  nouvelles  lumières  sur  le  rôle 
de  ces  vaisseaux  dans  la  constitution  de  l'organisme  ;  que  les 
recherches  des  deux  frères  Hunier,  de  Monro  et  de  quelques 
autres  expérimentateurs  conduisirent  les  physiologistes  à  con- 
sidérer le  système  lymphatique  comme  étant  le  principal  instru- 
ment à  l'aide  duquel  l'absorption  s'effectue  dans  l'économie 
animale;  enfin  que,  de  nos  jours,  l'élude  de  cet  appareil 
vasculaire  chez  les  Oiseaux,  les  Reptiles,  les  Batraciens  et  les 
Poissons,  commencée,  ainsi  que  celle  des  lymphatiques,  des 
Mammifères,  par  Aselli,  Barlholin  et  leurs  contemporains, 
a  fait  de  grands  progrès  entre  les  mains  de  Fohmann  (2) , 


(1)  p.  Mascagm  est  généralement 
considéré  comme  un  des  anatomistes 
les  plus  habiles  du  siècle  dernier.  Il 
naquit  en  1752,  et  occupa  pendant 
longtemps  une  chaire  à  Tuniversilé  de 
Sienne.  U  mourut  à  Florence  en  1815. 
Ses  travaux  sur  les  lymphatiques  font 
époque  dans  Thistoire  de  nos  connais- 
sances relatives  à  ce  système  d'orga- 
nes; il  était  d'une  habileté  rare  dans 
Part  des  injections,  et,  malgré  Pim- 
perfeclion  des  moyens  d'étude  dont  il 
faisait  usage,  il  est  parvenu  à  démon- 
trer Texistence  d'un  réseau  capillaire 
de  conduits  lymphatiques  dans  la  pro- 
fondeur de  presque  toutes  les  parties 
de  l'organisme  :  et  l'abondance  des 
vaisseaux  mis  ainsi  en  évidence  était 


si  grande,  que  Mascagni  était  arriTé 
même  à  penser  qu'ils  constituaient  la 
presque  totalité  de  certains  tissus  de 
l'organisme,  question  sur  laquelle 
nous  aurons  bientôt  à  revenir.  Le 
principal  ouvrage  de  Mascagni  est 
accompagné  de  magnlGques  plan- 
ches (a). 

(2)  Vincent  Kohuakn  ,  professeur 
à  l'université  de  Liège,  naquit  en 
179/i,  et  mourut  en  1837.  Ses  princi- 
paux travaux  portent  sur  les  relations 
qui  peuvent  exister  entre  les  lympha- 
tiques et  les  veines,  sur  la  disposition 
des  radicules  de  ces  vaisseaux  dans 
divers  tissus,  et  sur  Panatomie  com- 
parée du  système  lymphatique  dans 
la  classe  des  Poissons  (6). 


(a)  Mascagni,  Vaiorum  lymphaticorum  corporis  humant   hittoria  el  iconographie.  lo-fol., 
Sienue,  4787. 

—  Voyez  aussi,  du  même  :  l*rodronu  d'un  ouvrage  sur  le  iyitimt  des  vaiueaux  lytnphaUqua, 
ln-4,  1784.  —  Vasorum  lymphaticorum  hiitoria,  1. 1,  in-8.  Sienne,  1785. 

(b)  Fohmann.  Anatomische  Vnternichungen  ûber  die  Yerbitidung  der  Saugadem  mil  ia 
Venen.  Mit  einer  Yorrede  von  Fr.  Ticdemann.  In-12,  Heidelbcrgi  18S1.  (  Bre«chet  a  dooné  ue 
irailuclion  drs  principaux  chapitres  di>  cet  opuscule  dans  le  Bulletin  de  la  Société  médicale  d'émMlê- 
tion,  182â.  p.  136  ctsuiv.) 

—  Vas  Saugadersystem  der  Wirbelihiere.  Erste  ticflc,  Fische.  In-folio,  Heidelberg,  4827, 
fig. 

—  Mémoires  sur  les  communications  des  vaissenux  lymphatiques  avec  les  veines,  et  sur  la 
vaisseaux  absorbauts  du  placenta  et  du  cordon  ombilical.  In-4,  Liège,  1833,  fig. 

—  -  Mémoire  sur  Us  vaiueaux  lymphatiques  de  la  peau^  des  membranes  muqueuseSt  séreuia, 
des  tissus  nerveux  et  musculaires.  In-4,  Liège,  1833,  flg. 
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de  Lauth(l),  de  J.  iMuller  (2),  de  M.  Panizza  (3),  et  de 
quelques  autres  anatomislcs  dont  les  noms  reviendront  sou- 
vent ici  à  mesure  que  j'examinerai  chacune  des  questions 
particulières  qui  se  rattachent  à  l'histoire  de  ce  système  vas- 
lîulaire. 

Quant  aux  usages  de  cet  appareil,  je  m'abstiendrai  d'en 
parler  pour  le  moment,  car  ce  sujet  a  des  rapports  trop  intimes 
avec  l'histoire  de  l'absorption  considérée  d'une  manière  géné- 


(1)  Er.-Alex.  Lacth  s'occupa  avec 
succès  de  Tétude  des  lymphatiques 
du  corps  humain,  et  fit  un  travail  fort 
estimé  sur  ce  système  chez  les  Oi- 
seaux (a).  Plusieurs  de  ses  observa- 
tions ont  été  publiées  dans  un  ouvrage 
spécial  de  Breschet  (6).  11  était  le  fils 
de  Th.  Lauth,  Pauteur  de  VHistoire 
de  l'anatomie  que  j'ai  déjà  eu  Toc- 
casion  de  citer,  et  il  mourut  en  1837, 
à  Strasbourg,  où  il  était  né  en  1803. 

(*i)  Johannes  MOller  naquit  à  Go- 
blenz,  en  1801,  et  professa  la  phy- 
siologie à  l'université  de  Bonn,  puis 
à  celle  de  Berlin,  où  il  mourut  en 
1858.  II  exerça  une  très  grande  et  très 
heureuse  influence  sur  la  direction 
des  études  physiologiques  et  zoologi- 
ques en  Allemagne  pendant  près  d'un 
quart  de  siècle,  et  on  lui  doit  un  grand 
Dombre  de  travaux  d'une  haute  im- 
portance. J*ai  déjà  eu  l'occasion  de 
citer  ses  recherches  sur  le  sang  (c)  et 


plusieurs  de  ses  observations  sur  la 
structure  des  Poissons  et  de  divers 
autres  Animaux.  On  lui  doit  la  décou- 
verte des  cœurs  lymphatiques  chez  les 
Batraciens  et  les  Reptiles;  un  travail 
remarquable  sur  la  structure  des  glan- 
des ;  un  excellent  Manuel  de  physio- 
logie^  et  une  longue  série  de  recher- 
ches, pleines  d'intérêt,  sur  les  méta- 
morphoses des  Échinodermes,  ainsi 
que  diverses  observations  embryolo- 
giques. M.  Bischoiï  a  publié  récem- 
ment une  notice  sur  la  vie  et  les  tra- 
vaux de  ce  naturaliste  éminent  (d), 

(3)  M.  Panizza  est  professeur  à 
l'université  de  Pavie.  On  lui  doit  deux 
grands  ouvrages  sur  ce  sujet  :  l'un 
contient  beaucoup  d'observations  im- 
portantes sur  les  lymphatiques  chez 
l'Homme  et  les  autres  Mammifères  (e); 
le  second  est  une  magnifique  mono- 
graphie du  système  lymphatique  chez 
les  Reptiles  et  les  Batraciens  (/'). 


(a)  E.-A.  Lauth)  Essai  sur  Ut  vaisseaux  lymphatiques  (dissertation  inaugurale).  Strasbourg, 
1824. 

—  Mémoire  sur  les  vaisseaux  lymphatiques  des  Oiseaux  et  sur  la  manière  de  les  préparer 
XAnn.  des  sciences  nat.,  i824,  V*  série,  t.  III,  p.  381,  pi.  Si  à  25). 

{b)  G.  Brescliet,  Le  système  lymphatique  considéré  sous  les  rapports  anatomique,  physiologique 
et  pathologique.  In-S,  i83C. 

(c)  Voyejt  lorae  1,  page  121. 

(d)  Bi^cliofT,  Ueber  J.  MUller  und  sein  Verhaitniss  %um  jetzigen  Standpunkt  der  Physiologie» 
la-4,  Munich,  1858. 

(e)  Panizza,  Osservazioni  antropo-zootomtco-fisiologiche.  In-folio,  Paria,  1830. 

(f)  P.inizza,  Sopra  il  sistema  linfatico  dei  RettUi,  Ricerche  %ootomiche.  In-folio  con  se!  taTole, 
Pavia,  1833. 
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raie,  pour  que  je  puisse  l'en  séparer,  et,  avant  d'arriver  à 
rétude  de  cette  fonction  importante,  il  nous  faut  connaître 

plus  en  détail  la  structure  du  système  lymphatique. 

« 

Méthodes        §  4.  —  Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  les  vaisseaux  lympliatiques 
mTestigaiion.  ^^^^^  ^^^^  transparcnts  et  d'une  grande  délicatesse ,  en  sorte 

qu'il  esl  difficile  de  les  apercevoir  quand  ils  sont  vides,  et  qu'on 
ne  peut  en  faire  bien  l'étude  qu'après  les  avoir  remplis  de 
quelque  matière  étrangère  dont  l'aspect  tranche  avec   celui 
des  parties  circon voisines.  Mais  ici  une  autre  difficulté  se 
présente  :   les  valvules   qui ,  chez  l'Homme  et   les  autres 
Mammifères,  sont   disposées  de  distance  en  dislance  dans 
rintéricur  de  ces  conduits,  et  qui  servent  à  diriger  la  lymphe 
vers  le  cœur,  empêchent  aussi  les  injections  de  passer  des 
gros  troncs  vers  les  branches,   ou  de   celles-ci  dans  le^ 
ramuscules  ;  par  conséquent ,  c'est  par  les  plus  petites  divi- 
sions qu'il  faut  pousser  les  fluides  dont  on  veut  remplir  ces 
vaisseaux,  et  encore  n'obtient-on  ainsi  que  des  préparations 
partielles,  car  l'injection  ne  pénètre  souvent  que  dans  la  portion 
du  svslème  dont  ces  canalicules  sont  des  affluents.  Rudbecket 
les  autres  anatomistes  de  la  même  époque  avaient  recours 
principalement  à  l'insufflation  ;  mais  bientôt  on  substitua  a  l'air 
le  mercure,  et  aujourd'hui  ce  liquide  est  le  plus  employé. 
Pour  en  faire  usage  ,  on   se  sert  généralement  d'un  petit 
appareil  qui  se  compose  d'un  gros  tube  vertical  d'une  certaine 
hauteur,  faisant  fonction  de  réservoir  pour  ce  métal,  et  garni 
inférieurement  d'un  tuyau  flexible  terminé  par  un  ajutage  à 
robinet  auquel  s'adapte  un  petit  tube  capillaire  de  verre  ou 
d'acier.   Pour  introduire  le  bec  de  cet  instrument  dans  un 
des  ramuscules  du  système  lymphatique,  on  a  d'abord  cherché 
péniblement  un  de  ces  petits  vaisseaux  au  milieu  des  fibrilles 
des  tissus  circonvoisins,  afin  d'en  faire  la  ponction  et  d'y 
placer  le  tube  à  injection;  mais,  depuis  quelques  années,  on 
sait  que  ce  soin  est  inutile,  et  qu'en  choisissant  certaines 
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parties  du  corps  où  ces  vaisseaux  conslituent  un  réseau  des 
plus  abondants ,  il  suffit  de  piquer  au  hasard  la  substance  des 
tissus  pour  arriver  tout  de  suite  dans  les  cavités  en  commu- 
nication avec  le  grand  appareil  vasculaire,  et  pour  y  faire  péné- 
trer le  mercure  (l). 

On  parvient  aussi  à  remplir  avec  beaucoup  de  facilité  les 
vaisseaux  Ijuiphatiques  en  poussant  avec  force  de  l'eau  dans 
les  artères  ,  d'après  la  méthode  de  Lacauchie ,  et  l'on  peut 
même  y  introduire  par  cette  voie  des  dissolutions  salines  qui , 
en  s'y  mêlant ,  donnent  lieu  à  des  précipités  colorés  ;  mais , 
jusqu'ici,  ces  procédés  d'injection  n'ont  pas  fourni  des  résul- 
tats aussi  bons  qu'on  aurait  pu  s'y  attendre  (2). 


(1)  Ce  nouveau  procédé  pour  l'injec- 
tion des  lymphatiques,  qui  paraît  avoir 
été  employé  ponr  la  première  fois  par 
Fohmann  (a)  »  facilite  singulièrement 
cette  opération,  et  aujourd'hui  on  y  a 
recours  dans  tous  nos  laboratoires  ana- 
tomiques.  M.  Cruveilhier  a  été  un  des 
premiers  à  en  faire  un  usage  général 
pour  les  travaux  d'analomie  humaine  ; 
et  à  Toccasion  de  deux  concours  ou- 
verts il  y  a  quelques  années,  Tun  à  la 
Faculté  de  médecine,  et  Pautre  par 
Tadministration  des  hôpitaux  de  Paris, 
MM.  Denonvilliers,  Jacquart,  Sappey 
et  plusieurs  autres  jeunes  anatomistes 
ont  fait  des  recherches  intéressantes 
pour  découvrir  quelles  sont  les  par- 
ties des  corps  qui  sont  les  plus  favo- 
rables à  cette  injection,  dite  par  ponc- 
tiofi  réticulaire  (6).  Us  ont  reconnu 
que,  pour  PHomme,  les  régions  où  les 
lymphatiques  sous- cutanés  se  rem- 
plissent le  mieux  de  la  sorte  sont,  pour 


la  tête,  la  ligne  médiane  du  crâne  et 
de  la  face,  le  pavillon  de  Toreille,  le 
nez  et  les  commissures  des  lèvres  ; 
pour  les  membres  supérieurs,  les  par- 
ties latérales  du  bout  des  doigts,  près 
la  racine  des  ongles  ;  pour  le  tronc,  le 
scrotum  et  le  voisinage  du  mamelon, 
et,  pour  les  membres  inférieurs,  les 
orteils.  C'est  chez  les  sujels  maigres 
et  un  peu  infiltrés  que  le  réseau  lym- 
phatique est  le  plus  facile  à  injecter, 
et  un  commencement  de  putréfaction 
est  favorable  à  l'opération  en  ce  qui 
concerne  les  petits  vaisseaux,  mais  rend 
le  progrès  du  métal  dans  les  grosses 
branchesplus  difGcile  ;  et  pour  complé- 
ter la  préparation  des  troncs ,  il  faut 
souvent  avoir  recours  à  l'injection  dite 
par  ponction  directe.  Pour  plus  de 
détails  à  ce  sujet,  je  renverrai  aux  ou- 
vrage^ sur  Tanatomie  de  l'homme  (c). 
(2)  L'injection  des  lymphatiques 
par  la  méthode  hydrotomique  peut 


(a)  Fohmann,  Mémoire  sur  Us  vaisseaux  lymphatiques  de  la  peau»  etc.,  1833,  p.  4. 
{h)  Voyez  Sappey,  Injection  ,  préparation  et  conservation  des  vaisseaux  lymphatiques.  Thèse, 
Paris,  1843,  p.  12  et  suiv. 

{c)  Cruveilhier,  Traité  d'anatomie  descriptive,  1843,  t.  IH,  p.  138  et  suiv. 
—  Sapficy,  Traité  d'anatomie  descriptive,  1853,  1. 1,  p.  639  et  sniv. 
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§  5.  —  C'est  chez  T Homme  que  Tanalomie  du  système  lym- 
phatique a  été  étudiée  avec  le  plus  de  soin  et  de  persévérance  ; 
chez  les  Vertébrés  inférieurs,  il  ne  nous  est  coimu  que  d'une 
manière  fort  incomplète  :  cependant,  pour  nous  en  former  une 
idée  juste ,  il  me  semble  utile  d'en  examiner  la  dispo'sitîpn  chez 
ces  derniers  avant  d'en  aborder  l'histoire  chez  les  Mammifères 
et  les  Oiseaux. 

Les  premiers  exemples  que  je  choisirai  ici  seront  donc  tirés 
a  Batraciens,  dcs  Vertébrés  Allantoïdiens  ,  ct  parmi  ccux-ci  je  prendrai 
d'abord  la  Grenouille ,  parce  que  chez  ce  Batracien  le  système 
lymphatique  offre,  avec  certaines  parties  de  Tappareil  irriga- 
toirc  des  Invertébrés,  des  points  de  ressemblance  qu'il  me 
paraît  important  de  faire  bien  ressortir. 

Chez  cet  Animal ,  la  lymphe,  liquide  dont  je  ferai  connaître 
plus  tard  les  caractères  distinctifs,  et  dont  la  composition  est 
à  peu  près  la  même  que  celle  du  plasma  du  sang,  n'est  pas 
renfermée  dans  des  tubes  ramifiés ,  comme  chez  les  Vertébrés 
supérieurs  étudiés  par  Aselli ,  Pecquet ,  Rudbeck  et  Barlholin, 
mais  est  répandue  dans  un  vaste  système  de  cavités  irrégii- 


Grenouille. 


se  faire  en  introduisant  Teau,  non- 
seulement  dans  le  système  art<h*iel , 
mais  aussi  par  les  veines  ou  par  le 
canal  thoracique  ;  car  la  distension  des 
vaisseaux  empêche  les  valvules  de 
s'opposer  efficacement  au  passage  des 
liquides  du  centre  vers  la  circonfé- 
rence de  Torganisme.  M.  Lacauchie  a 
obtenu  aussi  le  même  résultat  en  fai- 
sant arriver  Teau  dans  les  canaux  ex- 
créteurs des  glandes  (notamment  ceux 
du  foie,  des  reins  ou  du  pancréas)  ; 
mais  c'est  la  voie  artérielle  qui  est  la 


plus  facile,  et  lorsque  l'opération  est 
bien  conduite,  elle  met  en  évidence 
une  multitude  prodigieuse  de  petits 
vaisseaux  lymphatiques  (a). 

M.  Doyère  a  injecté  aussi  les  lym- 
phatiques en  jaune»  en  poussant  suc- 
cessivement dans  les  artères  des 
dissolutions  de  chromate  de  potasse 
et  d'acétate  de  plomb,  de  façon  k 
obtenir,  comme  dans  le  procédé  de 
Krause  (6),  un  précipité  dans  Tinté- 
rieur  des  vaisseaux  où  ces  réactifs  se 
rencontrent  (c). 


(a)  Lacauchie,  Traité  d'hydrotomie,  p.  7    et  luiv. 

(b)  Krauso ,  Yermùchte  Be<^achlungen  und  Bemerkungen  (MùUer's  Archiv  fUr  Anai.  wi 
Phy$iol.,  1837,  p.  3  etsuiv.). 

(c)  Doyère,  Sur  un  nouveau  procédé  d'injectiont  anatomiqua  {CompUt  rendui  ie  VAcêd,  éit 
iciencei,  i84i,  t.  XIII,  p.  75). 
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lières  qui  communiquent  les  unes  avec  les  autres,  et  qui  res- 
semblent souvent  à  des  lacunes  ou  méats  interorganiques  plutôt 
qu'à  des  vaisseaux  ordinaires.  Ainsi  ,  entre  la  peau  et  les 
muscles,  on  trouve  de  grands  espaces  lymphatiques  qu'il  est 
facile  d'insuffler,  et  J.  Mùllcr  a  constaté  que  Tair  introduit  de  la 
sorte  pénètre  jusque  dans  le  système  circulatoire  (l).  Autour  des 
veines  périphériques  il  existe  aussi  une  sorte  de  réseau  formé  par 
une  multitude  de  méats  analogues,  mais  très  petits,  et  une  série 
de  cavités  de  même  nature  embrassent  les  vaisseaux  sanguins 
de  l'intestin,  de  façon  à  constituer  autour  de  chacun  de  ceux-ci 
une  sorte  de  gaine  ou  de  canal  concentrique  à  la  paroi  vascu- 
laire  et  partagé  intérieurement  par  une  foule  de  brides  ou  de 
cloisons  incomplètes  (2).   Enfin  ces  réseaux  ou  traînées  de 


(1)  M.  Panizza  a  cherché  vainement  à 
découvrir  des  vaisseaux  lymphatiques 
proprement  dits  dans  les  membres  de 
la  Grenouille.  Souvent  il  crut  d'abord 
avoir  injecté  quelques  ramuscules  de 
ce  système  dans  les  membranes  inter- 
digitales ;  mais  il  vit  toujours  le  mer- 
cure se  répandre  presque  aussitôt  dans 
les  interstices  cellulaires  voisins,  et  pé- 
nétrer ensuite  dans  les  grands  espaces 
sous-cutanés  de  la  jambe  et  de  la 
cuisse  (a).  Cet  anatomiste  pensa,  par 
conséquent,  que  les  cavités  remplies 
de  la  sorte  n'appartenaient  pas  à  Tap- 
pareil  lymphatique;  mais  J.  Millier  a 
trouvé  qu'elles  sont  occupées  par  un 
liquide  qui  possède  toutes  les  pro- 
priétés caractéristiques  de  la  lymphe. 
Ce  dernier  physiologiste  n'a  pas  pu 


déterminer  si  tous  les  méats  du  tissu 
conneclif  interorganique  font  partie  de 
ce  système,  mais  il  s'est  assuré  que 
les  cavités  sous-cutanées  qui  sont  oc- 
cupées par  la  lymphe,  et  qui  se  trou- 
vent dans  les  cuisses,  n'ont  pas  la 
forme  de  vaisseaux,  et  sont  seulement 
des  espaces  irréguliers  situés  entre 
la  peau  et  les  muscles.  Aussi  est-ce  par 
le  nom  d'espaces  lymphatiqties  qu'il 
désigne  les  cavités  occupées  par  la 
lymphe  dans  l'aisselle  et  dans  d'autres 
parties  du  corps  [b], 

(2)  La  connaissance  de  celle  dispo* 
sition  curieuse  des  conduits  lympha- 
tiques qui,  chez  la  Grenouille  ,  en- 
gainent  divers  vaisseaux  sanguins,  est 
due  principalement  à  Uusconi  (c)  ; 
mais  elle   n'appartient  pas  exclus! • 


(a)  Panina,  Sopra  il  sistema  linfatieo  dei  Retlili,  Ricerche  %ootomiche,  p.  28. 

{b)  i.  Mûller.  Observ.  iur  l'analyse  de  la  lymphe,  du  sang  et  du  chyU  {Ann.  de*  icience*  nat., 
1833,  S*  série,  t.  I,  p.  340).  —  On  the  Exiitence  offour  Dittinct  Heartt,  having  Regular  Pulia- 
lions,  connected  with  the  Lymphatic  System  in  certain  AmphibUms  Animais  {Philos.  Trans., 
i833,  p.  89  etsuiv.). 

(c)  Rusconi ,  Observations  sur  les  vaisseaux  lymphatiques  de  la  Salamandre  et  de  la  Gre- 
nouille, extraites  d'une  lettre  adressée  à  Breschet  {Ann.  des  sciences  mit..  1841 ,  2«  série,  t.  XV, 
p.  849).  —  Sopra  una  particularità  riguardente  il  sistema  Unfatico  delta  Salamandra  terrestre, 
Pavîa,  1841. 
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cellules  communiquent  avec  diverses  cavités  plus  vastes,  dont 
les  unes  sont  limitées  par  des  lames  membraneuses  seulement, 


vemeiit  aux  Batraciens,  et,  ainsi  que 
nous  le  verrons  bientôt  »  un  mode 
d'organisation  analogue  avait  été  pré- 
cédemment aperçu  chez  certains 
Reptiles  par  Bojanus,  par  Jacobson 
et  par  M.  E.  Weber  (a).  C'est  chez 
la  Salamandre  terrestre  que  Uusconi 
Ta  décrile  de  la  manière  la  plus  com- 
plète, mais  il  a  trouvé  qu'elle  est  en- 
core plus  facile  à  constater  chez  la 
Grenouille.  On  voit,  par  les  recherches 
de  cet  anatomiste,  que  la  plupart  des 
artères  des  viscères  de  Tabdomen,  et 
notamment  les  artères  mésentériques, 
sont  logées  dans  Tintérieurde  conduits 
de  ce  genre  qui,  dans  certains  points, 
sont  unis  aux  parois  du  vaisseau  inclus, 
soit  par  des  brides,  soit  par  une  sorte  de 
soudure  ;  et  lorsque  ces  adhérences  se 
multiplient  et  se  raccourcissent,  l'es- 
pace occupé  par  la  lymphe,  au  lieu  d'a- 
voir la  forme  d'un  cylindre  continu , 
preiid  l'aspect  d'un  réseau ,  surtout 
quand  on  l'injecte.  Ailleurs  le  vaisseau 
sanguin  adhère  à  sa  gatne  lymphatique 
d'une  manière  presque  ininterrompue 
par  deux  points  opposés  de  son  diamè- 
tre, et  alors  ce  vaisseau,  au  lieu  d'être 
logé  dans  la  cavité  de  ce  conduit  péri- 
phérique, paraît  être  simplement  bordé 
par  deux  vaisseaux  lymphatiques  sa- 
tellites qui,  d'espace  en  espace,  sont 
reliés  entre    eux  par  des  traverses 


anastomotiques.  U  parait  y  avoir,  à 
cet  égard,  beaucoup  de  variations  in- 
dividuelles, et  il  est  aussi  à  noter  que 
les  anatomisles  ne  sont  pas  d'accord 
sur  la  question  des  rapports  établis  de 
la  sorte  entre  le  système  circulatoire 
et  le  système  lymphatique.  Quelques 
auteurs  pensent  que  la  tunique  propre 
du  canal  lymphatique  forme  autour 
du  vaisseau  sanguin  une  double  gaine, 
ou  plutôt  deux  tubes  concentriques 
entre  lesquels  circulerait  la  lymphe 
et  s'étendraient  des  brides  filiformes; 
d'autres  supposent  que  les  vaisseaux 
sanguins  sont  à  nu  dans  la  cavité  de 
ces  conduits  lymphaUques,  et  que, 
par  conséquent,  ils  baignent  directe- 
ment soit  dans  le  chyle,  soit  dans  la 
lymplie.  Rusconi  a  soutenu  cette  der- 
nière opinion;  mais  je  suis. disposé  à 
croire  que  la  surface  externe  du  vais- 
seau sanguin  est  garnie  d'un  revête- 
ment membraniforïne  analogue  à  la 
tunique  qui  circonscrit  en  dehors  le 
conduit  lymphatique.  Pour  plus  de 
détails  à  ce  sujet,  je  renverrai  au  der- 
nier ouvrage  publié  par  Rusconi,  sur 
les  lymphatiques  des  RepUles  (6),  et 
j'ajouterai  seulement  que  M.  Leydig  a 
fait  récemment  de  nouvelles  observa- 
tions sur  l'engainement  des  vaisseaux 
sanguine  du  mésentère  par  les  lym- 
phatiques chez  le  Pipa  (c). 


(a)  Bojanus,  Anatome  TesUuiinis  europœœ,  p.  443,  pi.  i6,  dg.  4  55. 

—  Jacobson.  OrA  de  Modificationer  dêt  lymphatitke  System  undergaaer  i  de  lavert  CiMMr  êf 
Hvirveldyrene  (Danike  videnêkabemei  SeUkabs  AfliandUnger,  1828,  1. 111,  p.  XL). 

—  Weber ,  Ueber  dos  Lymphhen  einer  '  RiesentcMange  (  Mûlkr't  Arch.  /%r  Anat.  mnd 
/>Ay«iol..  4835,  p.  53C). 

{b)  Ru9C4>ni,  IHfleêsioni  sopra  U  sUtema  Hnfatico  dH  Rettili.  Pftvia,.4845,  anrec  fif . 
(c)  Leyilig,  Lehrbuch  der  Hittologie,  p.  419. 
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tandis  que  les  autres  ont  des  parois  garnies  de  fibres  muscu- 
laires et  sont  contractiles. 

Les  premières  sont  généralement  désignées  sous  le  nom  de 
citernes^  ou  de  réservoirs  lymphatiques.  L'une  d'elles  entoure 
l'œsophage  dans  toute  sa  longueur,  ou  plutôt  loge  dans  son 
intérieur  celle  portion  du  tube  alimentaire  et  a  pour  paroi 
externe  une  membrane  transparente  et  mince ,  mais  assez 
résistante;  elle  est  traversée  par  les  vaisseaux  sanguins  des 
membres  antérieurs ,  et  elle  reçoit  le  tronc  principal  des  con- 
duits lymphatiques  de  Testomac.  L'autre  réservoir  est  beaucoup 
plus  vaste  cl  se  trouve  entre  les  viscères  abdominaux  et  la 
colonne  vertébrale;  il  est  situé  entre  les  deux  lames  du  mésen- 
tère, là  où  ces  membranes  cessent  d'être  flottantes  et  vont  se 
continuer  avec  le  péritoine  ;  il  s'étend  jusqu'au  cloaque,  en 
arrière,  et  jusque  dans  le  voisinage  de  la  tête,  en  avant  ;  il  loge 
dans  sa  cavité  l'aorte  ainsi  que  la  veine  cavç,  et  l'on  voit  y 
déboucher  des  conduits  plus  ou  moins  vasculariformes  qui  pro- 
viennent du  réseau  lymphatique  des  intestins ,  des  organes 
génitaux  et  des  parties  voisines  (1). 


(1)  Lorsqu'on  injecte  le  syslèmc 
lymphatique  des  Batraciens  avec  du 
mercure,  les  canaux  et  les  réservoirs 
dont  cet  appareil  se  compose  sont 
tellement  déformés  pai*  le  poids  de  ce 
métal,  qu'on  ne- saurait  bien  juger  de 
la  disposition  normale  de  ces  parties, 
et  que  les  figures  faites  d'après  des 
préparations  de  ce  genre  (a)  en  don- 
nent souvent  une  idée  fausse.  Pour 
les  bien  étudier,  'il  est  préférable  de 
se  servir  d'un  liquide  coloré  comme 
l'a  fait  Husconi  (6).  En  procédant  de 


la  sorte,  cet  anatomiste  a  trouvé  près 
de  la  surface  extérieure  de  Tinteslin 
grêle  une  multitude*  de  petits  canaux 
qui  logent  dans  leur  intérieur  les  ra- 
mifications artérielles  dont  ils  affec- 
tent la  forme,  et  qui  vont  transversa- 
lement déboucher  dans  un  canal 
longitudinal  assez  gros,  situé  le  long 
de  la  ligne  de  jonction  du  mésentère 
avec  celte  portion  du  tube  intesUnal. 
Ce  canal  marginal  loge,  les  anses  vei- 
neuses aussi  bien  que  les  arcades 
terminales  des  artères  mésentériques, 


(a)  Par  exemple,  les  fifnires  données  par  M.  Panizza  (Sopra  il  tittema  linfatico  iei  Hettili,  pi.  5 
el6).  ■  .  ^ 

(b)  Rnsconi ,  Letlre  tur  une  nouvelle  méthode  pour  injecter  le  syttème  lymphatique  det  Aep- 
ttle*  {Ann.  des  êcience»  nat.,  1842,  3*  série,  t.  XVII,  p.  iil). 

—  Voyez  aussi  Breschet,  Additions  à  la  lettre  précédente  (toc.  cit.). 


Cœurs 
lymphatiques. 
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Les  réservoirs  contractiles  ont  reçu  le  nom  de  cœurs  lym- 
phatiques^  parce  qu'ils  exécutent  des  mouvements  pulsatiles, 
comme  les  cœurs  proprement  dits.  Ils  sont  au  nombre  de 
quatre,  et  sont  disposés  par  paires  :  deux  dans  la  région  scapulo- 
cervicale,  et  deux  à  la  partie  antérieure  et  dorsale  des  cuisses. 
Ces  dernières  reçoivent  le  liquide  versé  par  les  espaces  lym- 
phatiques des  membres  postérieurs  et  par  des  conduits  qui 
viennent  de  la  région  lombaire  ;  mais  les  embouchures  de 
ces  canaux  paraissent  être  garnies  de  replis  valvulaires,  de 
façon  a  empêcher  tout  reflux  ;  enfin  ces  poches  ischiatiques,  ou 


et  donne  naissance  postérieurement  à 
une  série  de  canaux  qui  servent  aussi 
de  gaines  à  ces  vaisseaux  sanguins  et 
qui  convergent  vers  le  point  où  le 
mésentère  rejoint  la  paroi  dorsale  de 
ral>domen.  Là  ces  canaux  se  réunis- 
sent en  un  large  sinus  qui  est  traversé 
par  ces  mêmes  vaisseaux,  et  qui  se 
continue  avec  le  réservoir  prévertébral 
ou  grande  citerne  lymphatique  (a). 

Des  canalicules^analogues,  mais  qui, 
pour  la  plupart,  sont  indépendants 
des  vaisseaux  sanguins  ou  les  côtoient 
seulement,  forment  sur  le  gros  intes- 
tin et  sur  la  vessie  urinaire  des  ré- 
seaux encore  plus  riches  (6),  dont  les 
troncs  efTérents  débouclient  aussi  dans 
la  grande  citerne.  On  voit,  par  les 
recherches  de  M.  Panizza,  qu'il  existe 
également  un  réseau  de  I  y  mphatiqnes  à 
mailles  assez  serrées  sur  les  ovaires  et 
sur  les  poumons,  à  la  base  desquels 
ces  canalicules  se  réunissent  en  deux 
grands  sinus  irréguliers  qui  se  conti- 
nuent à  leur  tour   avec  la  citerne. 


Enfm,  quelques  ramnscules  vasculari- 
formes  ,  en  connexion  avec  la  partie 
postérieure  de  ce  grand  réservoir, 
rampent  sur  la  paroi  inférieure  de 
Tabdomen,  et  y  accompagnent  les 
divisions  des  artères  épigastri  - 
ques  (c).  M.  Hobin  a  constaté  aussi 
Texistence  d'un  réseau  lymphatique 
sur  les  ovaires,  Pcstomac,  la  vésicule 
biliaire,  etc.  (</)• 

La  citerne,  ou  réservoir  lymphati- 
que préverlébral  où  tous  ces  canaux 
vont  aboutir,  est  une  énorme  poche 
membraneuse  qui  a  été  figurée  dans 
Tétatde  distension  par  M.  Panizza  (Oi 
mais  qui,  en  général,  est  affaissée  sur 
elle-même.  Ainsi  que  je  Pai  déjà  dit, 
elle  est  de  forme  ir régulière  et  occupe 
toute  la  portion  dorsale  de  la  cavité 
viscérale  ;antérieuremeDt ,  elle  se  ré- 
trécit et  se  termine  en  cul-de  -sac  de 
chaque  côté  de  Pœsophage,  sous  le$ 
muscles  cervicaux  ;  en  dessus,  elle  est 
limitée  par  la  colonne  vertébrale  et  les 
muscles  latéraux  de  celle-ci  ;  de  cha- 


(a)  Rusconi,  Rtflett.  sopra  il  sittema  linfatico  dei  Reliili,  p.  74,  pi.  I,  fig.  2,  et  pi.  4.  fig.  1. 
{b)  Rusconi,  Op.  cit.,  pi.  1.  ùf;.  iO. 
(c)  Panizza,  Op.  cit.,  pi.  G,  8  et  9. 

V)  Robin.  Note  mr  les  lympltaliquet  du  viscères  abdominaux  des  GrenouHles,  et  sur  leurs 
réservoirs  {l'Institut,  i846,  t.  XIX,  p.  54). 
[e)  Panizza,  Op.  cit.,  p.  18,  pi.  C,  fig.  7. 
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cœurs  lymphatiques  postérieurs,  communiquent  avec  les  troncs 
veineux  voisins ,  de  sorte  qu'en  injectant  de  Tair  ou  du  mer- 
cure dans  leur  intérieur,  on  fait  passer  immédiatement  ce 
fluide  dans  le  système  sanguin.  Les  réservoirs  cervicaux,  ou 
cœurs  lymphatiques  antérieurs,  débouchent  dans  les  veines 
jugulaires ,  et  ils  sont  en  connexion  avec  les  méats  lympha- 
tiques de  Taisselle  :  il  y  a  quelques  raisons  de  croire  que  la 
grande  citerne  prévertébrale  s'y  ouvre  aussi  ;  mais  les  rap- 
ports de  celle-ci  avec  le  système  veineux  n'ont  pas  été  constatés 
d'une  manière  satisfaisante  (1). 


que  côté  et  en  dessous,  elle  est  circon- 
scrite par  les  viscères  et  par  les  deux 
feuillets  séreux  qui  enveloppent  ces 
organes  et  constituent  le  péritoine  ; 
enfin,  en  arrière,  elle  se  rétrécit  de 
nouveau  et  se  termine  sur  les  côtés  du 
cloaque.  L'artère  aorte  et  la  veine 
cave  la  traversent  suivant  son  grand 
axe  et  y  sont  entièrement  libres , 
excepté  par  les  branches  vasculaires 
qui  s'étendent  de  ces  troncs  vers  les 
parties  circon voisines. 

Le  réservoir  péri-œsophagien  que 
llusconi  a  figuré  sous  le  nom  (Toutre 
lymphatique  (a)  ^el  que  M.  Robin  a  dé- 
crit avec  plus  de  détail,  loge  dans  sa 
cavité  la  portion  antérieure  du  tube 
alimentaire.  Cette  poche  s'élend  de  la 
partie  postérieure  du  pharynx  au  com- 
mencement de  Testomac,  et  lorsqu'elle 
est  renflée,  elle  peut  avoir  le  volume 
d'une  grosse  noisette  ;  elle  est  libre 


de  toutes  parts,  excepté  du  côté  dor- 
sal, où  elle  adhère  au  réservoir  prin- 
cipal, et  elle  repose  sur  le  cœur. 

(1)  Les  réservoirs  pulsaliles  ou  cœurs 
lymphatiques  des  Batraciens  ont  été 
découverts,  en  1832,  par  J.  Millier, 
et  M.  Panizza,  sans  avoir  eu  connais- 
sance de  ce  fait,  en  donna  une  des- 
cription peu  de  temps  après  (6).  Ce 
sont  de  petites  poches  dont  les  parois 
membraneuses  sont  garnies  de  fibres 
musculaires  striées  (c),  et  dont  les 
battements  ne  sont  synchroniques  ni 
avec  les  mouvements  respiratoires, 
ni  avec  les  contractions  du  cœur.  Les 
pulsations  qu'on  y  voit  ne  dépendent 
en  aucune  façon  de  l'action  de  ce  der- 
nier organe,  car  elles  persititent  après 
qu'on  l'a  enlevé,  et  même  après  que 
le  train  postérieur  a  été  séparé  du 
reste  du  corps.  11  est  aussi  à  noter  que 
ces  différents  réceptacles  ne  se  con- 


(a)  Rusconi.  Op.  cit.,  p.  Ii4,  pi.  4,  fig.  10. 

{b)  J.  Muller,  Beobacht.  %ur  Analyse  dtr  lymphe,  des  Blutes  und  des  Chylus  (Pogi;endorff*8 
AnnaUn,  el  Ann.  des  sciences  nat.,  4833,  2»  série,  t.  I,  p.  339).  —  On  the  Existence  of  four 
Distinct  Hearts,  having  Regular  Pulsations  connected  with  the  Lympliatic  System  in  certain 
Amphibious  Animais  {Philos.  Tratis.,  i%Z3,  p  89). 

—  Panizza,  Sopra  il  sistema  Hnfalico  dei  Hettili.  Pavi«,  i833. 

(c)  Les  caraclcrcs  lii$lolopiques  de  ces  fibres  contractiles  ont  élë  d*abord  constatés  ckez  de» 
Serpenu  par  M.  Valenlin,  puis  chez  des  Crapauds  par  H.  Leydig  {Anatomische  hittologiêche 
Vntersuchungen  iiber  Fische  und  Btptilient  p.  58). 
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Analogie         Cct  cnsemble  de  cavités ,  dont  la  plupart  ressemblent  à  des 
JiSi^Iuqur  cellules  irrégulières,  et  dont  d'autres  affectent  la  forme  de  vais- 
^^w"^    seaux  variqueux  et  tortueux ,  a  la  plus  grande  analogie  avec  la 
^^Su^*    portion  périphérique  du  système  irrigatoire  cavitaire  que  nous 
i  Invertébrés,  g^^^j^g  VU  cocxistcr  avcc  l'appareil  sanguifère  chez  certains 
Animaux  invertébrés,  tels  que  les  Annélides;  seulement,  au 
lieu  de  communiquer  librement  avec  la  grande  chambre  viscé- 
rale, comme  chez  ceux-ci,  les  méats  lymphatiques  de  la  Gre- 
nouille sont  séparés  de  la  cavité  de  Tabdomen  par  la  membrane 


tractent  pas  toujours  simultanément. 
Les  cœurs  lymphatiques  de  la  paire 
postérieure ,  ou  réservoirs  ischiati- 
ques,  sont  situés  sous  )a  peau,  der- 
rière l'articulation  du  fémur,  près  de 
Tanus  (a)  ;  ils  reposent  sur  les  gros 
vaisseaux  sanguinsde  la  cuisse, et  leurs 
pulsations  sont  visibles  à  travers  les 
téguments.  MQUer  a  reconnu  qu'en 
les  insufflant,  il  est  parfois  possible  de 
faire  parvenir  l'air  dans  tous  les  méats 
lymphatiques  des  membres  posté- 
rieurs, ainsi  que  dans  deux  grandes 
cavités  situées  sur  les  côtés  de  la  por 
tion  dorsale  de  Pabdomen,  Tune  sous 
la  peau,  l'autre  entre  les  muscles  et 
le  péritoine  ;  mais  il  croit  que  les  cm- 
bouchurcb  de  ces  cavités  sont  garnies 
de  valvules.  Les  espaces  lymphatiques 
de  la  cuisse  sont  situés  en  partie  sous 
la  peau ,  en  partie  entre  les  muscles, 
et  ils  se  réunissent  successivement 
pour  former  plusieurs  grands  troncs 
qui  se  rendent  au  réservoir  iscliia- 
tique  correspondant  ;  enfin  celui-ci 
est  aussi  en  relation  avec  un  conduit 
lymphatique  qui  longe  l'artère  iliaque, 


et  qui  paraît  s'anastomoser  avec  son 
congénère,  puis  se  diriger  en  avant 
en  côtoyant  l'aorte,  mais  qui  ne  se 
laisse  pas  injecter  d'arrière  en  avant. 
Enfin,  chacun  de  ces  réservoirs  pulsa- 
tiles  communique  avec  la  grosse  veine 
ischiatique  adjacente,  de  façon  que 
les  fluides  poussés  dans  ces  poches 
pénètrent  facilement  dans  ces  vais- 
seaux et  vont  de  là  dans  le  système 
porte  rénal  (6). 

Les  cœurs  lymphatiques  antérieurs 
sont  placés  de  chaque  côté  de  la  ré- 
gion dorso-cervicale,  et  sont  adossés 
aux  grandes  apophyses  transverses  de 
la  troisième  vertèbre,  entre  la  colonne 
épinière  et  l'omoplate,  dont  ils  di'pas- 
senl  un  peu  le  bord  postérieur;  ils 
sont  arrondis  en  arrière  et  un  peu 
rétrécis  en  avant,  où  ils  communi- 
quent avec  ime  branche  de  la  veine 
jugulaire,  et  y  versent  de  la  lymphe 
de  façon  à  distendre  ce  vaisseau  cha- 
que fois  qu'ils  se  contractent,  circon- 
stance qui,  mal  observée  par  Marshall- 
Hall,  avait  conduit  ce  physiologiste  à 
croire  que  chez  la  Grenouille  il  existe 


(a)  Vo}ei  RuscoDÎ,  Riflus  sopra  il  tUtema  linfatico  dei  Hettilit  pi.  4i  <îf •  T- 
(h)  Voyez  ci  (ltissu«,  lonic  lU,  page  399. 
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séreuse  dont  les  parois  de  celle-ci  sont  tapissées  (l).  Je  suis 
même  porté  à  croire  que  cette  analogie  n'est  pas  apparente 
seulement,  et  que  l'appareil  lymphatique  de  ces  Vertébrés  est 
en  réalité  un  démembrement  du  système  cavitaire  général  com- 
parable à  celui  que  nous  avons  déjà  vu  s'établir  chez  les  Inver- 
tébrés, quand  l'appareil  sanguifère  est  devenu  distinct  des 
lacunes  interorganiques  circonvoisines.  La  formation  de  cet 
appareil  nouveau  serait  donc  la  conséquence  d'un  progrès  ulté- 
rieur dans  le  travail  organogénique  qui,  chez  les  Animaux 
inférieurs ,  a  amené  la  distinction  du  système  circulatoire ,  et 
qui  maintenant  aurait  pour  résultat  la  constitution  d'un  second 
appareil  hydraulique  assez  semblable  au  premier,  lorsque  celui- 
ci  n'était  encore  que  très  incomplet. 

S'il  en  est  ainsi,  nous  pouvons  nous  attendre  à  voir  le  sys- 
tème lymphaticjue  des  Vertébrés  se  perfectionner  en  revêtant 
successivement  les  différentes  formes  par  lesquelles  l'appareil 
sanguifère  a  passé  chez  les  Animaux  inférieurs  ;  se  régulariser 
de  plus  en  plus  ;  perdre  peu  à  peu  la  forme  de  méats  polymor- 


dans  la  région  cervicale  des  artères 
puisatiles  (a). 

Chez  les  Crapauds,  la  dispositinvi 
du  système  lymphatique  est  à  peu 
près  la  môme  que  chez  la  Grenouille 
commune  ;  mais  chez  le  Ceratophys 
(ior^afa,  Batracien  de  l'Amérique,  très 
voisin  de  celle-ci,  M.  Leydig  a  signalé 
Texistence  de  six  paires  de  réservoirs 
contractiles,  savoir,,  une  paire  située 
comme  d'ordinaire  dans  la  région 
scapulaire,  et  deux  paires  dans  la  ré- 
gion ischiatique  (6). 


(1)  Ainsi  que  je  Tai  déjà  dit  dans 
une  précédente  Leçon  (c),  M.  de 
Quatrefages  a  signalé  la  ressem* 
blance  qui  existe  entre  certaines  por- 
tions du  système  lacunaire  général 
des  Annélides  et  l'appareil  lympha- 
tique des  Vertébrés.  Ce  natura- 
liste considère  plus  particulièrement 
comme  étant  des  lymphatiques  les 
conduits  vasculariformes  qui  por- 
tent le  fluide  cavitaire  dans  les  ap- 
pendices respiratoires  des  Branchel- 
lions  (d). 


(a)  Marshall-Hall,  A  Criticaland  Expérimental  Eitay  on  Vu  CirctUatUm  of  the  Bloodt  1831, 
p.  83.  pi.  9. 

(b)  Vr.  Leydig,  Anatomisch-histologischc  Untersuchungen  ûber  Fitche  und  Reptilien,  p.  58. 

(c)  Vojez  ci-dessus,  tome  111,  page  249. 

(d)  De  Quatrefages,  Mémoire  sur  le  Brancheliion  {Ann,  dei  tcienca  nat.,  4853,  8*  sérit, 
l.  XVIU,  p.  307). 
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phes,  pour  affecter  celle  de  tubes  dendroïdes;  s'endiguer  de 
mieux  en  mieux,  et  constituer  finalement  un  vaste  ensemble  de 
conduits  tubulaires  dont  les  racines  seraient  répandues  au  loin 
dans  l'organisme  et  dont  les  troncs  se  centraliseraient  de  plus 
en  plus.  Si  ce  perfectionnement  s'obtient  d'une  manière  con- 
forme aux  principes  généraux  que  j'ai  si  souvent  invoqués  dans 
ces  Leçons,  nous  devons  voir  aussi  les  parties  périphériques  de 
ce  système  conserver  des  caractères  d'infériorité  là  où  les  par- 
lies  centrales  sont  déjà  des  tubes  membraneux  parfaitement 
constitués,  et  nous  devons  rencontrer  aussi  une  centralisation 
croissante  dans  les  communications  qui  existent  entre  cet  ordre 
de  canaux  et  les  vaisseaux  sanguins.  Enfin,  nous  devons  voir 
également  la  structure  de  ces  conduits  se  compliquer  de  façon  à 
spécialiser  davanlage  leurs  fonctions  et  à  régulariser  la  marche 
du  liquide  qu'ils  sont  chargés  de  transporter.  Or,  ces  prévi- 
sions sont  toutes  confirmées  par  l'observation  ;  et  si  nous  com- 
parons le  système  lymphatique  des  Reptiles,  des  Oiseaux  et  des 
Mammifères  à  celui  des  Batraciens,  nous  verrons  se  réaliser 
successivement  toutes  les  modifications  que  je  viens  d'indiquer. 
Lymphttiques  l^éjà  uiêmc ,  chcz  quclqucS  Batraciens,  on  trouve  des  indices 
sdai^dres.  ^c  cc  gcurc  dc  pcrfcctionnement,  et  chez  les  Salamandres,  par 
exemple ,  la  plus  grande  partie  du  réservoir  prédorsal  devient 
tubiforme,  de  façon  à  ressembler  davantage  au  canal  thoracique 
des  Vertébrés  supérieurs  (1);  mais,  dans  la  classe  des  Poissons, 


(  1  )  Chez  les  Salamandres  et  les  Tri- 
tons, la  disposition  générale  du  système 
lymphatique  est  à  peu  près  la  même 
que  chez  la  Grenouille  ;  on  y  trouve 
une  paire  de  réservoirs  contractiles 
dans  la  région  pelvienne  (a),  et  une 
seconde  paire  (qui  avait  échappé  aux 


recherches  de  Millier)  dans  la  région 
scapulaire  (6).  Le  mode  de  confoima- 
lion  des  chylifères  est  à  peu  près  le 
même  que  chez  cc  batracien,  et  les 
vaisseaux  sanguins  du  mésentère  sont 
toujours  logés  dans  leur  intérieur; 
mais  la  citerne  lymphatique  qui  est 


(a)  J.  Millier,  Op.  Ht.  (Philos.  Tram.,  1833,  p.  91). 

[b)  J.  Meycr,  Syêteina  Amphibiorum  lymphaticum  ditquisilionibus  nwis  examinatym.  B«ritfr 
4845. 
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OÙ  le  tubage  de  quelques  parties  de  ce  système  commence  à 
s'effectuer,  nous  trouvons  d'autres  caractères  d'infériorité  dont 
l'appareil  circulatoire  de  divers  Animaux  invertébrés  nous  a 
déjà  offert  des  exemples. 

§  6.  —  Dans  la  Classe  des  Poissons,  le  système  lympha- 
tique n'est  encore  que  très  imparfaitement  connu  (1),  mais  il 
paraît  devenir  plus  distinct  du  système  lacunaire  interorganique, 


Système 

lymphatique 

des 

Peinons. 


située  à  leur  point  de  réunion,  à  la  base 
dorsale  du  repli  mésentérique,  est 
beaucoup  plus  petite,  et  prend  la  forme 
d*uo  vaisseau  à  peu  près  cylindrique 
en  arrière  aussi  bien  qu'en  avant  de 
cette  région  moyenne  du  tronc,  de 
façon  à  mériter  dans  cette  dernière 
portion  le  nom  de  canal  thoraciqiie  ; 
enfin  l'aorte,  au  lieu  d'être  libre  dans 
son  intérieur,  est  adhérente  à  sa  paroi 
dorsale.  On  rencontre  aussi  un  grand 
nombre  de  brides  filiformes  qui  s'éten- 
dent de  la  surface  libre  du  vaisseau 
inclus  à  la  surface  interne  du  conduit 
engainant,  et  il  est  facile  de  voir  que 
si  ces  amarres  venaient  à  se  raccour- 
cir et  à  s'élargir,  le  canal  lymphatique, 
au  lieu  d'être  simple,  se  trouverait 
transformé  en  une  espèce  de  plexus 
vasculaire  (a).  Les  préparations  figu- 
rées par  iM.  Panizza  font  voir  que  vers 
la  partie  antérieure  du  thorax,  ce  gros 
canal  tboracique  se  bifurque  pour  se 
porter  en  dehors  vers  les  veines  sous- 
clavières,  et  reçoit  dans  cette  région 
beaucoup  de  canaux  lymphatiques 
tobuliformes  provenant  des  parties 
antérieures  du  cou  et  de  la  tète.  Sui- 


vant cet  anatomiste,  les  plexus  axil- 
laires  déboucheraient  dans  les  veines 
sous-clavières  par  plusieurs  petits  ori- 
fices, et  le  système  lymphatique  ne 
communiquerait  pas  avec  le  système 
sanguin  sur  d'autres  points  (6);  mais  il 
ne  connaissait  pas  l'existence  des  réser- 
voirs pulsadles  qui  paraissent  s'ouvrir 
également  dans  les  veines.  M.  Panizza 
décrit  aussi  un  réseau  lymphatique 
vasculaire  très  riche ,  situé  sur  les 
oviductes ,  et  deux  réceptacles  ,  ou 
citernes  latérales,  qui  sont  placés  dans 
la  partie  lombaire  de  la  cavité  abdo- 
minale, entre  les  testicules  et  la  citerne 
médiane. 

(1)  Vers  la  fin  du  siècle  dernier, 
une  question  de  priorité  relative  à  la 
découverte  des  lymphatiques  dans  la 
classe  des  Poissons  donna  lieu  à  une 
polémique  très  vive  entre  deux  ana- 
tomistes  distingués  de  la  Grande-Bre- 
tagne, Hewson  et  A.  Monro  (c)  ;  mais 
l'existence  de  ce  système  chez  ces 
Animaux  était  connue  longtemps 
avant  cette  époque,  car  elle  fut  signa- 
lée en  1652  par  Th.  Bar tliolin,  dont  le 
nom  revient  si  souvent  lorsqu'il  s'agit 


(a)  Rnscooi,  Op.  cit.»  p.  87,  pi.  2,  Ag.  1  et  8. 

(b)  Panizsa,  Op.  cit.,  p.  i6,  pi.  5,  fig.  3  et  4. 

(c)  A.  Monro  ,  Slate  of  Paclt  conceming  the  First  Proposai  ofPerforming  the  Paracentetis  of 
the  Thorax,  on  account  of  Air  diffused  ,  and  on  Lymphatic  Vesseli  in  Oviparou9  Animais 
(1770).  —  The  Structure  and  Physiology  of  Fislu*,  p.  38  (1785). 

—  Hewson,  Appendix  relating  to  the  Discovery  of  the  Lymphatic  System  in  Birds,  Fishes,  etc. 
{Works,  p.  91  et  suiv.). 
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ol  Ton  y  aperçoit  des  tubes  membraneux  mieux  caractérisés.  Il 
se  compose  de  deux  portions  appartenant,  Tune  aux  viscères 
abdominaux,  Taulre  à  la  peau,  aux  muscles  et  aux  parties  voi- 
sines. Cette  dernière  se  subdivise  à  son  tour  en  deux  ordres  de 
vaisseaux,  les  uns  superficiels,  les  autres  profonds. 


de  Thistoire  des  vaisseaux  de  cet 
ordre  (a).  Quoi  qu'il  en  soit,  Hewson 
lit  sur  ce  sujet  d'excellentes  observa- 
lions  qui  ne  sont  pas  asses  présentes 
à  la  mémoire  de  quelques  analomistes 
de  nos  jours  (6)  ;  et  A.  Monro,  tout  en 
confondant  souvent  les  veines  avec  les 
lymphatiques,  contribua  aussi  à  avan- 
cer nos  connaissances  relatives  à  celte 
partie  de  Thistoirc  anatomiquc  des 
i'oissons  (c).  Plus  récemment,  cette 
étude  a  été  poursuivie  avec  beaucoup 
de  |)ersévérance  par  Kohmann,  dont 
j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  citer  les  tra- 
vaux {d).  Enfin  M.  Hyrll,  d'une  part  (e), 
et  iMM.  Aga6siz  et  Vogt,  de  l'autre  (/*), 
ont  ajouté  des  résultats  importants  à 
ceux  obtenus  par  les  rcche relies  de 
leurs  devanciers  ,  et  quelques  autres 
analomistes  se  sont  occupés  des  mêmes 
quesltons;  mais  l'histoire  du  syslème 
lymphatique  des  lH>issons  est  cepen- 
dant encore  fort  incomplète  et  très 
obscure  dans  plusieurs  de  ses  parties. 


Dans  ces  dernières  années,  on  a  même 
élevé  des  doutes  sur  la  nature  de 
quelques  parties  qui  sont  générale- 
ment attribuées  à  ce  système  de  vais- 
seaux. Ainsi  M.  Bobin  a  trouvé  da 
sang  dans  le  vaisseau  latéral  chez  les 
Raies  et  les  Squales,  circonstance  qui 
Ta  porté  à  croire  que  ces  organes 
ne  sont  que  des  vaisseaux  veineux  (^), 
et  je  dois  ajouter  que  M.  Natalis 
Guillot,  en  étudiant  le  vaisseau  la- 
téral chez  des  Carpes  vivantes ,  en  a 
▼u  sortir  du  sang  (h)  ;  mais  M.  Hyrtl 
a  reconnu  que,  dans  la  plupart  des 
cas  au  moins ,  ce  même  vaisseau  ne 
renferme  qu'un  liquide  séreux.  U  est 
aussi  à  noter  que  MM.  Agassiz  et 
Vogt  paraissent  avoir  confondu  les 
vaisseaux  mucipares  de  la  tète  avec 
les  lymphatiques,  et  c^est  de  la  sorte 
qu'ils  ont  été  conduits  à  penser  que 
ces  derniers  communiqueraient  à  l'ex- 
térieur par  des  orifices  pratiqués  dans 
la  peau  (i). 


(a)  LiarihoUn,  l>e  lacui*  thoradcit  in  homine  bnUisquô  nttperrUne  obunMit  hàât&na  attat»- 
mtca,  iOb'i,  p.  70.  —  De  lacteis  venis  sentenlia^  cl.  V.  G.  Harva&i  expoosa  J.  D.  Uontio,  lUttô. 

{b)  Hewsun,  An  Account  of  the  Lymphatic  System  in  Fishes  (Philos.  Trans.,  1769,  l.  LIX, 
p.  i04).  —  Expennunial  Inquiria,  2*  pari.,  Detchpt.  of  the  Lgmphatit  Sif9tem,  chap.  vi 
{Works,  p.  152  cl  suiv.). 

\p)  Moiiro,  The  Structure  and  Physiology  of  Fishes,  p.  29  ot  suiv.  (1785). 

{d)  Fobroaiin,  Das  Saugadôrsystem  der  yVtrbelthiere,  1»  Heft,  1827. 

{e)  llyril,  UtUr  die  Cûudal-und  Kopf-Smuse  der  Fische  und  dot  damit  nvnmmtnhênfmê^ 
SeitengefOsS'System  (Muller's  Anhiv  fur  Anat.  und  Physiol.,i\ikd,  p.  224,  Irad.  dans  les  Annala 
des  sciences  nat.,  2*  série,  l.  XX,  p.  tîl5). 

(f)  Afc'asàiz  ei  Vogi,  Anatomie  des  Salmonés,  p.  134  el  sui?.  (exlr.  des  MimàirtM  4e  te  SkUU 
des  sciences  naturelles  de  Neufclidtel,  1845). 

{y)  iiubui,  Nou  sur  U  tyslème  sanguin  et  lymphatique  des  Haies  et  de*  Sipuike  {Journal 
i Institut,  1U45.  l.  XIII,  p.  452). 

(/»)  Voyez  Kobiu.  Sur  Us  vaisseaux  lyniphatiquee  da  FûUiOne  {Arek.  ffén.  de  mid„  pet» 

aiialooiique,  1845,  p.  05). 

(0  Agassiz  el  Yogi,  Op.  cit.,  p.  137. 
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Le  système  lymphatique  sous-cutané  conslitue  en  général 
trois  troncs  principaux  qui  ont  une  direction  longitudinale,  et 
qui  sont  situés,  Tun  sur  la  ligne  médiane  du  ventre  (1),  les 
deux  autres  sur  les  flancs,  dans  le  sillon  qui  sépare  entre  elles 
les  masses  musculaires  de  la  portion  dorsale  et  de  la  portion 
ventrale  du  corps,  et  qui  se  reconnaît  extérieurement  parce 
qu'il  correspond  à  la  ligne  latérale  que  l'on  distingue  en  général 
très  nettement  depuis  la  tête  jusqu'à  la  base  de  la  nageoire  cau- 
dale. Dans  la  région  scapulaire,  le  vaisseau  médian -abdominal 
se  bifurque  ,  et  ses  deux  branches  remontent  sous  la  ceinture 
osseuse  qui  soutient  les  nageoires  pectorales  ;  elles  s'y  renflent 
beaucoup  ,  de  façon  à  constituer  deux  grands  réservoirs  dans 
lesquels  viennent  déboucher  les  vaisseaux  latéraux  dont  il  vient 
d'être  question ,  ainsi  que  divers  canaux  provenant  de  la  tête. 
Enfin  ces  branches  communiquent  de  chaque  côté  avec  Tune 
des  grosses  veines  qui  se  rendent  au  cœur,  et  les  ouvertures 
à  l'aide  desquelles  ces  relations  s'établissent  sont  garnies  de 
valvules  disposées  de  façon  à  permettre  le  passage  des  liquides 
des  réservoirs  dans  le  système  sanguin,  et  a  empêcher  égale- 
ment le  reflux  du  sang  des  veines  dans  le  système  lympha- 
tique. Quant  aux  vaisseaux  latéraux,  ils  se  terminent  posté- 
rieurement en  un  sinus  qui  est  situé  à  la  base  de  la  nageoire 
caudale,  et  qui  les  fait  communiquer  non-seulement  entre  eux, 
mais  aussi  avec  le  tronc  de  la  veine  caudale,  lequel  naît  de  deux 


(1)  L'existence  de  ce  tronc  lympba-  nius  ra  vu  chez  les  Salmonés ,  les 

tiqae  médian  abdominal  a  été  con-  dopes,  les  Gadoldes,  etc.,  et  il  pense 

statée  chez  TËglefin   {Gadus  œglefi'  qu'il  existe  chez  tous  les  Poissons 

nu«)  par  Hewson  et  par  Monio  (a).  osseux  (c),  de  même  que  chez  les  Pk- 

M.   Kobin  Ta  trouvé  aussi  chez  les  giostomes.  MM.  HyrU,  Agassiz  et  Vogt 

Squales  et  les  Haies  (6).  Enfin  M.  Stan-  n'ont  pas  parlé  de  ce  vaisseau. 

(a)  Hewson,  Op.  cit.  {Works,  p.  i53). 

—  Monro,  The  Structure  and  Phytiology  of  Fithes,  pi.  25,  fii^.  S. 

{b)  Robin,  Op.  cit.  (Revue  %oologique^  4845). 

(c)  SUaniufi  und  Siebold,  Handbuch  der  Zootomte,  zweite  Auflagc,  1. 1,  p.  253. 
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orifices  à  bords  valvulaires,  pratiqués  dans  les  parois  de  ces 
poches  lymphatiques  (1). 

Ce  système  de  vaisseaux  reçoit  une  multitude  de  branches 
secondaires  qui  rampent  sous  la  peau ,  et ,  comme  nous  venons 
de  le  voir,  il  débouche  dans  les  veines  par  ses  deux  extrémités, 
c'est-à-dire  dans  le  voisinage  de  la  base  du  crâne  et  à  l'origine 
de  la  nageoire  caudale.  Les  réservoirs  ou  sinus  situés  dans  ces 
poinls  de  jonction  varient  un  peu  quant  à  leurdisposition,  et  dans 


(1)  Ces  vaisseaux  latéraux  ont  été 
brièvement  décrits  par  Hcwson  et  par 
Monro;  mais,  jusqu'à  ces  derniers 
temps,  on  ignorait  leur  connexion  avec 
la  veine  caudale.  MM.  Agassiz  et  Vogt 
furent  les  premiers  à  constater  leur 
anastomose  avec  ce  vaisseau  san- 
guin (a),  et  Ton  doit  à  M.  Ilyrtl  des 
recliercbcs  très  approfondies  sur  leur 
mode  de  terminaison  dans  la  région 
caudale  (6). 

Chez  le  Brochet  et  chez  un  assez 
grand  nombre  d'antres  Poissons  os- 
seux, dont  cet  anatomiste  habile  a 
étudié  la  structure,  ces  vaisseaux  mar- 
chent parallèlement  au  canal  muci- 
pare  qui ,  de  chaque  côté  du  corps, 
longe  la  ligne  latérale ,  mais  ils  sont 
situés  un  peu  plus  profondément  et 
ne  communiquent  pas  avec  ce  tube. 
Leurs  parois  sont  très  minces  et  ad- 
hèrent intimement  aux  parties  circon- 
volsines.  Leur  diamètre,  chez  des 
Brochets  et  des  Tanches  de  30  à 
iiO  centimètres  de  long,  est  de  un  demi 
à  un  millimètre  seulement,  et,  d'espace 
en  espace,  ils  reçoivent  une  série  de 
branches  transversales  qui  sont  éga- 


lement sous-cutanées  et  qni  se  diri- 
gent les  unes  vers  le  dos,  les  autres 
vers  la  face  ventrale  du  corps  pour  s'y 
ramifier  et  s'y  résoudre  en   un  réseau 
grossier  dont  les  mailles  entourent  les 
espaces  correspondants  aux  écailles. 
Parvenu   près  de  l'extrémité  de   b 
queue  ,  chacun  de  ces  vaisseaux  laté- 
raux se  renfle  de  façon  à  constituer  no 
sinus  qui  est  appliqué  contre  la  base 
osseuse  de  la  nageoire  caudale,  et  qui 
communique  avec  son  congénère  au 
moyen  d*un  canal  transversal,  lequel 
perfore  la  base  d'un  des  rayons  de  la 
dernière    vertèbre  coccygienne.  Vnt 
valvule  paraît  exister  dans  le  point  où 
le  vaisseau  latéral  débouche  dans  ce 
sinus  caudal,  et  empêcher  le  passage 
du  liquide  de  ce  réservoir  au  dehors. 
D'autres    vaisseaux  plus   peUts,  qui 
viennent  de  la  nageoire  caudale,  s'ou- 
vrent également  dans  cliacun  de  ces 
réservoirs,  et  ceux-ci,   à  leur  tour, 
communiquent  avec  Pextrémilé  de  la 
veine  caudale,  qui  est  bifurquée  et  qui 
semble  prendre  naissaDcc  de  ces  or- 
ganes, dont  les  parois  membraneuse! 
sont  en  continuité  avec   sa  toniqpe 


(a)  Vo(;t,  Ueber  die  Schleimgdnge  der  Fische  (AmUicher  Btricht  ûber  die  Vertammlun§  ier 
GeselUchaft  deutscher  Naturfortcher  und  Aer%te  %u  Mains,  i848,  p.  iiO). 

yb)  Ilyrtl,  Ueber  die  Caudal-und  KopfSiiiuse  der  Fiâche  (Uùller's  Arehiv  fûr  Anmt,  unéPlitt., 
1843,  p.  224).  —  Sur  les  siuut  caudal  et  céphalique  de$Poi$tmu,  et  tw  le  tffitimu  ée  ttii- 
seatLv  latéraux  avec  lesqtieU  lU  iout  en  connexion  {Ann.  des  ieien£€ê  nat.,  1843,  i*Mne. 
i.  XX,  p.  âl5). 
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S  7.  —  Dans  la  grande  division  des  Allantoïdiens,  le  sys-  Lymphat^ue 

(tes 

tème  lymphatique  se  régularise  davantage,  et,  à  certains  égards,    vertébré* 

•^      ■  ■  ,         ,    ,    AUantoïdieiiî 

se  perfectionne,  bien  que  les  organes  d'impulsion  dont  il  a  ete 
question  chez  les  Batraciens  deviennent  rudimentaires  ou 
cessent  d'exister  chez  les  Vertébrés  à  sang  chaud. 

Dans  la  Classe  des  Reptiles  ,  la  disposition  de  cet  appareil  Lymphtuqae 
ne  diffère  que  fort  peu  de  ce  que  nous  avons  vu  chez  les  Batra-     Heptues. 
ciens.  Chez  tous  ces  Animaux,  on  trouve  dans  la  région  pel- 
vienne une  paire  de  réservoirs  pulsatiles,  ou  cœurs  lympha- 
tiques, qui  communiquent  avec  les  troncs  veineux  adjacents  (1  ). 


de  la  surface  externe  de  Pesloinac 
et  de  rintestin  chez  le  Silure  et  le 
Turbot  (a). 

Cet  anatomiste  a  trouvé  aussi  que, 
dans  quelques  cas,  les  vaisseaux  lym- 
phatiques naissent  d'un  tissu  spon- 
gieux ou  caverneux.  Ainsi,  le  long  du 
bord  libre  de  la  valvule  spirale  du 
gros  intestin  chez  les  Raies,  il  existe 
un  bourrelet  vësiculeux  d'une  struc- 
ture très  irrégulière,  dont  partent  les 
vaisseaux  lymphatiques  qui  forment 
un  réseau  fort  serré  sur  les  deux  sur- 
faces de  ce  repli  membraneux,  cl  vont 
se  confondre  avec  les  lymphatiques 
efTérents  de  l'intestin  (6). 

D'autres  fois  les  racines  de  ce  sys- 
tème consistent  évidemment  en  une 
multitude  de  petits  tubes  terminés  en 
cul-de-sac,  disposition  que  Fohmann  a 
constatée  dans  les  franges  ou  papilles 


de  la  muqueuse  intestinale  de  VAnar- 
rhichas  lupus  (c). 

(1)  Ces  cœurs  lymphatiques,  décou- 
verts d'abord  chez  les  Lézards  et  les 
Batraciens  par  J.  MQller(d),et  signalés 
aussi  à  peu  près  en  même  temps 
par  M.  Panizza  (e),  ont  été  étudiés 
d'une  manière  plus  attentive  par 
MM.  E.  Weber  et  Valeniin  (/").  Ils  sont 
pourvus  de  fibres  musculaires  striées 
et  renfermées  dans  une  capsule  fi- 
breuse. Il  est  aussi  à  noter  que  leur 
tunique  charnue  adhère  à  cette  cap- 
sule par  du  tissu  conjonctif  élastique, 
de  façon  que  lorsqu'ils  se  contractent, 
Us  tendent  les  filaments  de  cette  cou- 
che intermédiaire  ,  qui ,  pendant  la 
diastole ,  réagissent  en  manière  de 
ressort  {g).  Il  en  résulte  que  ces  petits 
réservoirs  doivent  agir  alternative- 
ment comme  des  pompes  foulantes  et 


{a)  Fohmann ,  Dm  Saugadersyttem  der  WirbeUhiere  ,  p.  27,  pi.  6 ,  fig.  1  et  2  ;  p.  30,  pi.  7, 
fig.  3  et  4. 

ib)  Idem,  ibid,,  p.  28,  pi.  7,  fiff.  1  et  2. 

(c)  Idem,  ihid.,  p.  3d,  pi.  8,  Vig.  i. 

(d)  J.  Millier,  On  the  Existence  of  Fcmr  Distinct  Hearts  in  Certain  Amphibious  Ani$nals 
(Philos.  Trans.,  1833,  p.  92). 

{e)  Panizza,  Sopra  il  sistema  linfatico  dei  RettiH,  p.  16. 

if)  E.  Weber,  Ueber  dos  Lymphherz  einer  Riesenschlange  (Muller'a  Archiv  fur  Anat,  und 
Physiol.,  i835,  p.  535). 

--  Valrniin,  liemerk.  ilber  die  Struktur  der  Lymphhenen  (Millier'*  Archiv,  1839,  p.  17fl). 

{g)  H\tU  ,  Bcitrdoe  sur  veryl.  Augiologie  (  Denkschriften  der  Akad.  der  Wissenschaften  %u 
men,  1850,  t.  I,  p.  28). 
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D'autres  troncs  lymphatiques  longitudinaux  se  voient  aussi 
près  de  la  ligne  médiane  du  dos ,  mais  ils  n'ont  qu'une  impor- 
tance secondaire.  De  même  que  les  précédents,  ils  commu- 
niquent avec  des  branches  transversales  qui  suivent  les  inter- 
sections aponévrotiques  des  muscles  latéraux,  et,  à  Taide  des 
anastomoses  établies  de  la  sorte,  toutes  les  parties  superficielles 
de  ce  système  vasculaire  se  trouvent  reliées  entre  elles  (1). 

Les  vaisseaux  lymphatiques  profonds  du  corps  se  rendent 
pour  la  plupart  dans  des  Ironcs  longitudinaux  qui  sont  placés 
près  de  la  face  interne  de  la  cavité  abdominale  et  qui  s'ouvrent 


y  a  près  de  deux  siècles ,  par  Leeu- 
wenhoek  (a) ,  mais  n^avait  qae  peu 
attiré  rattention  des  physiologistes, 
lorsque  ,  en  1836  ,  Marsbali-Hall 
publia  à  ce  sujet  des  observations 
quMl  croyait  être  complètement  nou- 
velles (6).  Ce  dernier  auteur  considéra 
ce  sinus  caudal  lymphatique  comme  un 
réservoir  sanguin ,  et  le  désigna  sous 
le  nom  de  cœur  caudal.  Mais,  peu  de 
temps  après,  J.  IMiUIer  en  reconnut 
la  véritable  nature.  Les  pulsaUons 
qui  s*y  manifestent  paraissent ,  au 
premier  abord ,  avoir  leur  siège  dans 
la  veine  caudale,  mais  dépendent  en 
réalilé  des  contractions  des  parois  du 
renflement  terminal  des  vaisseaux  la- 
téraux. Ces  mouvements  n'ont  aucun 
rapport  avec  ceux  du  cœur,  et  s'é- 
lèvent parfois  à  plus  de  150  par  mi- 
nute, pendaot  que  le  cœur  ne  se  con- 
tracte que  60  fois,  ou  même  beaucoup 


moins.  Enfin,  le  liquide  contenu 
dans  ce  sinus  est  de  la  lymphe  (c). 
J.  MQUer  a  trouvé  on  organe  polsatile 
analogue  chez  le  Murenoi^iis  {d); 
mais  M.  Hyrtl  n'a  pu  apercevoir  aucun 
signe  decontractilité  dans  les  parois  du 
sinus  caudal  chez  les  autres  Poissons 
dont  il  a  étudié  Tanatomie.  Dans  les 
sinus  céphaliques ,  au  contraire ,  H 
croit  avoir  constaté  cette  propriété  (e). 

Je  dois  ajouter  que  les  troncs  do 
système  lymphatique  des  Poissons  pa- 
raissent ne  pas  être  doués  d'irritabi- 
lité, car  M.  Stannius  n'a  pu  y  déter- 
miner de  contraction  en  les  excitant 
par  le  galvanisme  (/*). 

(1)  Les  vaisseaux  longitudinaai 
dorsaux  ont  échappé  anx  recherches 
de  la  plupart  des  anatomistes,  mais 
leur  existence  a  été  constatée  par 
M.  Stannius  chez  les  Chabots  et  les 
Silures  (g). 


(a)  Lœuwenboek,  Àrcana  Naturœ  détecta,  episl.  lxvi  {Opéra  omnia,  t.  H,  p.  174). 

(b)  Marshall-Hall,  A  Critical  and  Expérimental  Essay  on  the  Circulation  ofthe  Blood,  iS36. 
p.  170,  pi.  iO. 

(ci  j.  Mùtler,  Bemerkungen  Ober  eigenthûmliche  Herxen  des  Arterienr^nd  Venentffsunu 
(Archiv  fur  Anat.  und  Physiol.,  1842,  p.  477). 

(d)  MùUer,  On  the  Existence  of  Four  Distinct  Hearts,  etc.  {Philos,  franx.,  i833,  p.  9%) 

{e)  Hyrtl,  Op.  cit.  {Ann.  des  sciences  nat.,  2*  série,  t.  XX,  p.  825). 

(/*)  Stannius  und  Siebold,  liandbuch  der  Zootomie,  2*  édit.,  1854,  t.  I,  p.  254. 

(y)  Stannius  und  Siobold,  ibid.t  p.  253. 
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antérieurement  dans  les  sinus  scapulaires  ou  céphaliques  dont 
il  a  été  déjà  question.  En  général ,  on  trouve  un  ou  deux  de 
ces  conduits  qui  longent  la  colonne  vertébrale  en  dessous  et 
qui  côtoient  Taorte  (1). 

Les  vaisseaux  lymphatiques  des  viscères  sont  très  nombreux  et 
varient  beaucoup  dans  leur  disposition.  Tantôt  ils  forment  sur  toute 
rétendue  des  parois  de  Testomac  et  de  l'intestin  un  lacis  très 
serré  et  fort  irrégnlier;  d'autres  fois  ils  accompagnent  les  vais- 
seaux sanguins  et  les  entourent  d'un  réseau  anastomotique  (2). 


(1)  Fobmann  a  décrit  et  figuré  chez 
rAngnille  deux  troncs  longitudinaux 
qui  marchent  sous  la  colonne  verté- 
brale, et  qui,  d'espace  en  espace,  sont 
reliés  entre  eux  par  de  petites  tra- 
verses anastorootiques;  des  vaisseaux 
Ijrmphatiques  provenant  des  muscles 
du  tronc  y  débouchent  assez  régu- 
lièrement, et  à  leur  partie  antérieure 
ces  troncs  communiquent  avec  deux 
sinus  céphaliques  que  cet  anatomiste 
désigne  sous  le  nom  de  réceptacles 
chylifères  (a).  M,  Stannius  a  rencon- 
tré deux  troncs  semblables  chez  beau- 
coup de  Poissons  osseux  (6). 

J.  Millier  a  trouvé  chez  les  Mvxines 
an  tronc  lymphatique  qui,  dans  toute 
la  longueur  du  corps,  marche  entre  la 
colonne  vertébrale  et  les  gros  vaisseaux 
sanguins,  et  qui  dans  la  tète  se  bifur- 
que au-dessus  des  branchies  ;  mais  cet 
anatomiste  n*a  pu  découvrir  les  ana- 
stomoses de  ce  réservoir  avec  le  sys- 
tème veineux  (c). 

M.  Robin  a  trouvé  chez  les  Squales 
une  paire  de  gros  vaisseaux  lympha- 


tiques sous-péritonéaux  qui  sont 
appliqués  contre  les  parois  latérales 
de  la  cavité  abdominale,  et  qui  se  ter- 
minent antérieurement  dans  la  bifur- 
cation du  vaisseau  médian  abdominal, 
derrière  la  ceinture  scapulaire.  En 
arrière,  ils  se  réunissent  entre  eux  en 
forme  d'anse,  et  reçoivent  de  chaque 
côté  un  tronc  anastomotique  qui  con- 
tourne la  base  de  la  nageoire  ventrale 
et  va  déboucher  dans  le  vaisseau  laté- 
ral correspondant.  Deux  autres  troncs 
anastomotiques  se  portent  sur  les 
côtés  du  cloaque  et  vont  se  jomdre 
avec  le  vaisseau  médian  abdominal, 
de  façon  que  dans  la  région  pelvienne 
les  trois  troncs  longitudinaux  sous- 
cutanés  et  les  deux  troncs  sous-péri- 
tonéaux communiquent  facilement 
entre  eux.  La  disposition  de  cette 
portion  du  système  lymphatique  est 
à  peu  près  la  même  chez  les  Raies  ((/). 
(2)  Fobmann  a  constate  que  chez 
la  Torpille  la  portion  moyenne  du  tube 
intestinal  est  couverte  d'un  réseau 
lymphatique  extrêmement  serré,  d'où 


(a)  Fohraann,  Dag  Saugader-System  der  WirhelthUre,  p.  24,  pi.  4. 

(b)  Stannius  et  Siebold,  Nouveau  manuel  d'anntomic  comparée,  I.  II,  p.  121. 

{c)  i.  Mùllcr,  Vergleichende  Anatomie  der  Myxinoiden  {Mémoires  de  l'Académie  des  sciences  de 
Berlin  pour  4  839.  p.  190). 
{d)  Robin,  Op,  cit.  {Revue  zoologique  de  Gnérin,  1845,  p.  225). 
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Chez  l'Anguille,  par  exemple,  ils  offrent  la  première  de  ces 
dispositions,  et  vont  pour  la  plupart  déboucher  dans  des  sinus  à 
structure  caverneuse  qui  longent  le  tube  digestif  et  qui  commu- 
niquent, par  rintermédiaire  d'autres  plexus  vasculaires,  avec 
les  troncs  lymphatiques  sous-rachidiens  déjà  mentionnés  (1). 


part  un  faisceau  de  gros  vaisseaux 
variqueux  ou  même  celluleux ,  qui 
remonte  vers  le  foie,  et  qui,  chemin 
faisant,    reçoit    deux    plexus   d*nne 
structure  analogue,  venant,  Pun  de  la 
grande  courbure  de  l'estomac,  Pautre 
de  la  petite  courbure  du  même  or- 
gane. I^ës  de  la  face  postérieure  du 
foie,  ce  faisceau  mésentérique  reçoit 
deux  autres  plexus  provenant,  Tun  de 
la  vésicule  du  fiel  dont  les  lymphati- 
ques forment  un  réseau  très  serré, 
Pautre  du  foie;  puis  il  se  réunit  à 
un  autre  faisceau  composé  de  troncs 
variqueux  encore  plus  gros  et  plus 
nombreux ,  qui  vient  de  la  portion 
terminale  de  Pintestin,  qui  reçoit  les 
lymphatiques   des   oviductes   et  qui 
s'avance  derrière  Pœsophage  (a).  Ce 
dernier   paquet    de    gros   vaisseaux 
irréguliers  et  parallèles,  mais  plexi- 
formes,  peut  être  comparé  au  réser- 
voir de  Pecquet,  et  bientôt  se  bifurque 
pour  aller  se  teriAiner  dans  les  deux 
veines  sous  -  clavières  par  un  grand 
nombre  d'embouchures  fort  rappro- 
chées et  garnies  de  valvules  (6).  Les 
lymphatiques  qui  longent  en  dessous 
la  colonne  vertébrale,  et  qui  recueil- 
lent les  branches  rénales  de  ce  sys- 
tème, débouchent  également  dans  ces 
faisceaux  terminaux,  qui  peuvent  être 


considérés  comme  les  représentants 
des  canaux  thoradques  des  Vertébrés 
supérieurs,  et  qui  reçoivent  aussi 
d'autres  plexus  venant  des  branchies, 
de  la  tête  et  des  parties  latérales  do 
corps. 

Chez  les  Raies,  la  disposition  du 
système  lymphatique  abdominal  est  à 
peu  près  la  même  que  chez  la  Tor- 
pille, mais  les  vaisseaux  qui  consti- 
tuent les  plexus  terminaux  sont  moins 
gros  et  moins  variqueux  ;  enfin  la 
communication  avec  les  veines  se  fait 
de  chaque  côté  par  un  seul  canal  qui 
ne  se  dilate  pas  en  forme  de  sinus,  et 
qui  est  pourvu  d'un  seul  orifice  effé- 
rent,  lequel  débouche  dans  la  veine 
sous-clavière  au  pohit  de  jonction  de 
celle-ci  avec  la  jugulaire  (c). 

M.  Robin  a  constaté  que  chez  les 
Raies  et  les  Squales,  ainsi  que  chei 
divers  Poissons  osseux,  les  vaisseaux 
lymphatiques  du  système  viscéral  com- 
muniquent librement  avec  les  bran- 
ches des  vaisseaux  sous-cutanés  à 
l'aide  de  conduits  anastomotiques 
situés  dans  la  partie  postérieure  de 
l'abdomen  {d). 

(i)  Les  principaux  sinus  lympha- 
tiques du  système  viscéral  de  PAo- 
guille  ont  été  décrits  par  Fohmano,  et 
sont  au  nombre  de  trois.  L'un  de  ces 


(a)Fuhinann,  Op.  cil.,  pi.  i. 

(b)  Ideiu,  ibid.,  pi.  S. 

(c)  Monro,  Op.  cit.,  p.  30,  pi.  iA. 

(d)  Robin,  Op.  cit.  (Revue  xooloffiqiUt  1845,  p.  22G). 
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Chez  d'autres  Poissons ,  tels  que  le  Brochet ,  ces  sinus  viscé- 
raux sont  remplacés  par  des  faisceaux  de  canaux  anastomosés 
en  manière  de  lacis.  Il  en  est  de  même  chez  les  Gades ,  et 
chez  les  Raies  ce  mode  d'organisation  est  encore  mieux  carac- 
térisé  (1). 

Il  est  aussi  à  noter  que  chez  ces  Plagiostomes  les  vaisseaux 
lymphatiques  viscéraux  engainent  souvent  les  vaisseaux  san* 
guins  de  la  même  manière  que  chez  les  Batraciens,  et  que  ces 
derniers  organes  donnent  parfois  naissance  à  des  ramuscules 
qui  se  pelotonnent  en  forme  de  glomérules  et  sont  libres  dans 
rintérieur  des  premiers  (2).  Quelques  anatomistes  considèrent 
aussi  divers  tissus  spongieux  qui  se  trouvent  dans  le  voisinage 
du  tube  alimentaire  ou  dans  la  tête  de  certains  Poissons  comme 


réservoirs,  long  et  étroit,  occupe  toute 
la  face  inférieure  de  Testomac;  un 
second  est  placé  entre  ce  dernier 
organe  et  Tintestin  ;  enfin  le  troisième 
sait  le  bord  opposé  de  Tintestin  et  se 
loge  entre  celui-ci  et  les  organes  de 
la  génération,  qui,  de  même  que  Tin- 
testin,  y  envolent  beaucoup  de  bran- 
ches. Ces  sinus  sont  sutkli visés  inté- 
rieurement par  une  mulUtude  de 
brides  et  de  lamelles  membraneuses, 
et  on  ne  les  trouve  jamais  distendus 
par  le  liquide  qu'ils  charrient  (a). 

(1}  Ainsi  sur  Testomac  du  Turbot 
les  lymphatiques  forment  une  gaine 
réticulaire  autour  des  principaux  vais- 
seaux sanguins  (6). 

Chez  le  Silure,  les  lymphatiques 


constituent  un  plexus  très  serré  qui 
couvre  toute  la  surface  de  Testo- 
mac  (c). 

Chez  VAnarrhichas  lupus,  les  lym- 
phatiques couvrent  aussi  d*un  plexus 
très  serré  la  surface  externe  de  Tin- 
testln  ;  mais  dans  le  mésentère  ils  ne 
constituent  qu'un  réseau  scalariforme 
autour  des  vaisseaux  sanguins  (d). 

(2)  La  découverte  de  ce  mode  d'or- 
ganisation est  due  à  M.  Leydig  (e),  et 
s'observe  non -seulement  chez  les 
Raies,  mais  aussi  dans  le  tissu  spon- 
gieux qui  constitue  autour  du  cœur 
des  Esturgeons  les  appendices  dont  il 
a  déjà  été  question  (/),  et  qui  semblent 
être  des  dépendances  du  système  lym- 
phatique {g). 


(a)  Fohmann,  Op.  cit.,  p.  26,  pi.  3. 
{b)  Idem,  ibid.,  p.  27,  pi.  6,  fig.  2. 

(c)  Idem,  ibid.,  p.  27,  pi.  6.  Hg.  1. 

(d)  Idem,  ibid.,  pi.  9,  fig.  2. 

(«)  Leydig,  AnaUmUtch-histologitche  Untertuchungen  ûber  Fitche  und  Reptilien,  p.  24,  pi.  1, 
fig.  8. 
if)  Voyei  ci-dessus,  tome  III,  pago  320. 
iff)  Leydig.  Op.  cit.,  p.  25,  pi.  i,  n^.  3. 
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étant  des  dépendances  du  système  lymphatique,  et  les  compa- 
rent aux  ganglions  que  nous  rencontrerons  chez  les  Vertébrés 
supérieurs;  mais  cette  analogie  n'est  pas  encore  suffisamment 
démontrée ,  et  Ton  ne  sait  encore  que  peu  de  chose  sur  la 
structure  de  ces  parties  (1). 

J'ajouterai  que  dans  cette  classe  d'Animaux  on  ne  trouve  pas 
de  valvules  dans  l'intérieur  des  lymphatiques ,  si  ce  n'est  dans 
le  point  de  réunion  de  ces  vaisseaux  avec  les  gros  troncs  vei- 
neux, et  que,  indépendamment  des  communications  établies  de 
la  sorte  entre  ces  deux  ordres  de  conduits,  il  existe  beaucoup 
d'anastomoses  entre  les  petites  branches  lymphatiques  et  les 
ramuscules  veineux  (2). 


(1)  M.  Leydig  a  été  conduit  à  pen- 
ser qu'on  devait  assimiler  aux  gan- 
glions lymphatiques  des  Vertébrés 
supérieurs,  non-seulement  la  masse 
lobée  qui  revêt  le  cœur  de  l'Estur- 
geon, mais  aussi  divers  tissus  mous 
et  blanchâtres  qui  se  rencontrent  chez 
d'autres  Poissons  (a),  savoir  : 

1*  Une  masse  d'apparence  glandu- 
laire qui  se  trouve  entre  la  membrane 
muqueuse  et  la  tunique  musculaire  de 
l'oesophage  chez  les  Raies  ; 

T  Une  masse  d'apparence  glandu- 
laire qu'il  a  trouvée  dans  l'orbite  et 
sous  la  membrane  muqueuse  du  pa- 
lais chez  la  Chimère  (6); 

3"  L'organe  épigonal ,  découvert 
dans  le  pli  du  péritoine,  chez  certains 
Squales,  par  J.  MQller  (c)  ; 

6"  La  masse  pulpeuse  qui  est  ren- 
fermée dans   la  cavité  crânienne  et 


dans  la  portion  antérieure  du  canal 
rachidien  chez  TEsturgeon. 

Toutes  ces  parties  se  ressemblent 
beaucoup  par  leur  structure  Intime,  et 
c'est  principalement  sur  leurs  carac- 
tères histologiques  que  M.  Leydig  se 
base  pour  les  considérer  comme  des 
glandes  lymphatiques. 

Enfin,  il  rapporte  aussi  h  ce  sys- 
tème d'organes  le  tissu  aréolaire  qui 
entoure  les  Taisseaux  sanguins  do 
mésentère  chez  les  Trigles  et  beaucoup 
d'autres  Poissons  osseux,  et  qui  ren- 
ferme des  granules  semblables  en 
apparence  â  ceux  contenus  dans  les 
ganglions  lymphatiques  chez  les  Ver- 
tébrés supérieurs  (rf). 

(2)  Fohmann  a  constaté  ces  anasto- 
moses directes  entre  les  parties  péri- 
phériques des  systèmes  lymphatique 
et  sanguin  dans  le  réseau  vasculaire 


(a)  Leydijf,  Lehrbuch  der  Histologie  der  Mtnscl^n  ui\â  der  Thiere,  p.  422. 

(b)  Ley«<ip,  Zur  Anatomie  und  Histologie  der  Chimcra  monstrosa  (Muncr*s  Arch.  f&r  Anat.  uni 
PhysioL,  1«51,  p.  200). 

(c)  Miillcr,  Untersuchungcn  ftber  die  Eingewêide  der  Fisrhe  {Mém,  de  l'Académie  de  Berîiu 
pour  18i3,  p.  131). 

(d)  Leyilip:,  Kleinere  Mitthciluugen  zur  thierlschen  Gewebelehre  (Mûncr's  Archivfitr  Anat.und 
Physiol.t  1854,  p.  323,  pi.  42,  fig.  4  cl  5). 
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S  7.  —  Dans  la  grande  division  des  Allantoïdiens,  le  sys-  Lyinpj«iique 
tème  lymphatique  se  régularise  davantage,  et,  à  certains  égards,    venébrë* 
se  perfectionne,  bien  que  les  organes  d'impulsion  dont  il  a  été 
question  chez  les  Batraciens  deviennent  rudimentaires  ou 
cessent  d'exister  chez  les  Vertébrés  à  sang  chaud. 

Dans  la  Classe  des  Reptiles  ,  la  disposition  de  cet  appareil  Lymphtuque 
ne  diffère  que  fort  peu  de  ce  que  nous  avons  vu  chez  les  Batra-     Repiues. 
ciens.  Chez  tous  ces  Animaux,  on  trouve  dans  la  région  pel- 
vienne une  paire  de  réservoirs  pulsatiles,  ou  cœurs  lympha- 
tiques, qui  communiquent  avec  les  troncs  veineux  adjacents  (1  ). 


de  la  surface  externe  de  Testomac 
et  de  Tintestin  chez  le  Silure  et  le 
Turbot  (a). 

Cet  anatomiste  a  trouvé  aussi  que, 
dans  quelques  cas,  les  vaisseaux  lym- 
phatiques naissent  d^un  tissu  spon- 
gieux ou  caverneux.  /Unsi,  le  long  du 
bord  libre  de  la  valvule  spirale  du 
gros  intestin  chez  les  Raies,  Il  existe 
un  bourrelet  vésiculeux  d'une  struc- 
ture très  irrégulière,  dont  partent  les 
vaisseaux  lymphatiques  qui  forment 
un  réseau  fort  serré  sur  les  deux  sur- 
faces de  ce  repli  membraneux,  et  vont 
se  confondre  avec  les  lymphatiques 
efférents  de  Tintestin  (6). 

D'autres  fois  les  racines  de  ce  sys- 
tème consistent  évidemment  en  une 
multitude  de  petits  tubes  terminés  en 
cul-de-sac,  disposition  que  Fohraann  a 
constatée  dans  les  franges  ou  papilles 


de  la  muqueuse  intestinale  de  VAnar- 
rhichas  lupus  (c). 

(1)  Ces  cœurs  lymphatiques,  décou- 
verts d'abord  chez  les  Lézards  et  les 
Batraciens  par  J.  MQller((i),et  signalés 
aussi  à  peu  près  en  même  temps 
par  M.  Panizza  {e) ,  ont  été  étudiés 
d'une  manière  plus  attentive  par 
MM.  E.  Weber  et  Valenlin  (/*).  Ils  sont 
pourvus  de  fibres  musculaires  striées 
et  renfermées  dans  une  capsule  fi- 
breuse. Il  est  aussi  à  noter  que  leur 
tunique  charnue  adhère  à  cette  cap- 
sule par  du  tissu  conjonctif  élastique, 
de  façon  que  lorsqu'ils  se  contractent, 
ils  tendent  les  filaments  de  cette  cou- 
che intermédiaire ,  qui ,  pendant  la 
diastole ,  réagissent  en  manière  de 
ressort  {g).  Il  en  résulte  que  ces  petits 
réservoirs  doivent  agir  alternative- 
ment comme  des  pompes  foulantes  et 


(a)  Fobmann ,  Dag  Saugadertyttem  der  Wirbelthiere  ,  p.  37,  pi.  6 ,  fig.  1  et  3  ;  p.  30,  pi.  7, 
flff.  3  et  i. 

{b)  Idem,  ibid.,  p.  28,  pi.  7,  fi<^.  1  ot  2. 

(c)  Idem,  ibid,,  p.  31,  pi.  8,  fig.  i. 

(d)  i.  Millier,   On  tke  Existence  of  Four  Dittvnct  Hearts  in  Certain  Amphibiouê  Animait 
(Philos.  Trans.,  1833,  p.  92). 

(e)  Paiiizza,  Sopra  il  sistema  linfatico  dei  RettiH,  p.  16. 

(f)  E.  Weber,  Ud)er  dos  Lymphher%  einer  Rietenschlange  (Miiller'«  Archiv  fur  AnaL  und 
Physiol.,  1835,  p.  535). 

-- Vuknlin,  Bemcrk.  ilber  die  Struktur  der  Lymphher%en  (Miiller's  Archiv,  1839,  p.  170). 
{g)  llyrll ,  Beilrdge  iur  vergl.  Angiologie  (  Denkschriften  der  Akad.  der  Wissentchaften  %u 
mai,  1850,  t.  I,  p.  28). 
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Le  sinus  dans  lequel  viennent  aboutir  les  lymphatiques  des 
intestins  est  une  grande  cavité  irrégulière  qui  occupe  la  por- 
tion dorsale  de  la  cavité  abdominale  ;  en  général,  il  loge  Taorte 
dans  son  intérieur,  et  il  se  bifurque  antérieurement  pour  gagner 
les  côtés  de  la  base  du  cou,  où  il  débouche  dans  les  veines 
jugulaires  ou  sous-clavières.  Chez  les  Tortues,  par  exemple,  il 
présente  cette  disposition  et  il  acquiert  un  développement 
énorme  (1).  Chez  les  Serpents,  ce  réservoir  est  plus  grand, 


aspirantes.  Eofm  des  valvules  placées 
à  leurs  ouvertures  afférentes,  aussi 
bien  qu'à  leurs  orifices  efférents , 
déterminent  Putilisation  de  tous  ces 
mouvements  pour  l'envoi  de  la  lym- 
phe dans  les  veines  adjacentes. 

(1)  Les  lymphatiques  des  Tortues 
de  mer  ont  été  étudiés  avec  beaucoup 
de  soin,  d'abord  par  Hewson,  puis  par 
M.  Panizza  et  par  J.  Mûller  (a).  Ils 
constituent  des  plexus  très  irréguliers 
qui  semblent  résulter  de  l'assemblage 
de  cellules  bossuées  et  anastomosées 
plutôt  que  de  tubes  rameux.  Dans  les 
parties  périphériques  du  système  ces 
cavités  lymphatiques  sont  petites  et 
constituent  en  général  un  réseau  à 
mailles  assez  larges;  mais  dans  la 
portion  centrale  elles  deviennent  si 
grandes  et  si  rapprochées,  qu'elles 
donnent  naissance  à  de  grosses  poches 
gibbeuses  plutôt  qu'à  des  lacis  vas* 
culaires.  De  chaque  côté  du  cou  on 
trouve,  sous  la  peau,  un  de  ces  sacs  à 
parois  minces  et  boursouflées,  qui 
s'élargit  d'avant  en  anière,  qui  com- 


munique vers  sa  base  avec  d'autres 
réservoirs  analo{;ues,  situés  plus  pro- 
fondément dans  la  même  région  ou 
dans  les  régions  axiliaires,  et  qui  dé- 
bouche dans  la  partie  antérieure  du 
réservoir  central  (6}.  Celui-ci  com- 
mence ,  en  arrière,  à  la  partie  supé- 
rieure et  postérieure  de  la  cavité 
abdominale,  et  constitue  dans  cette 
région  le  sinus  appelé  la  grande 
citerne  chylifère.  Ce  réservoir  est  le 
confluent  des  gros  plexus  qui  vien- 
nent des  membres  postérieurs ,  des 
viscères  pelviens,  des  intestins,  des 
reins  et  des  autres  parties  voisines  ;  il 
est  situé  à  côté  de  la  veine  cave  pos- 
térieure, entre  la  colonne  vertébrale 
et  le  rectum  ;  il  loge  l'aorte  dans  son 
intérieur,  et  il  s'avance  entre  les  deux 
poumons  jusque  vers  le  cœur,  où  il 
se  bifurque  pour  constituer  les  prolon- 
gements auxquels  on  donne  le  nom  de 
canaux  thoraciques  (c).  Ceux-ci  for- 
ment de  chaque  côté  du  cœur  un  gros 
sac  irrégulier  qui  est  traversé  par  les 
artères  pulmonaires,  ainsi  que  par  les 


(a)  Hewson,  An  Account  of  the  Lumphatic  System  in  Amphibiout  AnimaU  {Philot.  Tnuu  . 
1769,  t.  LIX,  p.  196  ;  —  Workt,  p.  146  et  suiv.). 

—  Bojatins,  Anatome  Testudinis  europœœ,  4819. 

*-  Panin»,  Sopra  il  sistema  linfatico  dei  Rettili,  1833. 

—  J.  Millier,  Ueber  die  Lymphher%en  der  SchildkrOlen  {Mém.  de  l'Acad,  de  Berlin  pour  183U. 
p.  31). 

(b)  Canizu,  Op.  cit.,  pi.  1 . 

(c)  Idem,  Und.»  pi.  i  et  3,  fi(;.  1 . 
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coiTiparativement  à  la  grosseur  du  corps  ;  niais  il  se  termine 
d'une  manière  un  peu  différente,  au  moyen  d*un  grand  plexus 
irrégulier  qui  est  situé  au-devant  du  péricarde,  et  qui  reçoit  aussi 
trois  gros  troncs  cervicaux  dans  lesquels  se  réunissent  tous  les 
lymphatiques  de  la  tête  et  du  cou  (1). 

Chez  les  Sauriens  ordinaires,  tels  que  les  Lézards,  la  portion 
centrale  du  système  lymphatique  présente  à  peu  près  la  même 


crosses  aor tiques ,  et  ils  vont  débou- 
cher dans  les  veines  sous-clavières,  à 
leur  point  de  Jonction  avec  les  jugu- 
laires. Ces  communications  s'établis- 
sent de  chaque  côté  à  Taide  de  deux 
ou  trois  orifices  ovalaires  qui  sont 
garnis  de  valvules.  Le  tronc  de  l*aorte 
et  ses  principales  branches  se  trou- 
vent, comme  je  Tai  déjà  dit,  dans  la 
cavité  de  ce  réservoir,  et  y  sont  comme 
amarrés  par  un  grand  nombre  de 
brides  divergentes;  mais  ces  vaisseaux 
n'y  sont  pas  à  nu,  et  sont  revêtus 
d'une  membrane  analogue  à  celle  qui 
tapisse  en  dedans  les  parois  du  sys- 
tème lymphatique  (a). 

Chez  la  Gistude  d'Europe,  le  grand 
réservoir  lymphatique  est  disposé  à  peu 
près  de  même,  mais  les  branches  més- 
entériques  qui  s'y  rendent  sont  moins 
irrégulières  et  plus  tubiformes  (6). 

Les  cœurs  lymphatiques  des  Tor- 
tues sont  deux  petits  sacs  arrondis, 
situés  sur  les  côtés  de  la  colonne  ver- 
tébrale, derrière  l'articulation  coxale 
et  près  du  bord  postérieur  de  la  cara- 
pace (c). 

(I)  La  citerne  lymphatique,  ou  ré- 
servoir mésentérique  de  la  Couleuvre 


est  un  grand  sac  à  parois  d'une  délica- 
tesse extrême,  qui  se  trouve  compris 
entre  la  colonne  vertébrale  et  les  deux 
lames  de  la  portion  dorsale  du  mésen- 
tère. Cette  poche  commence  dans  le 
voisinage  de  l'anus,  où  elle  est  très 
étroite  et  où  elle  reçoit  les  lympha- 
Uques  de  la  queue  et  du  pénis  ;  mais 
bientôt  elle  s'élargit  beaucoup,  et  con- 
stitue un  énorme  sinus  subcylindrique 
qui  se  prolonge  jusqu'au  niveau  de 
l'estomac,  où  elle  se  termine  en  cul- 
de-sac  (d).  Elle  loge  l'aorte  dans  son 
intérieur,  et  elle  reçoit  successivement 
les  lymphatiques  des  reins,  des  intes- 
tins, de  l'estomac,  etc.  Enûn,  à  quel- 
que distance  de  son  extrémité  anté- 
rieure «  elle  donne  naissance  à  deux 
canaux  thoraciques.  L'un  de  ces  con- 
duits naît  beaucoup  plus  loin  en  ar- 
rière que  son  congénère,  et  constitue  le 
canal  thoracique  droit  ou  inférieur  (e)  ; 
il  communique  avec  la  portion  anté- 
rieure de  la  dteme  par  plusieurs  pe- 
tits troncs  anastomoliques,  et  il  reçoit 
les  lymphatiques  du  plexus  gastrique, 
du  pancréas  et  de  la  rate  ;  puis  il  s'élar- 
git beaucoup  pour  entourer,  en  ma- 
nière de  gatne,  le  foie  (ou  quelquefois 


(a)  Panizza,  Op.  cit.,  p.  9,  pi.  3,  fig.  6. 

l(;)Bojanus,  Op,  cit,,  pi.  26,  fig.  154,  155;  pi.  27,  fig.  157. 

(c)  Mùller,  loc.  cit.,  pi.  1 . 

(dt  Panizza,  Op.  cit.,  pi.  G,  (ig.  1,  n*  13. 

{e)  litcm,  ibid.,  pi.  5,  Og.  1 ,  n**  54. 
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disposition  que  chez  les  Tortues  (1);  mais,  chez  les  Crocodi- 
liens,  la  citerne  mésentérique,  ou  réservoir  de  Pccquet,  se 


il  se  borae  à  longer  les  deux  bords  de 
ce  viscère),  et  se  conlinue  ensuite  sons 
la  forme  d*un  tube  irrégulier,  jusque 
dans  le  voisinage  du  cœur,  où  il  se 
termine  en  cul-de-sac,  mais  commu- 
nique latéralement  sur  plusieurs  points 
avec  le  tronc  commun  des  lymphati- 
ques, qui  va  déboucher  dans  un  grand 
plexus  situé  au-dessus  du  cœur. 

Le  canal  thoracique  gauche  ou  dor- 
sal natt  aussi  de  la  citerne  par  trois  ou 
quatre  racines»  et  longe  l'œsophage 
Jusque  auprès  du  cœur  ;  chemin  fai- 
sant, il  s'anastomose  avec  son  congé- 
nère au  moyen  de  divers  conduits 
transversaux ,  et  antérieurement  il  se 
divise  en  deux  branches  qui  se  réunis- 
sent au  devant  du  cœur  en  un  sinus 
où  viennent  également  se  terminer 
trois  troncs  cervicaux  et  le  tronc  pul- 
monaire déjà  mentionné.  Il  en  résulte 
que,  par  des  chemins  plus  ou  moins 
détournés,  tons  les  principaux  conduits 
lymphatiques  viennent  se  terminer 
dans  ce  réservoir  précardiaque,  qui, 
à  son  tour,  débouche  dans  la  veine 
cave  supérieure  par  deux  ou  trois 
petites  ouvertures  (a). 

Enfin,  Textrémité  postérieure  de  la 
grande  citerne,  on  réservoir  mésenté- 
rique,  communique  par  plusieurs  pe- 
tites branches  avec  deux  sinus  con- 
tractiles ou  cœurs  lymphatiques  qui 
débouchent  à  leur  tour  dans  une 
branche  de  la  veine  caudale. 

Ces  cœurs   lymphatiques   ont  été 


étudiés  d*une  manière  plus  complète 
chez  les  Pythons.  Ils  sont  situés  bon 
de  la  cavité  abdominale,  dans  des 
cavités  particulières  qui  sont  bornées 
en  avant  par  la  dernière  côte  ,  et  qui 
adhèrent  aux  muscles  adjacents.  Cha- 
cun d'eux  reçoit  la  lymphe  par  trois 
embouchures  et  la  verse  dans  la  veine 
voisine  par  deux  orifices  placés  à  son 
extrémité  antérieure.  On  y  distingue 
trois  membranes  dont  la  moyenne 
est  musculaire,  et  leurs  embouchures 
sont,  comme  d'ordinaire,  garnies  de 
replis  valvnlaires  (6).  M.  Valentin  a 
trouvé  que  ces  organes  pulsatlles  sont 
plus  développés  chez  i'embryonque 
dans  l'Animal  adulte  (c). 

Chez  le  Boa,  la  disposition  de  la  ci- 
terne lymphatique  est  à  peu  près  la 
même  que  diez  la  Couleuvre,  et,  en 
ouvrant  ce  réservoir,  on  voit  que 
l'aorte,  ainsi  que  les  principales  bran- 
ches de  ce  vaisseau,  traversent  sa 
cavité  et  y  sont  fixées  par  des  brides 
divergentes  (d), 

U  est  aussi  à  noter  que,  d*aprb 
Jacobson,  il  y  aurait  chez  les  Serpents, 
de  chaque  côté  du  corps,  un  canal 
cylindrique  en  communication  avec 
de  grands  espaces  lymphatiques  situés 
sous  la  peau  ;  mais  cet  anatomiste  ne 
donne  pas  de  détails  au  sujet  de  cette 
disposition  remarquable  ,  qui  semble 
avoir  de  l'analogie  avec  ce  que  now 
avons  déjà  vu  chez  les  Poissons  (e). 

(1)  Chez  le  Lézard,  la  citerne  lym- 


{a)  Panizza,  Op.  cil.,  pi.  5,  fig.  3,  n*  14. 

(b)  E.  Weber,  Ueber  da»  Lymphlierz  einer  Rietentchlange  (Python  tif^is)  (Mùller's  Arehir  fv 
Anal,  und  PhytioL,  1835,  p.  538.  pi.  13,  fig.  7,  8  et  9). 

(c)  Valentin,  Bemerkungm  iUter  die  Struktur  der  Lifmphlunai  und  der  Ltfmpkgefâsm  QbSt^i 
Archiv,  1839,  p.  170). 

{il)  Panizza,  Op.  cit.,  p.  25. 

(e)  Jacobson,  Op.  cit.  (Mim.  de  l'Académie  de  Copenhagvtt  1828,  t.  10,  p.  XL,  et  liti,  18^^' 
p.  96). 


DE    l'homme    et    des    AUTRES    MAMMIFÈRES.  &9i 

Mais  cette  disposition  n'est  pas  constante  parmi  les  Mammi- 
fères, et  il  est  des  espèces  qui,  sous  ce  rapport,  se  rapprochent 
davantage  des  Oiseaux.  Ainsi,  chez  le  Kanguroo,  le  canal  thora- 
cique  est  double  et  plexiforme  dans  presque  toute  son  étendue , 
mais  il  se  termine ,  comme  d'ordinaire ,  dans  la  veine  sous- 
clavière  gauche ,  par  un  tronc  unique  (1).  Un  mode  d'organi- 
sation analogue  se  voit  souvent  chez  le  Bœuf,  ainsi  que  chez 


?einc  azygos,  et  y  remonte  derrière 
Tœsophage  ;  vers  le  niveau  de  la  troi- 
sième ou  quatrième  vertèbre  dorsale, 
il  se  porte  un  peu  à  gauciie,  passe 
derrière  la  portion  descendante  de  la 
crosse  aortique  et  gagne  la  partie  infé- 
rieure du  cou  ;  là  il  se  recourbe  en 
dehors  derrière  la  carotide,  et  redes< 
cend  ensuite  au-devant  de  Tartèie 
sous-clavière  avec  la  jugulaire  in- 
terne (a).  Son  cours  est  souvent  un 
peu  tortueiu,  et  11  n'est  pas  rare  de 
le  voir  se  diviser  une  ou  même  plu- 
sieurs fois  en  deux  ou  trois  branches 
qui  se  réunissent  bientôt  entre  elles  ; 
quelquefois  aussi  il  se  termine  dans  la 
veine  sous-clavière  par  deux  ou  trois 
branches.  Enfin, on  connaît  aussi  l)eau- 
coup  d'exemples  d'anomalies  assez 
grandes  dans  son  mode  de  constitu- 
tion :  ainsi ,  dans  quelques  cas  très 
rares,  on  a  trouvé  deux  troncs  thora- 
ciques  entièrement  distincts  qui  s'ou- 
vraient, l'un  ù  gauche  et  l'autre  à 
droite,  dans  les  deux  veines  sous- 
clavières  (6).  D'autres  fois  ce  canal, 


simple  inférieu rement,  se  bifurquait 
vers  le  haut  pour  aller  déboucher  de 
la  tnème  manière  des  deux  côtés  de 
la  base  du  cou.  Très  souvent  il  aflecte 
une  disposition  plexiforme  dans  sa 
portion  moyenne,  et  Haller  a  désigné 
sous  le  nom  d'Ues  les  espaces  circon- 
scrits ainsi  par  ses  différents  bras  (c). 
Pour  plus  de  détails  sur  les  anomalies 
de  cette  portion  du  système  lympha- 
tique ,  je  renverrai  à  Touvrage  de 
Brescbet  (rf). 

(1)  M.  Uodgkin  a  constaté  que  chez 
le  Macropus  Parryi,  le  réservoir  de 
Pccquet,  de  structure  plexiforme,  est 
situé  sur  le  pilier  droit  du  diaphragme,  * 
s'étend  jusque  dans  le  thorax,  et  donne 
naissance  à  deux  canaux  thoraciques 
qui  remontent  sur  les  côtés  de  la  co- 
lonne vertébrale,  et  se  réunissent  vers 
le  milieu  de  la  région  dorsale,  mais 
se  séparent  bientôt  de  nouveau,  et 
forment  un  peUt  plexus  avant  de  se 
terminer  au  confluent  des  veines 
jugulaire  et  sous-clavière  du  côté 
gauche  (e). 


(a)  Voyez  Mascagni,  Voioriim  ïymphatieorum  corporit  humant  historia  et  iconographia,  pi.  19, 
ftt  la  frfuptrt  des  iconograpiiie»  léceirtes,  où  le»  figures  données  par  cet  anatomiste  se  trouvent  repro- 
duites plus  ou  moins  exacloment,  par  exemple  VAnatomie  de  Bourgery  et  Jacob,  t.  IV,  pi.  90. 

(b)  Voyex  Haller,  Elementa  phynologiœ,  t.  Vit,  p.  222. 

—  Cruikshanks,  Anatomie  des  vaisseaux  absorbants,  p.  335. 

—  Sammei  in;;,  De  corporis  humant  fabrica,  t.  V,  p.  450. 

(c)  Haller,  Elementa  physiologiœ,  t.  Vil,  p.  249. 

{d)  Bre<cliet.  Le  système  lymphatique  considéré  sous  ks  rapports  anatomiqtte,  physiologique 
et  pathologique ,  1836,  p.  238  et  suiv. 

(e)  Voyez  Owen,  art.  Mahsupialia  (Todd's  Cyclop.  ofAnat.  and  Physiol.,  t.  IH,  p.  305). 
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§  8.  —  Chez  les  Reptiles,  de  même  que  chez  les  Vertébrés 
Anallantoïdiens,  les  lymphatiques  ne  présentent  que  de  rares 
vestiges  de  valvules ,  excepté  dans  le  voisinage  immédiat  de 
Tembouchure  de  ces  vaisseaux  dans  les  veines;  mais,  dans  la 
Classe  des  Oiseaux  (1) ,  ces  soupapes  directrices  du  courant 
formé  par  la  lymphe  se  multiplient  beaucoup,  et,  en  général, 
s'opposent  au  reflux  des  liquides  dans  presque  toutes  les  parties 
de  ce  système  vasculaire.  Le  grand  réservoir  abdominal  qui, 
chez  les  Reptiles ,  reçoit  la  plupart  des  canaux  lymphatiques 
des  membres,  du  tronc  et  de  la  tète^  et  qui  se  bifurque  antérieu- 
rement pour  aller  déboucher  dans  le  système  veineux,  près  du 


après  avoir  reçu,  en  passant,  les 
piexiis  lymphatiques  du  cou  et  des 
pattes  antérieures  (a).  Les  cœurs  lym- 
pliaiiques  de  ces  Kepliles  sont  situés, 
comme  d*ordinaire  ,  dans  la  région 
iscbiatiquc.  On  les  trouve  entre  le 
bord  supérieur  du  bassin  et  Tapo- 
physc  iransversc  de  la  première  ver- 
tèbre caudale  ;  enfin  ils  consistent  cha- 
cun en  une  vessie  ovoïde  qui  commu- 
nique avec  les  veines  afférentes  du 
système  rénal  (6). 
M.  Owen  a  constaté  l'existence  d'un 


ganglion  lymphatique  à  la  racine  do 
mésentère,  chez  le  Crocodilus  acu- 
tus  (c). 

(1)  Les  vaisseaux  lymphatiques  des 
Oiseaux  paraissent  avoir  été  décon* 
verts  par  Swammerdam  {d) ,  mais  oe 
furent  étudiés  d'une  manière  atteniife 
que  vers  la  6n  du  siècle  dernier,  par 
Monro  (e)  et  par  Hewson  (/*).  I^us 
récemment  M.  Tiedemann,  Fohniaon, 
Laulh,  M.  Panixza  et  M.  Slannius  en 
ont  fait  Pobjet  de  recherches  plus 
étendues  {y). 


(a)  Panizza,  Op.  dt.,  p.  10,  pi.  i,  fig.  1  et  3. 
{b)  Idem,  ibid.^  p.  15. 

—  MuUer,  Ueber  die  Lytnphherxen  der  SchUdkrÔten  {Mém.  de  VAcaà,  de  BerUn  pour  i839. 
p.  33). 

(c)  Owen,  Nota  on  the  Anatomy  of  a  Crocodile  {Proceedingi  of  the  ZoôU  SodeUf,  1831,  L  1, 
p.  lii). 

(d)  Voyez  Birch,  History  of  the  Royal  Society  of  London,  1676,  t.  HI,  p.  319. 

(e)  Monro,  Statement  ofFact»  conceming  the  Paracentetii  ofthe  Thorax^  etc.,  1770. 

—  Voyez  aussi  The  Struct,  ofFiehee,  chap.  vii,  Ofthe  Firtt  Diecovery  of  tke  LaeteûltmU 
Lymphatic  YesseU  in  Fithet,  Birdt,  etc.,  p.  38. 

(f)  Hewson,  An  Account  of  the  Lymphatic  System  in  Birdi  {Philot.  tram,,  1768,  L  LVm, 
p.  217,  pi.  10).  —  Expérimental  Inquiriet,  part.  3,  chap.  iv  {Workt,  p.  144  ei  anv.). 

{g)  Tiedemann,  Anatomie  und  Naturgetchiclite  der  Vôgel,  1810, 1. 1,  P*  633. 

—  Fnhmann,  Anatomische  Untertuchungen  Hber  die  Verbindung  der  Sau§ûdem  mit  in 
Venen,  1831,  p.  63  (traduit  par  Bresehet  dans  les  Mémoires  de  la  SocUté  vUdicmU  d^imulâtimi, 
1832,  p.  136). 

—  E.-A.  L.auth,  Mémoire  sur  les  vaisseaux  lymphatiques  des  Oiseaux  (Ann,  des  êdeuees  neU, 
182i,l'*  série,  t.  Ill,  p.  381). 

—  Panizza,  Osserva%ioni  antropo-%oçtomico~fisiologichet  1830,  p.  63  et  aniT. 

->  SUnnius,  Ueber  Lymphherxen  der  Yùgel  (MûUer's  Archi»  fkr  Anat.  und  PkytiêL,  1  (^^^> 
p.  449). 
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cœur,  est  remplacé  par  un  plexus  étroit  qui  embrasse  Taorte 
vers  l'origine  de  l'artère  cœliaque,  et  qui  se  continue  supérieu- 
rement sous  la  forme  de  deux  tubes  grêles  et  presque  cylin- 
driques dont  la  longueur  est  considérable.  Ces  conduits  sont 
les  canaux  Ihoraciques;  ils  s'écartent  entre  eux  en  remontant 
vers  la  base  du  cou ,  où  ils  se  terminent  dans  les  veines  sous- 
clavières  et  jugulaires  (l).  Enfin,  on  rencontre  sur  le  trajet  de 


(i)  I^s  lymphatiques  des  Oiseaux 
sont  beaucoup  plus  grêles  et  plus  ré- 
galièrement  tabiformes  que  ceux  des 
Reptiles.  Dans  les  membres  inférieurs 
de  roie  ils  ne  constituent  pas  deux 
coaches  distinctes,  une  sous-cutanée 
et  une  profonde,  mais  suivent  presque 
tous  les  gros  vaisseaux  sanguins.  Ainsi, 
sur  chaque  côté  des  doigts,  on  voit  un 
de  ces  vaisseaux  qui  se  réunit  à  ses 
congénères  sur  le  dos  du  pied  et  y 
forme  un  plexus  lâche  dont  partent 
quelques  branches  ascendantes,  les- 
quelles constituent  un  autre  réseau 
analogue  vers  le  haut  du  tarse,  et  se 
continuent  dans  la  cuisse  sous  la  forme 
d^un  tronc  satellite  de  la  veine  cru- 
rale (a),  qui,  arrivé  dans  le  bassin, 
s^anastomose  avec  plusieurs  rameaux 
pelviens,  puis  se  divise  en  deux  bran- 
dies. Celles-ci  se  réunissent  aux  ra- 
meaux provenant  des  reins,  des  ovaires 
ou  des  testicules  et  des  intestins,  etcon- 
courent  ainsi  à  former  autour  de  Taorte 
et  de  Torigine  de  Tarière  cœliaque  un 
plexus  où  viennent  aboutir  aussi  les 
lymphatiques  du  foie,  du  gésier  et  de 
la  rate  (6).  Les  branches  qui  naissent 
de  l'intestin  grêle  accompagnent  les 


principales  divisionsde  Tartère  mésen- 
térique  supérieure,  et,  en  s*anastomo- 
santentre  elles,  entourent  ces  vaisseaux 
d'un  réseau  à  grandes  mailles;  mais 
elles  sont  toutes  très  grêles  et  peu 
nombreuses  (c).  Celles  des  reins ,  du 
rectum  et  des  par  lies  voisines  accompa- 
gnent Tartère  mésentérique  inférieure, 
et  forment  un  plexus  considérable. 
Enfin,  les  deux  canaux  thoraciques 
naissent,  comme  je  Tai  déjà  dit,  du 
plexus  aortique,  qui  représente  la  ci- 
terne mésentérique  des  Keptiles;  ils 
reçoivent  quelques  rameaux  des  pou- 
mons et  de  rœsophage»  puis  se  réunis- 
sent aux  lymphatiques  des  ailes,  et  se 
terminent  chacun  dans  la  veine  jugu- 
laire de  leur  côté  (d).  Le  canal  thora- 
cique  gauche  reçoit  aussi  près  de  son 
embouchure  le  tronccommun  des  lym- 
phatiques du  cou  de  ce  côté  ;  mais  un 
rameau  seulement  de  celle  portion  du 
système  lymphatique  se  déverse  dans 
le  canal  thoracique  droit,  et  le  tronc 
cervical  principal  de  ce  dernier  côté 
s^ouvre  directement  dans  la  veine  ju- 
gulaire un  peu  plus  haut  Les  lympha- 
tiques des  ailes  suivent  la  marche  de 
Tartère  brachiale,  et  forment  un  plexus 


(a)  Lautb,  Op.  cit.  {Ann.  de*  sciences  nal.,  i'*  série,  t.  III,  pi.  22  d  23). 

\b)  Idem,  ibid.,\»\   21. 

(c)ldem,  ibid.,p\.  24. 

—  Panisza,  Osserv.  antropo-Moloinico-ftsiologichef  pi.  9,  liif.  1. 

(d)  L^uUi,  loc.  cit.,  pi.  22  ul  25. 

IV. 
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(|uelques  gros  troncs ,  mais  principalement  au  cou,  des  glandes 
vasculaires  qui  dépendent  de  ces  vaisseaux  et  qui  sont  connues 
sous  le  nom  de  ganglions  lymphatiques;  du  reste,  ces  corps  sont 
toujours  en  très  petit  nombre  et  peu  développés  (1).  Il  est  aussi 
à  noter  que  chez  les  Oiseaux ,  de  même  que  chez  les  Reptiles, 
il  existe  dans  la  région  pelvienne  une  paire  de  poches  lym- 
phatiques contractiles  ;  mais  ces  réservoirs  ne  paraissent  pas 
être  le  siège  de  battements  rhythmiques  (2).  Enfin,  les  commu- 


aulour  de  ce  vaisseau ,  surtout  vers 
l'articulation  bumcro-cubitale.  Knfio, 
les  lymphatiques  de  la  lé  le  accompa- 
guen  lies  divisions  de  la  veine  jugulaire, 
et  se  réunissent  à  ceux  du  cou  pour 
former  à  droite  et  à  gauche  deux  troncs 
satellites  de  la  veine  jugulaire  (a). 

Chez  le  Cygne  ,  les  lymphatiques 
sont  cl  peu  près  de  même  calibre  que 
chez  roie  ;  mais,  chez  le  Dindon,  la 
l'oule  et  le  Canard,  ils  sont  plus  grêles 
et  plus  difficiles  à  injecter  (6).  Ma- 
gendic  a  cherché  en  vain  ces  vaisseaux 
chez  un  grand  nombre  d'Oiseaux,  et 
il  était  persuadé  que  chez  tous  ces 
Animaux  ils  manquaient  complète* 
ment  daus  toute  la  région  viscérale,  et 
n'existaient  au  cou  que  chez  TOie  et 
le  Cygne  [c);  mais  ce  résultat  négatif 
provenait  seulement  du  peu  d'habileté 
de  ce  physiologiste  dans  Tart  des 
injecUons. 


(1)  Les  ganglions  lymphatiques  du 
cou  n'avaient  échappé  à  l'attenUon,  ni 
de  Monro,  ni  de  Uewson  (d),  et  de- 
puis la  fin  du  siècle  dernier  on  voyait 
dans  le  musée  Huntérien  des  prépa- 
rations qui  montraient  ces  organes  chez 
la  Poule  et  la  Cigogne,  et  qui  avaient 
été  faites  par  J.  Hunter  (e).  H  est  dooc 
étonnant  que  Magendie  s'en  soit  d'a- 
boi'd  attribué  la  découverte  {f),  ils  aot 
été  observés  aussi  par  Lautb  {g). 

On  en  trouve  chez  l'Oie  une  paire 
à  la  partie  inférieure  dn  cou,  et  sou- 
vent, vers  le  haut  dn  thorax,  une 
autre  paire  dépendant  des  lympha- 
tiques des  ailes  ;  mais  leur  dispositioo 
est  très  variable.  Chez  le  Pingouin,  il 
existe  aussi  des  ganglions  lympha- 
tiques à  la  cuisse,  et  ceux  de  la  partie 
supérieure  du  thorax  sont  plus  nom- 
breux (h). 

(2)  Ces  shius  lymphatiques,  dont 


(a)  l^ulh,  Op.  cit.  {Ann.  destcUncea  nat.,  1'*  série,  t.  01,  pU  S5,  fly.  ii). 
{b)  Idem,  ibid.,  p.  392. 

(c)  Ma^ndie,  Mém.  sur  let  vaiueaux  lymphatiques  de*  Oiseaux  {Journal  dephffMkLt  I9il, 
t.  I,  p.  50). 

(d)  Monro,  TJie  Structure  and  Phytiology  ofFithet,  p.  39. 

—  Hewsun,  iymphatic  Sy»tem  in  Birds(PhUot.  Trans.,  t.  LVUI,  p.  116,  cl  Works,  p.  ll5J. 
(«)  Voyez  Descriptive  and  lUustrated  Catalogue  of  the  Physiol.  Séries  of  Comp.  Anat.  containei 
in  the  Mtiseum  oftiu  Collège  of  Surgeons  in  London,  t.  II,  p.  il. 

[f)  Magendie,  Mémoire  sur  plusieurs  organes  nouveaux  propres  aux  Oiseaux  et  mux  heptUss. 
In-4,  1819,  avec  pi. 

(g)  Laulli,  loc.  cit.,  p.  387. 

(h)  Heid,  AiuU.  Descritn.  ofthe  .\ptenodyles  palachonica  {Proeeed,  ofthe  Zool.  59C.,  f8SS,(.  Ul. 
p.  147). 
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nications  entre  ce  système  vnsculaire  et  l'appareil  circulatoire 
ne  s'établissent  pas  seulement  dans  le  voisinage  immédiat  du 
cœur,  et  il  existe  plusieurs  anastomoses  entre  les  branches 
des  plexus  aortiques  et  les  branches  de  la  veine  porte ,  ainsi 
qu'entre  les  lymphatiques  du  bassin  et  les  veines  de  la  région 
caudale  (1). 

§  9.  —  Dans  la  Classe  des  Mammifères,  l'appareil  lympha- 
tique se  perfectionne  davantage,  à  certains  égards;  mais,  sous 
d'autres  rapports,  il  se  simplifie.  En  effet,  on  n'y  trouve  plus, 
comme  chez  un  grand  nombre  de  Vertébrés  ovipares,  des  réser- 
voirs contractiles  faisant  fonction  de  cœurs  lymphatiques,  tandis 
que,  d'autre  part,  la  portion  vasculaire  de  ce  système  se  régu- 
larise davantage,  les  valvules  s'y  multiplient  beaucoup,  et  ren- 
dent invariable  la  direction  du  courant  dans  toutes  ses  princi- 
pales divisions;  il  s'enrichit  d'un  grand  nombre  de  gangHons; 


Syslèaio 
lymphatique 

des 
Mammifères. 


Inexistence  a  été  d*abord  signalée  par 
M.  Paoizza  (a) ,  mais  dont  la  nature 
n*a  été  bien  constatée  que  par  les  re- 
cherclies  plus  récentes  de  M.  Stan- 
nius  (6),  se  trouvent  sur  la  limite  du 
bassin  et  des  vertèbres  caudales,  à  côté 
ou  au-dessous  des  muscles  releveurs 
de  la  queue.  Ils  reçoivent  un  ou  plu* 
sieurs  troncs  formés  par  la  réunion  de 
diverses  branches  lymphatiques  de  la 
région  caudale,  et  ils  débouchent  dans 
les  veines  caudales  latérales  par  on 
tronc  anastomo tique  assez  grêle.  Chez 
l'Autruche  et  le  Gasoar,  ainsi  que 
chez  les  Gigognes  et  les  Mouettes,  ils 
ont  des  parois  musculaires,  et  peuvent 
être  considérés  comme  des  cœwrs 
lymphatiques^  car  ils  sont  munis  de 
ndvules  à  leurs  orifices  afférents  aussi 


bien  qu'à  leur  embotichure  dans  les 
veines  ;  mais  chez  le  Cygne  et  TOie  ils 
deviennent  rudimentaires,  et  chez  les 
Rapaces,  les  Corbeaux,  etc.,  ils  ont 
des  parois  membraneuses.  Des  petits 
tendons  traversent  leur  cavité,  et  chez 
TAutruche  ils  sont  attachés  aux  os  voi- 
sins par  des  filaments  aponévrotiques. 
M.  Stannius  a  remarqué  aussi  que  les 
fibres  musculaires  de  ces  organes  sont 
moins  développées  chez  les  adultes 
que  chez  les  jeunes  individus. 

(1)  Lauth  a  vu  des  anastomoses 
nombreuses  entre  les  branches  du 
plexus  lymphatique  rénal  et  les  veines 
rénales  et  sacrées.  Il  a  constaté  ausri 
des  communications  analogues  entre 
le  plexus  aortique  ou  mésentériqoe 
et  les  branches  veineuses  voisines  (c). 


(a)  Panina,  Osservaxioni  aiitropo-:uH>tomicO'(isiQlogiche,  1830,  p.  65,  pi.  9,  fig.  3. 
(»)  Siannius,  Ueber  Lffmphhenâm  dtr  Vôgel  (MiiHer^fl  Archiv  /ftr  AtuHomU  une  Phytiolo&êê 
18i3,p.  44U). 

(c)  Lautti,  loc.  cit.,  p.  393. 
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enfin ,  ses  anastomoses  avec  le  système  veineux  se  localisent 
davantage. 

Ainsi ,  chez  THomme,  les  lymphatiques  des  membres  infé- 
rieurs, des  viscères  abdominaux  et  thoraciques ,  du  membre 
supérieur  gauche  et  du  côté  correspondant  de  la  tête ,  se 
réunissent  en  un  tronc  impair  nommé  canal  thoracique ,  qui 
remonte  de  Tabdomen  jusque  vers  la  base  du  cou ,  et  qui 
débouche  dans  la  veine  sous-clavière  gauche  par  un  ou  plusieurs 
orifices  très  rapprochés.  Les  parties  du  même  système  qui 
appartiennent  au  (îôté  droit  de  la  tête  et  du  cou,  au  membre 
thoracique  du  même  côté  et  aux  parties  voisines  de  la  poitrine, 
se  terminent  dans  un  petit  tronc  qui  correspond  à  la  portion 
supérieure  du  canal  thoracique  droit  des  Vertébrés  ovipares,  et 
qui  s'ouvre  dans  la  veine  jugulaire  droite,  à  son  confluent  avec 
la  sous-clavière  correspondante.  Le  tronc  terminal  principal, 
ou  canal  thoracique  proprement  dit ,  est  un  tube  irrégulier  el 
souvent  en  partie  plcxiforme.  Il  offre  quelquefois  un  petit  i-en- 
flement  en  manière  d*ampoule  à  son  extrémité  supérieure,  et  il 
se  place  au-devant  de  la  colonne  vertébrale,  à  gauche  do  Tarière 
aorte  et  derrière  l'œsophage.  Inférieurement,  il  franchit,  de 
concert  avec  ce  vaisseau ,  Torifice  compris  entre  les  piliers  du 
diaphragme,  et,  au-dessous  de  ce  muscle,  il  présente  un  ren- 
flement assez  marqué  qui  est  le  confluent  des  cinq  troncs 
secondaires,  et  qui  constitue  le  sinus  mésentérique  ou  résenoir 
du  chyle,  appelé  aussi  la  citerne  de  Pecquet  (1). 


(1)  Le  réservoir  de  Pecquet  n'est 
bien  caractérisé  cbez  l'Homme  que 
lorsque  les  troncs  lymphatiques  ve- 
nant des  membres  inférieurs,  des  vis- 
cères et  des  parties  voisines  des  parois 
thoraciques,  coufluenl  tous  sur  un 
seul  point  ;  car  lorsqu'ils  débourheut 
dans  le  canal  thoracique,  à  quelque 
distance  les  uns  des  autres,  ia  portion 


inférieure  de  ce  conduit  est  peu  di- 
latée. Quoi  qu*ii  en  soit  à  cet  égard,  a 
canal  commence  en  général  an  nivean 
de  la  deuiième  vertèbre  lombaire,  et 
se  trouve  d'abord  sar  la  Kgne  médiane, 
derrière  la  racine  de  l'artère  réoale 
droite,  entre  l'aorte  et  le  pilier  du 
diaphragme  du  côté  droiL  11  pénètre 
dans  le  thorax  «  entre  Taorle  et  b 
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Mais  cette  disposition  n'est  pas  constante  parmi  les  Mammi- 
fères, et  il  est  des  espèces  qui,  sous  ce  rapport,  se  rapprochent 
davantage  des  Oiseaux.  Ainsi,  chez  le  Kanguroo,  le  canal  thora- 
ciquc  est  double  et  plexiforme  dans  presque  (oute  son  étendue, 
mais  il  se  termine ,  comme  d'ordinaire ,  dans  la  veine  sous- 
clavière  gauche,  par  un  tronc  unique  (1).  Un  mode  d'organi- 
sation analogue  se  voit  souvent  chez  le  Bœuf,  ainsi  que  chez 


veine  azygos,  et  y  remonte  derrière 
l^cesophage  ;  vers  ie  niveaa  de  la  troi- 
sième ou  quatrième  vertèbre  dorsale, 
il  se  porte  un  peu  à  gauche,  passe 
derrière  la  portion  descendante  de  la 
crosse  aortique  et  gagne  la  partie  infé- 
rieure du  cou  ;  ià  il  se  recourbe  en 
dehors  derrière  la  carotide,  et  redes- 
cend ensuite  au-devant  de  Partèie 
sous-davière  avec  la  jugulaire  in- 
terne (a).  Son  cours  est  souvent  un 
peu  tortueux,  et  il  n*est  pas  rare  de 
le  voir  se  diviser  une  ou  même  plu- 
sieurs fois  en  deux  ou  trois  branches 
qui  se  réunissent  bientôt  entre  elles  ; 
quelquefois  aussi  il  se  termine  dans  la 
veine  sous-clavière  par  deux  ou  trois 
branches.  Enfin, on  connaît  aussi  lieau- 
coup  d'exemples  d'anomalies  assez 
grandes  dans  son  mode  de  constitu- 
tion :  ainsi ,  dans  quelques  cas  très 
rares,  on  a  trouvé  deux  troncs  Uiora- 
clques  enUèremcnt  distincts  qui  s'ou- 
vraient, Tun  ù  gauche  et  l'autre  à 
droite,  dans  les  deux  veines  sous- 
clavières  (6).  D'autres  fois  ce  canal. 


simple  inférieu rement,  se  bifurquait 
vers  le  haut  pour  aller  déboucher  de 
la  même  manière  des  deux  côtés  de 
la  base  du  cou.  Très  souvent  il  aflecte 
une  disposition  plexiforme  dans  sa 
portion  moyenne,  et  Haller  a  désigné 
sous  le  nom  dHles  les  espaces  circon- 
scrits ainsi  par  ses  différents  bras  (c). 
Pour  plus  de  détails  sur  les  anomalies 
de  cette  portion  du  système  lympha- 
tique ,  je  renverrai  ù  Touvrage  de 
Brescbet  {d), 

(1)  M.  iJodgkin  a  constaté  que  chez 
le  Macropus  Parryi,  le  réservoir  de 
Pccquet,  de  structure  plexiforme,  est 
situé  sur  le  pilier  droit  du  diaphragme, 
s'étend  jusque  dans  le  thorax,  et  donne 
naissance  à  deux  canaux  thoraciques 
qui  remontent  sur  les  côtés  de  la  co- 
lonne vertébrale,  et  se  réunissent  vers 
le  milieu  de  la  région  dorsale,  mais 
se  séparent  bientôt  de  nouveau,  et 
forment  un  peUt  plexus  avant  de  se 
terminer  au  confluent  des  veines 
jugulaire  et  sous-clavière  du  côté 
gauche  (e). 


(a)  Voyez  Mascag:ni,  Ytuorum  ïymphaticoimm  corporit  humani  hittoria  et  iconographia,  pi.  19, 
et  la  pinptrt  des  iconographies  récentes,  où  les  figures  données  par  cet  anatoroiste  se  trouvent  repro- 
dnites  plus  uu  moins  exactement,  par  exemple  VAnatomU  de  Buurgery  et  Jacob,  t.  IV,  pi.  90. 

(b)  Voyex  Haller,  EUmenta  phynologiœ,  t.  VII,  p.  2Î2. 

—  Cniikshanks,  Anatomie  de»  vaisseaux  absorbants,  p.  335. 

—  Sœmmeiing,  De  corpnris  humani  fabrica,  t.  V,  p.  450. 

(c)  Haller,  Elementa  physiologiœ,  i.  VII,  p.  219. 

(d)  Bre^chet.  Le  système  lymphatique  considéré  sous  Us  rapports  anatomique,  physiologique 
et  pathologique,  4836,  p.  238  et  suiv. 

(e)  VoyecOwen,  art.  Maraupialia  (Todd's  Cyclop.  ofAnat.  and  PhysioL,  t.  Hl,  p.  305). 
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le  Cheval.  Quelquefois  rnôoie  les  deux  canaux  thoraeiques 
restent  distincts  dans  toute  leur  longueur  et  débouchent  isolé* 
ment  dans  la  veine  cave  antérieure  (1). 


(i)  Chez  le  Cheval,  le  réservoir  de 
Pecquet  a  la  forme  d^une  ampoule  al- 
longée, à  structure  caverneuse,  etpa- 
ratt  être  divisé  intérieurement  en  deux 
parties  très  distinctes  (a).  Il  se  trouve 
au-dessus  de  Paorte,  au  niveau  du 
corps  de  la  deuxième  vertèbre  lom- 
baire, entre  les  deux  piliers  du  dia- 
phragme ;  après  son  entrée  dans  la  ca- 
vité thoradque,  il  se  rétrécit,  et  donne 
naissance  tantôt  à  deux  canaux  thora- 
eiques qui  restent  disthictf  dans  une 
étendue  plus  ou  moins  considérable, 
mais  qui  se  réunissent  toujours  avant 
d'arriver  à  la  veine  cave  antérieure, 
d'autres  fois  à  un  tronc  unique  qui 
se  bifurque  au  niveau  de  la  base  du 
cœur  ou  qui  reste  simple  dans  toute 
sa  longueur.  11  arrive  souvent  aussi 
que  Tun  de  ces  troncs  se  dédouble 
•  dans  une  certaine  étendue  vers  sa 
partie  antérieure ,  et ,  d'autres  fois , 
l'un  de  ces  vaisseaux  parait  être  re- 
présenté par  une  branche  rétrograde 
qui  débouche  près  du  diaphragme, 
mais   ne   s'anastomose  pas  avec   le 
tronc  principal  en  avant.  M.  Colin  a 
fait  une  étude  particulière  de  toutes 
ces  variations  dont  la   connaissance 
est  parfois  nécessaire  aux  physiolo- 
gistes  dans  les  vivisections  expéri- 


mentales ;  il  a  conitaté  aussi  que 
l'embouchure  du  canal  Uioracique  a 
toujours  lieu ,  chez  cet  Animal ,  dans 
la  veine  cave  antérieure ,  au  point  de 
réunion  des  deux  jugulaires  (6). 

Chez  le  Bœuf,  ce  canal  pénètre  dans 
le  thorax  par  une  ouverture  du  dia- 
phragme qui  est  Mseï  distincte  de 
celle  que  traverse  Paorte,  Il  est  rare- 
ment simple  dans  tonte  m  longueur, 
el,  en  général,  il  ae  bifurque  vers  la 
base  du  cœur  ou  plus  en  avant  ;  quel- 
quefois il  forme  même  un  plexus  près 
de  son  extrémité  antérieure.  Enfin  set 
deux  branches  se  termhient  d'ordi- 
naire séparément  dans  l'angle  de 
réunion  des  veines  jugulaires  et  axil- 
lalres,  de  chaque  côté  de  l'entrée  da 
thorax  (c). 

Chez  le  Porc,  le  canal  thoraciqne  est 
en  général  simple  dans  toute  sa  loa- 
gueur  ;  quelquefois  il  s'ouvre  dans  la 
veine  azygos  (d). 

Chez  le  Chien,  le  réservoir  de  Pec- 
quet est  beaucoup  plus  dilaté  que  cbei 
la  plupart  des  autres  Blaoïmifères,  et 
le  canal  thoradque  présente  de  grandes 
variations  dans  sa  configuration  [e)  ; 
en  général,  cependant,  il  est  double  et 
se  termine  dans  les  veines  sous^- 
vières  ;  mais  ce  grand  développemeit 


(a)  Panint,  OtserwiJiioni  antrifpo-%ootomico-(lsiologiehet  p.  GO. 

(6)  Colin,   Traité  de  pkytiologie  comparée  dti  Animaux  domettiquu,  i.  U,  p.  74,  6f.  6i,  AS 
et  08). 

—  VoyM  aussi  Leyii,  Handbuch  der  Anatamie  i€r  Hautthiert,  p.  448,  fig.  118. 

—  Cliauvcaii,  Traité  d'anatomie  comparée  du  Animaux  (tomeftiftie*,  p.  003,  fi|r.  04. 
(r)  Colin,  Op.  cit.,  t.  II,  |».  77,  Bp.  64  à  67  el  69. 

—  Chauveau,  Op.  cit.,  p.  104,  fi|f.  O.*!. 

(d)  Paoina,  Osserva%ioni  antropo-^ootomico-fieiologiehet  p.  56. 
{e)  Blasiiis,  Anatome  Mtiinui/mm,  p.  34  et  siiiv.,  pi.  9,  fig.  10  k  48. 

—  Colin,  Op.  cit.,  t  U,  p.  79. 
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Les  principaux  affluents  du  réservoir  de  Pecquet  sont  deux 
troncs  qui  y  arrivent  des  membres  inférieurs,  et  un  tronc  pro- 
venant des  intestins. 

Les  lymphatiques  sous-cutanés  des  membres  abdominaux 
de  l'Homme  naissent  en  grand  nombre  des  orteils  et  des  '«««nembr.* 

^  abdominaux. 

autres  parties  du  pied  ;  ils  montent  vers  le  genou ,  les  uns 
verticalement,  les  autres  obliquement,  et  ils  tendent  à  se  con- 
centrer de  plus  en  plus  sur  la  face  inierne  de  la  cuisse ,  où 
on  les  voit  se  rendre  à  \m  groupe  de  ganglions  situés  vers 
le  pli  de  Taine,  autour  de  Tembouchure  de  la  veine  saphène 
interne  dans  la  veine  fémorale  (1).  Les  branches  lymphatiques 
superficielles  qui  viennent  de  la  région  fessière ,  des  organes 
génitaux  externes  et  de  la  portion  inférieure  des  parois  de 
Tabdomen ,  se  rendent  également  dans  ces  ganglions  ingui- 
naux. D'autres  ganglions  situés  dans  la  même  région ,  mais 
sous  l'aponévrose  fémorale ,  reçoivent  les  lymphatiques  pro- 
fonds des  membres  inférieurs.  Ces  derniers  vaisseaux  accom- 
pagnent, pour  la  plupart,  Tartère  crurale  et  ses  principales 


da  réservoir  n'est  pas  constant  chez 
les  Carnassiers  et  ne  s'observe  pas 
cliez  la  Loatre,  par  exemple  (a). 

Chez  le  Dauphin,  la  partie  posté- 
rieareda  canal  thoracique  ne  se  renfle 
pas  en  forme  de  réservoir,  et  anté« 
rtearement  ce  conduit  se  bifurque 
pour  déboucher  dans  la  veine  jugulaire 
gauche  par  deux  orifices  distincts  (6). 

Chez  le  Lapin,  le  canal  thoracique  est 
aaseï  gros  et  reste  simple  dans  la  plus 
grande  partie  de  sa  longueur,  mais  se 
divise  d'espace  en  espace  ;  il  se  termine 
dans  la  veine  sous-clavière  gauche  (c). 


(1)  Le  nombre  de  ces  ganglions  est 
très  variable  :  en  général ,  on  en 
compte  de  7  à  13,  et  leur  volume  est 
toujours  en  raison  inverse  de  leur 
nombre;  ils  sont  d'un  brun  ronge, 
et  il  n'est  pas  rare  de  les  voir  se  con- 
tinuer autour  de  la  veine  saphène , 
presque  vers  le  milieu  de  la  cuisse. 
Les  vaisseaux  qui  s'y  rendent  mar- 
chent presque  parallèlement  entre 
eux  ,  mais  s'anastomosent  de  dis- 
tance en  distance,  de  façon  à  con- 
stituer un  réseau  à  mailles  très  allon- 
gées (rf). 


(a)Panuza,  Ottervaxioni  anlropo-Mtotomico-fltiologiche,  p.  54. 

(b)  CuTÎer,  Leçon*  d'anatomU  comparée,  l.  VI,  p.  6<i. 

{c)  Panina,  Op.  cit.,  p.  (>3. 

(tf)  Voyes Maacagni,  Op.  cit.,  pi.  4. 
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branches  ;  chemin  faisant,  ils  communiquent  avec  les  lympha- 
tiques superficiels  par  diverses  branches  anastomotiques,  et  ils 
traversent  plusieurs  ganglions  dont  un  est  situé  au-devant  du 
ligament  interosseux  de  la  jambe  et  les  autres  sont  logés  der- 
rière le  genou  (1). 
Des  faisceaux  de  petits  troncs  lymphatiques  qui  sortent  des 
i^^iq^  ganglions  inguinaux  pénètrent  tout  de  suite  dans  le  bassin  et  y 
a  bassin,  etc.  peuconlrcnt  plusieurs  ganglions  analogues,  dont  les  uns  sont 
accolés  à  l'artère  iliaque  externe,  et  les  autres  occupent  l'espace 
compris  entre  ce  vaisseau  et  Tarière  hypogastrique.  Ces  gan- 
glions émettent  à  leur  tour  d'autres  faisceaux  lymphatiques  qui 
rencontrent  sur  leur  route  de  nouveaux  ganglions  auxquels 
viennent  se  rendre  aussi  les  branches  lymphatiques  des  viscères 
pelviens,  des  reins  et  de  la  région  lombaire.  Leur  disposition 
est  trop  complexe  pour  que  je  puisse  en  donner  ici  la  des- 
cription, et  je  me  bornerai  à  ajouter  que  les  ganglions  qui  sont 
situés  au-devant  de  l'aorte  abdominale,  et  qui  font  suite  à  ce 
système  plexiforme,  fournissent  entin  deux  troncs  ascendants 
principaux  situés,  l'un  à  droite,  l'autre  à  gaucho,  mais  destinés 
à  se  réunir  bientôt  pour  concourir  à  la  formation  du  réservoir 
de  Pecquet  (2). 


(1)  Le  ganglion  tibial  antérieur  est 
petit  et  situé  en  général  vers  le  tiers 
supérieur  de  la  jambe  (a).  Les  gan- 
glions poplités  sont  au  nombre  de 
quatre  ;  un  se  trouve  immédiatement 
sous  Taponévrose,  les  autres  sont  logés 
plus  profondément  (6). 

(2)  Plusieurs  de  ces  ganglions  ap- 
partiennent en  propre  aux  faisceaux 
de  lymphatiques  provenant  des  divers 
organes  adjacents,  tels  que  la  vessie, 
les  cordons  s[)ermatiques,  les  reins, 


les  gros  intesUns,  etc.;  d'aatres appar- 
tiennent au  contraire  à  tout  cet  assem- 
blage de  vaisseaux,  et  il  est  à  noter  que 
cbacim  de  ces  conduits  traverse  plu- 
sieurs ganglions  avant  d'arriver  au  ré- 
servoir de  Pecquet.  Pour  plusdedétaib 
sur  la  disposition  très  compliquée  de 
cette  partie  du  système  lymphatique, 
je  renverrai  aux  belles  planches  que 
Ton  doit  à  Mascagni  (c) ,  ou  à  celles, 
également  remarquables,  publiées  ré- 
cemment par  Bourgery  et  Jacob  (</). 


(a)  Voyez  Mascagni,  Vaiorum  lymphaticorum  hist.  et  iconogr.,  pi.  6,  fi{r.  9»  n*>  25. 

(6)  Idem,  ibid.,  pi.  9.  ûg.  \  et  3. 

(c)  Iden),i^ùf.,  pi.  14. 

((/)  Bourgery  et  Jacob,  Op.  cit.,  t.  IV,  pi.  89  ;  t.  V,  pi.  32. 
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Le  troisième  tronc  qui  débouche  dans  ce  réceptacle  a  pour  tymp'î^'inue 

■  ■  des  Mtcere* 

affluents  les  vaisseaux  lymphatiques  de  l'intestin  grêle ,  de  Tes-   «bdominaux 
tomac,  du  foie  et  de  la  rate. 

Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  on  désigne  souvent  sous  le  nom  de 
vaisseaux  lactés  ou  de  chylifèreSj  les  lymphatiques  de  Tintestin 
grêle  ;  mais  ceux-ci  ne  présentent  rien  de  particulier  dans  leur 
structure,  et  font  partie  d'un  vaste  système  qui  appartient  à 
toute  la  portion  abdominale  de  Tappareil  digestif.  Il  est  seule- 
ment à  noter  qu'ils  marchent  entre  les  deux  lames  du  mésen- 
tère et  y  traversent  un  grand  nombre  de  ganglions  dont  la 
disposition  est  loin  d'être  constante,  mais  est  toujours  très  com- 
plexe (1).  Quelques  anatomisies  réservent  le  nom  de  chyliières 


(1)  Les  vaisseaux  lymphatiques  du 
rectum  et  du  cOlon  dcscendaut,  après 
avoir  traversé  des  ganglions  qui  leur 
sont  propres,  vont  pénétrer  dans  les 
ganglions  lombaires,  où  ils  se  mêlent 
aux  lymphatiques  des  organes  géni- 
taux et  des  membres  inférieurs.  Ceux 
du  c6ion  transverse,  du  côlon  ascen- 
dant et  du  cœcum  traversent  des  gan- 
glions dits  mésocoliques,  parce  quMIs 
sont  logés  dans  le  mésocôlon,  c*est-à- 
dire  le  repli  péritonéal  dans  lequel  le 
côlon  transverse  est  suspendu  (a)  ; 
puis  ces  vaisseaux  se  rendent  dans  les 
ganglions  mésentériques ,  où  aboutis- 
sent aussi  les  lymphatiques  de  Tintes- 
tin  grêle.  Ces  derniers  ganglions  sont 
beaucoup  plus  nombreux  que  les  pré- 
cédents, et  sont  disséminés  dans  pres- 
que toute  retendue  du  mésentère , 
mais  sont  plus  gros  et  plus  rappro- 
chés vers  le  point  d'attache  de  ce 
grand  repli  membraneux  à  la  paroi 
postérieure  de  Tabdomen  ;  Tun  d'eux 


est  en  général  plus  volumineux  que 
les  autres,  et  Ton  y  applique  quelque- 
fois le  nom  de  pancréas  d'^selli.  11 
est  aussi  à  noter  que  ces  organes  sont 
situés  dans  les  arcades  que  les  artères 
et  les  veines  mésentériques  laissent 
entre  elles  (6). 

Les  lymphatiques  de  Testomac  for- 
ment à  la  surface  de  cet  organe  un  ré- 
seau variqueux,  et  Ils  traversent  une 
série  de  petits  ganglions  situés  près  de 
son  bord  ;  puis  ils  se  réunissent  en  (rois 
faisceaux  qui  suivent  les  artères  coro- 
naire stomachique,  gastroépiploîque 
droite  et  gastro-épiploïque  gauche , 
pour  aller  rejoindre  les  ganglions  hépa- 
tiques, spléniqueset  sus-pancréatiques. 

Les  lymphatiques  de  la  rate  suivent 
le  trajet  des  vaisseaux  sanguins  de  ce 
viscère,  et  convergent  vers  le  sillon  de 
sa  face  interne,  où  ils  rencontrent 
plusieurs  ganglions  qui  reçoivent  aussi 
les  lymphatiques  du  grand  cul-de-sac 
de  Testomac  et  ceux  qui  sidvent  Par- 


la) Voyez  Mascagni,  Vatorum  lymphalicorum  hist,  et  iconogr.,  pi.  i6. 
(b)  Idem.  Und.,  pi.  i  5. 


&96  SYSTÈME    LYMPHATIQUR 

aux  lymphatiques  qui  proviennent  de  la  tunique  interne  de 
rintestin  grêle,  et  distinguent  de  ceux-ci  les  branches  qui 
naissent  près  de  la  surface  externe  de  cette  portion  du  tube 
digestif;  mais  tous  ces  vaisseaux  ne  tardent  pas  A  se  confondre 
dans  les  ganglions  mésentériques  adjacents. 

La  disposition  de  cette  portion  du  système  lymphatique  pré- 
sente chez  les  divers  Mammifères  de  nombreuses  variétés  qui 
dépendent  principalement,  soit  du  développement  plus  ou  moins 
considérable  des  ganglions  qui  y  appartiennent ,  soit  de  la 
dispersion  ou  de  l'agglomération  de  ces  organes,  ou  même  de 
leur  fusion  en  une  seule  masse.  Le  ganglion  mésenlérique 
unique  ou  principal,  que  j'appellerai  le  ganglion  d'Aselli^  plutôt 
que  le  pancréas  d'Aselli^  ainsi  que  le  nomment  la  plupart 
des  anatomistes,  car  ce  dernier  mode  de  désignation  peut  taire 
naître  des  idées  fausses  (1),  est  surtout  développé  chez  les 


tère  gastro-épiploique  gauche.  Ce  sys- 
tème de  branches  longe  ensuite  le 
bord  supérieur  du  pancréas,  traverse 
d*autres  ganglions  situés  sur  le  tra- 
jet de  Tartère  splénique,  et  va  se  con- 
fondre avec  les  lymphatiques  du  foie, 
près  de  leur  terminaison  dans  le  canal 
thoracique. 

Les  lymphatiques  du  pancréas  se 
réunissent  aux  précédents,  non  loin 
du  bord  supérieur  de  cette  glande. 

Les  lymphatiques  du  foie  sont  très 
nombreux  :  les  uns,  situés  profondé- 
ment, sont  satellites  de  la  veine  porte, 
d*une  part,  et  de  la  veine  hépatique , 
d*autre  part;  les  superficiels  se  ren- 
dent en  partie  dans  le  thorax  en  tra- 
versant le  diaphragme,  mais  le  plus 
grand  nombre  gagent  des  ganglions 
qui  se  trouvent  dans  le  voisinage  du 


cardia  ou  des  ganglions  qui  sont  situés 
entre  la  vésicule  du  fiel ,  la  petite 
courbure  de  Testomac  et  les  piKers 
du  diaphragme,  et  qui  reçoivent  éga- 
lement une  portion  des  lymphatiques 
de  Testomac;  il  en  est  aussi  quel- 
ques-uns qui  se  rendent  aux  gan- 
glions lombaires.  Enfin,  les  canaux 
eflférents  de  ces  ganglions  gastro- 
hépatiques se  confondent  avec  ceux 
des  ganglions  mésentériqties,  ci  vont 
plus  ou  moins  indirectement  con- 
courir à  la  formation  du  réservoir  de 
Pecquet  (o). 

(1)  Les  anatomistes  donnent  sou- 
vent h  ce  ganglion  le  nom  de  pancréa$ 
d'AselU,  parce  qu^Aselli ,  en  le  décri- 
vant pour  la  première  fols,  le  consi- 
dérait comme  étant  le  pancréas  ;  mais 
ce  serait  consacrer  une  erreur  que 


{a)  Voyez  Masca^ni,  Op.  cit. ,  pi.  t8. 

—  Bourpcrycl  Jacoh,  Op.  Ht.,  t.  V,  pi.  40. 
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Mammifères  à  régime  carnassier,  non-seulement  chez  ceux 
de  Tordre  des  Carnivores,  mais  aussi  chez  les  Cétacés  qui  se 
nourrissent  de  la  même  manière  (1).  Chez  les  Rongeurs,  les 
ganglions  mésentériques  sont  peu  développés,  tandis  que  chez 
les  herbivores ,  les  frugivores  et  les  omnivores ,  ils  sont  en 
général  très  nombreux  et  se  trouvent  souvent  plusieurs  fois 
sur  le  trajet  du  même  vaisseau  (2)  ;  mais  on  ne  peut  saisir 


d^adopter  ce  mode  de  désignation,  et 
je  conserve  le  souvenir  de  la  décou- 
verte du  physiologiste  de  Côme  d'une 
manière  plus  honorable  pour  cet 
expérimentateur  illustre,  en  donnant 
à  cet  organe  le  nom  de  ganglion 
d'Aselli. 

(1)  Chez  le  Chien  (a) ,  Pappareil 
ganglionnaire  des  lymphatiques  intes- 
tinaux ne  se  compose  guère  que  d'une 
masse  ovalaire  située  à  la  racine  du 
mésentère  (le  ganglion  d'Aselli],  et  de 
deux  petits  ganglions  situés  vers  la  fin 
du  gros  intestin  (b).  Il  en  est  à  peu 
près  de  même  chez  les  Martres. 

Chez  les  Chats,  il  y  a  aussi  dans  le 
mésentère  un  ganglion  d'Aselli  isolé, 
mais  on  voit  sur  le  parcours  des  lym- 
phaUques  du  gros  intestin  cinq  ou  six 
ganglions  épars  (c). 

Chez  rours,  le  ganglion  d'Aselli  est 
très  volumineux,  et  se  prolonge  vers 
Pintestin,  en  forme  de  rayons,  entre 
les  vaisseaux  du  mésentère  ;  vers  Tex- 
trémité  postérieure  du  côlon  on  trouve 
une  autre  masse  ganglionnaire  al- 
longée. 

Chez  le  Raton,  le  ganglion  d'Aselli 


est  accompagné  de  trois  autres  gan- 
glions dont  le  dernier  est  situé  vers 
la  fin  du  gros  intestin. 

Mais  cette  concentration  des  gan- 
glions mésentériques  n'est  pas  con- 
stante dans  Tordre  des  Carnivores. 
Ainsi,  chez  la  Mangouste  à  front  blanc, 
ce  corps  est  remplacé  par  un  groupe 
d'environ  quinze  ganglions  arrondis 
et  assez  gros. 

Chez  la  Loutre,  la  masse  ganglion- 
naire principale  est  quatre  fols  plus 
considérable  que  tout  le  reste  de  ce 
système  mésentérique,  mais  se  compose 
de  huit  ganglions  bien  distincts  (d), 
ou  même  d'un  plus  grand  nombre  (e). 

Chez  le  Marsouin,  le  mésentère  est 
occupé,  dans  toute  l'étendue  de  ses 
attaches,  par  une  masse  ganglionnaire 
lymphatique  qui,  dans  sa  plus  grande 
partie,  est  épaisse  et  compacte,  mais 
qui,  tout  à  fait  postérieurement,  se 
résout  en  petits  ganglions  arrondis  (f). 

Il  y  a  aussi  un  ganglion  d'Aselli 
chez  le  Narval  {g), 

(2)  Chez  le  Cheval,  les  ganglions 
du  système  lymphatique  des  intestins 
sont  très  nombreux.  Ainsi,  dans  la 


{a)  Voyez  Aselli,  D'usert.  de  laciibus,  ,  sive  Lacteit  vents,  pi.  i. 
ib)  Panixza,  Oft.  cit.,  p.  49. 

(c)  Mcckel,  Traité  d'anatomie  comparée,  t.  IX,  p.  460. 

(d)  Idem,  ibid.,  p.  459. 

(c)  D'après  Panizia,  doute  ou  quatorie  {Op.  cit.,  p.  59). 

(/■)  Meckel,  Op.  cit.,  \\.  455. 

\g)  Stanniii»,  Nouveau  Manuel  d'anatomie  comparée,  t.  H ,  p.  487 , 
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aucun  rapport  constant  entre  leurs  caractères  analoiniques 
et  le  régime  de  l'Animal ,  et  Ton  renconlre  à  cet  égard  des 
variations  très  grandes  chez  des  espèces  dont  Torganisation 
et  les  mœurs  ne  diffèrent  que  fort  peu  :  aussi  le  physiologiste 
ne  doit-il  attacher  aucune  importance  à  ces  particularités  de 
structure  (1). 


grande  anse  formée  par  le  côlon  replié, 
ils  sont  disposés  en  une  longue  chaîne 
qui  côtoie  les  troncs  sanguins  de  cette 
partie;  et  les  vaisseaux  efférents  de 
cet  assemblage  de  ganglions,  après 
avoir  traversé  d*autres  corps  analogues 
situés  près  de  Paorte,  constituent  deux 
grosses  branches  qui  se  rendent  au  ré- 
servoir de  Pecquet,  et,  chemin  faisant, 
s'unissent  aux  troncs  lymphatiques 
provenant  de  Pintestin  grêle.  Les  lym- 
phatiques de  cette  dernière  portion 
du  tube  digestif  se  réunissent  assez 
promptement  en  plus  de  quatre  cents 
canaux  qui  marchent  presque  parallè- 
lement vers  le  dos,  et  traversent  vingt- 
cinq  ou  trente  ganglions  placés  près  de 
la  naissance  de  Tartère  mésentérique 
supérieure,  et  quinze  à  vingt  ganglions 
iliaques  ;  puis  ils  concourent  à  former 
les  racines  du  réservoir  de  Pecquet, 
comme  je  Tai  déjà  dit  (a). 

Chez  le  Bœuf,  la  disposition  des 
lymphatiques  de  l'intestin  est  un  peu 
différente.  Ceux  du  gros  intestin,  dès 
qu'ils  arrivent  au  mésentère,  traver- 
sent des  ganglions  assez  gros,  et  se 
réunissent  ensuite  en  un  tronc  volu- 
mineux qui  s'accole  aux  vaisseaux 
sanguins  correspondants,  et  remonte 
vers  le  foie,  où  il  reçoit  une  branche 
considérable  provenant  de  ce  viscère. 


de  la  rate  et  de  i'estonuic;  enfin, 
parvenu  près  de  l'aorte,  il  se  divise 
en  deux  branches  qui  embrassent  ce 
vaisseau  et  donnent  naissance  supé- 
rieurement au  canal  thoracique  (6). 
Il  en  est  h  peu  près  de  même  chez  les 
autres  Ruminants. 

Chez  les  Singes,  de  même  que  chez 
l'Homme,  les  ganglions  lymphatiques 
de  l'intestin  sont  nombreux  et  très 
disséminés. 

Chez  le  Sajou,  Meckel  a  compté  dans 
le  mésentère  environ  quinze  de  ces 
corps  disposés  sur  un  seul  rang,  et  il 
a  trouvé  un  grand  ganglion  conique 
sur  le  trajet  des  vaisseaux  du  gros 
intestin. 

Chez  le  l'apion,  douze  à  quinze  gan- 
glions ovalaires  sont  disposés  en  cercle 
pn^'S  de  la  racine  du  mésentère,  et 
d'autres  ganglions  aussi  nombreux, 
mais  plus  petits,  sont  épars  entre  les 
lames  du  mésocôlon. 

Chez  l'Ouistiti ,  il  existe  dans  le 
mésentère  un  ganglion  très  allongé 
qui  est  flanqué  de  quelques  autres  plus 
petits,  et  l'on  ne  rencontre  dans  le 
mésocôlon  que  trois  petits  ganglions 
arrondis  (c). 

(1)  On  trouve  chez  les  Mammifères 
tous  les  degrés  intermédiaires  entre  la 
dispersion    complète    des    ganglions^ 


(c)  Colin,  Physiologu  comparée  des  Animaux  lUnttettiquet,  I.  It,  p.  60,  fij».  C8. 

{b)  Idem,  ibid.,  p.  72,  fig.  G9. 

(c)  Mecket,  Traité  d*afiatomie  comparée,  t.  IX,  p.  46t. 
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Je  signalerai  cependant  un  lait  anatomique  qui  me  parait 
remarquable.  En  général,  les  vaisseaux  elTérenls  des  ganglions 
inésentériques,  qui  concourent  à  former  le  canal  thoracique, 
sont  nombreux,  lors  même  que  ces  ganglions  sont  représentés 
par  une  masse  unique  ;  mais  chez  quelques  Mammifères,  les 
Phoques,  par  exemple,  il  en  est  autrement,  et  ce  canal  naît 
presque  directement  du  ganglion  d'Aselli,  sous  la  forme  d'un 
gros  tube  membraneux  (1). 


mésenlériques  nombreux  qui  se  remar- 
que chez  rUomme  et  chez  les  herbi- 
vores, tels  que  le  Cheval  ou  le  Bœuf, 
et  la  concentration  complète  de  ces 
corps  en  une  masse  nnique.  Gomme 
exemple  de  ces  passages,  je  citerai 
d'abord  certains  Rongeurs. 

Chez  le  Lièvre,  on  ne  voit  de  ces 
ganglions  intestinaux  qu'à  la  racine 
du  mésentère,  et  Meckel  en  a  compté 
dnq  ou  six  seulement,  dont  trois  ou 
quatre  sont  très  rapprochés  entre  eux 
sans  être  confondus,  et  dont  un  autre, 
presque  aussi  grand  que  tout  le  groupe 
précédent,  n'est  que  peu  éloigné  de 
celui-ci  (a).  M.  Panizza  en  décrit  huit 
ou  dix  chez  le  Lapin  et  deux  ou  trois 
de  plus  chez  la  Marmotte  '6). 

Chez  le  Castor,  le  ganglion  d'Aselli 
est  représenté  par  huit  petits  lobes 
allongés  qui  sont  disposés  en  demi- 
cercle  près  de  la  racine  du  mésentère, 
et  qui  ne  sont  qu'incomplètement  sé- 
parés entre  eux.  On  trouve  aussi  dans 
le  mésentère,  près  de  l'intestin,  un 
ou  deux  petits  ganglions  isolés,  et  les 
lymphatiques  du  gros  intestin  ne  pré- 


sentent sur  leur  trajet  qu'un  seul  petit 
groupe  composé  de  deux  ou  trois  gan- 
glions (c). 

Chez  le  Cochon,  de  même  que  chez 
les  autres  Pachydermes,  les  ganglions 
mésentériques  sont  très  nombreux  et 
réunis  en  deux  groupes  principaux  ; 
mais  chez  le  Pécari,  qui  appartient 
à  la  même  famille,  ces  ganglions  se 
rapprochent  au  point  de  se  confondre 
en  une  seule  niasse  ,  surtout  chez 
radolte  (d). 

Chez  le  Fourmilier  tridactyle,  on 
trouve  dans  le  mésentère  une  ving- 
taine de  petits  ganglions  isolés,  et  un 
ganglion  d'Aselli  long  et  étroit,  qui 
s'étale  antérieurement ,  comme  s'il 
tendait  à  se  résoudre  en  petits  gan- 
glions isolés.  Chez  le  Fourmilier  di- 
dactyle ,  cette  masse  est  représentée 
par  plusieurs  ganglions  isolés  (e). 

Chez  le  Pangolin  a  courte  queue,  on 
trouve  environ  quinze  petits  ganglions 
mésentériques  isolés.  Chez  les  Tatous, 
au  contraire,  ils  sont  réunis  en  une 
masse  unique  et  allongée  (/'). 

(1)  Chez  les  Phoques,  le  passage 


(a)  Bfecicei,  Traité  d'nnalomie  comparée,  t.  IX,  p.  458. 

(b)  Panizza,  Osterva%Umi  antropo-%ootomicO'fiHologiche,  p.  61  et  02. 

(c)  Meclcel,  Op.  cit.,  p.  457. 
{d)  Hanizza,  Op.  cit.,  p.  54. 
(e)  Meckel,  Op.  cit.,  p.  i50. 
if)  Idem,  ibid.,  p.  457. 


•ympbatiques 
delà  léle 
et  du  cou. 
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ganglions  forment  un  plexus  entrecoupé  d'autres  ganglions, 
qui  accompagne  la  veine  sous-clavière  et  qui  se  termine  par  un 
ou  deux  troncs.  Du  côté  gauche,  ces  derniers  vaisseaux  s'ana- 
stomosent avec  la  portion  terminale  du  canal  thoracique,  on 
débouchent  séparément  dans  la  veine  sous  -  clavière ,  j)rès 
de  rorifice  de  ce  conduit;  du  côté  droit,  ils  y  pénètrent  isolé- 
ment ou  se  réunissent  au  tronc  cervical  correspondant  pour 
constituer  le  vaisseau  terminal  que  les  anatomistes  désignent 
d'ordinaire  sous  les  noms  de  grande  veine  lymphatique  ou  de 
canal  thoracique  droit  (1). 

Les  lymphatiques  de  la  tête  et  du  cou  présenlent  aussi  sur 
leur  trajet  de  nombreux  ganglions.  On  trouve  déjà  quelques- 
uns  de  ces  org;mes  dans  le  voisinage  de  l'oreille  et  sous  la  partie 
postérieure  du  cuir  chevelu  ;  d'autres  se  voient  près  du  bord  de 
la  mâchoire  inférieure,  au-devant  du  muscle  masséter,  ou  der- 
rière l'os  maxillaire  inférieur  (2)  ;  mais  la  plupart  sont  logés 
dans  le  cou,  près  des  veines  jugulaires,  et  dans  les  portions 
de  cette  région  qui  avoisinenl  les  clavicules,  où  ils  constituent 
avec  leurs  branches  anastomotiques   un   plexus   très  com- 


laires.  U  se  relie  aussi  aux  ganglions 
cervicaux  par  de  nombreuses  bran- 
ches anastomotiques  (a). 

(1)  Dans  la  prochaine  Leçon,  nous 
reviendrons  sur  le  mode  de  terminai- 
son des  lymphatiques  dans  les  veines. 

(2)  On  désigne  ces  ganglions  lym- 
phatiques d'après  leur  position. 

Les  ganglions  crâniens  occupent, 
comme  je  Tai  déjà  dil,  la  région  pos- 
térieure du  crâne  au-dessus  de  la 
nuque;  dans  Pétat  normal,  ils  sont 
fort  petits,  mais  souvent  ils  deviennent 
très  apparents  dans  les  cas  de  maladie 
du  cuir  chevelu  (6). 


Les  ganglions  parotidiens  sont  lo- 
gés, soit  sous  la  peau,  soit  dans  Pé- 
paisseur  de  la  glande  parotide,  entre 
Toreille  et  la  branche  montante  de  la 
mâchoire  inférieure  (c). 

D'autres  ganglions,  dits  zygoma- 
tiques ,  sont  situés  sous  Parcade  do 
même  nom. 

Il  existe  aussi  des  ganglions  bue- 
cinateurs ,  qui  se  trouvent  près  dci 
lèvres. 

EnGn,  les  ganglions  tous-maxil' 
laires  sont  placés  dans  le  voisinage 
de  Partère  faciale  et  se  prolongent  au- 
devant  du  muscle  masséter. 


(a)  Voyez  Mascagni,  Vasorum  lymphaticorum  hist.  et  tconogr.,  pi.  S5,  Gg.  3,  et  26,  fig.  i. 
{b)  Idem,  tdùi.,pl.  24. 
(c)Idero,t6U(.,pl.  S7,tib'.  4. 
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pliqué,  dont  la  portion  inférieure  se  confond  avec  le  plexus 
axillaire  (l).  Les  troncs  efférenls  de  ce  système  s'unissent 
au  canal  thoracique  du  côté  gauche,  mais  du  côté  droit  ils 
débouchent  directement  dans  la  partie  inférieure  de  la  veine 
jugulaire  (2). 

11  est  important  de  noter  aussi  que  chez  quelques  Mammi- 
fères, le  Cheval,  par  exemple,  la  grande  veine  lymphatique 
communique  librement  avec  le  canal  thoracique  par  plusieurs 
grosses  branches  anastomotiques,  de  feçon  que,  lorsque  ce 
dernier  vaisseau  se  trouve  obstrué,  le  passage  du  liquide  des 


Tronéi 
lerminaux 

du 

tystèmo 

lymphatique. 


(1)  Quelques-uns  de  ces  ganglions 
cervicaux  sont  superficiels  et  se  trou- 
vent duns  le  voisinage  des  veines  jugu- 
laires externes  (a);  mais  la  plupart 
sont  logés  plus  profondément  sur  les 
côtés  du  cou,  sous  le  muscle  sleino- 
mastoïdien  ou  derrière  su  portion 
inférieure.  Leurs  troncs  terminaux 
débouchent  directement  dans  le  canal 
thoracique  ou  se  réunissent  ù  des 
branches  axillaires  ou  cardiaques. 

(2)  l\  existe  souvent  quelques  va- 
riations dans  le  mode  de  jonction  de 
ces  deux  portions  du  système  lympha- 
tique avec  les  veines  centrales.  Ainsi, 
quand  le  plexus  axillaire  gauche  se 
termine  par  un  seul  tronc,  on  voit 
en  général  celui-ci  s'ouvrir  dans  la 
veine  sous-clavière  avant  d'avoir  at- 
teint le  canal  thoracique  (6)  ;  mais  le 
plus  souvent  il  donne  naissance  à 
deux  branches  dont  Tune  se  jeite 
dans  ce  dernier  conduit,  près  de  son 
extrémité  ,  soit  Isolément ,  soit  après 
s^étre  joint  à  une  branche  cervicale, 


tandis  que  Tautre  s'ouvre  dans  la 
veine  sous-clavière,  tout  près  de  ce 
dernier. 

Du  côté  droit,  il  arrive  souvent  que 
le  tronc  commun  des  lymphatiques 
cervicaux  souvre  isolément  dans  la 
partie  inférieure  de  la  veine  jugulaire 
correspondante  ,  tandis  que  le  tronc 
terminal  des  lymphatiques  du  mem- 
bre supérieur  débouche  dans  la  veine 
sous-clavière,  à  peu  de  distance  de  la 
jonction  de  celle-ci  avec  la  jugulaire. 
Souvent  aussi  le  tronc  terminal  des  lym- 
phatiques mammaires  externes  s'ouvre 
isolément  daus  la  veine  sous-clavière  ; 
d'autres  fois  ces  vaisseaux  ,  avant  de 
se  terminer  de  la  sorte  ,  sont  reliés 
entre  eux  par  des  branches  anasto- 
motiques ,  et  d'autres  fois  aussi  ils  se 
confondent  tous  en  un  seul  tronc  très 
court,  appelé  grande  veine  lympha- 
tique. Mais  ces  variations  n'ont  que 
peu  d'importance  ,  car  ces  embou- 
chures sont  toujours  très  rapprochées 
entre  elles  (c). 


(a)  Voyez  Mascagni,  Op.  d(.,  pi.  24. 

(b)  Idem,  tbid.,  pi.  i6,  fig.  1,  cl  pi.  27,  fig.  5. 

(c)  Idem,  ibid.,  pi.  27,  fig.  4. 

—  liourgery  el  Jacob,  Op.  cil.t  t.  tV,  pi.  01. 

IV. 
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lymphatiques  abdominales  vers  les  grosses  veines  situées  près 
du  cœur  n'en  continue  pas  moins  d'avoir  lieu  ;  seulement  le 
courant  ascendant,  au  lieu  de  se  déverser  dans  la  veine  sous- 
clavière  gauche,  se  détourne  alors  de  sa  route  ordinaire  pour 
gagner  la  jugulaire  droite  (1). 

En  résumé,  nous  voyons  donc  que  chez  THomme  et  les  autres 
Mammifères,  le  système  lymphatique  arrive  à  un  haut  degré  de 
complication,  et  que  les  nombreux  ganglions  dont  il  est  pourvu 
se  montrent  dans  toutes  les  parties  du  corps  où  le  tissu  con- 
jonctif  est  abondant.  Ces  ganglions,  de  même  que  les  principaux 
vaisseaux  dont  ils  dépendent,  occupent  principalement  dans  les 
membres  le  voisinage  des  articulations  et  y  sont  toujours  situés 
du  côté  qui,  dans  les  mouvements  de  flexion,  forme  un  angle 
rentrant.  Ceux  qui  se  logent  dans  les  grandes  chambres  viscé- 
rales se  trouvent  pour  la  plupart  accolés  à  la  paroi  dorsale  de 
ces  cavités,  ou  groupés  autour  des  gros  vaisseaux  qui  partent  de 
Taorle  ou  du  cœur  pour  se  répandre  dans  les  viscères  adjacents. 
Il  est  aussi  à  noter  que  chez  l'Homme  toutes  les  branches  qui 
naissent  des  parties  plus  ou  moins  périphériques  de  l'organisme, 
et  qui  convergent  vers  le  canal  Ihoracique  ou  les  autres  troncs 


(1)  CcUe  disposition  anastomo tique 
a  été  constatée  par  M.  Colin  chez  les 
Solipèdes  (a),  mais  ne  parait  exister 
d'ordinaire  ni  chez  les  Ruminants  ni 
chez  le  Chien. 

Au  sujet  des  anomalies  qui  se  ren- 
contrent parfois  dans  la  disposition 
des     vaisseaux    lymphatiques    chez 


PHomnic,  je  renverrai  à  la  grande 
Physiologie  de  Haller  (6) ,  à  l'ouvrage 
de  Breschet  (c),  et  à  un  article  de 
M.  Todd  (d). 

Dans  quelques  cas  pathologiques, 
ces  vaisseaux  se  dilatent  énormément, 
et  forment  çà  et  là  des  paquets  de 
grandes  ampoules  (e). 


(a)  Colin,  Phytiologie  comparée  det  Animaux  domettiqtus,  t.  II,  p.  ilO. 
(6)  Haller,  Elementa  phyiiologiœ,  t.  VU,  p.  322. 

(c)  Brcschel,  U  iyttèmt  lymphatique  oontidéré  fottj  Ut  rapportt  anatomique,  phytioiôfiqtit 
et  pathologique,  chap.  iv,  p.  238  et  suiv. 

(d)  Todd,  art.  Lymphatic  System,  Abnormal  Anatomy  {Cyclopœdia  ofAnat.  and  Physiol.,  t.  III, 
p.  232). 

—  Voyez  au$.<i  Edlen  von  Patrichan,  IJeber  die  Einmûndung  eines  LympkaierêUimmei  in  ier 
Ufcke  vena  anonyma  (MùUcr's  Arch.  fur  Anat.  und  Physiol.,  i845,  p.  15,  pi.  4). 

(e)  Amussat,  Grimaud  et  Rivière,  Développement  extraordinaire  du  canal  thoraeiquê  etéef 
vaisteaux  lymphatique*,  etc.  {Journal  de  physiologie  de  Mayendie,  1830, 1.  X,  p.  ti). 
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terminaux  de  ce  système,  n'y  arrivent  qu'après  avoir  traversé 
au  moins  un  de  ces  ganglions.  Enfin,  non  -  seulement  aux 
membres,  mais  dans  toutes  les  autres  parties,  les  lympha- 
tiques constituent  deux  couches  assez  distinctes.  Tune  super- 
ficielle, l'autre  profonde  ;  mais  ces  deux  portions  du  système 
des  vaisseaux  blancs  communiquent  fréquemment  entre  elles 
par  des  anastomoses,  et  elles  ne  sont  en  réalité  bien  nettement 
délimitées  que  dans  les  parties  périphériques  de  l'organisme 
où  les  lymphatiques  sous-cutanés  sont  séparés  des  branches 
profondes  par  la  membrane  aponévrotique  dont  le  système 
musculaire  est  revêtu. 

Maintenant  que  nous  connaissons  d'une  manière  générale  la 
topographie  de  l'appareil  lymphatique,  nous  devons  examiner 

m 

de  plus  près  la  structure  des  différentes  parties  constituantes  de 
ce  système,  chercher  comment  ces  vaisseaux  naissent  dans  la 
profondeur  des  tissus  dont  nous  les  voyons  sortir,  et  étudier  la 
nature  du  liquide  qu'ils  recueillent  dans  les  divers  points  de 
l'économie  pour  le  verser  dans  le  torrent  de  la  circulation.  Tels 
sont,  en  effet,  les  points  dont  je  me  propose  de  traiter  dans  la 
prochaine  Leçon. 


QUARANTE  ET  UNIÈME  LEÇON. 

Structure  des  vaisseaux  lymphatiques  ;  leurs  valvules.  —  Ganglions  lymphatiques  ; 
leur  structure  et  leur  mode  de  développement,  —  Mode  d'origine  des  vaisseaux 
lymphatiques  ;  leurs  relations  avec  les  vaisseaux  sanguins. 


Tuniques 

des 

vaisseaux 

yinphaliqucs. 


§  1 .  —  La  disposition  générale  et  la  structure  des  vaisseaux 
lymphati(|ues  de  l'Homme  et  des  aulres  Maunnitcres  oflVenJ, 
avee  celles  des  veines,  une  analogie  remarquable ,  et  si  ces 
deux  ordres  de  canaux  ne  différaient  par  l'aspect  des  liquides 
renfermés  dans  leur  intérieur,  il  serait  sonvent  presque  impos- 
sible de  les  distinguer.  Mais  les  lymphatiques  sont  d'iim» 
texture  plus  délicate  que  les  vaisseaux  sanguins.  Ainsi  que  je 
Tai  déjà  dit,  ils  sont  transparents ,  et  leurs  parois  sont  (rès 
minces.  Cependant,  si  Ton  examine  un  gros  tronc,  ou  même 
une  branche  de  moyen  calibre,  il  est  facile  d'y  distinguer, 
comme  dans  les  veines,  plusieurs  tuniques  (1).  A  l'intérieur, 
on  y  aperçoit  une  couche  de  cellules  épithéliales  adhérentes  à 
une  lame  membraniforine  réticulée  dont  les  fibrilles  sont  dispo- 


(1)  Les  premiers  auatomistes  qui 
se  sont  occupés  de  la  structure  des 
lymphatiques,  et  même  Hewson,  n'a- 
vaient aperçu  dans  les  parois  de  ces 
vaisseaux  qu'une  couche  membra- 
neuse uniforme,  c'est-à-dire  dépour- 
vue de  libres  (a)  ;  mais  Nuck  y  con- 
stata l'existence  de  deux  tuniques,  et 
chez  le  Cheval  il  reconnut  une  texture 
fibreuse  dans  le  canal  thoracique  (b), 
Sheldon  confirma  ces  observations,  et 


indiqua  un  moyen  pour  rendre  facile 
la  démonstration  de  ce  mode  d'organi- 
sation :  c'est  de  retourner  une  por- 
tion du  canal  thoracique,  en  l'étendant 
sur  un  cylindre  de  verre  de  façon  à  le 
dilater;  car  alors  la  tunique  interne, 
moins  élastique  que  les  autres,  se  dé- 
chire avant  que  celles-ci  aient  cédé, 
et  elle  laisse  à  découvert,  d'espace 
en  espace,  la  tunique  moyenne  [c]. 
Dans  la   plupart   des   ouvrages  sur 


(a)  Ilcwson,  DescriptUm  oflhe  Lyinphatic  Sytlem  (Worki,  p.  124). 

(6)  Nuck,  Adenographia  curiosa  et  uteri  fœmitiei  anatome  nova,  169(5,  p.  43. 

(c)  Sliddon,  The  History  ofthc  Absorbant  System,  1784,  p.  20. 
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sées  longUudinalement.  Ces  parties  constituent  ce  que  les  ana- 
toniistes  appellent  la  tunique  interne  de  ces  lymphatiques. 
Plus  en  dehors ,  on  découvre  une  tunique  moyenne  composée 
de  fibres  musculaires  lisses  et  de  fibres  élastiques  très  fines, 
dirigées  les  unes  et  les  autres  transversalement  (1)  ;  enfin  le 
tout  est  revêtu  extérieurement  par  une  troisième  tunique  qui  se 
compose  principalement  de  faisceaux  longitudinaux  de  filaments 
de  tissu  conjonctif  entremêlés  de  quelques  fibres  musculaires 
lisses  dont  le  trajet  est  oblique  ou  longitudinal  (2).  Le  déve- 


ranatomic  descriptive  de  rilomme, 
on  ne  fait  inenlion  que  de  deux 
Uiniqucs  (a)  ;  mais  les  observations  de 
Sbcldon  et  les  recherches  histologi- 
ques  de  MM.  Henie,  Valentin,  Krause, 
Lane,K6lliker,HowmannetTodd,etc., 
montrent  que  la  structure  de  ces  vais- 
seaux est  plus  complexe. 

(1)  Suivant  quelques  anatomistes, 
celle  tunique  moyenne  n'existerait, 
pas  (6),  ou  tout  au  moins  manquerait 
dans  les  lymphatiques  du  mésen- 
tère (c).  M.  Kollik(îr  Ta  toujours  ren- 
contrée dans  ceux  du  plexus  lombaire 
et  des  membres  {d},  et  ses  observa- 
tions à  ce  sujet  s'accordent  avec  celles 
de  M.  Hcnle  (e). 


(2)  f^es  fibres  musculaires  lisses 
dont  il  est  ici  question  ont  été  dé* 
crites  et  figurées  par  M.  Kôlliker  dans 
les  ganglions  lymphatiques  du  mésen- 
tère du  lapin  (/"),  et  dans  les  gan- 
glions lymphatiques  de  la  Souris,  par 
M.  Heyfelder  (g). 

Elles  ne  paraissent  pas  différer  no- 
tablement de  celles  qui  se  trouvent 
dans  la  tunique  moyenne  des  artères 
et  des  veines,  et  appartiennent  à  la 
variété  des  fibres  non  striées,  que 
M.  Cruveilhier  et  quelques  autres 
anatomistes  désignent  sous  le  nom  de 
tissu  dartoïde  (h).  LUi  reste,  elles  ne 
sont  que  très  peu  développées. 


{a)  Cruveilhier.  Trailé  d'afiatomie  descriptive,  t.  111,  p.  184. 

—  llrnlo,  Symbolœ  ad  anatomiam  villornm  imprimis  eovum  epiUielii  et  vasontm  lacteorvm, 
1837,  cl  Traité  d'anatoinie  générale,  l.  II,  p.  89. 

—  Valenlin,  Ueber  dat  Geuebe  der  ductus  thoracicuti  und  der  Lymphgefûsie  {Repertorium, 
1837,  l.  II,  p.  242). 

—  Kr^u^e,  Vennischie  Beobachtungen  (Miiller's  Archiv  fur  Anat.  und  Phytiol.,  1837,  p.  5). 

—  S.  I^nc,  nrt.  Lymphatic  and  Lacteal  System  (Todd'tf  Cyclop.  of  Anat.  and  Fhysiol.,  l.  III, 
p.  20H). 

—  Kôlliker,  Kléments  d'histologie,  p.  G25  ot  siiiv. 

—  Bowinann  el  Todd.  Physiological  Anatomy,  i.  II,  p.  272. 
ib)  Htirjfgraeve,  Histologie,  p.  338. 

(c)  VVtyrich,  De  texlura  et  structura  vasonim  lymphatieorum.  Dorpal,  1851. 

(d)  Kôlliker,  Éléments  d'histologie,  p.  027. 

(«)  Henle,  Traité  d'anatomie  générale,  t.  II,  p.  90. 

{f)  Kôlliker,  Beitrdge  %ur  Kenntniss  der  glatteu  Muskeln  {Zeitschrift  fur  wiêsenschaftliche 
Zoologie,  1840,  t.  I,  p.  85). 

(g)  Heyfelder,  Ueber  dm  Hau  der  l.yniphdrûsen  (Sova  Acta  Acad.  Not.  curios.,  l.  \X1II,  p.  545, 
pi.  r.3,  fisr.  5). 

{h)  Cruveilliier,  Traité  d'anatoinie  descriptive,  I.  III,  p.  134. 
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loppeinent  relatif  de  ces  divers  éléments  anatomiques  varie ,  et 
dans  quelques  parties  du  système  la  structure  de  ces  vaisseaux 
se  complique  davantage.  Ainsi,  dans  le  tronc  principal,  ou 
canal  thoracique^  le  microscope  fait  découvrir,  entre  les  tuniques 
interne  et  moyenne  déjà  mentionnées,  plusieurs  lames  striées 
et  une  membrane  élastique  réticulée;  enfin  la  tunique  externe, 
devenue  {^us  épaisse ,  est  enrichie  d'un  certain  nombre  de 
fibres  musculaires  longitudinales  (1).  On  a  constaté  aussi  la 
présence  de  vaisseaux  sanguins  dans  Tépaisseur  des  parois  des 
lymphatiques ,  mais  jusqu'ici  on  n'est  point  parvenu  à  y  recon- 
naître des  nerfs  (2). 
contnctmié  Pendant  longtemps  on  a  révoqué  en  doute  l'existence  d'été- 
^"*"*  ments  musculaires  dans  les  tuniques  des  vaisseaux  blancs ,  et 
aujourd'hui  encore  beaucoup  d'anatomistes  se  refusent  à  consi- 
dérer comme  telles  les  fibres  lisses  et  contractiles  qu'on  y  aper- 
çoit (3).  Effectivement  l'irritabilité  de  ces  conduits  est  en  général 


(1)  Déjà ,  vers  la  fin  du  siècle  der- 
nier, Sheldon  avait  distingué  des 
fibres  musculaires  circulaires  dans  les 
parois  du  canal  tlioracique,  chez  le 
Cheval  (a),  et  ses  observations  à  ce 
sujet  ont  été  confirmées  par  des  ana- 
tomistes  de  Tépoque  actuelle  (6). 

(2)  Cruikshank  a  injecté  les  arté- 
rioles  nourricières  des  parois  des 
vaisseaux  lymphatiques,  et  les  a  vues 
se  ramifier  élégamment  dans  la  sub- 
stance de  leurs  tuniques  (c).  L'eids- 
tence  des  vctsa  vasorum  dans  les  pa- 


rois minces  et  transparentes  de  ces 
vaisseaux  a  été  constatée  aussi  par 
plusieurs  autres  anatomistes,  et  de- 
vient parfois  facile  à  reconnaître 
par  la  manifestation  de  phénomènes 
inflammatoires  dans  ces  tubes.  En 
effet ,  les  lymphatiques  sont  alors 
non  -  seulement  gonflés  et  doulou- 
reux, mais  fortement  injectés,  et 
prennent  Tapparence  de  cordons 
rouges  (d). 

(3)  Ainsi,  M.  Ctuveilhier  et  M.  Sap- 
pey  considèrent  ces  fibres  coumie  ap- 


(a)  SheMon,  The  Hutory  ofthe  Absorbent  Syitetn,  p.  16. 
{b)  Burggraeve,  Hiitologic,  1843,  p.  337. 

—  Bowman  et  Todd,  Phytioloffical  Anatomyt  t.  H,  p.  973,  fig.  169. 
(c)  Cniiksliank,  AnatomU  du  vait$eaux  absorbanU,  p.  131. 

{d)  Allard,  De  l'inflammation  dee  vaisseaux  lymphatique,  «le.,  1894. 

—  Andral,  Recherches  pour  servir  à  l'histoire  des  maladies  du  système  lymi^hêHfUê  (Arek. 
gin.  de  méd.,  1824,  t.  VI,  p.  503  et  suiv.). 

—  Velpcau,  Mémoire  sur  les  maladies  du  système  lymphatique  {Areh,  yen.  de  mèd.,  9*  série, 
.VIII,  p.  129j. 

—  Grisolle,  Traité  de  pathologie  externe,  1S65,  t.  U,  p.  69  <«  lahr. 
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leur  portion  libre  est  d'une  si  grande  délicatesse,  qu'une  pres- 
sion assez  légère  suflit  souvent  pour  la  déchirer  ;  mais,  près 
de  leur  base ,  c'est-à-dire  de  leur  ligne  de  jonction  avec  les 
parois  dont  elles  naissent,  elles  sont  plus  fortes  et  renferment 
dans  leur  épaisseur  un  prolongement  de  la  tunique  moyenne  (1). 
En  général,  elles  sont  géminées,  c'est-à-dire  réunies  par  paires, 
en  face  Tune  de  l'autre,  de  façon  à  occuper  toute  la  circonfé- 
rence du  vaisseau,  et  à  se  rencontrer  par  leur  bord,  ou  plutôt 
par  la  portion  terminale  de  leur  face  interne.  Les  poches  for- 
mées par  ces  replis  sont  très  profondes  dans  les  gros  troncs , 
mais  elles  se  raccourcissent  beaucoup  dans  les  petites  branches, 
et  quelquefois  elles  deviennent  si  étroites  et  se  confondent  si 
intimement  par  leurs  points  de  jonction,  qu'elles  ressemblent  à 
une  petite  cloison  annulaire  et  n'interceptent  qu'incomplètement 
le  passage  (2);  enfin,  dans  d'autres  parties,  elles  ne  paraissent 
consister  qu'en  un  prolongement  du  bord  aigu  de  l'angle  de 
jonction  de  deux  de  ces  vaisseaux  (3) . 

Ces  espèces  d'écluses  ne  sont  ni  également  nombreuses,  ni 
également  bien  constituées  dans  toutes  les  parties  du  système 
lymphatique.  Ainsi  elles  abondent  dans  les  vaisseaux  superfî- 


(1)  Qaelqaes  anatomistes  consi- 
dèrent ceue  portion  basilaire  des  val* 
▼nies  comme  étant  formée  par  un 
repli  de  la  totalité  des  parois  du  Yais- 
sean,  et  les  comparent,'  sous  ce  rap- 
porty  à  la  YalYuIe  iléo-caecale  de  Tin- 
tesUn,  qni  résulte  d'une  sorte  d'iuYa- 
gtnatlon  de  ce  tube  (a). 

(2)  Cette  disposition,  qui  aYait  été 
signalée  par  Breschet,  a  été  décrite 
avec  plus  de  détails  par  M.  Lane  (6). 

(3)  11  arrive,  dans  certains  cas,  que 
dans  l'appareil  valvulaire  situé  à  Tori- 


flce  d'une  branche  qui  se  réunitau  tronc 
correspondant  sous  un  angle  très 
aigu,  l'un  des  replis  semi-lnnaires  se 
développe  beaucoup,  tandis qne  l'antre 
reste  plus  ou  moins  rndimen taire  ; 
quelquefois  même  cette  dernière  dis- 
parait complètement,  et  la  première 
n'est  indiquée  que  par  un  prolonge- 
ment concave  du  bord  aiga  de  Tem- 
bouchure.  Les  branches  afférentes  an 
canal  thoracique  offrent  parfois  cette 
disposition. 


(a)  Sappey,  Traité  d'anatomie  descriptive,  1. 1,  p.  618. 

(b)  l^ne,  art.  Lymphatic  and  Lacteal  System  (Todd's  Cyclop.  of  Ànat,  ani  PhyM;  t.  ÏÏL 
p.  810,  fig.  50). 
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fois  même,  chez  les  grands  Ruminants ,  certaines  parties  du 
syslème  lymphatique  sont  animées  de  mouvements  rhythmiques 


ayant  lié  le  canal  thoracique  d'un 
Chien,  virent  non  seulement  ce  con- 
duit se  vider  au-dessus  de  Tobstacle 
et  se  gonfler  au-dessous,  mais  le  li- 
quide dont  celte  dernière  portion 
était  gonflée,  s'en  échapper  en  for- 
mant jet,  aussitôt  qu'ils  y  eurent  fait 
une  petite  piqûre  {a). 

Enfin  M.  Colin,  en  faisant  des  expé- 
riences sur  les  Chevaux,  a  vu  fré- 
quemment des  lymphatiques  qui 
avaient  le  diamètre  d'une  plume 
d'oie,  devenir  tout  à  coup  fdiformes, 
et  celte  diminution  de  volume  ne  dé- 
pendait pas  de  la  pression  exercée 
par  les  parties  circon voisines,  car  elle 
arrivait  ù  son  maximum  quand  ces 
vaisseaux  avaient  été  isolés  par  la 
dissection  (b). 

Mais  on  devait  se  demander  si  ce 
ressort  était  dA  à  l'élasticité  des  tissus 
seulement  ou  à  quelque  force  physio- 
logique. Mascagni  adopta  la  première 
de  ces  hypothèses  (c)  ;  mais  la  plu- 
part des  expérimentateurs  du  siècle 
dernier  se  prononcèrent  en  faveur  de  la 
seconde  manière  de  voir.  Les  raisons 
qu'ils  allé^^uèrent  ne  furent  cependant 
pas  toujours  bien  solides.  Les  uns  par- 
lèrent du  resserrement  des  lymphati- 
ques comme  étant  dû  à  une  propriété 
distincte  de  l'irritabilité  musculaire. 


sans  rien  préciser,  quant  à  la  nature  de 
celte  force  {d)  ;  d'autres  l'attribuèrent 
à  la  contractilité  musculaire  (e).  Hal- 
1er,  qui  professa  cette  opinion,  se 
fonda  sur  des  expériences  dans  les- 
quelles il  avait  vu  le  canal  llioradque 
d'une  Souris  et  les  vaisseaux  lactés 
d'un  Chevreau  se  contracter,  quand  il 
les  touchait  avec  de  l'acide  sulfuri- 
que  if)  ;  mais  Bichat  objecta  que  les 
effets  produits  de  la  sorte  pouvaient 
bien  résulter  seulement  de  la  corru- 
galion  des  tissus  déterminée  par  cette 
matière  corrosive,  et  ne  pas  dépendre 
de  l'irritabilité  musculaire  (g).  Les 
expériences  faites,  vers  la  fin  du 
siècle  dernier,  par  Schreger,  parais- 
sent plus  décisives.  Effectivement,  cet 
auteur  assure  avoir  provoqué  dans 
ces  vaisseaux  des  contractions  bien 
manifestes,  non-seulement  en  les  ex- 
citant par  le  contact  d'agents  chimi- 
ques, tels  que  l'alcool,  mais  aussi  en 
les  stimulant  mécaniquement  ou  en 
les  exposant  à  l'action  du  froid  {h). 
J.  Millier  a  fait  plus  récemment  des 
recherches  sur  ce  sujet  ;  mais  il  n'est 
arrivé  qu'à  des  résultats  négatifs,  sauf 
dans  un  cas  où  il  obtint  un  resserre- 
ment insignifiant  du  canal  thoracique 
en  soumettant  ce  vaisseau  à  l'action 
d'un  courant  galvanique  (i).  Enfin, 


(a)  Tiedcmann  et  Gmelin.  Hecherchfs  sur  la  rouie  que  prennent  diverte*  tuhttancet  f»ur  paner 
de  Veitomac  et  de  l'inteetin  dam  le  savg,  traduit  pnr  li;i1lcr,  p.  4,  1822  (?). 

(b)  Colin,  Traité  de  physiologie  comparée  des  Animanx  domestiques,  4856,  t.  Il,  p.  87. 

(c)  &la9capni,  Op.  cit.,  p.  37. 

(d)  G.  G.  Ou\)<i,  IHssert.  acad.  de  causa  absorptionis  per  vasa  lymphatica,  p.  70.  l^vde, 
4795. 

ie)  Par  exemple  :  Ciuiksliniik,  Aiiatomie  des  vaisseaux  absorbautSt  p.  128  et  suiv. 

If)  llalVr,  .V<*m.  sur  les  parties  sensibles  et  irritables,  t.  I,  p.  278. 

(g)  Bicliat,  Anatomie  comparée,  t.  Il,  p.  117. 

(h)  Schreger,  De  irritabilitate  vasorum  lymphaticorum,  1780. 

(i)  Millier,  Manuel  de  physiologie,  t.  I,  p.  212. 


STRUCTURE    DES    VAISSÏCAUX. 


515 


Il  esl  également  à  noter  que  les  lymphatiques  ne  sont  pas 
aussi  bien  conformés  sous  ce  rapport  chez  tous  les  Mammifères. 
Ainsi,  sur  l'intestin  grêle  de  quelques  Carnivores,  ces  vaisseaux 
paraissent  même  manquer  complètement  de  valvules  (1),  et 
chez  les  Solipèdes  Tembouchure  du  canal  thoracique  n*est  que 
très  incomplètement  défendue  contre  rentrée  du  sang  dans  son 
intérieur  (2). 


grande  valvule  en  forme  de  voile  cl 
tr^s  bien  constituée  (a)  ;  mais  M.  Sap- 
pcy  a  Irouviî  que.  souvent  celle-ci 
n'est  représentée  que  par  quelques 
filaments  membraneux  impropres  à 
jouer  le  rôle  de  soupape.  Du  reste,  on 
trouve  à  1  ou  2  centimètres  plus  bas 
ime  paire  de  valvules  qui  sont  capa- 
bles de  clore  complètement  le  pas- 
sage (6). 

Dans  quelques  cas,  mais  très  rare- 
ment, on  a  vu  les  injections  refluer  du 
canal  thoracique  dans  des  parties  plus 
ou  moins  éloignées  du  système  lym- 
phatique. Ainsi  Hunter,  en  insufflant 
de  Pair  dans  le  canal  thoracique, 
opéra  une  fois  la  distension  de  tous 
les  cbylifères  de  Tinteslin.  Marchel- 
tis  paraît  avoir  obtenu  un  résultat 
analogue  (c). 

iM.  Colin  a  plusieurs  fois  injecté  les 
ganglions  bronchiques  par  le  canal 
thoracique  ;  il  a  vu  au!>si  Pinjection 
passer  de  la  grande  veine  lympha- 
Uque  dans  les  branches  de  ce  tronc, 
et  même  dans  les  ganglions  voi- 
sins (d).  Mais  la  plupart  de  ces  résul- 


tats paraissent  être  la  conséquence 
d'altérations  cadavériques  plutôt  que 
de  insuffisance  normale  des  valvules 
lymphatiques  dans  ces  parties  cen- 
trales du  système  (e);  et  souvent  il  est 
facile  de  voir  que,  sous  Tinfluence 
d'une  pression  considérable,  on  force 
les  passages  qui,  dans  Tétat  normal, 
sont  fermés  (/*).  Du  reste,  ces  injections 
rétrogrades  ne  pénètrent  jamais  bien 
loin. 

(1)  Suivant  Breschet,  Fohmann  au- 
rait constaté  cette  disposition  chez  le 
Lion  {g). 

(2)  Chez  le  Cheval,  cet  orifice  est 
garni  de  deux  valvules  semi-lunaires 
qui  laissent  entre  elles  une  fente  al- 
longée, et  plus  en  arrière  on  trouve 
dans  le  canal  thoracique  cinq  ou  six 
paires  d'autres  valvules  dont  les  der- 
nières sont  situées  à  1  ou  2  déci- 
mètres du  réservoir  de  Pecquel.  Mais 
les  obstacles  opposés  de  la  sorte  au 
reflux  des  liquides  ne  sont  pas  com- 
plets, et  on  voit  le  sang,  ainsi  que  les 
injections  qui  sont  poussées  d^avant 
en  arrière  dans  ce  conduit,  arriver 


(a)  Voyez  Mascag^ni,  Op.  cit.,  pi.  27,  fig.  5. 

{b)  Sappey,  Traité  d'anatomie  detcriptive^  1. 1,  p.  6ii. 

(c)  Voyez  Cniikshank,  Anatomie  des  vaisseaux  abtorbantt,  p.  144. 

{d)  Colin,  Op.  cit.,  t.  II.  p.  93. 

(t)  Voyez  Sappcy,  p.  621. 

{[)  Voyez  les  remarques  de  Laulh  (Bresclicl,  Système  lymphatique,  p.  01). 

{g)  Brcscliel,  Op.  cit.,  p.  82. 


Valvulet. 
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Les  parois  des  lymphatiques,  malgré  leur  ténuilé  et  leur 
grande  délicatesse  apparente,  sont  en  réalité  fort  robustes; 
elles  ne  se  rompent  que  sous  rinfluence  d'une  pression  très 
considérable  (1)  ;  mais  elles  sont  néanmoins  fort  extensibles , 
et  c'est  principalement  à  raison  de  cette  propriété  et  de  Texis- 
tence  de  valvules  très  multipliées  dans  leur  intérieur  que  ces 
vaisseaux  prennent  un  aspect  variqueux  ou  même  monilifonne 
quand  ils  sont  gonflés  par  une  injection. 

§  2.  —  Les  valvules  qui  subdivisent  de  la  sorte  les  lym- 
phatiques, et  leur  donnent  Tapparence  d'une  série  de  cellules 
ovoïdes  ou  de  cônes  emboîtés  les  uns  dans  les  autres ,  sont 
disposées  à  peu  près  de  la  même  manière  que  celles  des 
veines  (2).  Elles  représentent  chacune  une  sorte  de  voile 
membraneux  en  forme  de  croissant  qui  adhère  à  la  paroi  du 
vaisseau  par  sa  grande  courbure ,  tandis  que  sa  petite  cour- 
bure, dirigée  vers  le  centre  du  système,  est'  libre.  Elles  con- 
sistent essentiellement  en  un  repli  de  la  tunique  interne,  et 


(1)  Sbeldon  a  va  que  les  parois  des 
lymphatiques,  malgré  leur  grande 
minceur,  résistent  h  la  pression  d^une 
colonne  de  mercure  dont  le  quart  suf- 
firait souvent  pour  rompre  les  toni- 
ques d'une  Teine  ou  d'une  artère  de 
même  calibre  (a).  Brcschet  a  trouvé 
que  dans  les  membres  inférieurs  cette 
résistance  des  lymphatiques  est  à  celle 
des  artères  dans  le  rapport  de  10  à  3  ; 
mais  qu^elle  est  plus  peUte  dans  les 
membres  supérieurs  et  moindre  en- 
core dans  les  viscères  (6). 

(2)  La  structure  de  ces  valvules 


a  été  étudiée  par  Rudbeck,  BarUio- 
lin  et  beaucoup  d'anaiomistes  do 
siècle  dernier;  mais  c^est  surtout 
ù  Ruysch  qu*on  en  doit  la  eonnais- 
sance  exacte  (c).  Ce  point  de  rhbtoire 
anatomique  des  vaisseaax  lyiDpbatK- 
ques  a  été  Tobjetde  recherches noo« 
velles  et  très  approfondies,  il  y  a  une 
vingtaine  d'années  ;  Breschet,  et,  à  soo 
instigation,  Lauth,  s'en  sont  oocopés 
avec  beaucoup  de  perse  véraii€e,et  Ton 
trouve  dans  un  ouvrage  do  prenler 
de  ces  deux  auteurs  une  descriplioi 
très  détaillée  de  ces  organes  (d). 


(a)  Sheldon,  The  History  of  the  Àbtorbent  S^fUm,  p.  S7. 

(^)  Brcschet,  Le  système  lymphatique  considéré  sous  les  rapports  anatomique ^  physiôlotiqpi 
et  pathologique,  1836,  p.  74). 

(c)  F.  Ruysch,  Diluddatio  vàlvularum  in  vasis  lymphatids  et  laeteis  {Opéra,  U  I,  p.  f-13). 

(d)  Breschet,  Le  système  lymphatique  considéré  sous  Us  rapports  anatomiqua,  pk^sioUyique  tt 
pathologique,  1836,  p.  76  et  saiv.,  pi.  1,  fi^.  1-3.  —  L^  obsenralioDS  de  t^oUi  sooC 
«Uns  cet  ouvrage,  p.  84  et  suiv. 
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leur  portion  libre  est  d'une  si  grande  délicatesse,  qu'une  pres- 
sion assez  légère  suflit  souvent  pour  la  déchirer  ;  mais,  près 
de  leur  base ,  c'est-à-dire  de  leur  ligne  de  jonction  avec  les 
parois  dont  elles  naissent,  elles  sont  plus  fortes  et  renferment 
dans  leur  épaisseur  un  prolongement  de  la  tunique  moyenne  (1) . 
En  général,  elles  sont  géminées,  c'est-à-dire  réunies  par  paires, 
en  face  l'une  de  l'autre,  de  façon  à  occuper  toute  la  circonfé- 
rence du  vaisseau,  et  à  se  rencontrer  par  leur  bord,  ou  plutôt 
par  la  portion  terminale  de  leur  face  interne.  Les  poches  for- 
mées par  ces  replis  sont  très  profondes  dans  les  gros  troncs , 
mais  elles  se  raccourcissent  beaucoup  dans  les  petites  branches, 
et  quelquefois  elles  deviennent  si  étroites  et  se  confondent  si 
intimement  par  leurs  points  de  jonction,  qu'elles  ressemblent  à 
une  petite  cloison  annulaire  et  n'interceptent  qu'incomplètement 
le  passage  (2)  ;  enfin,  dans  d'autres  parties,  elles  ne  paraissent 
consister  qu'en  un  prolongement  du  bord  aigu  de  l'angle  de 
jonction  de  deux  de  ces  vaisseaux  (3) . 

Ces  espèces  d^écluses  ne  sont  ni  également  nombreuses,  ni 
également  bien  constituées  dans  toutes  les  parties  du  système 
lymphatique.  Ainsi  elles  abondent  dans  les  vaisseaux  superfi- 


(1)  Qaeiqaes  anatomistes  consi- 
dèrent cette  portion  basilaire  des  val- 
foles  comme  étant  formée  par  un 
repli  de  la  totalité  des  parois  du  yais- 
seaa,  et  les  comparent,^  sous  ce  rap- 
port, à  la  yaWule  iléo-caecale  de  Pin- 
tesUn,  qui  résulte  d*une  sorte  dMnva- 
gination  de  ce  tube  (a). 

(3)  Cette  disposition,  qui  avait  été 
signalée  par  Breschct,  a  été  décrite 
avec  plus  de  détails  par  M.  Lane  (6). 

(3)  11  arrive,  dans  certains  cas,  que 
dans  Tappareil  valvulaire  situé  à  Tori- 


fice  d'une  branche  qui  seréunitau  tronc 
correspondant  sous  un  angle  très 
aigu,  Tun  des  replis  semi-Innaires  se 
développe  beaucoup,  tandis  qoeTaotre 
reste  plus  ou  moins  rudimen taire  ; 
quelquefois  même  cette  dernière  dis- 
paraît complètement,  et  la  première 
n'est  indiquée  que  par  un  prolonge- 
ment concave  du  bord  aigu  de  Tem- 
bouchure.  Les  branches  afférentes  an 
canal  thoracique  offrent  parfois  cette 
disposition. 


(a)  Sappey,  Traité  d'anatomU  tUicriptive,  1. 1,  p.  618. 

(b)  Lane,  art.  Lymphatic  and  Lacteal  System  (Todd's  Cyclop,  of  Ànat,  ani  PhuM-,  t.  UL 
p.  8t0,  Hg.  50). 
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ciels  des  membres  (1)  ;  elles  sont  moins  multipliées  dans  ceux 
qui  rampent  dans  les  espaces  intermusculaires,  et  elles  sont 
plus  rares  dans  ceux  de  la  tête  et  du  cou  (2)  ;  dans  le 
réseau  pariétal  des  intestins ,  elles  sont  très  rapprochées,  tandis 
que  dans  les  troncs  lymphatiques  qui  sillonnent  le  mésentère 
elles  ne  se  trouvent  qu'à  des  distances  plus  notables,  et  elles  sont 
encore  plus  espacées  dans  le  canal  thoracique.  Dans  quelques 
parties,  elles  manquent  complètement  (3);  mais  presque  tou- 
jours elles  sont  disposées  de  façon  à  empêcher  le  reflux  des 
liquides  dans  une  longueur  un  peu  considérable  d'un  de  ces 
vaisseaux  ou  de  celui-ci  dans  ses  aflluents.  Enfin,  l'embouchure 
du  canal  thoracique  est  en  général  garnie  d'une  valvule  très 
forte,  et  lors  même  que  ce  repli  membraneux  manque  ou  est 
incomplet ,  comme  cela  se  voit  souvent ,  le  passage  du  sang 
est  presque  toujours  rendu  impossible  par  de  fortes  valvuh^s 
situées  à  peu  de  distance  de  Texlrémité  de  ce  conduit  (4). 


(1)  M.  Sappey  a  compté  de  60  ù 
80  valvules  dans  les  lymplialiques 
des  membres  tlioraciques,  depuis  leur 
origine,  au  bout  des  doigis,  jusquVi 
leur  entrt^c  dans  les  gan{;lions  axil- 
laires,  et  les  lymphatiques  des  mem- 
bres inférieurs  lui  en  ont  offert  de  80 
à  100.  Dans  le  voisinage  des  réseaux 
d'origine,  on  les  rencontre  à  2  on 
'6  millimètres  de  distance,  et  dans  les 
troncs  ils  sont  rarement  placés  à  plus 
de  7  ù  8  millimètres  les  uns  des 
autres. 

(2)  M.  Bonamy  a  pu  injecter  sur  le 
crâne  plusieurs  vaisseaux  lymphati- 
ques des  grosses  branches  vers  les 
petites,  et  il  pense  que  ceux  du  cou 


sont  même  dépourvus  de  valvules 
dans  la  plus  grande  partie  de  leur 
étendue  (a). 

(3)  Dans  la  peau,  par  exemple,  les 
lymphatiques  sont  souvent  dépourvus 
de  valvules  dans  une  étendue  assez  con- 
sidérable ;  mais,  sur  d'autres  points, 
il  paraît  en  exister,  car  les  injectiODS 
ne  passent  pas  toujours  des  troncs 
dans  les  branches  (6).  En  général, 
les  valvules  manquent  ou  sont  en  très 
petit  nombre  dans  toutes  les  parties 
radiculaires  du  système  lymphatique. 

{U)  La  plupart  des  anatoniistes 
s'accordent,  avec  Mascagni,  pour  dé- 
crire rembonchurcdu  canal  tlK>racique 
de  rilomme  comme  étant  garnie  d'une 


(fl)  Voyci  î>appey,  Traité  d'analomU  descriptive,  p.  fil 8. 

(^)  Brescliei  cl  Roussel  de  Vaiizcme,  Hccherches  tur  la  Structure  des  appareil»  ti'gwnentairfi 
des  Ànimatut  {Ann.  des  sciences  rtat.,  2*  s<^ric,  t.  Il,  p.  Si8 1. 
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Il  est  également  à  noter  que  les  lymphatiques  ne  sont  pas 
aussi  bien  conformés  sous  ce  rapport  chez  tous  les  Mammifères. 
Ainsi,  sur  Tintestin  grêle  de  quelques  Carnivores,  ces  vaisseaux 
paraissent  même  manquer  complètement  de  valvules  (1),  et 
chez  les  Solipèdes  Tembouchure  du  canal  thoracique  n'est  que 
très  incomplètement  défendue  contre  rentrée  du  sang  dans  son 
intérieur  (2). 


grande  valvale  en  forme  de  voile  et 
très  bien  constituée  (a)  ;  mais  M.  Sap- 
pcy  a  trouvé  que.  souvent  celle-ci 
n'est  représentée  que  par  quelques 
filaDicnts  membraneux  impropres  à 
jouer  le  rôle  de  soupape.  Du  reste,  on 
trouve  à  1  ou  2  centimètres  plus  bas 
imc  paire  de  valvules  qui  sont  capa- 
bles de  clore  complètement  le  pas- 
sage (6). 

Dans  quelques  cas,  mais  très  rare- 
ment, on  a  vu  les  injections  refluer  du 
canal  thoracique  dans  des  parties  plus 
ou  moins  éloignées  du  système  lym- 
phatique. Ainsi  Hunter,  en  insufflant 
de  Pair  dans  le  canal  thoracique, 
opéra  une  fois  la  distension  de  tous 
les  cbylifères  de  l'intestin.  Marchel- 
tis  paraît  avoir  obtenu  un  résultat 
analogue  (c). 

AI.  Colin  a  plusieurs  fois  injecté  les 
ganglions  bronchiques  par  le  canal 
thoracique  ;  il  a  vu  aubsi  Tinjection 
passer  de  la  grande  veine  lympha- 
tique dans  les  branches  de  ce  tronc, 
et  même  dans  les  ganglions  voi- 
sins (d).  Mais  lu  plupart  de  ces  résul- 


tats paraissent  être  la  conséquence 
d'altérations  cadavériques  plutôt  que 
de  l'insuffisance  normale  des  valvules 
lymphatiques  dans  ces  parties  cen- 
trales du  système  (e);  et  souvent  il  est 
facile  de  voir  que,  sous  l'influence 
d'une  pression  considérable,  on  force 
les  passages  qui,  dans  l'état  normal, 
sont  fermés  (/*).  Du  reste,  ces  injections 
rétrogrades  ne  pénètrent  jamais  bien 
loin. 

(1)  Suivant  Brescliet,  Fohmann  au- 
rait constaté  cette  disposition  chez  le 
Lion  {g). 

(2)  Chez  le  Cheval,  cet  orifice  est 
garni  de  deux  valvules  semi-lunaires 
qui  laissent  entre  elles  une  fente  al- 
longée, et  plus  en  arrière  on  trouve 
dans  le  canal  thoracique  cinq  ou  six 
paires  d'autres  valvules  dont  les  der- 
nières sont  situées  à  i  ou  2  déci- 
mètres du  réservoir  de  Pecquet.  Mais 
les  obstacles  opposés  de  la  sorte  au 
reflux  des  liquides  ne  sont  pas  com- 
plets, et  on  voit  le  sang,  ainsi  que  les 
injections  qui  sont  poussées  d^avant 
en  arrière  dans  ce  conduit,  arriver 


(a)  Voyez  Mascag^ni,  Op.  cit.,  pi.  il,  Rf:,  5. 

{bi  Sappey,  Traité  d'anatomie  deicriptive,  1. 1,  p.  Gii. 

{c)  Voyez  Criiikshank,  Anatomie  det  vaitMeaux  absorbanlt,  p.  144. 

(d)  Colin,  Op.  cit.,  l.  II.  p.  93. 

(e)  Voyez  Sappey,  p.  621 . 

(/*)  Voyez  les  remarques  de  Laulli  (Breschct,  Système  lymphatique,  p.  91). 
[g)  Drescliet,  Op.  cit,,  p.  Si. 
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§3.  —  Les  ganglions  ou  glandes  (l)  qui  se  trouvent  sur  le 
trajet  des  lymphatiques  sont  des  corps  généralement  ovoïdes 
ou  globuleux  ;  souvent  colorés  en  rose  ou  en  brun,  quelquefois 
aussi  ils  sont  noirâtres  ;  enfin  ils  sont  toujours  revêtus  d'une 
enveloppe  membraniforme  qui  se  compose  uniquement,  ou  du 
moins  principalement ,  de  tissu  conjonctif  parsemé  de  fibres 
élastiques  (2).  Cette  tunique  envoie  vers  le  centre  de  ces 
organes  des  prolongements  qui  divisent  ceux-ci  en  un  nombre 
considérable  de  petits  compartiments  ou  lobules ,  et  elle  est 
traversée  par  des  vaisseaux  de  deux  sortes  qui  sont ,  les  uns 
afférents,  les  autres  efférents. 

En  effet ,  les  vaisseaux  lymphatiques  qui  se  rendent  à  un 


jusque  dans  les  branches  inlesUnales 
et  lombaires  du  système  lymphatique. 
Ches  les  grands  Ruminants ,  le  Porc, 
la  Chèvre,  etc.,  ces  valvules  ferment 
mieux,  et  l'on  ne  voit  que  rarement  du 
sang  dans  le  canal  thoracique  (a). 

(i)  Les  anciens  anatomistes  con- 
naissaient Texistencc  de  ces  corps , 
mais  ils  les  confondaient  avec  les  or- 
ganes sécréteurs  ordinaires,  sous  le 
nom  commun  de  glandes,  Sylvius  les 
en  distingua  par  Tépithète  de  conglo- 
bées ,  tandis  quMl  appelait  glandes 
conglomérées  la  plupart  des  glandes 
parfaites  (6).  EnHn  Sœinmering  ayant 
fait  remarquer  une  certaine  ressem- 
blance entre  ces  organes  et  les  gan- 
glions nerveux,  Chaussier  leur  donna 
le  nom  de  ganglions  lymphatiques  (c), 
expression  qui  est  assez  généralement 


adoptée  aujourd'hui,  et  que  je  préfère 
à  celle  de  glandes  lymphatiques^  parce 
qu'elle  ne  préjuge  rien  quant  aux 
fonctions  encore  très  problématiques 
de  ces  organes. 

(2)  Chez  quelques  Mammifères,  la 
Souris  par  exemple,  on  a  découvert 
des  fibres  musculaires  lisses  (ou  fibres- 
cellules)  dans  cette  tunique.  Les  ob- 
servations de  M.  Brtlcke  s'accordent 
sur  ce  point  avec  celles  de  M.  Hey- 
felder  (d). 

Malpighi  et  quelques  autres  anato- 
mistes avaient  pensé  qu'il  existe  des 
fibres  charnues  dans  la  tunique  de 
ces  ganglions  chez  THomme;  mais 
cette  opinion^  réfutée  par  Haller  (e), 
est  en  désaccord  avec  les  résultats 
des  recherches  histologiques  plus  mo- 
dernes (/■)• 


(a)  Colin,  PhytiologU  comparée  des  Animaux  domettiquet,  t.  II,  p.  02. 

(b)  Voyez  Haller,  Elementa  physiologiœ,  1. 1,  p.  481. 

(c)  Chaussier,  Table  synoptiqtie  des  vaisseaux  lymphatiques. 

{d)  Hojfelder,  Ueber  den  Bau  der  LymphdrÛ9en  {Nwa  Aeta  Aeai,  Nat.  eurûu,,  i.  XXXn, 
2*  partie,  p.  545). 

—  Brticke,  Ueber  die  Chylusgefdsse  {Sitsungsbericht  der  Wiener  Ake^.,  1853,  t.  X,  p.  430). 

(e)  Haller,  FAementa  physiologiœ,  t.  I,  p.  182. 

If)  Beck,  Ueber  die  Natur  des  CoUoid-Cyttoidt  und  den  Bau  der  Lyw^irûsen  (mustr.  med. 
Zeitung,  1856,  t.  III,  p.  242). 
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ganglion  se  divisent  en  plusieurs  branches  avant  de  s'y  enfon- 
cer, et  c*est  aussi  sous  la  forme  d'un  pinceau  que  les  vaisseaux 
efférents  s'en  séparent  du  côté  opposé.  Des  artères  pénètrent 
également  dans  ces  organes;  des  veines  en  sortent,  et  l'on  voit 
aussi  des  nerfs  s'y  rendre  (l). 

Les  anatomistes  ont  été  depuis  fort  longtemps  et  sont  encore 
aujourd'hui  partagés  d'opinion  au  sujet  de  la  structure  intime  d»  ginguoni. 
de  ces  ganglions.  Quand  on  injecte  ces  corps  par  l'intermé- 
diaire de  leur  tronc  afférent  ou  en  poussant  directement  le 
liquide  dans  leur  substance ,  il  est  facile  de  voir  que  les  lym- 
phatiques qui  y  plongent  s'y  ramifient  beaucoup,  s'y  pelotonnent 
pour  ainsi  dire,  et  y  constituent  un  plexus  dont  le  côlé  opposé 
donne  naissance  aux  racines  d'un  système  de  vaisseaux  efférents 
de  même  nature.  Si  Ion  fait  sécher  une  préparation  obtenue 
de  la  sorte  en  remplissant  le  ganglion  avec  du  mercure ,  et  si 
Ton  ouvre  ensuite  pour  en  faire  écouler  le  métal,  on  n'aperçoit 
guère  dans  la  substance  de  l'organe  que  des  tubes  rameux  et 
contournés  sur  eux-mêmes.  On  est  donc  naturellement  porté  à 
supposer  que  le  ganglion  ne  consiste  qu'en  un  paquet  de  capil- 
laires lymphatiques  disposés  à  peu  près  comme  ces  plexus 
bipolaires  dont  nous  avons  vu  plusieurs  exemples  en  étudiant  le 
système  vasculaire  sanguin ,  plexus  dans  lequel  un  tronc  lym- 
phatique se  diviserait  en  un  faisceau  de  branches  capillaires , 
lesquelles  se  réuniraient  ensuite  peu  à  peu  pour  constituer  les 
racines  d'un  système  de  vaisseaux  efférents.  Telle  est  effecti- 
vement l'idée  que  s'en  forment  beaucoup  d'anatomistes ,  et 

(l)  Tous  les  ganglions  lymphati-  aperçu  aussi  des  petits  ganglions  ner- 

ques  un  peu   volumineux  reçoivent  veux  (a);  mais  M.  Kôlliker  n'a  pu 

plusieurs   petits   filets  nerveux  qui  trouver  aucune  trace  de  ces  centres 

accompagnent  les  artères  de  ces  or-  médullaires,  et  croit  qu'ils  n'existent 

ganes.   M.  SchaflTner    croit    y  avoir  pas  (6). 

(a)  Schaffner,  Vermitchte  Beobachtungen  (Zeitêchr.  far  rationrulU  Medicin,  t.  \U,  p.  i77). 
(6)  Kôlliker,  Elémentt  d'histologie,  p.  634. 
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quelques-uns  des  petits  corps  arrondis  auxquels  on  donne  le 
nom  de  ganglions  lymphatiques  paraissent  en  effet  n'offrir  dans 
leur  structure  rien  de  plus.  Mais  il  n'en  est  pas  de  même  pour 
la  plupart  de  ces  organes.  Ils  sont  généralement  d'une  nature 
plus  complexe,  el,  si  on  les  étudie  au  microscope,  a  Tétat  frais 
ou  après  avoir  fait  coaguler  les  liquides  albumineux  dont  ils 
sont  remplis,  on  voit  que  dans  toute  leur  partie  périphérique  ils 
sont  formés  essentiellement  d'un  tissu  aréolaire,  tandis  que 
vers  le  centre  ils  sont  composés  de  vaisseaux  tubulaires  bien 
ciiractérisés.  Les  cavités  de  cette  substance  corticale  sont  plus 
grandes  près  de  la  surface  du  ganglion  que  plus  profondément; 
elles  ne  paraissent  être  qu'incomplètement  séparées  entre  elles 
par  des  lames  ou  des  trabécules  de  tissu  conjonctif  fibrillaire,  cl 
elles  sont  occupées  par  une  matière  pulpeuse  qui  est  très  chargée 
de  corpuscules  arrondis,  et  constitue  de  petits  amas  en  forme  de 
grains  (1).  Des  capillaires  sanguins  serpentent  dans  les  cloisons 
qui  divisent  cette  portion  des  ganglions  en  une  masse  caver- 
neuse ,  et  les  aréoles  dont  je  viens  de  parler  sont  encore  subdi- 
visées par  une  sorte  de  réseau  de  filaments  et  de  petits  vaisseaux 
lymphatiques;  enfin  le  liquide  qui  occupe  les  vides  de  ce  tissu 
spongieux  ne  diffère  pas  de  celui  contenu  dans  les  vaisseaux  lym- 
phatiques adjacents.  Les  uns  considèrent  celle  substance  corti- 
cale comme  identique  avec  le  reste  du  système  lymphatique, 
et  comme  n'offrant  l'apparence  cellulaire  ou  caverneuse  que  je 
viens  de  décrire  qu'à  raison  de  la  déformation  des  vaisseaux, 
qui  seraient  pelotonnés  sur  eux-mêmes  dans  tous  les  sens  el 
s'anastomoseraient  souvent  entre  eux  (2).  Suivant  les  autres, 


(1)  C*est  ceuc  substance  que  les  considéré  les  gangUons  comme  étant 

anciens  analomisles  appelaient  le  suc  formés  seulement  de  vaisseaux  lym- 

propre  des  glandes  lymphatiques  (a).  phallqucs  très  divisés  et  pelotonnés 

(2]  Parmi  les  anatomistes  qui  ont  sur  eux-mêmes ,  je  citerai  Albinos, 

(a)  Voyez  Hallcr,  Elemenla  pl^ytiologiœ,  t.  1,  p.  184, 
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ce  serait  un  lissu  essenliclleinenl  dilïéreiit  où  les  rameaux  afle- 
renls  des  vaisseaux  lvu)phati(|ucs  viendraient  se  terminer  et 
verser  leur  contenu,  tandis  que  d'autres  vaisseaux  naîtraient 
de  ces  mêmes  cavités  pour  constituer  les  conduits  efférents  de 
Torgane  (1)  ;  mais  la  vérité  me  semble  être  entre  ces  deux 
opinions  extrêmes.  En  effet,  si,  au  lieu  de  n'étudier  la  structure 
du  ganglion  que  chez  l'adulte,  on  en  suit  le  développement 
chez  Tembryon ,  on  voit  qu'il  se  compose  essentiellement  de 
canaux  qui,  d'abord  simples  et  droits ,  se  divisent,  se  contour- 


Ruysch  (car,  pour  ce  dernier,  les 
glomérules  dont  il  admeUait  Pexis- 
tence  étaient  encore  des  paquets  de 
capillaires  lymphatiques),  Hewson, 
Mascagni  et  Lauth  (a). 

Cette  manière  de  voir  est  soutenue 
aussi,  avec  une  conviction  ferme,  par 
un  de  nos  anatomistes  les  plus  habiles 
de  notre  Faculté  de  médecine,  M.  Sap* 
pey,  d'après  lequel  l'apparence  cellu- 
leuse  qui  se  voit  dans  la  substance  des 
ganglions  ne  serait  due  qu'à  des  di- 
latations   variciformes  des  vaisseaux 


ou  ù  d'autres  altérations  pathologi- 
ques (h). 

(1)  Malpighi  considérait  ces  gan- 
glions comme  ayant  une  structure 
celluleuse ,  et  Cruikshank  (c)  sou- 
tenait une  opinion  analogue  ;  mais  ce 
sont  surtout  les  recherches  récentes 
de  MM.  Purkinje,  Goodsir,  Mandl, 
Noll ,  Ueyfelder,  BrOcke,  Donders  et 
Kôlliker,  qui  me  paraissent  avoir  bien 
établi  l'existence  d'une  structure  aréo- 
laire  dans  la  portion  corticale  de  ces 
organes  (d). 


(a)  Voyez  Haller,  Op.  àt.,  1. 1,  p.  183. 

—  Hewson,  Op.  cit.  {Workê,  p.  248  el  suiv.). 

—  llascaçni,  Lymphaticorum  vasorum  hittor.  et  iconogr.t  p.  30,  pi.  i,  tig.  6. 

—  Lauth  :  voyei  Brescbet,  Op.  cit.,  p.  401. 

(b)  Sappey,  Traité  d'anatomie  detcriptive,  l.  I,  p.  629  et  suiv. 

(c)  Malpighi,  De  ttruetura  glandularum  cùngloiularum  epistola  (Opéra  potthuma,  p.  139  et 
sttiv.). 

—  Cruikshank,  Op.  cit.,  p.  178. 

(d)  Purktnje,  Naturfortcher  in  Prag,  1838,  p.  175. 

—  J.  Goodsir,  Structure  of  the  Lymphatic  Glands  [Anatomical  and  PathoU>gical  Obtervatùmt, 
by  J.  Goodsir  and  H.  Goodsir.  Edinburgh,  1845,  p.  44). 

—  Mandl,  Anatomic  microscopique,  1845,  t.  I,  p.  231. 

—  Noll,  Veber  den  Lymphstrom  in  den  Lymphgefdssen  und  die  wesentlichsten  anatomischen 
BestandtheiU  der  LymphdriUen  {Zettschrift  fùr  rationnelle  Medtcin,  1850,  t.  IX,  p.  80  et  suiv.). 

—  Heyfekler,  Ueber  den  Bau  der  LymphdriUen  {Nova  Acta  Acad.  Nat.  eurios.,  t.  XXIll,  pars  il, 
p.  341). 

—  B.  Briicke,  Veber  die  Chylusgefdsse  und  die  Fortbewegung  der  Chylus  (Sitxungsbericht  der 
Akad.  der  WissenschafUn  %u  Wien,  1853,  t.  X,  p.  430).  —  Ueber  die  Chylusgefdsse  und  dU 
Résorption  des  Chylus  {DenkschrifUn  der  WUner  Akad,  der  Wissenschaften,  1854,  t.  VI,  p.  198 
et  suiv.). 

—  Donders  ,  Over  den  bouw  der  weivaatsklieren  en  de  bsweging  der  Lympha  (Nederlandsch 
Lancet,  1853,  3*  série,  t.  H,  p.  553),  et  Physiologie  des  Mensehen,  1856,  t.  II,  p.  318  et 
suiv. 

—  Kôlliker,  Mikroskopiachc  Analomie,  185â,  l.  Il,  p.  528  el  suiv.  —  éléments  d'histologie, 
1855,  p.  628. 
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nent,  et  se  déforment  de  manière  a  constituer  le  tissu  cavcr- 
neux  en  question  ;  mais,  d'un  autre  côté,  si  l'on  observe  au 
microscope  le  système  de  cavités  irrégulières  ainsi  formées,  on 
les  portions  voit  qu'elles  n'ont  pas  les  mêmes  caractères  analo 
miques  que  lubulaires  du  système  dont  elles  dépendent,  et  doi- 
vent nécessairement  en  être  distinguées. 

Lauth  a  reconnu  que  chez  Tembryon  les  ganglions  lympha- 
tiques ne  consistent  d'abord  qu'en  un  simple  plexus  vascu- 
laire  (1),  et  les  re(îherches  plus  récentes  et  plus  approfondies 
de  IM.  Engel  nous  apprennent  (jue  ces  organes  naissent  chacun 
d'un  vaisseau  lymphatique  ordinaire  qui,  sur  un  ou  plusieui^ 
points  de  son  trajet,  se  dédouble  de  façon  a  former  des  bran- 
ches collatérales,  lesquelles  se  contournent  et  se  pelotonnent 
sur  elles-mêmes  de  manière  a  constituer  de  petits  amas  revêtus 


(1)  Les  observations  de  Lauth  (a) 
ont  été  confirmées  par  celles  de  Bres- 
chet.  Ce  dernier  anatomiste  n'a  pu 
apercevoir  aucune  trace  des  ganglions 
lyniphaiiques  de  Taisselle  et  de  Taine 
chez  le  fœtus  humain,  vers  le  sixième 
mois  (6),  et  il  ajoute  que,  lorsque  ces 
organes  paraissent,  ils  se  montrent 
sous  la  forme  de  simples  plexus  où  la 
continuité  des  vaisseaux  lymphatiques 
ne  peut  être  contestée  (c).  Ce  fait  est 
d^accord  avec  les  résultats  beaucoup 
plus  complets  obtenus  par  les  re- 
cherches de  M.  Engel,  à  qui  nous 
devons  presque  tout  ce  qui  est  connu 
sur  ce  point  important  de  Torgano- 
génie.  Ce  physiologiste  a  étudié  avec 
beaucoup  de  ^in  le  mode  de  déve- 
loppement des  ganglions  lymphati- 
ques chez  les  jeunes  embryons  de 
Moaton ,  et  il   a  vu  que  ces  organes 


naissent  de  vaisseaux  primiUvemeot 
simples,  qui  d'ordinaire  se  dédoubleot 
dans  une  certaine  longueur.  On  aper- 
çoit ensuite,  sur  un  point  des  parois 
de  la  branche  dont  la  transformation 
va  s'opérer  y  un  petit  amas  de  gra- 
nules, puis  un  renflement  latéral  qui 
tantôt  conserve  cette  position,  tantôt 
entoure  complètement  le  vaisseau,  et 
d'autres  fois  se  loge  dans  l'angle  ren- 
trant d'une  bifurcation  de  celui-ci. 
Une  membrane  capsulaire  se  con- 
stitue autour  de  l'espèce  d'ampoule 
ainsi  formée,  et  dans  l'intériear  de 
celle-  ci  le  vaisseau  se  dédouble  de  nou- 
veau, une  on  plusieurs  fois,  s'allonge 
beaucoup,  de  façon  à  devenir  très 
flexueux  ou  contourné  sur  lui-même, 
et  donne  parfois  naissance  à  des  pro- 
longements terminés  en  cul-de-sac 
Souvent  un  ou  deux  des  petits  vais- 


fa)  E.  Lautb,  Btsaitur  let  miiteaux  tymphatiquet  (dissert,  ioau;.)-  Strasbom^,  \9fk,  p.  iU. 
{b)  Brcschct,  Le  système  lymphatique  considéré  sous  les  rapports  anatomique,  phytioloiique  et 
pathologique,  4836,  p.  175. 
(c)  Op.cit.tp,i%h. 
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Une  parlic  des  brandies  Ibrmées  par  les  lynipliaiiijiu's  alTi?- 
rents  traverse  directement  les  ganglions  sans  s'y  ramitîer  ou 
no  l'oi-inentqu'ù  la  surface  de  ces  organes  un  réseau  lâche; 
mais  les  auircs  s'y  résolvent  en  ramuscules  d'une  grande 
téimité  .1),  qui  |iénèlrcnt  entre  les  eloisons  intcrvasi^ulaires 
de  la  couche  corticale,  et  paraissent  s'ouvrir  dans  les  lacunes 
de  cette  substance  spongieuse  (2).  Le  tissu  médullaire  ne 


cavllës  occupées  par  la  xubslaoce  gra- 
nuleuse, et  que  la  Ijniphc  traverse 
telle  matière  pour  s't'couler  eostilie 
par  le  vaisseau  cITérent  né  de  l'cilr^- 
mité  opposée  de  cette  cavité  (a). 

M.  Uritcke  fut  le  premier  â  établir 
neliemeni  la  dlsiinciion  enti'e  la  sub- 
stance corticale  et  la  sobstance  médul- 
laire des  ganglions  lymphatiques  qui 
a  été  admise  par  M.  Kolliker,  et  il 
considère  la  première  de  ces  couches 
comme  étant  (orméc  de  corpuscules 
arrondis  dont  la  structure  aurait  tieau- 
coup  d'anRJogie  avec  celle  des  glandes 
de  Peyer,  que  je  Terai  connaître  dai)s 
une  autre  partie  de  ce  cours  (6). 

M.  Kolliker  adopta  celtR  manière  de 
voir,  et  ajouta  beaucoup  de  faits  nou- 
veaux relatifs  à  certaines  dispositioDs 
de  la  structure  aréolaire  dont  se  com- 
pose la  couche  corticale  (c). 

Enfin  les  recherches  de  M.  Donders 
ont  conduit  à  des  résultats  analo- 
gues (d),  et  les  observations  plus  ré- 
centes de  M.  Vierordi  s'accwdent  par- 
bllementavec  celles  de  M.  Eôlllker(«}. 


(1)  M.  Kolliker  estime  la  largeur  de 
ces  branches  iymplialiquei  de  0"'",02 

ao"",oi8  [/■). 

{2)  M,  Ki'illiker  pense  que  les  vais- 
seaux aflérenis  débouchent  en  général 
dans  les  lacunes  les  plus  prolomlémeni 
situées  dans  la  couclie  corticale;  ca- 
vités qui  sont  plus  petites  que  celles 
situées  vers  la  surlace  des  ganglions. 
D'après  cet  hislologisie ,  les  aréoles 
en  question  seraient  subdivisées  cha- 
cune par  un  réseau  très  fin  en  un 
grand  nombre  de  cavités  fort  petiteN, 
qui  ne  seraient  aussi  séparées  entre 
elles  que  d'une  manière  très  incom- 
plète, et  consisteraient  également  dans 
des  lacunes  du  lissii  cunjoiictit  (g). 
Mais  II  nie  parait  probable  que  ces 
petites  lacunes  sont,  en  réalité,  les 
lumières  des  conduits  tortueux  des 
capillaires  pelotonnés  que  M.  Engel  a 
observés  dans  les  ganglions  naissants, 
conduits  qui  n'auront  pas  acquis  des 
parois  propres  et  sont  devenus  eitrC- 
régulicrs. 


l)  Mail,  t 


1.  (7(- 


■dian.  I85U,  I.  fX.  p.  »D  « 
Fttrlbevegung  if  C>nilV4  (Sitiuf. 
die  LhylniaifiHt  und  iic  RaorftÏBn  i 


'   '       ^tf«  VlniNt,  l8Si,  t.VI,  p.KBMiiDr.j. 

ï)  KdlUklr,  IMf  im  AbMwi  Bcu  uid  M  Fmtctimu, 

$r  fa«ibaB(dHMAri»itr:fun  GaïUttimft  ta  WAnhirv,  : 

~      ■     t.  1«S<.  t-  fine,  1.  It.  p.  SSâ) 
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tour,  tandis  que  dans  les  portions  labyrinthirornies  du  même 
conduit  la  substance  plastique  circonvoisine  ne  donne  pas  nais- 
sance à  du  tissu  épithélique,  et  semble  conserver  son  caractère 
primordial  ou  ne  se  transformer  qu'en  tissu  conjonctif  fibril- 
laire,  à  la  surface  duquel  se  développeraient  des  corpuscules 
lymphatiques  libres. 

On  ne  donnerait  donc  qu'une  idée  très  incomplète  de  la 
structure  des  ganglions  lymphatiques,  si  l'on  persistait  à  ne  les 
décrire  que  comme  des  plexus  de  vaisseaux  pelotonnés  en 
paquels  arrondis;  et  il  me  paraît  utile  de  distinguer  dans  ces 
corps,  comme  l'a  fait  un  des  histologistes  les  plus  habiles  de 
répoque  actuelle,  M.  le  professeur  Briicke  (de  Vienne),  deux 
substances  constitutives,  l'une  corticale  et  aréolaire,  l'autre 
centrale  ou  médullaire,  et  offrant  une  structure  essentiellement 
vasculaire  (l). 


(1)  M.  J.  Goodsir,  dont  la  manière 
de  voir  au  sujet  de  la  structure  intime 
des  ganglions  lymphatiques  ne  s'é- 
loigne pas  beaucoup  de  celle  adoptée 
aujourd'hui  par  un  grand  nombre 
dUiistologistes,  considère  la  capsule 
de  ces  organes  comme  étant  formée 
par  une  portion  élargie  de  la  tunique 
externe  des  vaisseaux  tant  efTérents 
qu'afférents  ,  sur  le  trajet  desquels 
ceux-ci  se  trouvent.  Les  vaisseaux 
afférents»  en  plongeant  dans  le  gan- 
glion pour  s'y  ramifier  et  s'y  anasto- 
moser de  façon  à  donner  naissance  à 
un  réseau  irrégulier,  seraient  donc 
réduits  à  leur  tunique  interne,  laquelle 
se  modilicrait  aussi  de  manière  à  de- 
venir plus  épaisse  et  plus  opaque  ; 
enfin  on  y  distinguerait  deux  couches  : 
une  ,  externe ,  transparente  et  très 


mince,  qui  offrirait  d'espace  en  espace 
des  renflements  ovoïdes  renfermant 
une  ou  plusieurs  vésicules,  et  qui  pour- 
rait Atre  comparée  à  la  membrane 
basilaire  des  membranes  sécrétantes  ; 
l'autre,  interne,  granulaire,  épaisse  et 
composée  de  corpuscules  nucléoles, 
analogues  aux  utricules  élémentaires 
qui  recouvrent  la  surface  de  diverses 
cavités  glandulaires.  Cette  couche  épi- 
thélique ne  laisserait  qu'au  centre  de 
chaque  vaisseau  un  canal  étroit  pour 
le  passage  de  la  lymphe  (a). 

M.  Noll,  dirigé  par  le  professeur 
Ludwig,  a  fait  de  nouvelles  recherdies 
sur  la  structure  de  ces  ganglions,  et  il 
est  arrivé  à  des  résultats  qui,  saufles 
détails,  s'accorderaient  asseï  bien  avec 
les  précédents.  Il  pense  qae  les  vais- 
seaux efférents  débouchent  dans  dts 


(a)  Ooodsir,  Structure  of  the  Lymphatic  Clauds  {Ànatomical  and  Pathological  Ob9ervûttoiu, 
1845,  p.  44). 
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Une  partie  des  branches  formées  par  les  lymphatiques  atTé- 
reiits  traverse  directement  les  ganglions  sans  s'y  ramifier  ou 
ne  forment  qu'à  la  surface  de  ces  organes  un  réseau  lâche; 
mais  les  autres  s'y  résolvent  en  ramuscules  d'une  grande 
ténuité  (1),  qui  pénètrent  entre  les  cloisons  intervasculaires 
delà  couche  corlicale,  et  paraissent  s'ouvrir  dans  les  lacunes 
de  cette  substance  spongieuse  (2).  Le  tissu  médullaire  ne 


cavités  occupées  par  ta  substance  gra- 
nuleuse, et  que  la  lymphe  traverse 
cette  matière  pour  s'écouler  ensuite 
par  le  vaisseau  ciïérent  né  de  Tcxlré- 
mité  opposée  de  cette  cavité  (a). 

M.  BrQcke  fut  le  premier  à  établir 
nettement  la  distinction  entre  la  sul>- 
stance  corticale  et  la  substance  médul- 
laire des  ganglions  lymphatiques  qui 
a  été  admise  par  M.  Kolliker,  et  il 
considère  la  première  de  ces  couches 
comme  étant  formée  de  corpuscules 
arrondis  dont  la  structure  aurait  beau- 
coup d'analogie  avec  celle  des  glandes 
de  Peyer,  que  je  ferai  connaître  dans 
une  autre  partie  de  ce  cours  (6). 

M.  Kolliker  adopta  cette  manière  de 
voir,  et  ajouta  beaucoup  de  faits  nou- 
veaux relatifs  à  certaines  dispositions 
de  la  structure  aréolaire  dont  se  com- 
pose la  couche  corticale  (c). 

Enfîn  les  recherches  de  M.  Donders 
ont  conduit  à  des  résultats  analo- 
gues (d),  et  les  observations  plus  ré- 
centes de  M.  Vierordt  s'accordent  par- 
faitement avec  celles  de  M.  Kolliker  (e). 


(1)  M.  Kolliker  estime  la  largeur  de 
ces  branches  lymphatiques  de  0'""',02 
à0""",0i8  (/•). 

(2)  M.  Kolliker  pense  que  les  vais- 
seaux afférents  débouchent  en  général 
dans  les  lacunes  les  plus  profondément 
situées  dans  la  couche  corticale;  ca- 
vités qui  sont  plus  petites  que  celles 
situées  vers  la  surface  des  ganglions. 
D'après  cet  histologiste ,  les  aréoles 
en  quesUou  seraient  subdivisées  cha- 
cune par  un  réseau  très  fin  en  un 
grand  nombre  de  cavités  fort  petites, 
qui  ne  seraient  aussi  séparées  entre 
elles  que  d'une  manière  très  incom- 
plète, et  consisteraient  également  dans 
des  lacunes  du  tissu  conjoiictif  (g). 
Mais  il  me  paraît  probable  que  ces 
petites  lacunes  sont,  en  réalité,  les 
lumières  des  conduits  tortueux  des 
capillaires  pelotonnés  que  M.  Engel  a 
observés  dans  les  ganglions  naissants, 
conduits  qui  n'auront  pas  acquis  des 
parois  propres  et  sont  devenus  extrê- 
mement irréguliers. 


(a)  NoU,  Op.  ciC.  (Zeittchr.  fûr  rationnelle  Medicin,  1850,  t.  IX,  p.  80  et  suiv.). 

{b)  Briicke,  Ueber  die  ChylutgefOtte  und  die  Forthewegung  det  Chylus  {Sit%tmgtbericht  der 
Wiener  Akademie,  i853,  t.  X,  p.  429),  el  Ueber  die  ChylusgefOtse  und  die  Résorption  de*  Chylus 
(Mém.  de  l'Acad.  de  Vienne,  1854.  t.  VI.  p.  128  el  suiv.). 

(c)  Kùlliker,  Ueber  den  feineren  Bau  und  die  FunctUmen  der  Lymphdrûsen  (Verhandlungen 
der  physicaUsch'medicinisnhen  Gesellschaft  in  Wûrzburg,  1854, 1.  IV,  p.  107). 

(d)  Donders.  Op.  cit.  {Nederlandsch  Lancet,  1853,  2*  série,  t.  H,  p.  553).  —  Physiologie  des 
Menschen,  1856,  l.  Il,  p.  319. 

{e)  Virchow.  Du  Cellularpathologiet  1858,  p.  156  et  suiv.,  fig.  61 . 
(0  KuUiker,  Traité  d'hUtologie,  p.  632. 
(g)  Idem,  ibid,,  fig.  295. 
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présente  en  général  aucune  trace  de  la  structure  caverneuse, 
qui  est  si  remarquable  dans  la  couche  superficielle,  et  il  se 
compose  essentiellement  d'un  plexus  lymphatique  serre  qui 
donne  naissance  aux  vaisseaux  efférents  du  ganglion,  et  qui  est 
entremêlé  de  vaisseaux  sanguins  ainsi  que  d'une  sorte  de 
stroma  composé  de  tissu  conjonctif  serré  (1). 

En  résumé ,  nous  voyons  donc  que  Ton  doit  se  représenter 
le  ganglion  lymphatique  comme  formé  essentiellement  par  une 
agglomération  d'organites  arrondis  qui  sont  logés  dans  une 
trame  ou  réseau  de  tissu  conjonctif  et  de  vaisseaux  sanguins , 
et  qui  se  composent  chacun  d*un  petit  système  de  cavités  irré- 
gulières dans  lesquelles  un  vaisseau  lymphatique  afférent  vient 
se  perdre  en  se  ramifiant  et  en  changeani  de  structure,  et  dans 
lesquelles  aussi  paraissent  naître  les  vaisseaux  efférents.  Ces 
espaces  sont  limités  par  la  substance  hyaline  et  amorphe  qui 
forme  la  couche  sous-épithélique  dans  le  vaisseau  afférent,  et 
qui,  au  lieu  d'être  revêtu  d'une  couche  de  tissu  ulriculaire 
adhérent  en  forme  d'épitliélium,  donne  naissance  \\  une  multi- 
tude de  corpuscules  libres.  Enfin  ,  ces  corpuscules  sont  sem- 
blables aux  globules  plasmiques  de  la  lymphe,  et  constituent  une 
sorte  de  magma  granuleux  à  travers  lequel  ce  liquide  filtre, 
pour  ainsi  dire,  en  allant  du  vaisseau  afférent  au  vaisseau  effé- 
rent  du  ganglion. 

Le  mode  d'organisation  que  je  viens  de  décrire  dans  les 
ganglions  placés  sur  le  trajet  des  troncs  lymphatiques  parait 
exister  aussi  dans  un  nombre  considérable  de  petits  corps 
spongieux  qui  se  trouvent  dans  l'épaisseur  des  parois  de  Tiu- 
testin ,  et  qui  sont  connus  sous  le  nom  de  glandes  de  Peyer. 
Dans  une  autre  occasion,  j'aurai  à  revenir  sur  l'histoire  de  ces 
organes,  et  je  me  bornerai  à  ajouter  ici  que  M.  Biiicke, 


(1)  Ce  stroma  ne  renferme  pas  de      vent  des  amas  ptus  ou  moins  ccdm- 
fibres  élasUques,  mais  contient  sou-      dérat)les  de  cellules  adipeuses. 
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qui  a  fait  de  leur  structure  une  élude  attentive ,  les  considère 
comme  étant  des  ganglions  lymphatiques  diffus  ;  mais  il  n'a 
pu  démontrer  d'une  manière  satisfaisante  les  relations  anato- 
iniques  de  ces  corps  avec  un  système  de  lymphatiques  effé- 
rents,  et  son  opinion,  quoique  réunissant  en  sa  faveur  beaucoup 
de  probabilités ,  n'est  pas  généralement  adoptée  par  les  analo- 
mistes  (1). 

11  est  aussi  à  noter  que  les  ganglions  lymphatiques  sont  plus 
développés  dans  l'enfance  qu'à  l'âge  adulte ,  et  que  dans  la 
vieillesse  ils  diminuent  de  volume  (2).  On  a  cru  remarquer 


(l)  M.  BrUcke  se  fonde  principale^ 
ment  sur  ce-qu'en  injectant  les  petits 
canaux  lymphatiques  de  la  muqueuse 
intestinale,  il  a  vu  rinjection  se  ré- 
pandre dans  IMntérieur  des  glandes  de 
Peyer,  sans  qu'il  y  eût  aucune  appa- 
rence do  rupture  des  vaisseaux,  et  sur 
la  ressemblance  qu'il  a  constatée  entre 
la  structure  intime  de  ces  organes  et 
celle  des  ganglions  mésentériques.  U 
a  trouvé,  dans  la  substance  de  ces 
glandules,  des  globules  semblables  à 
ceux  qui  sont  logés  dans  les  aréoles 
(le  la  substance  corticale  des  ganglions 
lymphatiques,  et  qui,  à  leur  tour,  pa- 
raissent être  identiques  avec  les  glo- 
bules plasmiques  de  la  lymphe.  Enfin, 
il  a  vu  partir  de  la  base  de  chacune  de 
ces  même»  glandules  un  cylindre 
blanchâtre  qui  lui  a  paru  être  de 
même  nature  que  les  faisceaux  de 
lymphatiques  qui  naissent  des  villo- 
sités  voisines,  et  qui  vont  concourir  à 
la  formation  du  système  chylifère  (a). 


(2)  Plasiears  anatomistes  ont  cru 
que  les  ganglions  lymphatiques  s'atro- 
phiaient avec  Page  et  disparaissaient 
dans  la  vieillesse.  Mais  cette  opinion 
est  fort  exagérée,  et  Crulkshanlc  a  re- 
connu que  ,  chez  les  vieillards,  ces 
organes  existent  toujours ,  quoique 
fort  réduits  en  volume  (6). 

M.  Gulliver  a  trouvé  que  le  déve- 
loppement relatif  des  ganglions  est 
plus  considérable  dans  Tenfance  qu'à 
Page  adulte,  non-seulement  dans  l'es- 
pèce humaine,  mais  même  chez  les 
Oiseaux  (c). 

M.  Cruveilhier  a  remarqué  que  c'est 
chez  les  enfants  au-dessous  de  cinq  ou 
six  ans  que  le  système  lymphatique  se 
laisse  injecter  le  plus  facilement,  et 
que,  chez  les  vieillards,  celle  opéra- 
Uon  réussit  en  général  moins  bien  que 
chez  les  sujets  jeunes  ou  de  moyen 
Age  (d). 

Hewson  pense  que  chez  la  Femme 
les   ganglions  lymphatiques  sont  en 


(a)  E.  Brùcke,  Ueber  den  Bau  und  die  phytiologische  Bedeutung  der  Peyeritchen  Drûten 
{Denktchriflen  der  Wiener  Akademie der  Wiuenechaften,  iSbi,  t.  W,  p.  SI,  pi.  8,  iis.  1-5). 
{b)  Voyez  Haller,  Elementa  phynologia:,  i.  I.  p.  i94 . 
—  Cruikshank,  Anatomie  dee  vaitseaux  abiorbantê,  p.  i  55. 

(c)  Gulliver,  Notes  to  Hewson's  Workt,  i».  240 

(d)  Criiveilhier,  Traité  d'anatornie  deieriptive,  t.  m,  p.  140. 
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égalomenl  un  certain  rapport  entre  la  grandeur  relative  Ae 
ces  organes  et  Tactivité  du  travail  nutritif  général  dans  1  orga- 
nisme. 

§  A..  —  Lorsqu'on  pousse  des  liquides  dans  les  lymphatiques 
mp^ques  affércuts  d'uu  ganglion,  on  voit  souvent  Tinjection  passer  dans 
8  YaiMeaux  Ics  vciucs  avcc  uuc  trcs  grande  facilité,  et  plusieurs  anato- 
mistes  ont  pensé  que  d'ordinaire  un  certain  nombre  de  ces 
vaisseaux  blancs  y  débouchent  dans  le  système  sanguin  (1); 
mais  Texistence  de  ces  communications  directes  est  très  dou- 
teuse, et,  sauf  les  cas  dans  lesquels  les  fluides  transsudent 
des  artères  ou  des  veines  dans  les  lymphatiques,  le  passage 
des  unes  dans  les  autres  paraît  dépendre  de  la  rupture  do  leurs 
parois,  dont  la  délicatesse  est  extrême.  Les  altérations  patho- 
logiques ou  cadavériques  peuvent  contribuer  aussi  à  en  imposer 
aux  anatomistes  sur  la  signification  des  résultats  obtenus  par 


Relations 
des 


daot 
i  ganuflioni. 


général  moins  volumineux  que  chez 
THomme,  et  quils  sont  moins  déve- 
loppés avant  Tâge  de  la  puberté  qu*à 
cette  période  de  la  vie  (a). 

M,  Boyd,  ayant  déterminé  le  poids 
relatif  de  certains  ganglions  lymphati- 
ques et  de  la  totalité  de  Porganlsme 
chez  une  vingtaine  d'individusde divers 
âges,  a  trouvé  que  chez  des  femmes 
âgées  de  cinquante  ans  ou  davantage, 
et  dont  le  corps  était  arrivé  à  un  état 


de  grande  émaciation  par  suile  de 
maladies  chroniques ,  ces  organes 
étaient  plus  réduits  que  chez  une 
femme  de  quatre-vingt-dix  ans,  dont 
le  corps  était  dans  un  meilleur  étal 
physiologique  (6). 

(1)  Cette  opinion  a  été  soutenue  par 
Meckel  Pancien ,  Caldani ,  VYerner  et 
Feller,  Bleuland,  Béclard,  Fohmann, 
Lautb,  M.  Panizza  et  plusieurs  autres 
anatomistes  (c). 


(a)  Hevrson,  DescriptUm  of  the  Lymphatic  Syttem  (Workt,  p.  246). 

{b)  Voyes  fîuUiver,  Nolet  to  Hewion'i  Worki,  p.  S4U. 

{c)  i.  F.  Meckel,  Nova  expérimenta  et  obtervat.  de  fïnibut  venarwn  ac  vas,  lymph.,  p.  7. 

—  Caldani,  MevMria  topra  alcune  particularita  tpettanti  ai  vati  Chili feri  eé  aile  vent  iel 
metenterio  {ImUtut.  physiol,,  p.  39). 

—  Werncr  el  Feller,  Voiorum  lacteorum  atque  lymphatiearum  anatomieo-phyMioloficû  àet- 
eriplio,  1784,  p.  30. 

—  Bleuland,  Experimentum  anatomicum  quo  arteriolarttm  lymphatiearum  existentia  proha- 
bililer  adstruilur.  Leyde,  4784. 

—  Béclard,  Anatoinie  générale  »  p.  415. 

—  Laiiili,  Kitaitur  les  vaisseaux  lymphatiques  (^Wiêerl.  inaiig.).  Strasbourg.  1824,  p.  35. 

—  Fohmann  .  Anatomische  Ihitersuchungen  ûber  die  Yerbindung  der  Saugaéem  mit  ien 
Venen,  1824.—  Mém.  sur  les  communtcations  des  vaisseaux  lymphatiques  avec  les  veines,  1832. 

—  -  SchrtPder  vaiider  Kulk  :  voyez  Luhlmann,  Dissertatio  de  absorplinnu  sanâr  atqnt  mmrbosm 
discrimine.  Utrechl,  1829. 

—  Panina,  Osserva*ioni  antropiHsootomicO'/isiolofiche,  4830,  p.  39et  tuÎT. 
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les  injections  ;  et  c'est  de  la  sorte  que  Ton  peut  s'expliquer  les 
dispositions  anormales  dont  quelques  auteurs  ont  argué  pour 
établir  que,  chez  THomme  et  les  autres  Mammifères,  le  sys- 
tème lymphatique  communique  directement  avec  les  veines 
dans  rintérieur  des  ganglions  aussi  bien  que  par  les  Ironcs 
centraux  voisins  du  cœur  (1). 


(1)  La  question  de  la  communica- 
tion directe  des  lymphatiques  et  des 
veines  dans  Tintérieur  des  ganglions 
ne  peut  être  considérée  comme  tran- 
cliée  par  la  négative;  mais  la  plupart 
des  faits  dont  on  a  argué  pour  soute- 
nir Inexistence  de  ces  anastomoses 
sont  loin  d*avoir  la  valeur  qu'au  pre- 
mier abord  on  serait  porté  à  leur  at- 
tribuer, et  aujourd'hui  la  plupart  des 
anatomistes  pensent  que  ces  deux 
ordres  de  vaisseaux  ne  s'abouchent 
pas  dans  Tintérieur  de  ces  organes  (a). 

Folimann,  qui  soutenait  avec  une 
grande  conviction  l'existence  de  com- 
munications vasculaires,  se  fondait 
principalement  sur  trois  ordres  de 
considéra  lions  tirées  : 

i"De  la  facilité  extrême  avec  laquelle 
les  injections  que  Ton  pousse  dans 
les  lymphatiques  afférents  d'un  gan- 
glion passent  souvent,  non-seulement 
dans  les  lymphatiques  cfférents  de  cet 
organe,  mais  aussi  dans  les  veines  qui 
en  sortent  ; 

2**  De  la  disposition  particulière  de 


certains  ganglions  lymphatiques  qui 
lui  paraissaient  être  dépourvus  de 
vaisseaux  blancs  efférents 

3*  Delà  présence  d'un  liquide  offrant 
l'aspect  du  chyle  dans  certaines  par- 
ties du  système  veineux  abdominal, 
où  ce  produit  ne  semblait  avoir  pu 
arriver  que  par  la  voie  d'anastomoses 
directes  des  lymphatiques  mésenté- 
riques  avec  ces  vaisseaux  (6). 

Examinons  successivement  ces  trois 
ordres  de  faits. 

Le  passage  facile  des  injections  des 
lymphatiques  dans  les  veines  des  gan- 
glions a  été  remarqué  par  Meckel, 
le  grand-père  de  l'auteur  du  Traité 
d*anatomie  comparée,  que  je  cite  sou- 
vent dans  ces  Leçons  (c),  et  n'a 
échappé  à  l'attention  d'aucune  des 
personnes  qui ,  de  nos  jours ,  ont 
étudié  par  les  mêmes  procédés  cette 
partie  du  système  vasculaire  chez 
l'Homme.  Ainsi  que  je  Tai  déjà  dit, 
quelques  observateurs  très  habiles 
dans  l'art  des  dissections  attribuent  ce 
passage  à  des  anastomoses  directes  (d)  ; 


(a)  Hewson,  Deicript.  of  the  Lymphatie  Syttem  {Works,  p.  178). 

—  Mascagni,  Vatorum  lymphaticorum  hiMtor.  et  ic(mogr.,p.  32. 

—  Antoromarchi,  Mim.  sur  la  non-existence  de  communication  normale  des  vaisseaux  }ym- 
phatiques  et  des  veines,  1829. 

—  Cniveilhier,  Traité  d'anatomie  descriptive,  1843,  t.  Ilf,  p.  132. 

(b)  FohmsLnn,  Anatomische  UntersuchungenÛber  die  Verbindung  der  Saugadern  mit  den  Venen, 
HeideU).,  1821  (trad.  dans  le  Bulletin  de  la  Soc.  méd.  d'émulalion,  1822,  p.  13).  —  Mémoires 
sur  Us  communications  des  vaisseaux  lymphatique»  avec  les  veines,  etc.  Liège,  1832. 

(c)  Meckel,  Nova  expérimenta  et  observationes  de  flnibus  venarum  ac  vasorum  lymphaticorum. 
Berlin,  1772. 

{d)  P.  Béclard,  Éléments  d'anatomie  générale,  1823,  p.  417. 
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Une  autre  question  du  même  ordre  a  beaucoup  occupé  lat- 
tention  des  physiologistes  il  y  a  quelques  années  ;  savoir  :  les 
vaisseaux  lymphatiques  de  THomme  viennent-ils  tous  aboutir 
aux  canaux  thoraeiques  (en  comprenant  sou3  cette  désignation 
la  grande  veine  lymphatique  du  côté  droit  du  cou  ) ,  ou  bien 
y  a-t-il  des  branches  de  ce  système  qui  débouchent  directement 
dans  les  veines  des  membres  ou  des  autres  parties  du  corps  ? 

Nous  avons  vu  dans  la  dernière  Leçon  que  chez  les  Ver- 
tébrés û  sang  froid,  et  même  chez  les  Oiseaux,  il  en  esl 
ainsi ,  et  que,  dans  la  région  pelvienne,  par  exemple ,  il  existe 


mais  il  est  à  noter  que  ce  résultat 
ne  s*obtient  d^ordinaire  que  sur  les 
cadavres  dont  les  ganglions  sont  ra- 
mollis ,  et  semblent  avoir  subi  dans 
leur  texture  des  altérations  plus  ou 
moins  profondes  :  aussi  la  plupart  des 
anatomistes  considèrent -ils  ce  pas- 
sage comme  étant  dû  à  des  ruptures 
dans  les  parois  vasculaires  (a).  Une 
circonstance  qui  vient  à  Tappui  de 
cette  manière  de  voir  a  été  signalée 
dernièrement  par  M.  Sappey  :  c'est 
que,  sous  Pinfluence  de  Taltération 
putride,  les  lymphatiques  ne  se  lais- 
sent que  difficilement  pénétrer  par  le 
mercure,  et  que,  sur  le  cadavre,  les 
artérioles  sont  d^ordinaire  vides  et 
resserrées,  tandis  que  les  veinules  sont 
distendues  par  du  sang  ;  de  sorte  que 
si  le  mercure  s'épanche  dans  Tinté- 
rieur  des  ganglions  en  déchirant  les 
vaisseaux  autour  du  point  lésé  ,  on 
comprend  que  ce  liquide  puisse  s^é- 
couler  plus  facilement  par  les  veines 
que  par  toute  autre  voie.  Il  est  aussi 
à  noter  que  Tinjection  simultanée  des 
▼aisseaux  efférents  lymphatiques  et 


sanguins  s^obdent,  en  général,  très 
facilement,  quand  ou  introduit  le  mer- 
cure par  une  piqûre  faite  dans  la  sub- 
stance des  ganglions  (6). 

Fohmann  cite  aussi  comme  exemple 
d'anastomoses  encore  plus  larges, 
entre  les  lymphatiques  et  les  vais- 
seaux des  ganglions,  le  mode  d^orga- 
nisation  décrit  par  Abernethy  chez  la 
Baleine.  En  effet,  d*après  ce  dernier 
anatomiste ,  les  ganglions  mésentë- 
riques  de  ce  Gétacé  gigantesque  se- 
raient de  grandes  poches  arrondies, 
dont  la  grosseur  égalerait  parfois  celle 
d'une  orange,  et  dont  Tintérieur  serait 
occupé  par  une  cavité  contenant  un 
plexus  de  lymphaUques;  quelques- 
uns  de  ces  vaisseaux  continueraient 
leur  route  et  sortiraient  du  ganglion 
sans  s'être  ouverts,  mais  d'autres  dé- 
boucheraient librement  dans  ce  réser- 
voir ;  les  artères  mésentériques  s'ou- 
vriraient dans  la  m^me  cavité,  et 
celle-ci  communiquerait  non  moins 
directement  avec  les  veines:  ce  se- 
raient donc  des  poches  sanguines  qui 
seraient  traversées  par  un  plexus  lym- 


(a)  Voyez  ci-dessiis,  pa^re  527,  noter. 

{b)  Sappey,  Traité  d'anatomie  deicriptl»€,  1858, 1. 1,  p.  fft4. 
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des  anastomoses  de  ce  genre;  mais,  chez  THomme  el  elioz  les 
autres  Mammifères,  la  centralisation  de  ces  voies  de  commu- 
nication est  portée  plus  loin,  et  si,  dans  un  petit  nombre  de  cas, 
on  a  vu  quelques  branches  du  système  lymphatique  se  terminer 
dans  les  veines  de  l'abdomen  ou  des  membres,  cette  disposition 
était  une  anomalie,  et,  dans  Tétat  ordinaire  de  l'organisme, 
rien  de  semblable  n'a  lieu  (1). 


phatique  dont  diverses  branches  dé- 
boucheraient dans  leur  intérieur. 
Alsernethy  assure  que  les  orifices  ter- 
minaux des  lymphatiques  dans  ces 
cavités  sont  fiaciles  à  voir,  et  qu'il  a 
pu  y  inuroduire  des  soies  ;  mais  la 
lecture  de  son  mémoire  m*a  inspiré 
beaucoup  de  doutes  sur  l'exacUtude  des 
conclusions  qu'il  tire  des  résultats  de 
ses  injections,  et,  d'après  la  facilité 
avec  laquelle  il  a  fait  passer  la  sub- 
stance employée  à  cet  usage  des  ar- 
tères mésentériques  dans  la  cavité 
centrale  des  ganglions,  il  me  parait 
extrêmement  probable  que  le  tissu  de 
ceux-ci  était  altéré  par  la  putréfaclion» 
et  qu'il  s'est  produit  des  épanche- 
ments  dans  leur  intérieur  (a).  Cette 
explication  a  été  donnée  depuis  fort 
longtemps  par  M.  Knox  (6),  et  elle  est 
parfaitement  d'accord  avec  les  résul- 
tats obtenus  plus  récemment  par 
M.  J.  Heid,  dans  ses  recherches  sur 
les  ganglions  mésentériques  du  Balœ- 
noptera  rostrata  (c). 

Fohmann  pensait  que  le  ganglion 
d'Aselli  était  dépourvu  de  lympha- 


tiques eflérents  chez  le  Phoque  ;  mais 
nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  voir 
que  le  contraire  a  été  établi  par  les 
observations  plus  exactes  de  Bosenthal 
et  de  M.  Knox  (d), 

Fohmann  considérait  aussi  quel- 
ques-uns des  ganglions  axlllaires  du 
Chien  comme  étant  dépourvus  de 
lymphatiques  eiïérents  ;  mais  je  doute 
beaucoup  de  ce  fait,  et  l'on  comprend 
que  ces  vaisseaux,  s'ils  n'ont  pas  été 
remplis  par  l'injection,  aient  pu  échap- 
per très  facilement  aux  regards  {e]. 

Quant  aux  arguments»  tirés  de  la 
présence  d'un  liquide  lactescent  dans 
quelques  parties  du  système  de  la 
veine  porte  chez  des  Animaux  sur 
lesquels  on  avait  lié  le  canal  thoraci- 
que,  on  ne  peut  y  attacher  de  l'im- 
portance ;  car,  ainsi  que  nous  le  ver- 
rons ailleurs,  on  sait  aujourd'hui  que 
les  matières  grasses  peuvent ^ôtre  ab- 
sorbées directement  par  les  veines 
aussi  bien  que  par  les  chylifères. 

(1)  Des  cas  dans  lesquels  des  com- 
munications de  ce  genre  existaient 
réellement ,  ou  paraissaient  exister, 


(a)  Aberneiliy,  Sortie  Particulars  in  the  AnaUmy  ofa  WhaU  {Philoê.  Trant.,  1795, 1.  LXXXVl, 
p.  27). 

(b)  Knox,  Obterv.  on  the  Anat.  of  the  Lacteal  Syttem  in  the  Seal  and  the  Cetacea  [Eiinb.  Med. 
and  Surg.  Joum.,  1824.  l.  XXII,  p.  31). 

(c)  J.  Reid,  Sortie  Obtervationi  on  the  Structure  of  the  Meêenteric  Glands  in  the  Balaenopiera 
rostrata  {Edtnb.  Med.  and  Surg.  Joum.t  1835,  t.  XLDI,  p.  9). 

(d)  Voycs  ci-dessus,  page  500. 

{e)  Folimann,  Mém.  tur  les  communicationi  det  vaisseaux  k/mphatiques  avec  les  veines,  p.  4. 
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§  5.  —  Le  mode  d'origine  des  lymphatiques  dans  la  suh- 
lymphatiques.  sUmce  des  organes,  et  les  connexions  qui  peuvent  exister  entre 
les  racines  de  ce  système  et  l'appareil  circulatoire,  sont  plus 
dilïiciles  à  bien  connaître.  Guidés  par  des  idées  théoriques  plu- 
tôt que  par  les  résultats  de  Tobservation  directe ,  beaucoup 
d'auteurs  ont  |)ensé  que  les  branches  capillaires  des  artères 


ont  été  signalés  par  un  grand  nombre 
d*anatomistes  des  xvii*  et  xviii*  siè- 
cles (a),  ainsi  que  par  quelques  au- 
teurs de  l'époque  actuelle  (6);  mais 
Ualler,  en  rendant  compte  des  obser- 
vations faites  à  ce  sujet  par  ses  pré- 
décesseurs, se  prononça  contre  les 
déductions  qu*on  en  avait  tirées  (c), 
et  la  plupart  des  anatomistes  qui  de- 
puis lors  ont  fait  une  étude  attentive  et 
assidue  des  vaisseaux  lymphatiques  de 
rilomme*  assurent  u*avoir  jamais  ou 
presque  Jamais  pu  découvrir  la  moin- 
dre trace  d*anastomoses  entre  les 
branches  de  ce  système  et  les  troncs 
veineux  ailleurs  que  dans  les  points 
où  débouchent  le  canal  tlioraclque  et 
la  grande  veine  lymphatique  droite, 
c'est-à-dire  vers  la  base  du  cou  (d). 
J.  Mfilleret  Wulzer  ont  rencontré  un 
sujet  chez  lequel  une  branche  du 
canal  thoracique  s'ouvrait  dans  la 
veine  azygos  (e). 


M.  ilodgkin  a  vu  un  exemple  de 
l'anastomose  d'un  tronc  lymphatique 
des  poumons  avec  la  veine  azygos,  et 
licite  un  cas  dans  lequel  M.  Bracy 
Clarke  aurait  trouvé  une  communi- 
cation entre  le  réservoir  de  Pecquct 
et  une  des  veines  lombaires;  mais 
l'ensemble  de  ses  recherches  à  ce 
sujet  l'a  conduit  à  penser  que  ces 
dispositions  étaient  le  résultat  d'une 
structure  anormale,  et  que,  dans  l'é- 
tat ordinaire  de  l'organisme,  rien  de 
semblable  ne  se  rencontre,  si  ce  n'est 
peut-être  dans  les  ganglions  (/'). 

Lippi,  il  est  vrai,  a  décrit  et  figuré 
un  certain  nombre  de  communica- 
tions périphériques  entre  les  troncs 
lymphatiques  et  diverses  veines  du 
bassin  (g);  mais  lorsque  cet  auteur  a 
été  appelé  à  montrer  ces  anastomoses 
devant  une  commission  académique  i 
Paris,  il  a  complètement  échoué  {h), 
et  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  tant<yt 


(a)  Voyet,  à  ce  siiqet,  Haller,  De  partium  corporit  humani  fàbricùt  1. 1,  p.  334  et  %urr, 

—  Brescliet,  Op.  cit.,  p.  111. 

{b)  Cniveilhier,  Traité  d'anatomic  ducriptive,  t.  III,  p.  133. 

(c)  Haller,  loc,  cit. 

(d)  llasca(;ni,  Op.  cit.,  p.  35. 

—  Crililuhank,  Op.  cit.,  p.  191  etsuiv. 

—  Lacauchie,  Traité  d'hydrotomie,  p.  80. 

—  Sappey,  Traité  d'analomie  descriptive,  1. 1,  p.  622. 

{e)  W'utzer,  Einmûndung  der  Ductus  thoracicui  in  die  Yena  axygoi  (llûtler's  Arch.  /Hr  AMt. 
und  Phyiiol.,  1S34,  p.  311). 

{[)  Hodgkin,  Beport  on  the  Communication  between  the  Arterie*  and  Absorbantt  {Brit.  .4mo- 
riation,  1836,t.  V,  p.  289). 

—  Au  sujet  de  ces  anomalies,  voyez  ci-de»sus,  page  504. 

{g)  Lippi,  niustrazioni  fitiologiche  e  patologiche  del  stMtema  linfatico -chilifero  mediente  lé 
icoperta  di  un  gran  numéro  di  commun iraiioni  di  etto  col  venaeo.  Florence,  1825,  fi|r. 
(h)  Voyeï  Brescbet,  Op.  cit.,  p.  113. 
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des  anastomoses  de  ce  genre;  mais,  chez  THomme  et  chez  les 
autres  Mammifères,  la  centralisation  de  ces  voies  de  commu- 
nication est  portée  plus  loin,  et  si,  dans  un  petit  nombre  de  cas, 
on  a  vu  quelques  branches  du  système  lymphatique  se  terminer 
dans  les  veines  de  l'abdomen  ou  des  membres,  cette  disposition 
était  une  anomalie,  et,  dans  Tétat  ordinaire  de  l'organisme, 
rien  de  semblable  n'a  lieu  (1). 


phatique  doDt  diverses  branches  dé- 
boucheraient dans  leur  intérieur. 
Abernethy  assure  que  les  orifices  ter- 
minaux des  lymphatiques  dans  ces 
cavités  sont  fiaciles  à  voir,  et  qu'il  a 
pu  y  introduire  des  soies  ;  mais  la 
lecture  de  son  mémoire  m*a  inspiré 
beaucoup  de  doutes  sur  l'exactitude  des 
conclusions  qu'il  tire  des  résultats  de 
ses  injections,  et,  d'après  la  facilité 
avec  laquelle  il  a  fait  passer  la  sub- 
stance employée  à  cet  usage  des  ar- 
tères mésentériques  dans  la  cavité 
centrale  des  ganglions,  il  tne  parait 
extrêmement  probable  que  le  tissu  de 
ceux-ci  était  altéré  par  la  putréfaclion, 
et  qu'il  s'est  produit  des  épanche- 
ments  dans  leur  intérieur  (a).  Cette 
explication  a  été  donnée  depuis  fort 
longtemps  par  M.  Knox  (6),  et  elle  est 
parfaitement  d'accord  avec  les  résul- 
tats obtenus  plus  récemment  par 
M.  J.  Reid,  dans  ses  recherches  sur 
les  ganglions  mésentériques  du  Balœ- 
noptera  rostrata  (c). 

Fohmann  pensait  que  le  ganglion 
d'Aselli  était  dépourvu  de  lympha- 


tiques eiïérents  chez  le  Phoque  ;  mais 
nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  voir 
que  le  contraire  a  été  établi  par  les 
observations  plus  exactes  de  Rosenthal 
et  de  M.  Knox  (d). 

Fohmann  considérait  aussi  quel- 
ques-uns des  ganglions  axillaires  du 
chien  comme  étant  dépourvus  de 
lymphatiques  eiïérents  ;  mais  je  doute 
beaucoup  de  ce  fait,  et  l'on  comprend 
que  ces  vaisseaux,  s'ils  n'ont  pas  été 
remplis  par  l'injection,  aient  pu  échap- 
per très  facilement  aux  regards  (e). 

Quant  aux  arguments  tirés  de  la 
présence  d'un  liquide  lactescent  dans 
quelques  parties  du  système  de  la 
veine  porte  chez  des  Animaux  sur 
lesquels  on  avait  lié  le  canal  thoraci- 
que,  on  ne  peut  y  attacher  de  l'im- 
portance ;  car,  ainsi  que  nous  le  ver- 
rons ailleurs,  on  sait  aujourd'hui  que 
les  matières  grasses  peuvent ^êlre  ab- 
sorbées directement  par  les  veines 
aussi  bien  que  par  les  chylifères. 

(i)  Des  cas  dans  lesquels  des  com- 
mimications  de  ce  genre  existaient 
réellement ,  ou  paraissaient  exister, 


(a)  Abernethy,  Sortie  Partkulars  in  the  AnaUmy  ofa  WhaU (Phiht.  Trant,,  4795,  t.  LXXXVI, 

p.  a?). 

(h)  Knox,  Observ,  on  the  Anat.  of  the  lacteal  Syttem  in  the  Seal  and  the  Cetacea  {Eiinb.  Med. 
and  Surg.  Joum.,  1824,  l.  XXIt,  p.  31). 

(c)  J.  Reid,  Some  ObiervatUmi  on  the  Structure  of  the  Mesenteric  Glands  in  the  RaUenoptera 
roMtrala  (Kdinb.  Med.  and  Surg.  Joum,,  1H35,  t.  XUU,  p.  9). 

(d)  Voyez  ci-dessus,  page  500. 

(e)  Fohmann,  Mém,  sur  Us  communications  des  vaisuaux  lymphatùiues  avec  les  veines,  p.  4. 


Modo 
do 
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mais,  aujourd'liui ,  tout  en  continuant  à  penser  qu'il  puisse  en 
être  souvent  ainsi,  je  ne  saurais  méconnaître  que  les  faits  les 
mieux  constatés  par  les  histologistes  de  notre  époque  tendent  à 
prouver  qu'il  en  est  autrement,  et  que  les  vaisseaux  lympha- 
tiques tirent  leur  origine  d'une  portion  du  système  lacunaire 
général,  qui  se  trouve  nettement  séparée  tant  du  système 
vasculaire  sanguin  que  des  aréoles  du  tissu  conjonctif  et  des 
grandes  cavités  viscérales,  et  (jui  ne  communique  avec  les 
unes  et  les  autres  qu'à  raison  de  la  perméabilité  des  tissus  inter- 
médiaires. 

Ainsi,  en  étudiant  le  travail  organogénique  (jui  s'cflecluc  dans 
la  queue  transparente  du  têtard  de  la  Grenouille,  M.  Kôlliker  a 
vu  les  lymphatiques  se  constituer  à  l'aide  de  cavités  éparses 
autour  desquelles  se  produisent  des  prolongements  ramifiés  qui 
apparaissaient  dans  la  substance  des  tissus  et  qui  se  mettaient 
en  communication  entre  elles,  de  façon  à  former,  par  leur  réu- 
nion, des  canaux  fort  semblables  aux  racines  des  veines,  (^es 
aréoles,  et  les  canaux  auxquels  ils  donnaient  naissance,  étaient 
limités  par  une  couche  uiembraniforme  homogène ,  cl,  dans 
l'état  normal,  ils  ne  lui  ont  paru  avoir  aucune  anastomose  avec 
les  vaisseaux  sanguins  adjacents,  bien  que,  sous  l'influence  de 
'quelques  légers  troubles  dans  la  circulation  du  sang,  ces  com- 
munications se  soient  facilement  établies  (1). 


(1)  Les  vacuoles  étoilées  que  M.  Kôl- 
liker appelle  des  cellules  paraissent 
!ie  développer  dans  Tépalssenr  des 
proloDgeineDts  ûliformes  qui  naissent 
d^un  vaisseau  lymphatique  adjacent  et 
qui  sont  d'abord  solides,  mais  qui, 
dans  un  certain  point ,  se  creusent 
d'une  caviti^  laquelle  émet  à  son  tour 
d'autres  prolongements  de  même  na- 
ture ,  de  façon  h  devenir  rameuse , 
et  se  met  en  communication  avec  le 
vaisseau  générateur  par  ^excavation 


centrale  du  filament  dont  elle  dépend. 
Le  passage  ainsi  établi  entre  ce  v;tis- 
sean  et  la  cavité  étoilée  est  d*abord 
an  déûlé  très  étroit,  mais  peu  k  peu  il 
s'élargii,  et  des  prolongements  faumis 
par  cette  dernière  cavité  donnant  nais- 
sance à  d'autres  vacuoles  analogues, 
il  résulte  de  l'assemblage  de  ces  ca- 
vités et  de  leurs  branches  de  commu- 
nication un  canal  qui  s'avance  de  plus 
en  plus  en  se  ramifiant ,  et  qui  pré*' 
sente  sur  ses  bords  des  prolongenents 


MODE    DE    DÉVELOPPEMENT.  53 A 

Malheureusement  ces  observations  intéressantes  n'ont  pas 
été  poursuivies  très  loin,  et  des  recherches  analogues  n'ont  été 
faites  ni  sur  les  autres  parties  de  l'organisme  des  Batraciens, 
ni  chez  les  Animaux  supérieurs,  où  le  système  lymphatique 
arrive  à  un  plus  haut  degré  de  perfection.  Dans  l'état  actuel 
de  la  science,  nous  sommes  donc  obligé  de  laisser  de  côté  les 
considérations  fondées  sur  l'histogénie,  qui  seraient  nécessaires 
pour  nous  permettre  de  saisir  les  vrais  rapports  mutuels  des 
divers  systèmes  cavitaires  de  l'organisme  chez  l'Homme  et 
les  autres  Mammifères,  ou  d'appeler  à  notre  aide  l'analogie, 
et  de  former  des  hypothèses  qui ,  ne  reposant  peut-être  pas 
sur  des  bases  suffisantes ,  ne  seront  que  des  vues  de  l'esprit. 
Mais,  à  défaut  de  lumières  plus  sûres,  je  ne  crois  pas  devoir 
négliger  les  secours  que  les  notions  théoriques  peuvent  nous 
fournir,  et,  par  conséquent,  anticipant  sur  des  études  dont 
nous  aurons  à  nous  occuper  dans  une  autre  partie  de  ce  cours, 
il  me  semble  utile  de  dire  ici  quelques  mots  de  l'idée  que, 
d'après  l'anatomie  comparée,  je  me  forme  du  travail  physiolo- 
gique à  l'aide  duquel  les  divers  systèmes  de  vaisseaux  et  les 
autres  cavités  closes  se  constituent  chez  l'embryon  des  Ani- 
maux les  plus  parfaits. 

La  substance  gélatineuse  et  plastique  dont  se  compose  primi- 


poiDtus  destinés  à  s^avancer  au  milieu 
des  parties  adjacentesel  à  devcnirà  leur 
tour  des  vaisseaux  lymphatiques.  Les 
branches  émanées  de  vacuoles  voisines 
ne  se  rencontrent  et  ne  s'anastomosent 
que  rarement,  de  façon  que  les  vais- 
seaux ainsi  constitués  ne  forment  pas 
un  lacis  bien  caractérisé,  mais  sont 
arborescents  (a).  On  conçoit  cepen- 
dant que  si  ce  travail  excavateur  se 
poursuivait  davantage  ,  il  en  résulte- 


rait im  assemblage  nombreux  de  cavi- 
tés qui  ne  tarderaient  pas  à  commu- 
niquer entre  elles,  et  qui  conserveraient 
la  forme  de  cellules  ou  vacnoles  irré- 
gulières là  où  leur  développement 
serait  peu  avancé ,  tandis  que  plus 
près  de  leur  point  d*origine,  c*est-à- 
dire  du  canal  principal ,  elles  pren- 
draient tous  les  caractères  d'un  vals^ 
seau  ramenx. 


{a)  kolliker,  Note  sur  le  développement  det  tisstu  chex  les  Batracient  {Ann.  dea  tciences  nat., 
184G,  3*  »crie,  l.  VI,  p.  1)9,  pi.  5,  Qg.  5,  G  et  7;. 
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tiveineiil  Torganisme  de  tous  les  Animaux,  tend  à  se  creuser  de 
vacuoles  qui  sont  plus  ou  moins  confluentcs(l).  Chez  quelques 
Zoopliytes  extrêmement  simples,  les  cavités  les  plus  grandes  qui 
se  constituent  ainsi  s'ouvrent  au  dehors,  et,  en  se  réunissant 
aux  autres,  forment  un  système  de  canaux  irréguliers  répandus 
dans  toutes  les  parties  de  l'économie  et  offrant  partout  les 
mêmes  caractères.  Tel  est  l'appareil  irrigatoire  que,  chez  les 
Éponges,  nous  avons  vu  servir  à  la  respiration  (2),  et  que  nous 
verrons  bientôt  être  aussi  le  siège  du  travail  digestif.  Chez  les 
Zoophytes  plus  élevés  en  organisation,  tels  que  les  Coralliaires, 
cet  ensemble  de  canaux  rameux  à  réservoir  central  ouvert  se 
régularise  davantage,  et,  dans  la  plus  grande  partie  de  sa  lon- 
gueur, il  se  tapisse  d'une  tunique  propre.  Puis,  chez  des  Ani- 
maux plus  perfectionnés,  les  cavités  dont  le  corps  de  l'embrjoii 
se  creuse  cessent  d'être  toutes  confluentes,  et  la  spécialisation 
s'établit  primordialement  entre  celles  qui  doivent  constituer 
l'appareil  digestif  et  celles  qui  sont  destinées  à  intervenir  dans 
le  travail  irrigatoire.  Ce  dernier  système  de  lacunes  interorga- 
niques parait  être  d*abord  similaire  dans  toute  son  étendue, 
chez  les  Bryozoaires ,  par  exemple  ;  mais,  dans  les  organismes 
plus  élevés,  une  portion  de  cet  assemblage  de  cavités  confluentes 
se  canalise  et  donne  naissance  à  un  système  de  vaisseaux  propre- 
ment dits,  tandis  que  le  reste  constitue,  soit  la  chambre  abdo- 
minale où  se  loge  le  système  de  la  digestion,  ainsi  que  d'autres 
parties,  soit  les  méats  ou  espaces  interorganiques  qui  se  trou- 
vent répandus  entre  les  organes  périphériques  ou  compris  entre 
les  fibres  ou  les  lamelles  constitutives  de  la  plupart  de  ceux-ci. 
Ce  mode  d'organisation  nous  a  été  offert  par  les  Insectes,  les 
Crustacés  et  les  Mollusques(3).  Il  se  retrouve  aussi  chez  quelques 

(i)  Je  ne  parierai  pas  ici  des  va-  (2)  Voyez  tome  II,  page  2. 

cuoles  non  confluentes  qui  donnent  (3)  Voyez  tome  lil,  page  79  et  sui- 

naissance    aux    utricule^  des  tissus  vantes, 
épitbéliques. 
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Vers;  mais  nous  avons  vu  que,  chez  les  Annélides,  un  phé- 
nomène organogénique  analogue  à  celui  qui  a  déterminé  la 
séparation  primordiale  des  cavités  digeslives  el  irrigaloires 
chez  les  Molluscoïdes  semble  avoir  produit  un  degré  de  plus 
dans  la  spécialisation  des  vacuoles  dont  la  substance  vivante 
se  creuse,  et  avoir  donné  naissance  à  des  vaisseaux  qui  ne 
communiquent  pas  avec  le  système  lacunaire  général  et  qui 
logent  le  sang  rouge  dont  la  plupart  de  ces  Animaux  sont 
pourvus  (1). 

Dans  Tembranchement  des  Vertébrés,  cette  tendance  à  la 
division  du  travail  se  prononce  davantage,  et  non-seulement 
les  cavités  dont  l'organisme  en  voie  de  développement  se  creuse 
*  forment  dès  l'origine  trois  systèmes  parfaitement  distincts, 
savoir,  un  système  digestif,  un  système  circulatoire  et  un  sys- 
tème lacunaire  général  ;  mais  ce  dernier  s'individualise  aussi 
dans  ses  différentes  parties,  et  constitue,  d'un  côté  les  cavités 
viscérales  dont  les  parois  se  tapissent  de  membranes  isolantes, 
ou  tuniques  séreuses,  et  d'autre  part  les  aréoles  interorganiques 
ou  cellules  du  tissu  conjonctif  dont  il  a  été  question  dans 
Tavant-dernière  Ixçon  (2).  Enfin,  par  un  travail  organogé- 
nique analogue  à  celui  qui  a  amené  la  formation  de  l'appareil 
circulatoire  chez  les  Mollusques  et  les  Annelés,  ce  système 
lacunaire  profond  tend  à  se  diviser  en  deux  parties  de  plus  en 
plus  distinctes  entre  elles,  savoir,  l'appareil  lymphatique  et 
le  système  aréolaire  du  tissu  conjonctif. 

Chez  les  Batraciens,  cette  séparation  n'est  qu'a  peine  ébau- 
chée, et  les  lacunes  constitutives  du  système  lymphatique  ne 
se  régularisent  que  rarement  de  façon  a  représenter  des  tubes 
vasculaires;  elles  conservent  pour  la  plupart  la  forme  d'espaces 
irréguliers  ou  de  lacunes ,  comme  nous  en  avons  trouve  dans 


(i)  Voyez  tome  III,  page  239  et  sui-         (S)  Voyez  ci-dessus,  page  399. 
vantes. 

IV.  35 
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répaisseur  de  la  tunique  externe  des  artères  chez  la  Grenouille, 
et  dans  les  parties  périphériques  du  système  elles  ne  paraissent 
avoir  pour  parois  que  la  substance  conjonctive  d'alentour; 
mais  dans  les  parties  centrales  de  l'économie  où  les  courants 
lymphatiques  sont  plus  rapides,  elles  se  revêtent  d'une  cou(*he 
épithélique ,  et  leurs  parois  se  condensent  en  forme  de  mem- 
brane en  même  temps  que  leur  trajet  se  régularise  et  (jue  leur 
disposition  devient  de  plus  en  plus  tubulaire  (i  ). 

Or,  pour  se  former  une  idée  générale  et  juste  du  système 
lymphatique  chez  les  Vertébrés  supérieurs,  dont  l'étude  nous 
occupe  plus  spécialement  en  ce  moment,  il  faut,  ce  me  semble, 
considérer  cet  appareil  comme  étant  analogue  à  l'assemblage  de 
cavités  interstitielles  qui,  chez  les  Batraciens,  a  été  de  la  sorte 
distrait  du  système  lacunaire  général  ou  système  aréolaire  du 
tissu  conjonctif ,  mais  perfectionné  davantage ,  conformément 
aux  tendances  organogéniques  dont  je  viens  de  parler,  c'est-à- 
dire  isolé  et  individualisé  plus  complètement.  Les  vacuoles 
étoilées  que  M.  Kôlliker  a  vues  se  creuser  dans  la  substance  de 
la  queue  du  Têtard  et  se  transformer  ensuite  en  canaux  lym- 
phatiques, me  paraissent  être  analogues  aux  vacuoles  irréguliè- 
rement confluentes,  mais  plus  vastes,  qui  se  produisent  dans  la 
substance  conjonctive,  et  qui,  en  se  développant  d'une  autre  ma- 
nière, forment  les  aréoles  séreuses  de  ce  tissu  ;  ces  dernières 
lacunes  circonscrivent  extérieurement  les  lamelles  et  les  filaments 
de  cette  matière  gélatineuse  que  les  médecins  désignent  d'ordi- 
naire sous  le  nom  de  tissu  cellulaire^  tandis  que  les  espaces  lym- 
phatiques ocxîupent  l'intérieur  d'une  partie  de  ces  mêmes  brides 
ou  lamelles.  Nous  nous  trouvons  donc  conduit  à  considérer  les 
lymphatiques  comme  appartenant  essentiellement  à  la  substance 
conjonctive  et  comme  atïectant  d'abord  la  forme  de  lacunes 
confluentes ,  puis  celle  de  vaisseaux  dont  les  parois  se  conso- 

(1)  Voyez  ci-dessus,  page  à62. 
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lident  de  plus  en  plus  et  se  revêtent  intérieurement  d'une 
couche  de  tissu  utriculaire,  analogue  à  celle  de  toutes  les  autres 
cavités  d'une  origine  analogue,  quand  elles  atteignent  un  cer- 
tain degré  de  développement.  La  couche  membraniforme  et 
homogène  qui  porte  cette  tunique  cpithélique,  et  qui  se  montre 
à  nu  dans  les  dernières  ramifications  des  vaisseaux  de  cet 
ordre,  ne  sei^âit  donc  (|uc  la  portion  de  substance  conjonctive 
au  milieu  île  laquelle  s'est  creusée  la  vacuole  génératrice  du 
canal,  et  l'analogie  nous  porterait  à  admettre  à  priori  que, 
même  chez  les  Animaux  où  la  structure  de  ce  nouveau  svstème 
vasculaire  se  perfectionne  le  plus,  on  doit  trouver  des  parties 
où  la  forme  aréolaire  persiste  et  où  la  substance  fondamentale 
de  l'appareil  reste  seule.  Nous  pouvons  prévoir  aussi  que  l'ana- 
tomie  nous  fournira  des  exemples  de  tous  les  degrés  inter- 
médiaires entre  ce  mode  de  constitution  simplement  caverneuse 
et  la  forme  tubulaire  que  nous  avons  déjà  rencontrée  dans 
presque  toute  la  portion  du  système  lymphatique  de  l'Homme 
et  des  Mammifères.  Enfin,  d'après  le  mode  centrifuge  de  crois- 
sance observé  dans  le  développement  de  ces  vaisseaux  par 
l'habile  micrographe  dont  je  viens  de  citer  les  travaux,  nous 
devons  nous  attendre  aussi  à  rencontrer  cette  forme  aréolaire 
dans  les  parties  les  plus  jeunes  du  système  lymphatique,  c'est- 
à-dire  dans  les  parties  périphériques  de  cet  a[)pareil. 

§  6.  —  Ces  parties  extrêmes,  que  les  anatomistes  appellent      Raeim, 
d'ordinaire  les  racines  du  système  lyvipliatique^  sont  difficiles  à  iy^phlaq"ùî. 
étudier  et  même  à  apercevoir;  mais  tout  ce  que  nous  en  savons 
est  parfaitement  d'accord  avec  les  résultats  auxquels  l'analogie 
vient  de  nous  conduire. 

Ainsi  M.  Briicke,  en  observant  au  microscope  l'origine  des 
vaisseaux  lymphatiques  dans  la  tunique  muqueuse  de  l'intestin, 
quand  ces  conduits  étaient  remplis  d'im  chyle  laiteux,  a  vu 
qu'ils  naissaient  au  milieu  de  la  substance  amorphe  et  conjonc- 
tive de  cette  membrane,  sous  la  forme  de  lacunes  dont  l'assem- 
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blage  représente  un  réseau  sans  paroi  niembraneuse  distincte: 
ces  vacuoles  se  groupent  ensuite  autour  des  petites  artères,  de 
façon  à  leur  constituer  souvent  une  gaine  analogue  à  celle  qui 
s'étend  jusque  sur  les  gros  troncs  chez  les  Batraciens  (1)  ;  mais 
bientôt  elles  s'en  séparent  et  se  régularisent  sous  la  forme  de 
tubes  membraneux  qui  affectent  la  disposition  dendroïde  dont 
j'ai  parlé  précédemment. 

Un  réseau  composé  d'aréoles  irrégulières  et  confluenles, 
plutôt  que  d'un  lacis  de  vaisseaux  proprement  dit ,  est  aussi  le 
point  de  départ  des  lymphatiques  dans  d'autres  parties  de  l'or- 
ganisme, et  il  me  paraît  probable  que,  dans  la  plupart  des  cas, 
les  racines  de  ces  vaisseaux  ne  sont  autre  chose  que  des  lacunes 
de  la  substance  conjonctive  ;  mais  il  est  à  présumer  aussi  que 
ces  lacunes  ne  sont  pas  toujours  anastomosées  en  manière  de 
réseau  et  restent  parfois  isolées  de  la  plupart  des  cavités  adja- 
centes, de  façon  à  constituer  des  canaux  terminés  en  cul-de- 
sac  (2).  Dans  certains  cas ,  on  a  cru  les  voir  s'ouvrir  directe- 


(1)  M.  Brttcke  a  trouvé  que,  chez  le 
Lapin»  les  canaux  ou  espaces  lympha- 
tiques des  parois  de  TintesUn  logent 
quelquefois  dans  leur  inlérieur,  non- 
seulement  une  artériole,  mais  aussi 
la  veine  satellite  de  ce  vaisseau.  Sou- 
vent la  cavité  commune,  ainsi  dispo- 
sée, semble  tendre  ù  s'oblitérer  sur 
les  lignes  de  jonciion  de  ces  deux 
vaisseaux  et  à  constituer  de  la  sorte 
deux  (^naux  latéraux  qui  confluent 
seulement  de  loin  en  loin,  de  façon  à 
représenter  une  sorte  de  lacis;  enfin, 
dans  d'autres  points,  Pespace  lympha- 


tique, au  lieu  d'entourer  le  vaisseau 
sanguin,  côtoie  celui-ci.  Cette  dernière 
disposition  est  prédominante  chez  la 
Souris  (aj. 

(2)  La  plupart  des  anatomisles  qui, 
de  nos  jours,  ont  fait  une  élude  appro- 
fondie des  lymphatiques,  considèrent 
ces  vaisseaux  comme  naissant  d'un 
réseau  de  canaux  ou  de  cellules,  c'est- 
à-dire  de  vacuoles  confluentes  qui  ne 
communiqueraient  nulle  part,  ni  avec 
l'extérieur,  ni  avec  les  vaisseaux  san- 
guins (6). 

Ainsi,  en  résumant  ses  observations 


(a)  Brucke,  Ueber  die  Chylutgefdtte  und  die  HeiorptUm  des  Chylut  {Mém.  de  l'AcûdénUe  de 
VUnne,  1854,  l,  VI,  p.  127). 
{b)  Kcnle,  Traité  d'anatomie  générale,  t.  Il,  p.  84. 

—  Van  dcr  Hae(;en  ,  Mémoire  iur  une  quettion  de  médecine  :  QuelUe  sont  Us  dupotUiont  du 
egetéme  lymphatique  exhalant  et  inhalant  dans  let  membratut  êéreuteêt  p.  313  {Aniutkt  de» 
universités  de  Belgique^  2*  année,  1843). 

. —  Van  Kempcn,  Mantiel  d'atuitomie  générale,  1851,  p.  175. 

—  Sappcy,  Traité  d'anatomie  deecrqUive,  t.  I,  p.  580. 

—  Burggraeve,  Hittologiet  1843,  p.  326. 
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ment  au  dehors,  soit  à  rcxtrémité  des  villosilés  de  la  membrane 
muqueuse  de  Tintestin,  soit  à  la  surface  de  la  peau  :  mais  je  ne 
pense  pas  que  celte  disposition  se  rencontre  dans  Tétat  normal, 
et  le  système  lymphalique,  de  même  que  le  système  circulatoire, 
dont  il  est  pour  ainsi  dire  une  dépendance ,  me  paraît  être  par- 
faitement clos  chez  tous  les  Animaux  supérieurs  (1). 


sar  la  structure  du  système  lympha- 
tique chez  THorome  et  divers  Ani- 
maux, tels  que  le  Chien,  le  Cheval,  le 
Porc,  le  Bœuf,  le  Lapin,  la  Marmotte, 
rOurs  et  même  les  Oiseaux ,  M.  Pa- 
nizza  dit  :  a  Ho  certificato  i  seguenti 

•  falU  :  11  sistema  linfatico,  conside- 

•  rato  anche  nella  sua  plù  minuta 
»  decomposizlone,  si  dimostra  sem- 
»  pre  in  relicelle  le  une  sovrapposte 
»  aile  allre,  via  via  più  minute  e  sem- 
»  pre  continue,  senzacommunicazione 

•  visibile  col  capillare  sanguigno,  an- 

•  che  quando  Tinjezionc  è  microsco- 
»  pica  (a).  » 

(1)  Quelques  anatomistes  ont  pensé 
que  les  lymphatiques  naissaient  à  la 
surface  de  la  peau  par  des  bouches 
béantes.  Ainsi  Haase,  en  faisant  avan- 
cer du  mercure  dans  ces  vaisseaux,  à 
Taide  de  la  pression  exercée  par  le 
manche  d^un  scalpel,  a  vu  des  goutte- 
lettes de  ce  métal  sortir  par  des  ori< 
fices  situés  sur  cette  surface  (6),  mais 
toutes  les  recherches  les  mieux  faites 
tendent  à  prouver  que  ce  résultat  ne 
pouvait  dépendre  que  de  ruptures,  et 
que  dans  Tétat  normal  les  lympha- 
tiques cutanés  n'ont  aucune  commu- 


nication directe  avec  Textérieur  (c)« 
L*existence  d'un  ou  de  plusieurs 
orifices  lymphatiques  à  Tcxtrémité 
des  villosités  de  la  ttmique  muqueuse 
intestinale  a  été  admise  par  un  plus 
grand  nombre  d'observateurs,  mais 
ne  me  parait  pas  plus  réelle.  Lors- 
qu'on examine  au  microscope  un  de 
ces  petits  prolongements  ,  on  y  dis- 
tingue en  général  assez  neUement  un 
canal  central  qui  fait  partie  du  sys- 
tème lymphatique;  et,  ainsi  que  nous 
le  verrons  dans  une  autre  partie  de  ce 
cours,  ou  y  reconnaît  souvent  la  pré- 
sence du  chyle.  Lieberkiihn  croyait 
avoir  constaté  que  ce  conduit,  entouré 
par  jun  lacis  de  vaisseaux  sanguins,  se 
terminait  en  une  ampoule  située  à 
l'extrémité  libre  de  la  villosité  et  per- 
cée d'un  ou  de  plusieurs  pertuis  (d). 

Hewson,  tout  en  réfutant  les  obser- 
vations de  Lieberkiihn  ,  relatives  à 
Tampoiile  dont  je  viens  de  parler, 
admit  sans  conteste  l'existence  des 
orifices  béants  comme  formant  l'ori- 
gine des  vaisseaux  lactés  {e).  Vers 
la  fin  du  siècle  dernier,  Sheldon , 
Gruikshank  et  Hedwig  décrivirent 
ces  racines  ouvertes  à  peu  près  de  la 


(a)  Panizza,  Dello  a99orbimento  venoso  {Memor  delV  Instituto  Lombarde ^  i 84 3, 1. 1,  p.  464). 
{b)  Haase,  De  vasit  cuti»  et  intestinorum  àbsorbentibut  plexibuique  li/mph.  pelvii  humanit 
annotât,  anat.  Lipsise,  il8^,  p.  4  et  suiv. 

(c)  Breachet  et  Roussel  de  Vauzème.  llecherche*  anatomique»  etphyiioloçiques  tur  Ut  appareili 
tégumentaires  des  Animaux,  1834,  3*  série,  t.  Il,  p.  308. 

(d)  Lieberkiihn,  Dissert.  anat.  phys.  de  fabrica  et  actione  viUorum  intest'morum  tenuiwn 
hominis,  Amsterd.,  176U,  p.  4  etsuiv. 

ie)  He\s'soa,  Op.  cit.t  ctiap.  x  {Worlu,  p.  181). 


Tissus 
qui 
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Puisque  la  formation  des  radieules]  lymphatiques  semble  être 
•ont  d^ounm.  duc  à  la  structure  caverneuse  des  éléments  histogéniques  de  la 
lymphatique*.  substaucG  conjonctive,  nous  pouvons  prévoir  que  ces  vaisseaux 
ne  doivent  pas  surgir  des  parties  de  Torganisme  où  celte  sub- 
stance ne  se  rencontre  pas  (1).  Or,  Tépiderme  et  les  autres 


même  manière  (a).  Mais  aujourd'hui 
que  les  moyens  d'invesligation  ont  élé 
perfectionués,  on  a  pu  se  convaincre 
que  les  analomistes  dont  Je  viens  de 
parler  avaient  mal  interprét<^  quelque 
apparence  illusoire,  et  que  les  villo- 
sites  ne  sont  pas  percées  au  bout  (6). 
Ainsi  M.  Goodsir  a  eu  Toccasion  d'exa- 
miner les  préparations  sur  lesquelles 
Gruikshank  avait  cru  voir  les  orifices 
en  question,  et  il  s'est  assuré  qu'il 
n'y  exisuit  en  réalité  rien  de  sem- 
blable (c). 

(i)  Mon  ancien  ami  et  collabora- 
teur, feu  Gilbert  Breschet,  me  paraît 
avoir  exprimé  à  ce  sujet  ime  opinion 
très  jusie ,  lorsqu'il  a  dit  :  a  Le  tissu 
cellulaire  est,  à  nos  yeux,  le  point  prin- 
cipal d'où  les  vaisseaux  lymphatiques 
surgissent;  c'est  le  sol  dans  lequel 
leurs  racines  s'implanlent,  et  dans  la 
profondeur  duquel  elles  se  ramifient 
avec  des  caractères  et  des  formes 
particulières.  Si  nous  voyons  des  vais- 
seaux lymphatiques  sortir  de  la  sub- 
stance de  beaucoup  d'organes ,  c'est 
que  le  tissu  cellulaire  en  constitue  la 


base,  la  trame  première.  En  eflet,  les 
organes  dans  la  composition  desquels 
ce  tissu  n'entre  point  ne  donnent 
naissance  &  ancun  lymphatique  :  teb 
sont  les  ongles ,  les  cornes ,  l'épi- 
derme  «  les  cheveux ,  Témail  des 
dents,  etc.  (d),  » 

Quelques  auteurs  pensent  que  les 
bi'ides  et  les  lamellesdu  tissu  cellttlaire 
ou  conjonciif  sont  formées  essentielle- 
ment de  vaisseaux  lymphatiques  (e),  et 
les  recherches  d'Arnold  leur  semblent 
favorables  à  cette  manière  de  voir; 
car  cet  anatomiste  a  trouvé  dans  le 
tissu  conjoncUf  des  enviroiis  da  globe 
de  l'œil  des  lads  très  riches  de  ca- 
naux de  cet  ordre  (f);  mais  cette 
opinion  n'est  pas  admissible  aujour- 
d'hui que  les  recherches  roicrosoo* 
piques  sont  venues  montrer  que  sou- 
vent ces  mêmes  brides  ne  sont  pai 
creuses  et  ne  consistent  qu'en  traînées 
d'une  substance  amorphe  sobgélati- 
neuse  {y).  Les  lymphatiques  sont  tou- 
jours formés  par  la  substance  con- 
jonctive,  mais  la  réciproque  D*est  pai 
vraie,  et  toutes  les  parties  du  système 


(a)  Siieldon,  Hitt.  of  Ihe  Absorbant  System,  4784,  p.  32. 

—  Cruikshank,  Op.  cit.,  p.  418  et  suit. 

—  Hedwig,  Ditquisitio  ampullarum  Lieberkûhn  phytictHnicrotcopica.  Liptia,  1797. 

(b)  Rudolphi,  Einige  Dcobacht.  ûber  du  DarmxotUn  (Reil't  Archiv  fUr  PhyMlofie,  1800,  t.  IV, 
p.  66  et  suit.). 

—  A.  Meckel,  Ueber  du  Villosa  des  Menschen  und  einiger  Thiere  (Deutschei  Arthiv  fûr  4k 
Physiol.,  4819,  I.  V,  p.  163). 

(c)  Goodiir.  Structure  and  FunctUmt  of  Inteêtinal  SilH  (Anatom.  ani  PhytioL  Obêên.,  p.  4. 

pl.  4,  fig.  5et  Cj. 

(d)  Breschet,  U  système  Ipnphatique  cmuidéré  saut  les  rapporU  (ifUilomtfit«,  ph§ttâlô§^tt 
pathologique,  p.  24. 

(e)  Cruvcilhier,  Traité  d'anatomiê  descriptive,  4843,  t.  W,  p.  4  «6. 
if)  Arnold,  Anat,  undphysiol.  Untersueh,  ûber  dos  Auge,  483t. 
(g)  Mandl,  Anatomie  microscopique,  1. 1,  p.  886. 
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tissus  ulriculaires,  dits  épithéliques ,  ne  renferment  pas  de  tissu  Tiiwi 
eonjonctif;  aussi  n'y  trouve-t-on  pas  de  vaisseaux  de  cette  enp<^eiit. 
espèce  :  mais,  dans  presque  tous  les  organes  où  ce  tissu  se  ren- 
contre en  plus  ou  moins  grande  abondance,  on  est  parvenu 
a  injecter  des  vaisseaux  lymphatiques,  et,  dans  les  membranes 
qui  sont  composées  essentiellement  de  substance  conjonctive , 
les  couches  profondes  des  séreuses,  par  exemple,  les  canaux  de  Membrane 
œt  ordre,  sont  si  nombreux  qu'ils  paraissent  former  presque  à 
eux  seuls  la  substance  de  ces  tissus  (1). 


coDJoDcUf  ne  se  creusent  pas  en  con- 
duits lymphatiques. 

D'après  ce  que  je  viens  de  dire,  on 
voit  que  je  considère  comme  non 
moins  exagérée  l'opinion  diamétrale- 
ment opposée  à  celle  de  Breschet  et 
d^ Arnold,  qui  a  été  soutenue  dernière- 
ment par  quelques  auteurs,  au  dire 
desquels  les  réticulallons  dont  il  vient 
d'élre  question  n'appartiendraient  pas 
au  système  lymphatique ,  et  dépen- 
draient seulement  du  système  aréo- 
laire  général  (a).  Ainsi  M.  Sappey 
pense  que  le  tissu  eonjonctif  ou  cellu- 
laire et  tous  ses  dérivés  sont  dépour- 
vus de  lymphatiques  (6). 

(1)  Les  belles  injections  pratiquées 
par  Mascagni  avaient  porté  cet  anato- 
miste  à  penser  que  les  séreuses  et 
même  tous  les  autres  tissus  blancs  de 
l'économie  étaient  formés  seulement 
de  vaisseaux  lymphatiques  (c)  ;  mais 
les  progrès  de  Thistologie  rendent  cette 
opinion  impossible  à  soutenir  aujour- 
d'hui On  sait,  en  eiTet,  que  les  sé- 
reuses sont  composées  de  plusieurs 
couches  ;  que  leur  surface  libre  est 


formée  par,du  tissu  épithélique  pavi- 
menteux  ;  qu'au-dessous  de  cette  lame 
utriculaire  se  trouve  une  substance 
amorphe  et  presque  gélatineuse,  et 
que,  plus  profondément,  on  rencontre 
du  tissu  eonjonctif  qui,  condensé 
superficiellement,  devient  de  plus  en 
plus  aréolaire  et  se  confond  avec  celui 
des  parties  circon voisines  auxquelles 
ces  membranes  adhèrent.  Or,  la  couche 
épithélique  est  dépourvue  de  lympha- 
tiques, et  comme  plusieurs  auteurs 
considèrent  les  séreuses  comme  n'é- 
tant formées  que  par  celte  même 
couche,  ils  disent  que  ces  membranes 
ne  donnent  naissance  à  aucun  vais- 
seau de  cet  ordre  {d)  ;  mais  tous  les 
anatomistes  sont  d'accord  pour  recon- 
naître que  dans  les  couches  profondes 
il  existe  un  réseau  lymphatique  des 
plus  riches,  et  l'on  sait  que  pour  Tin- 
jecler,  il  sufCt  de  piquer  celles-ci  avec 
la  pointe  du  tube  effilé  qui  contient  le 
mercure,  et  de  laisser  couler  ce  métal 
dans  les  aréoles  du  tissu  eonjonctif. 
On  voit  alors  le  mercure  se  répandre 
en  couches  minces  sous  l'épithélium 


(a)  Millier,  Manuel  de  physiologie,  trad.  par  Jourdan,  t.  I,  p.  190. 

(b)  Sappe>',  Traité  d'anatomie  descriptive,  1. 1,  p.  «02. 

(c)  MaMagni,  Voiorum  lymphaticorum  hitt&r.  et  itùnogr.,  p.  65,  pi.  1 

(d)  Sappey,  Traité  d'anatomie  descriptive,  t.  l,  p.  599. 


r.  «. 
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Il  en  est  à  peu  près  de  même  pour  la  eouche  sous-épider- 
mique  de  la  peau.  Fohmann  a  fait  voir  que  la  surfaee  du  derme 


sérenx  ;  et  si  l*on  examine  à  la  loupe 
une  de  ces  plaques  argentées,  on  re- 
connaît que  rinjection  n^est  pas  répan- 
due d'une  manière  uniforme,  mais  est 
contenue  dans  un  réseau  irrégulier  de 
petites  cavités  plus  ou  moins  lubuli- 
formes  (a).  Diaprés  les  recherches  de 
M.  Berres,  ce  serait  dans  les  interstices 
comprisentre  les  granules  constitutives 
de  la  couche  amorphe  soos-épithélique 
que  naîtraient  les  lymphatiques,  et  ces 
lacunes  se  transformeraient  peu  à  peu 
en  canaux  qui  s'uniraient  à  ceux  de 
la  couche  conjonctive  sous-jacente  (6). 
Cette  dernière  couche  paraît  occupée 
presque  entièrement  par  des  cavités 
du  même  ordre.  D'après  Arnold  et 
Fohmann,  les  aréoles,  ou  cellules  de 
cette  partie  des  membranes  séreuses, 
seraient  toutes  des  cavités  radiculaires 
lymphatiques  (c).  Fohmann  a  repré- 
senté ces  réseaux  dans  le  péricarde  et 
le  péritoine  ((/)• 

M.  Lambotte,  comme  Je  Pai  déjà 
dit,  considère  les  réseaux  blancs  des 
membranes  séreuses  comme  étant  en 
continuité  directe  non-seulement  avec 


les  troncs  lymphatiques  «  mais  aussi 
avec  les  capillaires  artériels  et  vei- 
neux, de  façon  à  constituer  un  sys- 
tème intermédiaire  entre  les  vaisseaux 
sanguins  et  les  vaisseaux  lymphatiques 
proprement  dits  (ej. 

Les  lymphatiques  des  poumons 
constituent  sous  la  plèvre  viscérale 
un  réseau  variqueux  très  remarqua- 
ble ,  dont  Texistence  n'avait  pas 
échappé  à  Mascagni,  et  dont  la  dis- 
position a  été  étudiée  avec  beaucoup 
de  soin  par  M.  Jarjavay  (/*). 

La  nature  du  réseau  de  lacunes 
irrégulières,  que  divers  anatomisies 
ont  injecté  à  la  surface  dn  cerveau, 
entre  la  pie-mère  et  l'arachnoïde,  est 
plus  problématique  :  la  plupart  des 
auteurs  qui  en  ont  fait  une  étude 
attentive  les  considèrent  comme  ap- 
partenant au  système  lymphatique  (g); 
mais  on  n'a  pu  les  suivre  jusque  dans 
des  ganglions  ou  dans  des  vaisseaux 
bien  caractérisés,  et  quelques  observa- 
teurs pensent  que  ce  sont  seulement 
des  cellules  ou  aréoles  du  tissu  con- 
jonctif  commun  {h). 


(a)  Fohmann,  Mém.  tur  Ui  lymphatiquei  de  la  peau,  iet  numbranei  muqueuus,  iéreuset,  dr., 
1833,  p.  i9. 

{b)  Berres,  AnaUmie  der  nUkratcopitehen  Gebilde  des  meruchliehen  Kôrpcrit  i83G,  p.  134. 

—  Van  der  Haegen,  Op.  cit.,  p.  S94  et  suiv.  {Annales  des  universités  de  Belgique,  i843). 

(c)  Arnold,  Anatom.  und  physiol.  Untersuehungen  fiter  dos  Auge  des  Menscken,  183t. 

—  Berres,  Op.  cit.,  p.  87. 

(d)  Fohniann.  Mém.  sur  les  vaisseaux  lymphatiques  de  la  peau,  etc..  pi.  8  et  9. 

(e)  LamboUe,  Op.  cit.  {Bulletin  de  l'Acad.  de  Bruxelles,  t.  Vît,  p.  164). 

{[)  Jaf}av«y,  Mémoire  sur  Us  lymphatiques  du  poumon  {ArcfUves  générales  de  médecine, 
4«  série,  t.  XIU.  p.  70). 

{g)  Mascagni,  Op.  cit.,  p.  63. 

—  Fohmann,  Mém.  sur  les  vaisseaux  lymphatiques  de  la  peau,  eic,  p.  S4,  pi.  iO. 

—  Arnold,  Bemerkung  ùber  den  Bau  des  Himes  und  ROckenmarks,  p.  i05,  et  Tabulœ  anats- 
micas,  fasc.  1,  pi.  1,  Oç.  1,  8  ;  fasc.  2,pl.  2,  Hg.  4,  7. 

—  Breschet,  Op.  cit.,  pi.  i,  ùf;.  4. 

—  Van  der  Haegen,  Op.  cit.,  pi.  13  (Ann.  des  universités  de  Belgique,  4843). 
{h)  Ruysch,  Epistola  nona,  p.  8  et  12,  pi.  40,  et  Thés.  atuH.,  VU,  lab.  9,  6^.  f. 

—  Sappey,  Op.  cit.,  t.  I,  p.  604. 
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est  occupée  en  majeure  partie  par  un  réseau  de  canaux  lym- 
phatiques qui  percent  en  tous  sens  cette  tunique,  et  forment 
aussi  à  sa  face  interne  un  lacis  des  plus  riches  (1).  Dans  cette 
portion  périphérique  du  système ,  il  n'existe  généralement  pas 
de  valvules,  et  Ton  peut  injecter  ces  vaisseaux  à  rebours  aussi 
bien  qu'en  poussant  le  liquide  des  radicules  vers  les  troncs. 
Dans  quelques  parties  du  corps ,  les  capillaires  de  cet  ordre 
sont  si  abondants,  que ,  pour  arriver  dans  l'intérieur  de  ce 
réseau  de  cavités  lubuliformes,  il  suffit  de  piquer  au  hasard  la 
substance  du  derme,  et  la  totalité  du  système  lacunaire  des  tégu- 
ments semble  y  appartenir  ;  mais  ailleurs  ils  sont  ou  moins 
abondants  ou  moins  faciles  à  injecter  (2).  Enfin,  dans  le  cordon 


(1)  Les  anatomlstes  appellent  lieu 
d^éleclion ,  pour  les  injections ,  ces 
parties  où  le  réseau  lymphatique  des 
téguments  communs  est  le  plus  déve- 
loppé. Celte  disposition  organique  est 
très  remarquable  à  Texlrémité  des 
doigts  et  des  orteils,  surtout  de  chaque 
côté  de  la  base  de  Pongle,  sur  la  ligne 
médiane  de  la  tête,  sur  le  scrotum, 
autour  du  mamelon,  sur  le  prépuce 
et  le  gland,  et  généralement  au  pour- 
tour des  orifices  par  lesquels  la  peau 
se  continue  avec  les  muqueuses  (a). 

(2)  La  grande  abondance  des  lym- 
phatiques ù  la  surface  du  derme  a  été 
constatée  par  Lauth.  Sur  le  cadavre 
d'un  homme  mort  d'anasarque,  il 
injecta  ces  vaisseaux  avec  du  mercure, 
et  obtint  ainsi  sur  divers  points  des 
taches  grises  qui,  au  premier  abord, 
paraissaient  dues  5  des  épanchements 
continus  ;  mais  qui,  examinées  avec 
soin,  se  montraient  sous  la  forme  d'un 
réseau  des  plus  fins.  Ayant  fait  macérer 


la  peau  pour  en  détacher  Pépiderroe, 
il  vit  que  les  canaux  ainsi  remplis 
de  métal  étaient  à  nu  sur  le  chorioo, 
et  si  rapprochés,  qu'on  n'aurait  pas 
pu  y  placer  la  pointe  d'une  aiguille 
sans  en  intéresser  quelques  -  ims.  Ces 
réseaux  communiquaient  avec  les 
branches  ascendantes  du  système 
lymphatique,  et,  par  leur  intermé- 
diaire, se  reliaient  aux  parties  cen* 
traies  de  cet  appareil  vasculaire  (6). 
Fohmann  a  vu  aussi  que,  dans  les 
préparations  où  l'injection  avait  bien 
réussi,  les  lymphatiques  de  la  pean 
étaient  si  nombreux,  que  le  derme 
semblait  en  être  formé  entièrement. 
Le  réseau  constitué  par  ces  canaux 
perce  cette  membrane  dans  tons  leM 
sens,  et  forme  h  ses  deux  surfaces  un 
lacis  serré.  Les  lymphatiques  du  ré- 
seau superficiel  sont  d'une  ténuité 
extrême  ;  mais  ceux  qui  se  trouvent 
plus  profondément  augmentent  de 
volume,  et  donnent  naissance  à  des 


(a)  Voyei  Sappoy,  Thète  tur  l'injection  de»  vaiiteaux  lymphatiques,  Paris,  1849. 

(b)  Lmiih,  Ktiai  sur  Uê  vaiiteaux  lymphatiqutt.  Straiboorf ,  i8S4,  p.  45. 
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ombilical  du  fœtus,  la  porlion  radiculaire  du  système  lympha- 
tique se  rapproche  encore  davantage  de  ce  que  nous  avons 
vu  chez  les  Vertébrés  à  sang  froid ,  car  elle  est  constituée 
par  une  réunion  de  grandes  lacunes  ou  aréoles  du  tissu  con- 
jonctif  sous-cutané  qui  forment  une  gaine  autour  des  vaisseaux 
sanguins  (1). 
Lymphatiques  Lcs  radiccIles  lymphatiques  des  membranes  muqueuses 
'^u'IÎS^**  affectent  a  peu  près  la  même  disposition  que  celles  de  la 
peau  (2).  Dans  une  autre  partie  de  ce  cours,  j'aurai  l'occasion 


brandies  nombreuses  qui,  en  brunis- 
sant, constituent  une  couche  sous- 
cutanée  où  les  valvules  commencent 
à  se  montrer  (a).  Fohmonn  ajoute  que 
la  peau  de  Toreille  des  Lapins  blancs 
est  particulièrement  favorable  pour 
ce  genre  de  préparation. 

(1)  Ce  mode  d'organisation  a  été 
constaté  par  Fohmann  dans  l'espèce 
humaine  aussi  bien  que  chez  plu- 
sieurs autres  Mammifères.  Chez  le 
Cheval ,  la  gaine  iympliaiique  qui 
renferme  les  vaisseaux  sanguins  du 
cordon  ombilical ,  ainsi  que  leurs 
branches  placentaires,  est  peu  subdi- 
visée, et  communique  avec  le  canal 
thoracique  par  des  branches  logées 
dans  les  parois  de  Tabdomen.  Chez 
les  Ruminants,  la  disposition  de  ces 
conduits  est  à  peu  près  la  même  que 
chez  le  fœtus  humain,  et  le  cordon 
ombilical  se  compose  principalement 
d'un   plexus  très  fin  de  vaisseaux 


ou  de  cellules  qui  renferment  la 
matière  connue  sous  le  nom  de  gelée 
de  Wharton,  et  qui  embrassent  le 
faisceau  des  vaisseaux  sanguins.  Ces 
canaux  sont  dépourvus  de  val- 
vules (6). 

(*2)  Au  commencement  du  xviii*8iè- 
cie,  Ruysch  remarqua  l'apparence  vas- 
culaire  que  le  tissu  aréolaire,  situé 
sous  la  conjonctive,  présente  lorsqu'on 
l'injecte  au  mercure  (c).  Arnold  en  a 
donné  une  figure  (d). 

Les  lymphatiques  de  la  muqueuse 
intestinale  et  des  voies  génito-uri- 
naires  ont  été  étudiés  très  attentive- 
ment par  Fohmann.  Cet  anatomiste 
les  décrit  comme  étant  très  semblables 
à  ceux  du  derme  cutané,  mais  pliu 
difficiles  à  injecter.  Us  sont  égale- 
ment dépourvus  de  valvules  et  for- 
ment à  la  surface  de  ces  membranes 
des  lacis  à  mailles  très  serrées  qui 
me  paraissent  avoir  le  caractère  d'une 


(a)  Fohmann,  Mémoire  sur  Us  vaisseaux  lymphatiques  de  la  peau,  des  membranes  muqueuses, 
Ureuses,  du  tissu  musculaire  et  nerveux.  Liège,  1833,  p.  2.  pi.  i  (Hseau  lymphatique  de  la  pm 
(lu  sein),  pi.  2  (réseau  lymphatique  de  la  peau  de  la  verge  et  du  scrotum). 

{b)  Fohmann,  Ueber  die  Saugndem  im  Fruchtkuchen  und  Nabelstrang  des  Menschen  (Tiede- 
mann's  ZeUschr.  fûr  Physiologie,  1832,  t.  IV,  p.  270).  —  Mémoires  sur  lee  eommunieatiofu  ées 
vaisseaux  lymphatiques  avec  les  veines  et  sur  les  vaisseaux  absorbants  du  placenta  et  du  e^tden 
ombilical,  1832.  p.  23. 

(c)  Ruysch.  Thee.  sec.,  p.  G,  note  x. 

((/)  Arnold,  Tabulas  anatomicmt  fate.  4,  pi.  2,  Ag.  "î* 
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de  m'arrêter  davantage  sur  ce  point  de  leur  histoire  analo- 
inique,  et,  pour  terminer  ce  qui  me  paraît  nécessoire  de  dire 
ici  touchant  lorigine  de  ce  système  vasculaire,  il  ne  me  reste 
plus  qu'à  ajouter  que  les  lymphatiques  se  voient  en  grand 
nombre  dans  les  muscles  (1)  et  les  glandes  (2),  aussi  bien 
<jue  dans  les  membranes ,  et  qu'on  est  parvenu  a  en  con- 


rénnion  de  lacanes  interorganfques 
plutôt  que  d'un  assemblage  de  vais- 
seaux (a). 

Les  plexus  et  les  troncs  qui  en  nais- 
sent sous  la  membrane  muqueuse  du 
gland  et  du  canal  de  Turèthre  ont 
été  très  bien  étudiés  et  figurés  par 
M.  Pauizza  (6). 

)1  est  du  reste  à  noter  que  les  rela- 
Uons  de  ces  réseaux  blancs  du  tissu 
muqueux  avec  les  vaisseaux  lympha- 
tiques bien  caractérisés  n'ont  pas  été 
toujours  suffisamment  démontrées,  et 
quelques  analomistes  considèrent  les 
espaces  irréguliers  d'apparence  vas- 
culaire qui  sont  injectés  de  la  sorte 
comme  n'appartenant  pas  à  cet  ap- 
pareil, et  dépendant  seulement  du 
système  aréolaire  du  tissu  conjonctif 
ordinaire  (c). 

(i)  Les  lymphatiques  du  diaphragme 
ont  été  étudiés  par  plusieurs  anato- 
mistes,  tels  que  Rudbcck,  Nuck, 
Crnikshank  et  Mascagni  (cQ;  Fohmann 
en  a  fait  de  nouveau  un  examen  at- 


tentif, et  dernièrement  ils  ont  été 
l'objet  de  recherches  nouvelles  faites 
par  M.  Sappey  (e).  D'après  Fohmann, 
ils  sont  plus  faciles  à  Injecter  ches 
le  Chien  que  chez  l'Homme. 

Les  lymphatiques  des  muscles  su- 
perGciels  sont  plus  diflEiciles  à  obser- 
ver ;  mais  les  faits  constatés  par  Rud- 
beck,  Bariholin,  Hewson,  M.  Sappey 
et  d'autres,  ne  laissent  aucune  incer- 
titude, quant  à  l'existence  de  ces 
vaisseaux. 

il  est  aussi  à  noter  que  les  lympha- 
tiques forment  des  mailles  autour  des 
fibres  musculaires  dont  ils  suivent  U 
direction,  et  qu'ils  sont  dépourvus  de 
valvules  (/*). 

(2)  lies  lymphatiques  du  foie  sont 
très  développés,  et  quelques  bran-» 
ches  de  ces  vaisseaux  paraissent  avoir 
été  aperçues  par  Fallope,  fort  long- 
temps avant  la  découverte  des  chyli- 
fères  par  Aselli  (g). 

Ceux  de  la  portion  superûcielle  de 
ce  viscère  se  dirigent  vers  sa  sur- 


(a)  Voyei  les  figures  données  par  Fobmann  dans  son  Mémoire  tw  Ui  vaisseaux  lymphatiques  i€ 
Ul  peau,  etc.,  et  représentant  le  réseau  superficiel  de  la  muqueuse  dans  l'œsophage  et  restonac  (pi.  3), 
dans  l'intestin  (pi.  4),  dan«  la  trachée  (pi.  5).  et  dans  la  vessie  (pi.  6). 

(6)  Panisza,  Ossert'a%ioni  antropo-zootamico-lisiologiche,  p.  ^  et  suiv.,  pi.  4,  fig.  S  et  3. 

{€)  Sappey,  Traité  d'anatomie  descriptive,  1. 1,  p.  695. 

(d)  Rndbeck,  Nova  exercit.  anat.  eahibens  ductus  hepatis  aquosos  et  vasa  glanéularum 
serosa,  1653. 

—  Crnikshank,  Op.  cit.,  p.  362. 

—  Mascagni,  Op.  cit.,  pi.  21  et  26. 

(e)  Fohmann,  Mémoire  sur  les  vaisseaux  lymphatiques  de  la  peau,  etc.,  p.  t7, 

—  Sappey,  Op.  cit.,  1. 1,  p.  60tt. 
if)  Breschet,  Op.  cit„  p.  38. 

{§)  Voye*  Portai,  Histoire  de  l'anatomie,  t.  T,  p.  585. 
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stater  la  présence  dans  presque  toutes  les  parties  de  l'orga- 
nisme (1). 
Rdaiioos        §  7.  —  D'après  les  détails  anatomiques  que  je  viens  de  pré- 

organiques  , 

dcfvaitieaux  seuter,  on  voit  qu'il  ne  parait  y  avoir  aucune  continuité  ou 

Miiguini 

et  communication  anastomotique  directe  entre  le  système  capillaire 
sangum  et  les  racmes  du  système  lymphatique  ;  mais  on  a  pu 
voir  aussi  que  le  réseau  d'aréoles  ou  de  lacunes  plus  ou  moins 
tubuliformes  où  ce  dernier  appareil  prend  naissance  a  des 


face  (a)  et  y  rampent,  puis  se  portent 
sur  le  diaphragme  ou  gagnent  direc- 
tement les  ganglions  situés  au  devant 
de  Paorle.  Ceux  des  parties  profondes 
se  partagent  en  deux  groupes  :  les 
uns  marchent  parallèlement  à  la  veine 
porte,  et  se  rendent  aux  ganglions 
voisins  ;  les  autres  côtoient  les  veines 
hépatiques  en  les  embrassant  d'un 
réseau,  puis  traversent  le  diaphragme, 
et  se  jettent  dans  les  ganglions  sus- 
diaphragmatiques,  pour  aller  ensuite 
se  terminer  dans  le  canal  thoracique. 
Les  autres  glandes  parfaites,  telles 
que  le  pancréas,  les  parotides,  etc., 
donnent  également  naissance  à  de 
nombreux  vaisseaux  lymphatiques. 
Dans  les  testicules ,  ces  vaisseaux 
offrent  un  développement  remarqua- 
ble (6).  Enfin ,  on  en  voit  aussi  qui 


émergent  des  glandes  imparfaites, 
du  corps  thyroïde ,  du  thymus,  de  la 
rate,  etc. 

(1)  L'existence  de  lymphatiques 
dans  les  os  parait  avoir  été  constatée 
par  plusieurs  anatomistes,  tels  que 
Gruikshank,  Sœmmering,  Breschet  et 
M.  Gros  (c),  mais  est  très  difficile  à 
mettre  en  évidence  et  parait  douteuse 
à  quelques  auteurs  (d).  M.  Bnrggraeve 
a  injecté  des  réseaux  lymphaUques 
très  riches  dans  le  périoste  (e). 

ija  présence  de  lymphatiques  n'a 
pas  été  démontrée  dans  la  substance 
du  système  nerveux  (/")  ;  mais,  ainsi 
que  je  Tai  déjà  dit,  on  a  injecté  sur  ia 
surface  du  cerveau,  et  même  dans  les 
ventricules  de  ce  viscère,  des  conduits 
qui  paraissent  faire  partie  de  ce  sys- 
tème (^). 


(a)  Voyez  Mascagni,  Qp.  cit.,  pl>  1 1  Ht;.  C,  el  pi.  8,  fîg.  9. 

(5)  Vojez  Panizza,  (}9ZtTva%ioni  antropo-zootomico-fitiologiche  ,  p.  46  et  toW.,  teslicnle  <le 
rHomnie,  pi.  5,  fijf.  3  ;  pi.  8,  fig.  4,  5,  6  ;  -  da  Chien,  pi.  5,  fig.  «.  et  pi.  8,  6ff.  «  el  3  ;  —  du 
Taureau,  pi.  5,  fig.  1  ;  pi.  6  et  7  ;  —  de  TOurs ,  pi.  5,  fig.  4  et  5  ;  —  et  de  la  Lioatre,  pi.  3, 
fig.  6. 

(c)  Cniikshank,  Op.  cit.,  p.  378. 

—  Sœmmering,  De  corporis  humani  fabricat  t.  V,  p.  395. 

—  Breschet,  Le  tystème  lymphatique,  p.  40. 

—  Gros  :  voyez  Sappey,  Op.  cit.,  t.  I,  p.  612. 
*  Id)  Sappey,  Op.  cit.,  t.  \,  p.  Gl  1 . 

(e)  Burggraeve,  Histologie,  1844,  p.  495. 
(/*)  Hcnic.  Anatomie  générale,  t.  n,  p.  86. 

{g)  Voyez  ci-dossus,  page  54â.  —  Pour  les  recherclie»  des  anciens  analomislM  h  re  sujet,  vnvet 
Haller,  Elementa  phytiologiœ,  1. 1,  p.  177. 
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de  m'arrêter  davantage  sur  ce  point  de  leur  histoire  analo* 
inique,  et,  pour  terminer  ce  qui  me  paraît  nécessaire  de  dire 
ici  touchant  lorigine  de  ce  système  vasculaire,  il  ne  me  reste 
plus  qu'à  ajouter  que  les  lymphatiques  se  voient  en  grand 
nombre  dans  les  muscles  (1)  et  les  glandes  (2),  aussi  bien 
(fue  dans  les  membranes ,  et  qu'on  est  parvenu  à  en  con- 


réuDîon  de  lacanes  interorganfques 
plutôt  que  d'un  assemblage  de  vais- 
seaux (a). 

Les  plexus  et  les  troncs  qui  en  nais- 
sent sous  la  membrane  muqueuse  du 
gland  et  du  canal  de  Turèthre  ont 
été  très  bien  étudiés  et  figurés  par 
M.  Panizza  (6). 

11  est  du  reste  à  noter  que  les  rela- 
Uons  de  ces  réseaux  blancs  du  tissu 
muqueux  avec  les  vaisseaux  lympha- 
tiques bien  caractérisés  n'ont  pas  été 
toujours  suffisamment  démontrées,  et 
quelques  analomistes  considèrent  les 
espaces  irréguliers  d'apparence  vas- 
culaire qui  sont  injectés  de  la  sorte 
comme  n'appartenant  pas  à  cet  ap- 
pareil ,  et  dépendant  seulement  du 
système  aréoiaire  du  tissu  conjonctif 
ordinaire  (c). 

(i)  Les  lymphatiquesdu  diaphragme 
ont  été  étudiés  par  plusieurs  anato- 
mistes,  tels  que  Rudbeck,  Nuck, 
Cruikshank  el  Mascagni  ((/)  ;  Fohmann 
en  a  fait  de  nouveau  un  examen  at- 


tentif, et  dernièrement  ils  ont  été 
l'objet  de  recherches  nouvelles  faites 
par  M.  Sappey  (e).  D'après  Fohmann, 
ils  sont  plus  faciles  à  injecter  ches 
le  Chien  que  chez  l'Homme. 

Les  lymphatiques  des  muscles  su- 
perGciels  sont  plus  difficiles  à  obser- 
ver ;  mais  les  faits  constatés  par  Rud- 
beck,  Barlholin,  Hewson,  M.  Sappey 
et  d'autres,  ne  laissent  aucune  incer- 
titude, quant  à  l'existence  de  ces 
vaisseaux. 

il  est  aussi  à  noter  que  les  lympha* 
tiques  forment  des  mailles  autour  dea 
fibres  musculaires  dont  ils  suivent  la 
direcUon,  et  qu'ils  sont  dépourvus  de 
valvules  (/*). 

(2)  Les  lymphatiques  du  foie  soot 
très  développés,  et  quelques  bran- 
ches de  ces  vaisseaux  paraissent  avoir 
été  aperçues  par  Fallope,  fort  long- 
temps avant  la  découverte  des  chyli- 
fères  par  Aselli  (g). 

Ceux  de  la  portion  superficielle  de 
ce  viscère  se  dirigent  vers  sa  sur- 


(a)  Voyet  les  figures  données  par  Fobmann  dans  son  Mémoire  sur  let  vaièttaux  lymphaiiqvetéê 
la  peaut  etc.,  et  représealant  le  réseau  superficiel  de  li  muqueuse  dans  l'œsophage  et  restonac  (pi.  3), 
dans  rinte»lin  (pi.  4),  dan^  la  trachée  (pi.  5).  et  dans  la  vessie  (pi.  6). 

(6)  Panliza,  Osstrvazioni  antropo-tootomko-fitiologiche,  p.  ^  et  suiv.,  pi.  4,  fig.  i  et  3. 

(c)  Sappey,  Traité  d'anatomte  descriptive,  1. 1,  p.  695. 

{d)  Rndbeck,  ^ova  exercit.  anat.  exhibent  ductut  hepatii  aquotoi  et  voêa  glanàularum 
êerosa,  4653. 

—  Cruikshank,  Op.  cit.,  p.  368. 

—  Mascagni,  Op.  cit.,  pi.  24  et  86. 

{e)  Fohmann,  Mémoire  eiir  les  vaitteaux  Ijfmphatiquet  de  la  peau,  etc.,  p.  17. 

—  Sappey,  Op.  cit.,  t.  I,  p.  606. 
if)  Breschel,  Op.  cU„  p.  38. 

(g)  Voyez  Portai,  Hittoire  de  l'anatomiet  t.  î,  p.  586. 
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ment  nous  est  expliqué  en  partie  par  des  observations  dues  à 
M.  Kolliker.  En  étudiant  au  microscope  le  mode  d^origine  des 
lymphatiques  dans  la  queue  des  Têtards,  ce  physiologiste  n'a  pu 
apercevoir  aucune  communication  préétablie  entre  ces  vais- 
seaux et  les  artères  voisines  ;  mais  lorsque  la  circulation  deve- 
nait embarrassée,  il  a  vu  souvent  le  sang  passer  de  celles-ci 
dans  les  radicules  lymphatiques.  Il  attribue  ce  phénomène  à 
une  altération  pathologique  des  parois  vasculaires  ;  mais,  soit 
que  répanchement  sanguin  ait  été  déterminé  par  une  perfora- 
tion des  tuniques  vasculaires,  soit  qu'il  ait  été  la  conséquence 
d'un  simple  relâchement  de  leur  tissu  ou  d'une  augmentation 
dans  la  perméabilité  de  ces  membranes,  toujours  est- il  que 
ce  fait  prouve  combien  le  passage  entre  le.s  vaisseaux  sanguins 
et  lymphatiques  est  facile  pendant  la  vie,  car  répanchement 
ne  se  répandait  pus  dans  les  cavités  circonvoisines  du  tissu 
eonjonctif,  et  les  globules  rouges  ne  s'introduisent  que  dans  les 
vaisseaux  lymphatiques  (1). 
Penu6d[)Uitë  Du  reste,  il  me  parait  peu.  probable  que  les  communications 
iieiïL^^ire.  obscrvécs  par  M.  Kolliker  aient  été  le  résultat  d'une  anastomose 
accidentelle,  c'est-à-dire  d'un  passage  direct  établi  anormale- 
ment entre  les  vaisseaux  sanguins  et  lymphatiques;  et  divers 
faits,  sur  lesquels  il  est  nécessaire  de  fixer  maintenant  notre 
attention,  me  portent  à  croire  que  le  tissu  interposé  entre  les 
diverses  cavités  dont  nous  étudions  en  ce  moment  le  mode  de 
relation  n'est  pas  une  membrane  cH)ntinue,  mais  une  substance 
caverneuse  comparable  à  ces  tissus  feutrés  que  les  chimistes 
emploient  pour  clarifier  les  liquides  dont  la  transparence  est 


(1)  M.  Kolliker  ajoute  que  souvent  parois  vasculaires,  à  travers  lesquelles 
il  lui  a  été  impossible  d'apercevoir  les  globules  du  sang  avaient  passé  pour 
aucune  trace   de   rupture   dans  les      arriver  dans  les  lymphatiques  (a). 

(a)  Kolliker,  Note  iur  le  développetnent  det  tùmu  che%  Ut  Batracien»  (Ann,  deê  icitneet  mt., 
1846,  3*  série,  t.  V,  p.  101). 
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troublée  par  des  corpuscules  élrangers.  Noire  œil  n'aperçoit 
dans  le  papier  buvard  ou  dans  tout  autre  filtre  ni  pores  ni 
interstices  quelconques,  mais  un  système  de  lacunes  irrégulières 
et  confluentes  y  existe  en  réalité,  car  ces  tissus  se  laissent  tra- 
verser par  des  corpuscules  ^solides  aussi  bien  que  par  des 
fluides,  pourvu  que  ces  corpuscules  soient  suffisamment  ténus  ; 
seulement  ils  laissent  passer  les  liquides  plus  facilement,  et  la 
matière  qui  s'écoule  est  d'autant  moins  chargée  de  ces  parti- 
cules solides,  que  la  substance  du  filtre  est  plus  dense. 

Or,  il  en  est  de  inême  pour  le  tissu  organique  qui  limite  les 
courants  sanguins  capillaires  et  qui  les  sépare  des  cavités 
adjacentes  du  système  lymphatique.  Si  ce  tissu  était  en  réalité 
une  membrane  continue ,  nous  pourrions  concevoir  le  passage 
des  fluides  des  capillaires  sanguins  dans  les  radicules  lympha- 
tiques; mais  les  globules  hématiques  du  sang  ne  devraient 
jamais  transsuder  de  la  sorte,  à  moins  de  l'établissement  de 
quelque  fuite  accidentelle;  tandis  que  l'observation  nous  apprend 
que  toujours,  ou  presque  toujours,  un  certain  nombre  de  ces 
corpuscules  solides  s'échappe  de  l'appareil  circulaloire  et  arrive 
dans  le  système  lymphatique.  Des  expériences  très  intéressantes, 
mais  dont  la  plupart  des  physiologistes  ne  semblent  pas  avoir 
tenu  suffisamment  compte,  nous  apprennent  aussi  que  la  pro- 
portion des  globules  sanguins  qui  filtrent  ainsi  à  travers  les 
parois  des  capillaires,  et  qui  se  retrouvent  dans  les  vaisseaux 
lymphatiques,  varie  avec  le  degré  de  pression  sous  lequel  le 
sang  circule  dans  le  système  vasculaire.  Ainsi  M.  Herbst  a 
constaté  qu'il  suffit  d'augmenter  notablement  le  volume  du 
sang  à  l'aide  de  la  transfusion ,  pour  accroître  non-seulement 
la  quantité  de  liquide  contenu  dans  les  lymphatiques,  mais  pour 
y  rendre  les  globules  rouges  du  sang  beaucoup  plus  abondants 
que  dans  les  circonstances  ordinaires.  On  pourrait,  au  pre- 
mier abord,  objecter  à  celte  expérience,  que  nous  ignorons  le 
lieu  natal  de  ces  globules  hématiques,  et  que  les  corpuscules 
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du  même  ordre  qui  se  voient  dans  les  vaisseaux  lymphatiques 
pourraient  bien  ne  pas  leur  avoir  été  transmis  par  le  vaisseau 
sanguin.  Mais,  dans  d'autres  expériences  analogues,  M.  Herbst, 
au  lieu  d'augmenter  la  masse  des  humeurs  en  circulation  en 
injectant  du  sang  dans  les  veines  de  TAnimal  dont  il  voulait 
examiner  ensuite  le  système  lymphatique,  y  poussa  du  lait,  et 
il  reconnut  ensuite  la  présence  des  corpuscules  caractéristiques 
de  ce  liquide  dans  ces  derniers  vaisseaux.  Les  globules  du  lait 
avaient  donc  passé  des  canaux  sanguins  dans  les  conduits 
lymphatiques  (l). 

Ainsi,  quoique  l'observation  directe  ne  nous  permette  pas  de 
constater  de  visu  l'existence  de  voies  de  communication  entre 
les  parties  périphériques  du  système  sanguin  et  les  cavités 


(1)  M.  Herbst  a  varié  ces  expé- 
riences de  différentes  manières.  Tan- 
tôt il  injectait  une  quantité  considé- 
rable d^eau  tiède  dans  les  veines  d'un 
Chien  ;  et  bientôt  après,  ayant  tué 
l'Animal  et  lié  le  canal  tlioracique,  il 
trouvait  les  lymphatiques  fortem<^nt 
distendus  par  un  liquide  incolore  et 
beaucoup  plus  aqueux  que  ne  Test  d'or- 
dinaire la  lymphe.  D'autres  fois  il  opé- 
raitla  transfusion  de  façon  à  augmenter 
considérablement  le  volume  du  sang 
en  circulation,  et  alors  il  trouvait  di- 
verses parties  du  système  lymphati- 
que distendues  par  un  liquide  rou- 
geâlre  dans  lequel  le  microscope  faisait 
reconnaître  un  grand  nombre  de  glo- 
bules rouges   semblables  en  tout  à 
ceux  du  sang.  D'autres  fois  encore, 
après  avoir  fait  jeûner  T Animal  pen- 
dant assez  longtemps  pour  être  sûr 
de  ne  pas  trouver  de  chyle  dans  les 
lymphatiques  du  mésentère,  il  injec- 


tait du  lait  dans  les  veines,  et  en 
examinant  au  microscope  le  liquide 
blanchâtre    dont    les    lymphatiques 
étaient  gorgées,  Il  y  reconnut  les  glo* 
bules  caractéristiques  du  lait.  £n6n, 
dans  une  autre  expérience,  il  injecta 
de  la  fécule  dans  les  veines,  et  il  ob- 
tint une  coloration  bleue  en  traitant  la 
lymphe  par  l'iode.  M.  Herbst  ne  s'ex- 
plique pas  nettement  sur  le   méca- 
nisme de  ce  passage  de  corpuscules 
solides  des  vaisseaux  sanguins  dans 
les  lymphatiques,  et  il  considère  la 
production  de  la  lymphe  comme  étant 
une  sécrétion  (a)  ;  mais  il  me  semble 
évident  qu'on  ne    peut  s'en  rendre 
compte  qu'en  admettant  que  les  tissus 
constitutifs  des  parois  de  ces  vaisseaux, 
interposés  entre  leurs  cavités  respec- 
tives, sont  creusés  de  cavités  coo- 
fluentes  qui  établissent  le  passage  à  la 
manière  des  pores  d'un  filtre. 


(a)  GusUv  Ilcrbil,  Das  Lymphgefdutyttem  und  teine  Verrichtung.  GoUingue,  1844,  p.  61 
et  suiv.). 
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radiculaires  du  système  lymphatique,  les  résultais  fournis  par 
les  expériences  physiologiques  me  semblent  prouver  clairement 
que  le  passage  des  uns  dans  les  autres  est  établi  à  Taide  d'un 
tissu  spongieux  analogue  à  un  filtre,  et  remplissant  son  rôle 
deséparateur  d'une  manière  plus  ou  moins  parfaite,  suivant  les 
conditions  dans  lesquelles  il  fonctionne. 

Le  passage  des  capillaires  sanguins  dans  les  parties  péri- 
phériques du  système  lymphatique  étant  si  facile,  nous  pouvons 
prévoir  que  si  la  charge  sous  laquelle  les  liquides  coulent  dans 
l'appareil  circulatoire  est  supérieure  à  celle  que  supporte  le 
contenu  des  lymphatiques ,  ces  liquides  doivent  tendre  à  tra- 
verser la  cloison  filtrante  interposée  entre  ces  deux  ordres  de 
canaux  et  à  passer  en  plus  ou  moins  grande  quantité  des  pre- 
miers dans  les  seconds.  Or,  cette  différence  de  pression  existe, 
et  elle  est  même  très  grande.  Nous  avons  vu  dans  une  précé- 
dente Leçon  que  le  sang  exerce  une  poussée  très  forte  contre 
les  parois  des  vaisseaux  centrifuges  (1)  ;  mais  il  n'en  est  pas  do 
même  pour  le  liquide  contenu  dans  les  vaisseaux  lymphatiques; 
la  colonne  manométrique  qui  fait  ccpiilibrc  à  cette  pression 
n'est  même  pas  moitié  aussi  haute  que  celle  dont  l'ascension 
est  déterminée  par  la  poussée  du  sang  en  mouvement  dans  les 
veines,  et  elle  n'égale  pas  le  dixième  de  la  hauteur  de  celle  qui 
nous  a  donné  la  mesure  de  la  pression  développée  dans  les 
artères  (2).  Il  en  résulte  donc  qu'une  force  mécanique  considé- 


(1]  Voyez  ci-dessus,  page  23/3^.  des  Chiens,  h  Taidc  d*uii  tube  mano- 

(2)  On  doit  à  .\!M.  Ludwig  et  Noil  métrique  cliargé  d'une  dissolution  de 

quelques  expériences  sur  la  pression  carbonate  de  soude,  et  elles  montrent 

sous  laquelle  la  lymphe  se  meut  dans  qu*cn  ;;énéral  la  poussée  du  courant 

le  grand  tronc  lymphatique  cervical,  ne  fait  équilibre  qu'à  une  colonne  de 

qui,  au  côté  droit,  tient  lieu  du  canal  ce  liquide  haute  de  iti  à  26  milli- 

thoraciquc.  Elles  ont  été  faites  sur  mètres  (a). 


(a)  Noli ,  Ueber  den  Lymplutrom  in  den  Lymphgefdssen  IZeitschrift  fUr  raiionelU  Medicin, 
1850.  t.  IX,  p.  03  et  suiv.). 

IV.  36 
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rable  doit  tendre  sans  cesse  à  pousser  une  partie  des  liquides 
nourriciers  de  riritérieur  des  vaisseaux  sanguins  dans  les  cavités 
radiculaires  du  système  lymphatique. 

§  8.  —  D'après  cet  ensemble  de  faits,  nous  pouvons  donc 
prévoir  aussi  que  la  lymphe  ^  c'est-à-dire  Thumeur  contenue 
dans  l'ensemble  de  ce  dernier  système,  et  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  le  chyle  qui  est  versé  dans  quelques  parties  du 
même  appareil  par  le  travail  de  la  digestion  ;  que  la  lymphe , 
dis-je,  doit  avoir  de  l'analogie  avec  le  sang,  mais  doit  être 
beaucoup  plus  pauvi^  en  oorpuscules  solides.  Effectivement,  il 
en  est  ainsi ,  et  tous  les  faits  connus  concordent  à  établir  que 
ce  liquide  provient  du  sang  par  transsudation.  Cependant  le 
phénomène  mécimique  dont  je  viens  de  rendre  compte  ne 
semble  pas  être  le  seul  qui  détermine  la  production  de  la 
lymphe,  car  celle-ci  n'est  pas  identique  avec  le  plasma  du  sang, 
et  d'autres  forces  semblent  devoir  intervenir  également  pour  y 
donner  les  caractères  qui  s'y  observent.  Cela  ressortira  des 
faits  dont  je  me  propose  de  rendre  compte  dans  la  prochaine 
Leçon. 


QUARANTE -DEUXIÈME  LEÇON. 

De  U  lymphe  ;  coosUlution  physique  et  composition  chimique  de  ce  liquide.  •««• 
Orifine  du  plasma  lymphatique,  des  i^lobules  blancs  et  des  globules  rouges 
qui  s'y  trouvent.  —  Cours  de  la  lymphe.  —  Causes  de  ce  mouvement.  — 
Quantité  de  lymphe  roTersét  ainsi  dans  l'appareil  de  la  circulation. 


§  1.  — Jusque  dans  ces  derniers  temps,  l'élude  de  la  lymphe 
présentait  d'assez  grandes  difîicultés,  car  sur  le  cadavre  on  ne 
trouve  que  fort  peu  de  ce  liquide  dans  les  vaisseaux  lymphatiques, 
et  sur  les  Animaux  vivants  il  paraissait  dilTieile  d*cn  obtenir  des 
quantités  un  peu  considérables,  sans  qu'il  fut  mélangé  de  sang  ou 
d'autres  humeurs  (1  ) .  On  était  donc  réduit  à  profiter  de  quelques 
affections  morbides  très  rares,  dans  lesquelles  un  vaisseau  de  ce 
genre,  situé  près  de  la  surface  de  la  peau  et  devenu  variqueux  ou 
presque  anévrysmafique,  s'était  ouvert  extérieurement  et  versait 
au  dehors  la  lymphe  qui  y  affluait  (2).  Mais  depuis  quelque 


dt 
|i|jfvpiie« 


(1)  J.  M QUer  conseillait  remploi  de 
Grenouilles  vigoureuses,  dont  il  Inci- 
sait la  peau  vers  le  haut  de  la  cuisse, 
en  ayant  soin  d^éviter,  autant  que  pos- 
sible, la  lésion  des  vaisseaux  sanguins 
adjacents  (a)  ;  mais  la  quanlUé  de  lym- 
phe qu'on  obtient  de  la  sorte  est  très 
faible. 

Magendie  et  Gollard  de  Marligny 
se  sont  procuré  soit  du  chyle ,  soit 
de  la  lymphe  chez  le  Chien,  en  Inci- 
sant la  partie  antérieure  du  canal  ibo« 


raclque  au  cou  (6).  Plus  ancienne- 
ment, Flandrin  avait  essayé  de  faire 
usage  d'un  moyen  plus  efficace,  et, 
après  avoir  lié  le  canal  thoracique 
d*un  Cheval ,  il  introduisit  dans  ce 
vaisseau  un  tube  pour  lui  permettre 
de  recueillir  la  lymphe  ;  mais  le  tube 
ne  tarda  pas  à  s'obstruer,  et  Texpé- 
rlence  ne  donna  que  des  résultats 
assez  faibles  (c). 

(3)  MM.  Marchand  et  Colberg  ont 
fait  des  observations  de  ce  genre  chez 


(a)  llûUer,  Observ.  sur  l'analyse  de  la  lymph€,  du  êati§,  etc.  {Auh.  du  9cUttçe$  fia(«,  1834, 
â*  série,  1. 1,  p.  340). 

{b)  Magendie,  Précis  élémentaire  de  physiologie,  t.  II,  p.  i7i  (éJit.  de  1825). 

—  Collard  de  llartigny,  Recherches  expérimentalet  sur  les  eftts  de  l'akstUMnre,  etc.  ;  sur  la 
compoêUion  et  la  quantité  du  40919  et  de  la  Iffmpke  (Jowmal  d$  ithysiologiê  do  Hifeiidia,  4818, 
i.  vm.  p.  152). 

(c)  Flandrin,  Expériences  sur  les  vaisseaux  lumphatiquee  dee  Animaux  {/humai  de  méâeelue, 
4790,  t.  LXXXV,  p.  312). 


Ol 
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temps,  nn  des  jeunes  physiologistes  atlaehés  à  TÉcole  vélérinaire 
d'Alfort,  M.  Colin,  a  en  riienrense  idée  d'élablir  sur  des  Ani- 
maux vivants  des  fislules  artificielles,  à  l'aide  desquelles  on 
détourne  de  sa  voie  ordinaire  le  liquide  en  mouvement  dans  un 
des  troncs  superficiels  du  système  lymphatique,  ou  bien  encore 
on  fait  couler  au  dehors  le  liquide  contenu  dans  le  canal  thora- 
cique  lui-même ,  procédé  qui  permet  à  rexpérimenlateur  d'en 
recueillir  des  quantités  considérables  en  fort  peu  de  temps  (l). 
PïflprMié.  La  lymphe,  quand  elle  est  dans  Tétat  normal  et  que  d'autres 
^M^ISe.  produits  ne  sont  pas  venus  s'y  mêler,  est  un  liquide  transparent 
et  jaunâtre  ;  mais  souvent  elle  charrie  de  la  graisse  qui  lui  donne 


une  personne  qui  portait  sur  le  dessus 
du  pied  une  fistule  lymphatique  (a)  ; 
M.  Nasse  a  eu  roccasion  d'observer  un 
eut  pathologique  analogue  (6)  ;  et  plus 
récemment,  M.  G.  Desjardins  a  décrit 
un  cas  d'écoulement  lymphatique  sem- 
blable (c). 

(1)  Pour  établir  une  fistule  au  ca- 
nal thoracique  du  Cheval,  M.  Colin 
couche  fanimnl  sur  le  côté  droit, 
porte  le  membre  antérieur  gauche 
fortement  eu  arri6re,  et  pratique  du 
même  côté  une  incision  parallèle  à 
la  jugulaire  ;  lie  les  extrémités  cou  • 
pées  des  artères  ouvertes  ;  divise  le 
muscle  scalène  ainsi  que  Taponévrose 
située  au-dessous,  dégage  la  portion 
correspondante  du  canal  thoracique, 


entoure  ce  vaisseau  d'un  Gt,  puis  Pin- 
cise,  et  y  ajuste  un  tube  métallique 
dont  l'extrémité  est  garnie  d'un  petit 
rebord.  Le  tube  étant  fixé  de  la  sorte, 
il  réunit  les  bords  de  la  plaie  par  une 
suture,  en  laissant  l'extrémité  de  la 
canule  faii*e  saillie  au  deliors. 

Chez  le  Dœuf,  l'expérience  est  plus 
facile  à  pratiquer,  et  la  plaie  ne  tarde 
guère  il  se  cicatriser  autour  de  la  ca- 
nule, de  sorte  que  l'espèce  de  fontaine 
lymphatique  ainsi  établie  devient  per- 
manente, et  fournit  de  la  lymphe  ou  du 
chyle  chaque  fols  qu'on  débouche  l'ex- 
trémité libre  de  l'appareil.  Ct*  procédé 
a  été  mis  en  usage  pour  la  première 
fuis  par  M.  Colin  ((f),  et  employé  en- 
suite par  d'autres  physiologistes  (e). 


(a)  Marchand  et  Colberg.  Ueber  die  chemitehe  Zutamnuruet%un§  der  mentehlieken  Lymphe 
(lliiUcr'8  Archiv  fUr  Anat.  wid  PhysioL,  1838,  p.  139). 

(b)  Nasse.  Ueher  Lymphe  {Zeitichr.  fUr  Physiologie  ron  Treviraniis.  1832.  t.  V,  p.  18). 

(c)  DeMardins,  Mém.  sur  un  cas  de  dilatation  variqueuse  du  réseau  lymphatique  SMperfiàeldu 
derme.  Emission  volontaire  de  lymphe.  Suivi  do  I'ana!y!io  do  cette  lymphe  et  de  réflexions  par 
MM.  Gubler  et  Quevenne  (extr.  de  la  Gatette  médicale,  1854). 

(d)  Colin,  Sur  le  chyle  {Bulletin  de  la  Société  impériale  et  centrale  de  médecine  vétérinairt. 
18:>3,  t.  VIII.  p.  âSG,  et  1851.  l.  tX,  p.  26). 

—  Traité  de  physiologie  comparée  des  Animaux  domestiques,  1856,  t.  Il,  p.  tOO  et  sviT. 
(€)  Nasse,  Zur  Physiologie  der  Lymphe  (Zeitsehrift  f&r  rationelle  Mediein,  1855,  t*  série, 

t.  Vit,  p.  148). 

—  Krause,  Zur  Physiologie  der  Lymphe  (ZeiUchr.  fUrrationeUe  Mediein,  1855,  3*  séri  , 
I.VII). 
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une  apparence  opaline  ou  même  laiteuse,  et  plus  souvent  encore 
elle  contient  des  globules  sanguins  qui  lui  communiquent  une 
teinte  rosée  plus  ou  moins  intense  (1).  De  même  que  le  plasma 
du  sang,  ce  liquide  se  coagule  spontanément  quelque  temps 
après  avoir  été  extrait  de  l'organisme  vivant  (2),  mais  le 
caillot  qui  se  forme  ainsi  est  moins  solide  et  ne  se  resserre 
pas  de  façon  à  laisser  échapper  du  sérum  libre  (â).  il  possède. 


(1)  Si  ce  n*es(  après  plusieurs  jours 
et  sous  Tinfluence  d'un  commence- 
ment de  putréfaction  (a). 

(2)  La  lymphe  qui  provient  de  la 
rate  est  souvent  rougeâire,  tandis 
que  celie  du  foie  est  généralement 
d^une  teinte  grise  jaunâtre  (6).  Je  me 
propose  de  traiter  du  chyle  dans  une 
autre  partie  de  ce  cours. 

(3>  Ce  phénomène  est  évidemment 
du  même  ordre  que  la  coagulation 
du  sang,  dont  j'ai  déjà  traité  dans  la 
deuxième  Leçon  de  ce  cours  (c)  ;  et  par 
conséquent  je  saisirai  cette  occasion 
pour  appeler  Tattention  sur  les  re- 
cherches qui  ont  été  faites  sur  la  cause 
de  cette  solidification  spontanée  de  la 
fibrine  plasmîque  depuis  la  publica- 
tion du  premier  volume  de  cet  ou- 
vrage. 

Des  expériences  nombreuses  et  dé- 
licates, fiiiies  par  M.  lUchardson,  ten^ 
dent  à  établir  que  la  solubilité  de  la 
fibrine  plasmique  est  due  à  la  combi- 
naison de  cette  substance  avec  une 
certaine  quantité  d'ammoniaque,  et 
que  sa  coagulation  est  déterminée  par 
le  dégagement  de  cette  base  volatile. 


Ce  physiologiste  a  constaté  qu'on  pou- 
vait relarder  beaucoup  la  coagulation 
spontanée  du  sang  en  faisant  arriver 
dans  ce  liquide  la  vapeur  qui  se  dé- 
gage d'une  autre  quantité  de  sang  en 
voie  de  coagulation  ;  que  cette  vapeur 
contient  de  l'ammoniaque,  et  que  Pad- 
dition  d'une  petite  quantité  de  cette 
base  alcaline  suffit  non  -  seulement 
pour  empêcher  la  coagulation ,  mais 
pour  redissoudre  la  fibrine  déjà  coa- 
gulée ((/).  On  s'expliquerait  de  la  sorte 
la  prompte  coagulation  du  sang  qui 
se  trouve  exposé  à  l'air  ;  mais,  pour 
se  rendre  compte  ainsi  de  cette  soli- 
dification en  vases  clos,  il  faudrait 
admettre  que  dans  les  cas  de  ce  genre 
l'altération  de  ce  liquide,  ou  quelque 
autre  cause,  aura  déterminé  la  pro- 
dtictlon  d'un  acide  qui  enlèverait  à 
la  fibrine  plasmique  l'aininoniaque  h 
laquelle  ce  principe  albuminolde  de- 
vrait sa  solubilité. 

Les  résultats  fournis  par  d'autres 
recherches  dues  ù  M.  Brtlcke  s'accor- 
daient davantage  avec  les  vues  expo- 
sées dans  le  premier  volume  de  cet 
ouvrage  (e) ,  et  je  dois  ajouter  que  la 


(a)  Colin,  Traité  de  physiologie  comparée  des  Animaux  domeitiqnei,  t.  Il,  p.  i4. 
(6j  Nas*e,  Op.  cit.  (Wagner'»  Handwôrterbuch  éer  Physiologie,  t.  Il,  p.  403). 

(c)  Voye»  lomo  1,  pajrc  4  28  cl  tu\\. 

(d)  W.  RicharJson,  The  Cause  ofthe  Coagulation  of  the  Blood.  Ixmdres,  1858. 

(e)  Briicke,  An  Essay  on  the  Cause  ofthe  Coagulalion  ofthe  Blood  {British  and  Foreign  Mei. 
Chir.  Review,  1857,  t.  XIX,  p.  183).  —  Ueber  die  Vrsache  der  GtHnnung  da  Blutet  {Archi» 
farpathol.  Anat.,  1857,  t.  XII). 
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du  reste ,  les.  mêmes  propriétés  chimiques  que  le  caillot  du 
sang,  et  se  compose  essentiellement  de  fibrine  (1)  qui  englobe 
dans  sa  substance  les  corpuscules  solides  que  ce  liquide  char- 
riait. 

En  effet,  quand  on  examine  au  microscope  de  la  lymphe  non 
coagulée,  on  y  aperçoit  un  assez  grand  nombre  de  globules  qui 
nagent  dans  un  plasma  transparent  (S).  La  plupart  de  ces  cor- 
puscules sont  sphériques  et  incolores.  I^ur  diamètre  varie 
entre  rk  à  i^  de  millimètre.  Dans  Tétat  normal,  ils  paraissent 
être  presque  homogènes  ou  seulement  un  peu  granulés,  et  Ton 
ne  distingue  que  très  vaguement  à  leur  centre  un  noyau  arrondi  ; 


théorie  de  M.  Richardson  a  été  com- 
battue par  M.  ^mmermann  (a)  ;  elle 
me  semble  réunir  cependaut  en  sa 
faveur  beaucoup  de  probabilités ,  et 
il  est  à  espérer  que  de  nouvelles  expé- 
riences viendront  bientôt  lever  toutes 
les  incertitudes  à  cet  égard. 

(1)  La  coagulation  spontanée  de  la 
lymphe  ne  s'opère  que  lentement.  En 
général,  elle  ne  commence  que  quinze 
ou  vingt  minutes  après  l'extraction 
du  liquide,  et  ne  devient  complète 
qu'au  bout  de  trente  ou  quarante 
minutes,  quelquefois  même  davan- 
tage. Dans  rintérieur  des  vaisseaux, 
ce  phénomène  ne  se  produit  pas,  lors 
même  que  le  cours  du  liquide  se 
trouve  interrompu  (6). 

(S)  L'existence  de  ces  corpuscules 


dans  la  lymphe  a  été  signalée  par 
Uewson;  mais  jusqu'à  une  époque 
récente,  soit  que  les  microscopes  ne 
fussent  pas  asseï  perfectionnés,  soit 
que  les  physiologistes  n'eussent  pas 
asseï  d'habileté  dans  l'emploi  de  ces 
instruments,  on  ne  connaissait  que  trèi 
imparfaitement  la  composition  mor- 
phologique de  ce  liquide.  En  effet, 
Uewson  considéra  les  globules  de  la 
lymphe  comme  étant  les  noyaux  des 
globules  du  sang,  destinés  à  se  revêtir 
plus  tard  d'une  enveloppe  colorée  (c), 
et  Magendie  disait  formellement  qu'ils 
étaient  semblables  à  ces  globules 
rouges  {d);  mais  depuis  vingt-cinq 
ans  M.  Kôlliker,  M.  Gulliver  et  plu- 
sieurs micrographes  en  ont  fait  une 
étude  attentive  (s). 


(a)  ZinuDemumn,  Gegen  eine  neue  Théorie  der  FaieritoffgerinnuHt  (Molesclioll't  thUtnmhmt' 
§tn  ûber  NatvrUhrt  det  Menêchen  und  der  Thitre,  1857,  t.  II,  p.  SO). 

{b)  Colin,  Rechercïies  expérimentala  iur  Ut  fonction*  du  initème  lymphatique  (âtnoixt 
inédit  présenté  à  rAc4démie  des  sciences  en  1858). 

(c)  Hewson,  Op.  cit,  {Workt,  p.  253). 

(d)  Magendie,  Précit  élémentaire  dephyetologiit  1825,  t.  II,  p.  i91. 

{e)  Nasse,  Untertuchungen  %ur  Physiologie  und  Pathologie,  1835,  t.  U,  p.  24. 

—  GuUiver,  Contrib.  to  the  MiauU  Anatomy  of  Animali  (Union  and  Edinb,  Pli 
KataMne,  1842,  t.  XX,  p.  480). 

—  Henle,  Trailé  d'anatomie  généraUt  1. 1,  p.  440. 

—  KôUiker,  Éléments  d'histologie^  p.  638. 


CONSTITUTION   DE   LA.   LYMPHE. 


667 


mais  si  on  les  soumet  à  l'action  de  Tacide  acétique,  ils  prennent 
lapparcnce  de  cellules  transparentes  renfermant  un  gros  noyau 
granuleux  (1).  On  les  désigne  plus .  spécialement  sous  le  nom 
de  corpuscules  ou  globules  lymphatiques^  et  ils  ne  paraissent 
pas  dilTérer  des  globules  plasmiques  que  nous  avons  déjà  eu 
Toccasion  d'observer  dans  le  sang  (2).  D'autres  globules  d'une 
petitesse  extrême  se  trouvent  mêlés  aux  précédents ,  et  parais* 
sent  consister. seulement  en  particules  de  graisse  entourées  d'une 
mince  enveloppe  de  matière  albuminoide.  Enfin,  on  reconnaît 
aussi  d'ordinaire  dans  le  plasma  de  la  lymphe  un  nombre  plus 
ou  moins  considérable  de  globules  hématiques  qui  réunissent 
tous  les  caractères  des  globules  rouges  du  sang. 
On  voit  donc  que  sous  le  rapport  morphologique ,  la  lymphe 


(1}  Les  globules  plasmiques  de  la 
lymphe  Tarient  beaucoup  en  gran- 
deur ;  les  plus  pelils  semblent  être  en 
voie  de  développement,  et  se  compo- 
sent de  granulations  très  fines  qui 
entourent  étroitement  un  noyau  ar- 
rondi et  un  peu  brillant.  Chez  ceux 
qui  paraissent  être  plus  avanc(^s  eh 
âge,  la  portion  périphérique  et  granu- 
leuse  est  beaucoup  plus  épaisse.  1  ar 
TelTet  de  Tévaporaiion,  ainsi  que  par 
Taction  de  dissolutions  salines  concen- 
trées, ils  perdent  une  partie  de  leur 
eau  de  constitution  et  diminuent  nota- 
blement de  volume;  souvent  ils  pren- 
nent alors  une  forme  étoilée. 

Chez  ruomme,  ils  ont,  d'après 
M.  Kôlïiker,  de  0""",005  ou  0""",007 
à  0'""*,01*i,  ou  même  un  peu  plus  en 
diamètre  (a). 

Les  recherches  de  M.  Gulliver  font 


voir  qu*il  n^exlsle  aucune  relation 
entre  les  variations  qui  s'observent 
dans  la  grandeur  des  globules  héma- 
tiques  du  sang  chez  les  divers  Mani- 
mifères,  et  les  caractères  de  ces  glo- 
bules lymphatiques  chei  les  mêmes 
Animaux.  Ainsi  ce  inicrograpbe  a  con- 
staté que  CCS  corpuscules  plasmiques 
sont  presque  aussi  gros  chez  le  Che- 
vrotain  que  chez  THomme.  11  résulte 
aussi  des  observations  de  M.  Gulliver, 
que  les  globules  plasmiques  de  la 
lymphe  sont  eu  général  un  peu  plus 
petits  chez  les  Oiseaux  que  chez  les 
Mammifères,  tandis  que  chez  la  Gre- 
nouille leur  volume  est  au  contraire 
plus  considérable  (6}. 

M.  Nasse  a  donné  aussi  les  mesures 
micrométiiques  de  ces  globules  chet 
divers  Mammifères  (c). 

(2)  Voyez  tome  I,  page  73» 


,    (a)  KôUiker,  Élimenti  d'hittologU,  p.  638. 

{b)  Voyez  les  notes  que  M.  Gulliver  a  ajoutées  à  l'édiiion  des  (Euvret  de  Hewsoa  publia  par  b 
Société  Sydtnham  de  Londres  (Hevrson*8  Workt,  p.  t44). 

(c)  Messe,  art.  Lymphi  (Wagner's  Uandwôrterbwh  der  PUfflofofie,  i6U,  I.  II,  p.  8M). 
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ressemble  singulièrement  a  du  sang  qui  serait  très  pauvre  en 
éléments  organiques. 

Les  résultais  fournis  par  l'analyse  chimique  viennent  con- 
firmer ce  rappi'ochement. 
compMUion  Effectivement,  la  lymphB,  de  même  que  le  sang,  est  de  Teau 
tenant  en  dissolution  ou  en  suspension,  de  l'albumine,  de  la 
fibrine,  des  matières  grasses  et  des  matières  salines.  Elle  donne 
aussi  des  réadmis  alcalines.  Les  sels  qn  on  en  retire  sont  les 
mêmes  que  ceux  du  sérum  du  sang,  et  se  trouvent  associés 
entre  eux  dans  les  mêmes  proporlioiis  que  pour  ce  dernier 
liquide,  ou  daos.des  [troportions  qui  n'en  diffèrent  que  d'une 
manière  insigntfiaiite(i);  mais  ils  sont  mêlés  à  une  moindre 
quantité  de  matières  organiques.  Enfin  la  quantité  relative  d'eau 
varie  beaucoup,  mais  paraît  être  toujours  supérieure  à  celle  qui 
se  trouve  dans  le  sérum. 

On  en.  pourra  juger  par  l'exemple  suivant.  M.  Lassaigne, 
professeuirde  chimie  à  Alfori,  a  fait  dernièrement  l'analyse  de 
la  lymphe  de  Vache,  recueillie  dans  des  circonstances  très 
favorables,  et  a  trouvé  dans  ce  liquide  : 

Eau 96/1,0 

Albumine 28,0 

Fibrine 0,9 

Matières  grasses 0,/ii 

Chlorure  de  sodium 6,0 

Carbonate,  phosphate  el  suiratc  de  sonde.  1 ,2 

Phosphate  de  chaux 0,5 

1000,0 

Dans  le  liquide  fourni  par  l'un  des  vaisseaux  lymphatiques 

(1)  Ce  fait  a  éié  nettement  établi      en  dissolution  dans  ces  deux  liquides  : 

par  les  recherches  de  M.  Nasse  sur  s^ra«i.  tjmpkf. 

la  lymphe  du  Cheval.  Ce  physiologiste  Chlorure; 4,055  4,123 

a  analysé  comparativement  du  sérum  Carbonates  ....  i  jso  1J35 

et  de  la  lymphe  provenant  du  même  Sulfates o,3ii  0,233 

Individu,  et  il  a  obtenu  les  résultats sui-  Phosphate*  ....  o.HS  0.120 

vants  pour  les  sels  à  bases  alcalines  5,uil  5,631  {g) 

(a)  Na8«e.    Ueber  die  BestafidtheiU  der  Lymphê  (Simon's  Beitrdge  %ur  phutiol,  und  MiUf« 
Chemie  und  JNftrMCvptr,  1844,  1. 1,  p.  456). 
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des  membres  abdominaux  d'un  Ane,  M.  Rees  a  trouvé  aussi 
96  centièmes  d'eau  (t),  et  dans  un  produit  d'origine  analogue 
provenant  du  pied  d'un  Cheval,  M.  Geiger  a  constaté  l'existence 
de  plus  de  98  centièmes  d'eau  (2).  Chez  le  Chien,  M.  Chevreul 
a  rencontré  une  proportion  un  peu  plus  forte  de  matières 
solides  (3).  Enfin,  chez  l'Homme,  la  proportion  d'eau  paraît 


La  lympbe  de  Vache,  dont  j'ai  rap- 
porté l'analyse  ci-dessus ,  a  été  obte- 
nue à  l'aide  d'une  fistule  pratiquée 
par  M.  Colin  ;  elle  paraissait  élre  très 
pure,  et  l'animal  était  dans  de  bonnes 
conditions  (a). 

(1)  Cette  analyse  donna  : 

Eau 065,36 

Matières  alburaineuses.  .  .  .  12,00 

Fibrine 1,20 

Matières    extractives  solubles 

dans  Talcool 2,40 

Matières  extractives  solubles 

dans  l'eau 13,10 

Sels 5,85 

Quelques  traces  de  graisse  {b). 

(2)  La  lymphe  de  Cheval  analysée 
par  M.  Geiger  était  fournie  par  un  cas 
pathologique.  Elle  a  donné  : 

Eau 083,7 

Albumine 6,2 

Fibrine 0,4 

Matières  extractives 2,7 

Sels 7,0  te) 

De  la  lymphe  du  Cheval  recueillie 
par  M.  Colin  à  l'aide  d'une  fistule 
établie  au  tronc  cervical  du  côté  droit 


a  été  analysée  par  M.  Clément,  et  a 
donné  : 

Eau 957,208 

Fibrine 0,511 

Albumine 33,034 

Matières  grasses 0,287 

Sols  sulubles 8,960 

Quelques  traces  de  fer. 

Dans  la  lymphe  des  vaisseaux  du 
cou  d'un  autre  Cheval ,  M.  Lassaigne 
a  trouvé  seulement  925  millièmes 
d'eau  et  beaucoup  plus  de  matières 
protéiques .  savoir  :  plus  de  3  mil- 
lièmes de  fibrine  et  57  millièmes  d'al- 
bumine (d). 

Dans  deux  analyses  de  la  lymplie 
du  Cheval  faites  plus  anciennement 
par  M.  Gmelin,  la  proportion  d'eau 
était  moins  considérable  ;  elle  esl 
descendue  à  961,  et,  dans  une  ana- 
lyse semblable  faite  par  Emmert,  elle 
n'était  que  de  960  pour  4000.  La 
proportion  de  fibrine  a  varié  entre  1,3 
et  3  ;  enfin ,  celle  de  l'albumine  était 
de  l/i,8  dans  un  cas,  et  de  27,5  dans 
un  autre  {e), 

(3)  Ce  chimiste  a  trouvé  dans  la 
lymphe  retirée  du  canal  thoracique 


(a)  Colin,  PhytiologU  comparée  det  Animaux  domestiquât,  t.  II,  p.  111. 
{b)  Rees,  On  Chyle  and  Lymph  (London  Médical  Gazette,  i  840.  1841 ,  t.  I,  p.  547).  * 

(c)  Geitrer,  Analyte  von  Lymphe  {Arehiv  fûr  phytiologitche  Heilkunde,  1846,  t.  V,  p.  39). 
{d)  Colin ,  Recherches  expérimentales  sur  les  fonctions  du  système  lymphatique  (llénioire 
inédit). 

{e)  Voyez  Nasse,  art.  LYNPHe  (Wagner*8  HtmdwMerbuch  der  Phytiolofiet  t.  II,  p.  306). 
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varier  entre  92  el  97  pour  100  (1),  tandis  que  dans  le  sérum 
nous  avons  vu  que  la  proportion  normale  de  cette  substance 
est  de  90  pour  100  (2). 


d'un  Chien  qu'on  avait  fait  jeûner- 
pendant  deux  jours  : 

Edu ' .  .     926,4 

Albumine 61,0 

Fibrine 4,2 

Chlorure  île  sodium  .  .  •  .  ,         6,i 

CaiiK>nate  de  soude i  ,8 

Phosphates  terreux,  etc.  .  .  .         0,5  (a) 

Une  analyse  quairtative  faite  par 
Hergmann  s'accorde  à  peu  près  avec 
les  résultats  obtenus  par  M.  Chè- 
vre ul  (6). 

M.  Collard  de  Martigny  a  obtenu 
par  l'analyse  de  la  lymphe  recueillie 
de  la  même  manière  chez  un  Chien» 
après  vingt* quatre  heures  d'absti- 
nence : 

Eau  cl  aelt U40 

Albumine 57 

Fibrine 3  (t) 

(1)  Voyez  tome  I,  page  U26. 

(2)  L'Mériiicr  a  analysé  la  lymphe 
trouvée  dans  le  canal  thoracique  du 


cadavre  d'an  Homme  qui  n'avait  pris 
aticun  alimeet  pendant  trcnle-six 
heures  avant  sa  mort.  U  y  trouva  : 

Eau 9Î4,3 

Albumine 60,2 

Fibrine  •.'*<••-•<>•••         3,1 

Malièrea  graMi 3.1 

Ml.  . B.t  (4) 

Chez  nn  Homme  qui  avait  au  pied 
une  fistule  lymphatique,  le  liquide 
épanché  au  dehors  par  cette  voie 
contenait,  suivant  l'analyse  faite  par 
MM.  Marchand  et  Colberg  : 

Eau 069.« 

Albumine 4,3 

Fibrine 5>2 

Osmazâme 3.t 

Matières  grasses 2,5 

ScU 12,i  (f) 

Dans  la  lymphe  fournie  par  une 
ouverture  accidentelle  des  lympha- 
tiques cutanés  du  pied  chez  une 
femme,  MM.  Qucvenne  et  Guhler  ont 
trouvé  à  deux  époques  différentes  : 


Eau 

Matières  albuminoïdcs  ,  phosphates  terreux ,  etc 

Fibrine 

Sels,  ete 


(a)  Voyez  Magendie,  Précis  élémentaire  de  physiologie,  1825,  t.  II,  p.  492. 

{b)  Voyez  Nasse,  Ueber  die  Lymphe  {Zeitschrift  fur  Physiologie  \on  Treviraous,  1838«  t.  V, 
p.  pi). 

(c)  Collard  de  Martigny«  Recherches  expérimentalet  iur  let  effet*  de  VabstiHinet,  etc.  {Jmimal 
de  physiologie  de  Magendie.  1828,  t.  VIII,  p.  182). 

{d)  L'Héritier,  Traité  de  chimie  pathologique,  p.  18. 

[C)  MarclianJ  et  Colberg,  Op.  cU,  (Muller's  Archw  fOr  Anat.  wid  Phytiol.,  1838,  p.  133). 
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La  fibrine,  qui  donne  à  la  lymphe  la  propriété  de  se 
coaguler  spontanément  quand  elle  est  sortie  de  l'organisme, 
se  trouve  souvent  en  aussi  grande  proportion  dans  ce  liquide 
que  dans  le  plasma  du  sang  ;  mais  l'albumine  est  toujours 
beaucoup  moins  abondante,  et  parait  être  associée  à  une  plus 
forte  proportion  de  soude  (l).  U  est  aussi  à  noter  que  la 
lymphe  proprement  dite  est  d'ordinaire  pauvre  en  matières 
grasses;  mais,  comme  nous  le  verrons  bientôt,  elle  en  charrie 
beaucoup  dans  quelques  parties  du  système,  à  la  suite  du  tra- 
vail digestif.  Jusque  dans  ces  derniers  temps  on  n'avait  pas 
signalé  la  présence  de  l'urée  dans  ce  liquide;  mais  M.  Wùrtz 
vient  d'y  découvrir  une  certaine  quantité  de  cette  substance  (î2). 
Enfin  la  lymphe  contient  aussi  un  peu  de  sucre  (â). 

§  2.  —  D'après  cet  ensemble  de  faits,  nous  devons  être  portés 
à  considérer  la  partie  fluide  de  la  lymphe  comme  étant  du  plasma' 
du  sang  qui  se  serait  échappé  des  capillaires  du  système  cir- 


Origine 
de  la  lymphi 


Parmi  les  matières  extraclives  mê- 
lées aux  sels,  il  y  avait  des  traces  de 
sucre  (a). 

Une  analyse  analogue,  faite  par 
M.  Scherer,  a  donné  : 

Eau 957,60 

Matières  fiset 4t,40 

Albumine  et  matières  extrac- 

liTes 3*,7« 

Fibrine,  etc 0,99 

llatières  inorganiques.  .  .  .  7,3i  {b) 

(1)  M.  li.  Nasse  a  trouvé  que  les 
cendres  fournies  par  Palbumine  de  la 
lymplie»  préalablement  épuisée  par 


Peau  et  par  ralcool,  contenaient  une 
proportion  remarquablement  élevée 
de  carbonates  alcalins  (c). 

La  lympbe  du  Cheval  étudiée  par 
M.  Geiger  ne  donnait  pas  de  réaction 
alcaline»  mais  ne  se  coagulait  pas  par 
Tébullltion  ;  elle  ne  contenait  pas  de 
caséine,  mais  paraissait  renfermer  un 
albumiuaie  basique  de  soude  (d). 

(2)  M.  WUrtx  a  constaté  dans  le 
chyle  d'un  Taureau  nourri  de  viande 
une'  très  grande  quantité  d'uré^  (e). 

(3)  L'existence  de  la  glycose  dans  la 
lympbe  a  été  rendue  très  probable  par 
les  réactions  que  M.  Krause  a  consta- 


(a)6ub]er  et  Quevenne,  Op.  cit.  (Gazette  médicale,  1854). 

{b)  Scherer,  Chemitche  Untenuchung  memchlicher  Lf/tnphe  (Yerhandlungen  dir phyiicallKh' 
mêdicinischen  GetelUchaft  in  yvûr%burg,  1857,  t.  VU,  p.  268}. 

(c)  Nasse,  Op.  dt.  (Wagner's  HandwUrterb.  der  PhytioL,  t.  Il,  p.  401). 

{d)  Geiger.  Op.  cit.  (Arch.  fur  phytwl.  Ueilk,,  1840,  t.  V,  p.  30). 

{e)  Voyez  Dérard,  Méfnoire  iur  la  formation  phytioloffiquc  du  twrt  dant  ViWMmU  ankiUiU 
{Ga%eltt  hebdomadaire  de  médecine,  1857i  t.  IV,  p.  35o). 
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culatoirC)  et  qui  aurait  perdu  une  partie  notable  de  son  albu- 
mine (1).  Les  globules  hématiques  que  Ton  y  voit  flotter 
doivent  avoir  la  même  origine.  Mais  il  paraît  en  êlre  tout 
autrement  pour  les  globules  plasmiques. 

En  efTet)  quand  on  observe  la  lymphe  dans  les  parties  radieu- 
laires  du  système  de  vaisseaux  où  il  coule  de  la  profondeur  des 
organes  vers  les  affluents  du  cœur,  on  n*y  aperçoit  que  peu  ou 
point  de  ces  grands  globules  blancs  et  arrondis,  tandis  que  dans 
les  parties  centrales  de  cet  appareil  vasculaire ,  ils  sont  très 
nombreux  (2) .  Ces  organites  semblent  donc  avoir  été  ajoutés  au 


(ées  en  iraiiant  ce  liquide  par  la  solu- 
tion cuprique,  el  ce  résultai,  parfai- 
tement d'accord  avec  les  observations 
de  MM.  Gubler  et  Quevenne,  a  été 
confirmé  par  les  recherches  de 
M.  Chauveau  et  de  plusieurs  autres 
physiologistes  (a). 

MM.  Staedeler  el  Frerichs  ont  con- 
staté aussi  rexislcnce  de  la  leucine 
dans  la  lymphe  fournie  par  les  gan- 
glions mésentériques  ;  et,  d'après  les 
recherches  plus  récentes  de  M.  Krause, 
cette  substance  paraîtrait  exister  aussi 
dans  le  liquide  tiré  des  gros  troncs 
lymphatiques  du  cou  ;  mais  ce  physio- 
logiste n'a  pu  s'assurer  parfaitement 
du  fait  (6). 

(1)  Pour  mieux  établir  ce  résultat, 
M.   H,    Nasse  a  fait  d'une  manière 


comparative  l'analyse  de  la  lymphe  et 
du  plasma  du  sang  chez  des  Chevaux, 
et  il  a  constaté  que  la  proportion  des 
matières  organiques  était  beaucoup 
moins  élevée  dans  le  premier  de  ces 
liquides  que  dans  le  second  ;  que  la 
lymphe  était  surtout  très  pauvre  en 
matières  grasses ,  mais  qu'elle  conte- 
nait un  peu  plus  de  matière  extractive, 
et  quelquefois  aussi  plus  de  Gbrine 
que  le  plasma  (c). 

(*i)  Ainsi  M.  Kôlliker,  en  observant 
la  portion  radiculaire  des  lymphati- 
ques de  la  queue  du  Têtard,  a  vu  ces 
conduits  remplis  d'un  liquide  clair 
comme  de  Teau  et  presque  toujours 
entièrement  dépourvus  de  globules 
lymphatiques  {d).  Ce  micrographe 
habile  a  constaté  aussi  que,  dans  les 


(a)  Krause.  Zur  Physiologie  der  Lymphe  {ZeiUchrift  fur  rationelle  Medieifit  1855,  «•  série, 
l.Vn.p.  155). 

—  Gubler  ei  Quevcnne,  Op.  cit.  [Galette  médicale,  1854). 

—  Chauveau,  Sur  la  formalùm  du  tucre  dam  F  économie  animale  {GasutU  hebdomadaire  4ê 
médecine,  1856,  t.  III,  p.  709). 

—  Poiseuille  el  Lefort,  Sote  supplémentaire  au  Mémoire  tur  l'existence  du  glycote  dûtu  Ve/r- 
ganisme  animal  {Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences,  1858,  t.  XLVl,  p.  677). 

—  Colin,  De  l'origifie  du  sucre  cotitenu  dans  le  chyle  {Journal  de  physiologie  de  Browa- 
Séquard,  1858,  t.  I.  p.  539). 

(b)  F.  T.  Frerichs  und  G.  Slaedclcr,  Ueber  das  Vorkommen  von  Leuein  und  Tyrosin  im  thie» 
rischen  Organiemus  (MittlieHungen  der  naturfbrschenden  Gesellsehaft  in  Zurich,  1856,  t.  lY, 

p.  89). 

(c)  Nasse,  art.  Lymphe  (Wagncr's  Handwôrterbuch  fûr  Physiologie,  l.  II,  p.  400). 

(d)  Kôlliker.  Note  sur  le  développement  des  tissus  che%  les  Batraciens  [Ann.  des  sciences  net., 
3»  série,  t.  VI,  p.  99). 
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pinsma  lymphatique,  pendant  le  trajet  que  ce  liquide  parcourt 
pour  se  rendre  du  voisinage  des  capillaires  sanguins  jusque  dans 
les  canaux  lerminaux  qui  le  versent  dans  les  troncs  veineux 
adjacents  au  cœur.  Il  paraît  bien  démontré  que  les  vaisseaux  à 
revêtement  épithélique  où  la  lymphe  chemine  de  la  sorte  ne 
donnent  naissance  à  aucun  produit  organisé  de  ce  genre  ;  mais 
nous  avons  vu  que  chez  l'Homme  et  les  autres  Mammifères, 
tous  ces  canaux,  avant  d'aboutir  aux  veines,  traversent  un  ou 
plusieurs  ganglions  lymphatiques,  et  la  comparaison  du  liquide 
avant  et  après  son  passage  dans  ces  corps  d'apparence  glan- 
dulaire a  conduit  depuis  longtemps  les  physiologistes  à  les 
considérer  comme  étant  chargés  de  produire  les  globules 
pro|)res  de  la  lymphe.  La  coïncidence  qui  a  été  souvent  remar- 
quée entre  l'hypertrophie  des  ganglions  lymphatiques  et  la 
leucocythémie ^  ou  abondance  anormale  des  globules  plasmiques 
dans  le  sang,  est  venue  confirmer  celte  opinion;  car,  ainsi  que 
nous  l'avons  déjà  vu,  ces  corpuscules  blancs  sont  versés  dans 
le  torrent  de  la  circulation  par  la  lymphe  (1).  Jusque  dans  ces 
derniers  temps,  cependant,  on  manquait  de  preuves  plus  posi- 
tives du  rôle  que  les  ganglions  remplissent  dans  l'élaboration  de 
celte  humeur,  mais  ces  preuves  nous  ont  été  fournies  par  les 
recherches  des  micrographes  sur  le  contenu  de  ces  organes 
glanduliformes. 

J'ai  dit,  dans  la  dernière  Leçon,  que  les  aréoles  de  la  portion 
corticale  des  ganglions  lymphatiques  sont  remplies  d'une  sub- 
stance granuleuse  plus  ou  moins  liquide.  Or,  l'examen  micros- 
radicules  des  vaisseaux  lymphatiques  très  petits  vaisseaux  de  cette  partie, 
du  mésealëre,en  amont  des  ganglions,  tandis  que,  dans  les  vaisseaux  situén 
la  lymplie  mêlée  de  chyle  ne  présente  en  aval  des  ganglions  mésentériques, 
qu'un  très  petit  nombre  de  ces  glo-  ces  corpuscules  sont  assez  nom- 
buies,  et  que  souvent  ceux-ci  font  breiix  (a). 
même  complètement  défaut  dans  les         (1)  Voyez  tome  f,  pages  79  et  364. 

(a)  KôUiker,  ÉUmentê  d'hUtologie,  p.  638. 
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copique  de  ce  suc  a  fait  voir  qu'il  se  compose  en  grande  partie 
de  noyaux  et  de  cellules  qui  paraissent  être  identiques  avec  les 
globules  plasmiquesde  la  lymphe,  et  la  portion  centrale  de  ces 
amas  de  corpuscules  semble  devoir  être  entraînée  peu  à  peu 
par  le  courant  qui  traverse  ces  espaces  caverneux  pour  gagner 
les  vaisseaux  efférents  du  ganglion  (t). 


(1)  Hewson  considérait  les  ganglions 
lymphatiques  comme  des  glandes  des- 
tinées à  sécréter  la  lymphe,  et  la  ma- 
tière piiltacée  qui  se  trouve  dans  ces 
organes  comme  étant  le  réstiltat  de  ce 
travail.  Pour  lui,  les  vaisseaux  effé- 
rents étaient  des  conduits  excréteurs 
de  ces  glandes,  et  les  globules  formés 
par  celles-ci  devaient  être  entraînés 
par  la  lymphe,  pour  aller  se  mêler  au 
sang;  mais  ses  observations  sur  les 
caractères  physiques  de  ces  corpus- 
cules étaient  trop  incomplètes  pour 
donner  quelque  poids  à  cette  hypo- 
|hèse(a)« 

La  comparaison  attentive  des  élé- 
ments morphologiques  de  la  lymphe 
et  de  ceux  de  la  substance  pulpeuse 
contenue  dans  les  cavités  celluleuses 
des  ganglions  a  permis  à  M.  Mandl 
de  donner  à  cette  hypothèse  des  bases 
plus  solides.  Ce  physiologiste  a  vu  que 
les  granules  les  moins  développées  de 
la  substance  pulpeuse  dont  je  viens 
de  parler  se  trouvent  dans  le  voisi- 
nage immédiat  des  parois  de  ces  ca-» 
vités,  et  qu'en  s'avançant  vers  les 
espaces  traversés  par  les  courants  de 
lymphe,  ils  deviennent  de  plus  en  plus 
semblables  aux  globules  propres  de 
Ce  dernier  liquide.  Il  en  conclut  que 


les  globules  lymphaUques  aont  pro* 
dults  par  la  transformation  des  élé- 
ments da  parenchyme  des  glandes  os 
ganglions  lymphaUques,  et  que  cette 
production  est  un^  véritable  sécré- 
tion (6). 

Les  observations  microscopiques 
de  M.  Gulliver  tendaienl  égaleinent 
à  établir  qœ  les  gaoglioiis  tympba- 
tiques  sont  des  organes  producteurs 
des  globules  piasmiques  de  la  lym- 
phe (c). 

Les  résultais  fournis  par  les  recher- 
ches de  MM.  Bowman  et  Todd,  sur  la 
structure  des  ganglions  lymphatiques 
chez  quelques  Mammifères  inférieon, 
s'accordent  aussi  très  bien  avec  ce 
que  j*al  dit  ci-dessus.  En  effet,  ces 
physiologistes  ont  va  que  la  cottcbe 
épithélique  qui  tapisse-  les  vaisseaux 
afférents  de  ces  organes  est  rem- 
placée, dans  rintérieor  de  ceux-ci, 
par  une  substance  granoieuae,  au 
milieu  de  laquelle  ils  ont  reconnu 
beaucoup  de  globules  qui  ressem- 
blaient de  la  manière  la  plas  exacte 
aux  globules  plasmiquesde  la  lymphe, 
et  ils  pensent  qu'en  devenant  libres, 
ces  produits  consUtuent  une  partie  de 
ces  derniers  corpuscules  (<i). 

M.  Virchow,  en  étudiant  les  altéra- 


(d)  Hewson,  Lumph.  Sytt.  (Works,  p.  951  et  suiv.,  e(  p.  276). 
^  (ft)  Mandl,  AnakmU  microteofUiuê,  4815, 1. 1,  p.  f  Si. 

(c)  Voyez  Lane,  art.  Lymfhatic  and  Lacteal  System  (Todd*s  Cuclopœdia  of  Anatomji  anà  PJkym- 
io^y,  1847,1.111.  p.  219). 

(d)  Bowman  et  Todd,  77i«  Phytiolonical  Anatomy  ofthn^  iSSO,  ft.  Il,  p.  t7S. 
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Les  ganglions  paraissent  donc  être  des  organes  chargés  de 
produire  une  grande  partie  des  globules  plasmiques  que  la 
lymphe  charrie  et  verse  dans  le  sang  ;  mais  ce  n*est  pas  unique- 
ment dans  ces  espèces  de  glandes  vasculaires  que  ces  cor- 
puscules  prennent  naissance.  En  effet ,  nous  avons  vu  que  ces 


tionspathologiqnes  qui  accompagnent 
rabondance  anormale  de  globules 
blancs  dans  le  sang,  avait  été  conduit, 
par  d'autres  considérations,  à  penser 
que  les  ganglions  lymphatiques  de- 
vaient exercer  une  certaine  influence 
sur  l'hématose  (a).  Enfin  les  recherches 
de  M.  Bennett  sur  la  leucocythémle 
ont  conduit  aussi  ce  phyiùologlste 
à  admettre  que  les  globules  plas- 
miques de  la  lymphe  naissent  en 
partie  dans  les  ganglions ,  et  sont 
identiques  ayec  quelques  -  uns  des 
corpuscules  dont  se  compose  la  ma- 
tière pulpeuse  de  la  couche  corticale 
de  ces  organes  ;  mais  il  considère  la 
rate  et  le  thymus  comme  remplissant, 
sous  ce  rapport,  des  fonctions  ana* 
logues  (6),  opinion  que  nous  exami* 
nerops  ailleurs. 

'Enfin,  ce  sont  surtout  les  observa- 
tions de  ^1.  Kôliiker  qui  sont  ve* 
nues  donner  un  très  grand  degré  de 
probabilité  à  Topinion  annoncée  ci- 
dessus  (c).  Voici  en  quels  termes  ce 
dernier  histologiste  résume  ses  ob- 
servations à  ce  sujet.  En  s'appuyant 
sur  les  faits  anatomiques  constatés 
par  lui-même,  par  M.  BrQdce  et  par 


M.  Donders,  relatifs  à  la  structure  des 
ganglions  lymphatiques ,  il  est  arrivé 
à  cette  conclusion  :  «  Que  le  tissu  de 
la  substance  corticale  doit  être  consi- 
déré comme  le  principal  foyer  loù  se 
forment  les  corpuscules  lymphatiques, 
sans  prétendre  néanmoins  que  des 
éléments  semblables  ne  puissent  se 
produire  également  dans  la  substance 
médullaire.  La  structure  des  alvéoles 
de  la  substance  corticale ,  ajoute 
M.  Kôliiker,  est  telle  qu'elle  produit 
un  contact  intime  avec  la  lymphe  et 
les  nombreux  vaisseaux  sanguins  de 
cette  substance.  Comme  la  pression 
sous  laquelle  circule  le  sang  est  plus 
considérable  que  celle  qui  pèse  sur 
la  lymphe,  beaucoup  d'éléments  con- 
stituants du  sang  doivent  s'épancher 
dans  les  espaces  lymphatiques  et  se 
mêler  à  la  lymphe  ;  comme  d'ailleurs 
cette  dernière  se  meut  très  lentement 
dans  ce  système  de  lacunes,  on  trouve 
réunies  toutes  les  conditions  Ocivora^ 
blés  à  ime  production  de  cellules.  Dans 
ce  phénomène,  la  transsudation  qui 
se  fait  à  travers  les  vaisseaux  san- 
guins joue  évidemment  un  rôle  bien 
plus  important  que  la  lenteur  de  la 


(a)  Virehow,  Zur  patKohtitehen  Phytiôlotie  det  Bluiet  {Archiv  fOr  fathol.  Àn€t.  uni  PAyti«|., 
1847,1. 1,  p.  571). 

—  Voyez  aussi  du  même  auteur  :  Die  cellular  Pathologie,  4858,  p.  151  et  suiv. 

(b)  F.  H.  Bennett,  On  the  Function  of  the  Spleen  and  other  Lymphatic  Glands  ai  Seeretort  oi 
the  Blood  (Monthly  Joum.  of  Médical  Science,  1852,  t.  XIV,  p.  305). 

(c)  Kôliiker,  Ueber  den  (tineren  Bau  und  die  F^nctum€n  der  l^fmphdrûten  {Yerhan4hm§en 
der  phys.-med.  Gesellschaft  in  Wûr%burg,  1854,  t.  IV,  p.  Itl).  —  NoUm  Hber  dm  Y&rk&mmen 
von  lymphkôrpêrchen  in  den  Anfdngen  der  LymphgefûâU  {ZeilKhr.  /ttr  wiaentchûftl.  Xool. 
1856,  t.  Vn,  p.  184). 


56/i  SYSTÈME    LYMPHATIQUE. 

copique  de  ce  suc  a  fait  voir  qu'il  se  compose  en  grande  partie 
de  noyaux  et  de  cellules  qui  paraissent  être  identiques  avec  les 
globules  plasmiquesde  la  lymphe,  et  la  portion  centrale  de  ces 
amas  de  corpuscules  semble  devoir  être  entraînée  peu  à  peu 
par  le  courant  qui  traverse  ces  espaces  caverneux  pour  gagner 
les  vaisseaux  efférents  du  ganglion  (1). 


(1)  Hewson  considérait  les  ganglions 
lymphatiques  comme  des  glandes  des- 
tinées à  sécréter  la  lymphe,  et  la  ma- 
tière piiltacée  qui  se  trouve  dans  ces 
organes  comme  étant  le  résultat  de  ce 
travail.  Pour  lui,  les  yalsseaux  effé- 
rents étaient  des  conduits  excréteurs 
de  ces  glandes,  et  les  globules  formés 
par  celles-ci  devaient  être  entraînés 
par  !a  lymphe,  pour  aller  se  mêler  au 
sang;  mais  ses  observaUons  sur  les 
caractères  physiques  de  ces  corpus- 
cules étaient  trop  incomplètes  pour 
donner  quelque  poids  à  celte  iiypo- 
|hèse(a)« 

La  comparaison  attentive  des  élé- 
ments morphologiques  de  la  lymphe 
et  de  ceux  de  la  substance  pulpeuse 
contenue  dans  les  cavités  celluleuaes 
des  ganglions  a  permis  à  M.  Mandl 
de  donner  à  cette  hypothèse  des  bases 
plus  solides.  Ce  physiologiste  a  vu  que 
les  granules  les  moins  développées  de 
la  substance  pulpeuse  dont  je  viens 
de  parler  se  trouvent  dans  le  voisi- 
nage immédiat  des  parois  de  ces  ca« 
vîtes,  et  qu'eu  s'avaiiçant  vers  les 
espaces  traversés  par  les  courants  de 
lymphe,  ils  deviennent  de  plus  en  plus 
semblables  aux  globules  propres  de 
ce  dernier  liquide.  Il  en  conclut  que 


les  globules  lymphatiques  tont  pro- 
duits par  la  transformation  des  élé- 
ments da  parenchyme  des  glandes  os 
ganglions  lymphatiques,  et  que  cette 
production  est  une  véritable  sécré- 
tion (6). 

Les  observations  microscopiqties 
de  M.  Gulliver  lendaleal  égalemcm 
à  établir  qoe  les  ganglions  tympba- 
tiques  sont  des  organes  producteurs 
des  globules  plasmiques  de  la  lym- 
phe (c). 

Les  résultais  fournis  par  les  recher- 
ches de  MM.  Bowman  et  Todd,  sur  la 
structure  des  ganglions  lymphatiques 
chez  quelques  Mammifères  inférieurs, 
s'accordent  aussi  très  bien  avec  ce 
que  j*ai  dit  ci-dessus.  En  effet,  ces 
physiologistes  ont  va  que  la  couche 
épithélique  qui  tapisse-  les  vaisseaux 
afférents  de  ces  organes  est  rem- 
placée, dans  rintériear  de  ceax-d, 
par  une  substance  granuleuse ,  au 
milieu  de  laquelle  ils  ont  reconnu 
beaucoup  de  globules  qui  ressem- 
blaient de  la  manière  la  plps  eucle 
aux  globules  plasmiquesde  la  lymphe, 
et  ils  pensent  qu'en  devenant  libres, 
ces  produits  constituent  une  partie  de 
ces  derniers  corpuscules  (d). 

M.  Virchow,  en  étudiant  les  altéra- 


(d)  Hewson,  Lymph.  Syst.  (Works,  p.  951  et  sutv.,  et  p.  276). 
>  (I)  Mandl,  AnatenU  mieroteopi^ê,  4815, 1. 1,  p.  f  8S. 

(c)  Voyez  L.ane,  art.  Lymphatic  and  LacUal  System  (Todd*s  Cyclopœdia  of  Anatmny  and  PhysiO' 
logy.  1847,1.  m.  p.  310). 

{d)  Bowman  et  Todd,  Tlie  Physiologkal  Anatomy  oftkm^  18S0,  ft.  H,  p.  t7i. 
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être  limilées  seulement  par  la  substance  conjonctive  qui  con- 
stitue aussi ,  comme  nous  le  verrons  plus  tard,  la  membrane 
basilaire  des  surfaces  sécrétantes  en  général,  et  qui  y  donne 
sans  cesse  naissance  à  de  nouvelles  générations  de  cellules 
assez  comparables  aux  organites  dont  nous  cherchons  en  ce 
moment  l'origine. 

Je  suis  donc  porté  à  croire  que  les  globules  plasmiques  de  la 
lymphe  prennent  nais^nce  à  la  surface  de  toutes  les  parties  du 
système  lymphatique  où  la  substance  conjonctive  circonvoisine 
est  à  nu  et  ne  se  revêt  pas  d'une  couche  adhérente  de  cellules, 
comme  dans  les  portions  essentiellement  vasciilaires  de  l'appa- 
reil où  ces  cellules  constituent  une  tunique  éphhélique.  Nous 
aurons  à  revenir  sur  cette  question,  lorsque  nous  étudierons  le 
mode  de  formation  des  tissus  utriculaires  en  général  ;  mais  il 
me  paraît  nécessaire  d'ajouter  ici  que  si  la  plupart  des^obules 
lymphatiques  se  développent  sur  place  et  ne  se  laissent  entraî- 
ner par  le  courant  qu'après  avoir  acquis,  sinon  leur  volume 
définitif,  au  moins  un  mode  de  constitution  assez  stable  (1),  il 
en  est  d'autres  qui  subissent  des  changements  considérables 
pendant  qu'ils  sont  charriés  par  le  plasma  lymphatique,  et  se 
divisent  de  façon  à  se  multiplier  dans  le  sein  de  ce  liquide  (2). 

Plusieurs  physiologistes  ont  pensé  que  des  globules  héma- 
tiques,  ou  globules  rouges  du  sang ,  prennent  aussi  naissance 
dans  le  système  lymphatique,  et  plus  particulièrement  dans  les 


dobiiUt 
bâmatiqiMf 

mêléf 
k  blgniipliÉ 


(1)  Les  grosgloboles  plasmiques  se 
rencontrent  principalement  dans  les 
parties  terminales,  c'est-à-dire  cen- 
trales du  système  lympbatiqut^ 

(2)  M.  Kolliker  a  été  témoin  de 
cette  multiplication  des  globules  lym- 
phatiques  par  scissiparité,  dans  les 
vaiftseaux  mésentériques ,  cbez  le 
Chien,  le  Chat  et  le  Lapin.  Les  grosses 


cellules  s'allongeaient  au  point  d'at- 
teindre O"»*»,!/!  ou  même  O^^jlS  ;  leur 
noyau  se  divisait  en  deux,  puis  elles 
s'étranglaient  de  plus  en  plus  vers  le 
milieu,  et  finissaient  par  se  séparer  en 
deux  moitiés.  Les  corpuscules  qui  sont 
en  voie  de  se  diviser  de  la  sorte  ne  se 
rencontrent  plus  dans  le  canal  thore- 
cique  (a}. 


(a)  Kdiliker,  Elémentt  d'histologie,  p.  039. 
IV. 
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ganglions  niésentériques  (1)  ;  mais  cela  ne  paraît  pas  être,  cl 
nous  avons  tout  lieu  de  croire  (jue  les  corpuscules  de  ce  genre 
qui  se  voient  dans  la  lymphe  y  arrivent  des  capillaires  san- 
guins (2).  Leur  présence  dénoterait  donc  Texistence  de  voies 
de  communication  assez  larges  entre  les  vaisseaux  sanguins  et 
les  vaisseaux  lymphatiques,  et  il  me  paraît  évident  que  si  ces 
passages  n'existent  pas  normalement,  ils  peuvent  au  moius 
s'établir  avec  une  grande  facilité,  et  sans  qu'il  en  résulte  aucun 
trouble  appréciable  dans  l'organisme. 

En  elTet,  dans  certaines  circonstances,  la  lymphe  présente, 
même  dans  les  parties  périphériques  du  système,  une  teinte 
rosée  qui  dépend  de  la  présence  d'un  nombre  considérable  de 
globules  sanguins  rouges;  et  cependant  les  parties  dont  ces 


(1)  Dans  le  canal  Uioracique  de  quel- 
ques Animaux,  la  lymphe  est  toujours 
plus  ou  moins  mêlée  de  sang  qui  y 
reflue  de  la  veine  sous-clavière  par 
suite  de  Tinsuffisance  des  valvules  de 
ce  conduit  {a]  ;  mais  il  est  question 
d- dessus  de  la  lymphe  qui  afflue 
de  toutes  les  parties  de  Torganisme 
vers  ce  conduit  terminal. 

(*2)  Quelques  phys{oIo^istes  ont  cru 
que  les  globules  propres  de  la  lymphe 
étaient  susceptibles,  en  se  dévelop- 
pant, de  devenir  des  globules  hëma- 
tiques,  et  de  donner  ainsi  à  ce  liquide 
une  teinte  rose  (6)  ;  mais  cette  opinion 
est  en  désaccord  avec  toutes  les  ol>* 
servations  micrographiques  les  plus 


récentes»  et ,  ainsi  que  M*  Lane  et 
plusieurs  autres  physiologistes  ont  été 
conduits  à  le  penser,  ces  corpuscules 
rouges  ne  sont  autre  chose  que  des 
globules  du  sang  mêlés  accidentelle- 
ment à  ceux  de  la  lymphe  (c).  Cette 
opinion  a  été  corroborée  par  les  nou- 
velles observations  de  M.  R.  Wagner* 
Ce  physiologiste,  en  étudiant  le  cours 
du  chyle  dans  le  mésentère  de  divers 
Vertébrés  à  sang  chaud,  a  constaté 
que  le  développement  d'ime  hypéré- 
mie  veineuse  de  TintesUn  grêle  était 
d'ordinaire  suivi  de  l'apparition  de 
beaucoup  de  globules  sanguins  dans 
les  vaisseaux  lymphatiques  eorrespon* 
dants  {d). 


(a)  HewsoB,  Expérimental  InqvMu,  3*  ptriic  {Works,  p.  977). 

{b)  Une,  art.  Lymphahc  systbm  fTodd's  Cifclop.  ofAnat.  and  PhifSioL,  1847.  t.  m,  p.  iSO). 

—  Gruby  et  Delafond,  Réstiltats  de  recherchtt  tur  Vanatomie  et  les  fonctiont  du  vUUmtii 
MettinaUt,  etc.  {Comptée  rendue  de  l'Académie  dee  sciences,  4843,  t.  XVI,  p.  4198  et  •«▼.). 

{e)  Voyez  cUdessus,  pa(^  513. 

{d)  R.  Wagner,  Ueber  eine  neue  Méthode  :  die  Beobachtttng  des  Kreislaufes  des  Blutes  und  der 
Forthewegung  des  Chylus  bei  warmbliitigen  Wirbelthieren  {Nachrichten  von  der  UtùnrsUit 
%u  GôtUngent  1856,  p.  225)/ 
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vaisseaux  proviennent  ne  paraissent   pas  être  dans  un  état 
morbide. 

Quelques  expériences,  faites  par  M.  Collard  de  Martigny^ 
semblent  indiquer  que  Tinsufiisance  du  travail  nutritif  tend  à 
élargir  ces  voies  de  communication  entre  les  racines  du  sys- 
tème lymphatique  et  les  capillaires  sanguins;  car,  chez  des 
Animaux  qu'il  soumettait  à  une  abstinence ,  ce  physiologiste 
remarqua  que  la  lymphe  se  chargeait  de  plus  de  globules  rouges 
et  de  fibrine  que  dans  Télat  normal,  et  que  ces  changements 
étaient  accompagnés  d'une  grande  dilatation  des  vaisseaux  lym- 
phatiques (1  ) . 

Le  sérum  du  sang  (jui  filtre  des  parties  péri[)hériques  de 
l'appareil  circulatoire  dans  le  système  lymphatique ,  entraîne 
probablement  avec  lui  une  certaine  quantité  de  fibrine  du 


Origino 
de  la  fibrine 

contenue 

dans 
la  lymphe. 


(1)  Suivant  M.  ColUrdde  Marligay, 
les  effets  produfis  par  la  prIvaUoii 
absolue  de  tout  aliment  solide  ou  li- 
quide varient  suivant  la  période  de 
rabstinence.  Chez  les  Chiens,  pendant 
les  premiers  jours  (de  7  à  12),  la  quan- 
tité de  lymphe  augmente  :  les  vais- 
seaux blancs  sont  Uirgides ,  et  le 
liquide  qu'ils  contiennent  devient  plus 
consistant,  plus  rouge  et  plus  coagu- 
lablc  que  dans  les  circonstances  ordi- 
naires; mais  lorsque  TAnimal  n'a  ni 
bu,  ni  mangé  pendant  une  quinzaine 
de  jours,  la  quantité  de  la  lymphe 
diminue  notablement ,  et,  après  être 
restée  d'un  rouge  assez  foncé  jusqu'au 
seizième  ou  vingtième  jour  de  Tabsti- 
nence,  elle  pâlit  de  plus  en  plus,  et  finit 
par  devenir  rosée,  puis  jaunâtre  seu- 
lement. Enfin,  lorsque  la  mort  par 


inanition  est  imminente,  les  lympha- 
tiques sont  presque  vides,  et  le  liquide 
incolore  qui  s'y  trouve  ne  se  coagule 
pas  spontanément  (a). 

M,  Nasse  a  remarqué  aussi  que  le 
nombre  de  globules  ronges  qui  se 
rencontrent  dans  la  lymphe  devient 
plus  considérable  à  la  suite  d'un  jeûne 
prolongé  (6). 

Dans  le  cas  de  fistule  lymphatique 
observé  chez  une  femme  par  M.  Des- 
jardins, le  liquide  fourni  par  les  vais- 
seaux blancs  du  pied  contenait  aussi 
beaucoup  de  globules  sanguins  ronges, 
et,  à  en  juger  par  l'activité  de  l'écou- 
lement, il  est  probable  que  les  voies 
de  communication  entre  les  capillaires 
de  l'appareil  circulaloire  et  les  racines 
du  système  lymphatique  étaient  fort 
élargies  (c). 


(a)  CoUard  de  Mariigny,  Recherchet  expérimentales  sur  les  effets  de  rabstinenee.  etc.  {Journal 
de  physiologie  de  Magcndie,  4828,  l.  YIIl,  p.  18i  cl  suiv.). 

(b)  Nasse,  Untersuchungen,  t.  II,  p.  24. 

^c)  Desjardins,  Gubler  et  Unetenne,  Méin.  sur  un  cas  de  dilaUUia»  variqueuse  du  réseau  /ym- 
phatique  superficiel  du  derme,  etc.  (Galette  médicale  de  Paris,  1854). 
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plasma  ;  mais  je  suis  porte  à  croire  qiriino  porlion  considérable 
de  celle  malière  albiiminoïde  plaslicpie  qui  se  trouve  dans  la 
lymphe  ne  provient  pas  de  cette  source,  cl  que  c'est  au  con- 
traire ce  dernier  liquide  (]ui  verse  dans  le  sang  la  majeure  partie 
de  la  matière  spontanément  coagulable  dont  ce  suc  nourricier 
est  chargé.  La  fibrine  du  plasma  lymphatique  me  semble 
devoir  prendre  naissance,  soit  dans  les  cavités  interstitielles 
qui  séparent  les  deux  systèmes  vasculaires ,  soit  à  la  surface 
des  aréoles  radiculaires  des  lymphatiques,  là  où  la  substance 
conjonctive  est  à  nu  et  paraît  engendrer  aussi  les  globules 
plasmiques.  En  effet,  lorsque  dans  un  point  quelconque  de 
l'organisme ,  l'état  dit  inflammatoire  se  manifeste ,  on  voit 
souvent  ces  tissus  intermédiaires  et  les  cavités  qu'ils  ren- 
ferment se  gorger  d'un  liquide  coagulable  qui  est  riche  en 
fibrine.  Si  la  fibrine  ainsi  déposée  provenait  du  sang,  son 
extravasation  devrait  tendre  à  diminuer  la  quantité  de  cette 
matière  plastique  contenue  dans  le  fluide  noiuTicier  ;  or*  nous 
avons  vu,  au  début  de  ce  cours,  qu'il  en  est  autrement,  et 
que  toute  inflamnfiation  locale  est  accompagnée  d'une  aug- 
mentation dans  la  quantité  de  fibrine  charriée  par  le  sang. 
Cette  fibrine  paraît  donc  se  constituer  sur  place  dans  le  tissu 
malade,  et  ce  qui  a  lieu  dans  cet  état  patliologique  me  semble 
être  seulement  l'exagération  de  l'un. des  efiets  du  travail  nutritif 
ordinaire,  qui,  dans  l'état  normal,  s'effectue  dans  les  mêmes 
parties  (1).  Une  porlion  de  la  fibrine  qui  naîti^it  ainsi  dans  le  voi- 
sinage immédiat  des  capillaires  sanguins,  ou  même  à  la  surface 
interne  de  ceux  de  ces  canaux  dont  les  parois  sont  dépourvues 


(1)  D*après  quelques  observations  aussi  plus  coagulable  chez  les  iodivi- 
faites  sur  des  Chevaux  malades ,  dus  atteints  d^affections  inflamma- 
M.   Colin  pense  que  la  lymphe  est      toires  que  dans  Tétat  normal  (a). 


(a)  Colin,  Recherches  expérimenUiUs  sur  les  fonctions  du  sifstême  lymphatique  { 
inédit). 
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d*épilhéliutn,  doit  être  eniraînée  par  le  sang  veineux  ;  mais  ia 
plus  grande  partie  me  semble  devoir  se  mêler  à  la  lymphe,  et 
concourir  à  la  formation  de  la  partie  plasmique  de  ce  suc,  qui 
à  son  tour  apporte  celle  fibrine  dans  le  sang,  où  celte  substance 
se  détruit  peu  à  peu ,  comme  j'ai  déjà  eu  Toccasion  de  le 
dire  (1),  et  comme  je  le  démontrerai  plus  complètement  quand 
je  traiterai  des  sécrélions. 

Les  expériences  de  M.  Collard  de  Martigny,  dont  je  parlais 
il  y  a  quelques  inslants,  viennent  à  Fappui  de  cette  manière  de 
voir.  Quand  un  Animal  est  privé  d'aliments ,  le  travail  nutritif 
n'en  continue  pas  moins  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long, 
dans  la  profondeur  de  toutes  les  parties  de  l'économie;  seule- 
ment ce  travail  s'exerce  alors  sur  la  provision  de  matières  nutri- 
tives qui  se  trouvait  dans  l'organisme  et  qui  ne  se  renouvelle 
pas.  Or,  dans  ces  circonstances,  M.  Collard  a  vu  que  pendant 
plusieurs  jours  la  proportion  de  fibrine  contenue  dans  la  lymphe 
ne  diminuait  pas,  tandis  que  dans  le  sang  cette  matière  devenait 
de  moins  en  moins  abondante  (2). 

Il  est  aussi  o  noter  que  cette  addition  de  fibrine  a  la  lymphe 
en  circulation  parait  être  assez  considérable  dans  les  ganglions 
lymphatiques ,  car  beaucoup  de  physiologistes  ont  remarqué 
que  ce  liquide,  ainsi  que  le  chyle,  est  plus  coagulable  après 


(1)  Voyez  loine  I,  page  258  ri  sui- 
vantes. 

(2)  Dans  les  expériences  dont  il  est 
{ci  question  et  dont  j'ai  déjà  rendu 
compte  (a),  la  lymphe  est  même  de- 
venue plus  riche  en  fibrine  pendant 
la  première  période  de  Tabslinence 
complète  ;  mais  cela  devait  dépendre 
non  pas  d*une  augmentation  absolue 
de  la  quantité  de  cette  substance  con- 


tenue dans  la  masse  du  suc  lym'pha- 
tique,  mais  de  la  diminution  de  la 
quantité  d'eau  exislaut  dans  celle  hu- 
meur comme  dans  les  autres  parties 
de  rorganisme;  résultat  qui  devait 
nécessairement  se  produire,  par  suite 
des  pertes  dues  à  Tévaporation  chez 
des  Animaux  qw.  l'on  privait  de 
boisson  aussi  bien  que  d'aliments 
solides. 


(a)  Voyez  ei-deuas,  pijj^  569,  noie. 
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dans  Torganisme  et  le  roécaniane  à  Taide  duquel  9  mrtra  daai 
le  torrent  de  la  circulation. 

Avant  d*aborder  cette  question ,  j*ajouterai  cependant  quel- 
ques mots  à  ce  que  j'ai  déjà  dit  touchant  le  passage  des  liquides 
du  système  sanguin  dans  les  canaux  lymphatiques.  Ce  phéno- 
mène, comme  on  a  dû  le  remarquer,  oflre  une  grande  analogie 
avec  la  transsudation  que  nous  avons  vue  produire  répaïK^lie- 
ment  d'une  portion  de  la  partie  la  plus  aqueuse  du  sang  dans 
les  lacunes  interorganiques  ;  mais  Técoulement  du  sérum  des 
capillaires  sanguins  dans  les  radicules  du  système  lymphatique 
semble  devoir  s'etTectuer  à  Taide,  sinon  de  canaux  propremeitf 


(i)  11  est  à  regreiter  que  Ton  n'ait  ?  tUons  relaUvet  à  ratjgfQtifioi  il 

pas  encore  fait  des  recherches  appro-  la  quantité  de  abrine  par  l^actiM  il 

fondies  sur  la  composition  compara-  ces  glandes,  elles  portan  prtedpela- 

tive  de  la  lymphe  et  du  chyle  avant  ment  sur  le  chyle,  et  noiit  y  reticiH 

et  après  le  passage  de  ces  liquides  drons  quand  nous  étudieroiis  ^mt 

dans  les  ganglions»  Quant  aux  obser-  uMuiière  q^idak  ce  Uqnld^ 
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dits,  ail  moins  d'interslicespliis  larges  et  plus  faciles  ;\  traverser 
que  ne  le  sont  les  voies  irrégulières  et  détournées  par  lesquelles 
la  sérosité  suinte  de  ces  mêmes  capillaires  dans  les  aréoles  du 
lissu  eonjonctif,  ainsi  que  dans  les  grandes  cavités  séreuses,  ou 
chambres  viscérales.  Les  moyens  d'observation  dont  nous  dis- 
posons ne  permettent  pas  à  nos  yeux  dedislinguer  ces  passages, 
mais  notre  esprit  les  aperçoit,  et  les  progrès  de  la  science  nous 
ramènent  ainsi  vers  quelques-unes  des  idées  introduites  dans 
lès  sciences  naturelles  à  une  époque  où  les  faits  manquaient  aux 
physiologistes  pour  établir  ace  sujet  des  raisonnements  solides. 
Boerhaave,  et  beaucoup  d'autres  médecins  de  la  même  école, 
en  réfléchissant  sur  ce  qui  se  passe  dans  notre  organisme , 
avaient  été  conduits  à  penser  que  les  branches  terminales  des 
aricres  devaient  ctre  en  communication,  non-seulement  avec 
les  racines  capillaires  des  veines,  mais  aussi  avec  d'autres 
vaisseaux  trop  étroits  pour  livrer  passage  aux  globules  du  sang, 
et  aptes  seulement  a  admettre  dans  leur  intérieur  du  sérum  ; 
que  ces  vaisseaux  séreux  devaient  être  de  calibres  différents, 
et  qu'à  raison  de  cette  différence,   les  liquides  auxquels  ils 
livraient  passage  devaient  varier;  entin,  que  ces  vaisseaux  blancs 
allaient,  les  uns  constituer  les  lymphatiques  en  se  réunissant 
à  la  manière  des  veines,  les  autres  déboucher  dans  les  aréoles 
du  tissu  cclhilnire,  ou  ù  Ki  surface  des  membranes  séreuses, 
et  d'autres  encore  s'ouvrir  dans  les  cavités  sécrétoires  (1). 
L'anatomie  est  venue  montrer  que  des  vaisseaux  de  ce  genre 
n'existent  pas,  ou  du  moins  sont  impossibles  à  découvrir  par  les 
moyens  d'investigation  dont  nous  disposons,  el  ne  semblent  pas 
devoir  exister;  mais  si  l'on  substitue  à  l'hypothèse  d'un  système 
de  tubes  capillaires  analogues  aux  vaisseaux  sanguins  des  Ani- 
maux supérieurs,  Tidée  d'im  système  de  lacunes  intermolécu- 
laires, ou  d'aréoles  microscopiques  analogues  à  ces  cavités 

(1]  Voyez  ci-dessus,  pages  529  et  530,  note. 
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irrégulières  et  confluentes  dont  nous  avons  vu  Tappareil  irriga- 
toire  se  composer  en  totalité  ou  en  parlie  chez  les  Animaux 
inférieurs,  nous  aurons,  je  crois,  une  notion  juste  du  mode 
d'organisation  de  cette  portion  de  la  machine  vivahte.  La  vérité 
de  celte  théorie,  toute  mécanique,  de  la  production  de  deux 
liquides  distincts ,  la  sérosité  et  la  lymphe ,  aux  dépens  d'une 
seule  et  même  humeur,  le  plasma  du  sang,  ne  me  parait  pas 
pouvoir  être  démontrée  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances, 
mais  elle  réunit  en  sa  faveur  tant  de  probabilités,  que  je  la  pré- 
sente avec  confiance,  et  je  suis  persuadé  que  les  découvertes 
futures  en  prouveront  l'exactitude  (1)  ;  mais  dans  un  ensei- 
gnement classique ,  on  ne  doit  accorder  que  peu  de  place  à 
de  simples  vues  de  l'esprit ,  et  je  me  hâte  de  rentrer  dans  le 
domaine  de  l'observation  directe, 
iiontement       §3.  —  La  Ivmphc,  commcjel'ai  déjà  dit,  n'est  pas  stagnante 
dans  k l^ttômo  daus  Ics  vaisscaux  qui  la  renferment,  mais  coule  de  toutes  les 
*^^^  parties  de  l'organisme  vers  les  gros  troncs  situés  dans  le  voisi- 
nage du  cœur,  et  se  déverse  ensuite  dans  l'appareil  circulatoire; 
mais  ce  mouvement  centripète  n'est  pas  rapide  connne  celui  du 
sang  dans  les  veines,  et  la  plupart  de  ces  conduits,  au  lieu  d'être 
complètement  remplis  de  liquide  comme  les  vaisseaux  sanguins, 
sont  toujours  plus  ou  moins  affaissés  sur  eux-mêmes.  Quand 
on  ouvre  largement  le  canal  thoracique ,  on  voit  la  lymphe 


(i)  Je  citerai,  à  l'appui  de  ceUe  opi- 
nion, une  exp<îriencc  très  intéressanlc 
faite  par  M.  BrUcke  sur  une  Tortue 
(  Emys  europœa  )  vivante.  Ayant 
poussé  une  quantité  considérable  d'air 
dans  la  veine  sous-clavière  ,  il  vil  le 
gaz  se  répandre  dans  les  artères;  il 
lia  ensuite  la  veine  et  replaça  le  plas- 
tron sur  les  viscères.  Trois  jours  après 


cette  opération,  rAninaaf  était  encore 
vivant,  et  M.  BrQcke  trouva  que  la  pres- 
que totalité  du  plasma  du  sang  était 
sortie  de  Tappareil  circulatoire  et  ac- 
cumulée dans  le  grand  réservoir  Jym* 
phatique  ou  citerne  de  Pecquet.  Les 
globules  rouges  étaient  restés  dans 
les  vaisscaux  sanguins ,  mêlés  à  noe 
petite  quantité  de  plasma  (o). 


(a)  Brùcke,  An  Euay  on  itu  Caute  of  the  Coagulation  of  Ihe  Blood  {Brilish  and  Foràgn  MtL 
and  Chirurg,  Review,  1837,  t.  XIX,  p.  185). 
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s'épancher  an  dehors  sons  la  forme  d'une  nappe;  mais  lorsqu*on 
[)ralique  seulement  une  petite  fente  vers  la  partie  terminale  de  ce 
lubc,  il  en  sort  souvent  un  jet  assez  considérable.  La  force  du 
courant  est  même  si  grande,  que  si  on  lie  le  canal  thoracique, 
on  voit  le  vaisseau  se  distendre  beaucoup  au-dessous  du  point 
oblitéré,  et  la  poussée  latérale  de  la  lymphe  devient  parfois  lel- 
lement  considérable ,  que  les  parois  du  tube  se  rompent  pour 
livrer  passage  au  liquide  (1).  Du  rcsle,  nous  ne  savons  encore 
que  fort  peu  de  chose  sur  les  agents  qui  produisent  ce  mouve- 
ment de  progression.  Chez  les  Vertébrés  inférieurs,  où  les 
lymphatiques  ne  possèdent  pas  de  valvules,  nous  avons  vu 
qu'il  existe  des  réservoirs  conlracliles  en  communication  avec 
ces  vaisseaux  (2),  et  Taction  de  ces  espèces  de  pompes  fou- 


(1)  Dans  beaucoup  de  cas,  la  lym- 
phe s'écoule  d'un  tronc  dans  un  autre 
avec  assez  de  facilité,  pour  que  Tob- 
struclion  complète  d'un  de  ces  vais- 
seaux ne  soit  suivie  que  d'une  aug- 
mentation médiocre  dans  la  poussée 
du  liquide  en  amont  de  l'obstacle. 
Ainsi,  dans  les  expériences  de  M.  Noil, 
sur  la  partie  terminale  du  grand  vais- 
seau lymphatique  cervical  du  côté 
droit,  roblilérutiou  du  canal  en  aval 
du  point  d'application  du  tube  mano- 
métrique  n'a  déterminé  que  très  gra- 
duellement, dans  la  hauteur  de  la 
colonne  de  solution  de  carbonate  de 
soude,  une  augmentation  de  13  à 
16  millimètres  (a). 

M.  Colin  a  fait  récemment  de  nou- 
velles expériences  sur  les  effets  de  la 
ligature  du  canal  thoracique,  et  il  a 
constaté  qu'après  Toblitération  com- 
plète de  la  portion  terminale  de  ce 
vaisseau ,  les  liquides  qui  y  arrivent 


peuvent  souvent  passer  très  facile- 
ment dans  le  tronc  lymphatique  du 
côté  droit  du  cou,  et  de  là  dans  les 
veines,  tandis  que  d'autres  fois  ces 
communications  ne  sont  pas  suffi- 
santes, et  alors  l'opération  entraîne 
des  conséquences  très  graves.  Cela 
explique  la  grande  discordance  des 
résultats  obtenus  par  divers  expéri- 
mentateurs, quand  ils  faisaient  la  liga- 
ture du  canal  thoracique  chez  diffé- 
rents Animaux  (6).  iNous  reviendrons 
sur  ces  expériences  quand  nous  nous 
occuperons  de  l'absorption  du  chyle. 
{'1)  Ces  cœurs  lymphatiques,  ainsi 
que  je  l'ai  déjà  dit,  sont  pourvus  de 
valvules  qui  garnissent  leur  entrée 
aussi  bien  que  leurs  orifices  de  sortie, 
et  qui  empêchent  le  reflux  du  liquide 
pressé  par  la  contraction  de  leurs 
parois  (c).  A  chaque  mouvement  de 
.systole  de  ces  organes,  la  lymphe  con- 
tenue dans  leur  intérieur  doit  donc 


(a)  Noll,  Ueberden  I.ymphslrom  {Zeitschr.  f&r  ratioiulU  Mediein,  4850,  t.  IX,  p.  52). 
{b)  Colin,  [iecherehe*  expérimeutalet  tur  le  iyHème  lymphatique  (Mémoire  numuscrit). 
(c)  Voyez  ci-dessuft,  fmge  466. 
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lantes  suffit  pour  rendre  compte  du  courant  cenlripète  ;  mais 
chez  THomme  et  les  autres  Mammifères,  il  n'y  a  rien  de  sem- 
blable ,  et  plusieurs  forces  paraissent  être  mises  en  jeu  pour 
effectuer  cette  portion  du  travail  irrigatoire  (1). 

La  plupart  des  physiologistes  attribuent  principalement  le 
cours  de  la  lymphe  à  une  force  d'impulsion  que  ce  liquide 
aurait  reçue  dès  son  entrée  dans  le  système  de  vaisseaux  où  il 


être  poussée  dans  le  système  veineux. 
Ils  battent  d'une  manière  rhytbmique, 
et  M 01 1er  les  a  vus  se  contracter  envi- 
ron soixante  fois  par  minute  chez  la 
Grenouille  (a). 

(1)  M.  Volkmann  a  fait  diverses 
expt^riences  sur  les  relations  du  sys- 
tème nerveux  cérébro-spinal  avec  ces 
cœurs  lymphatiques  chez  la  Gre- 
nouille. Il  a  reconnu  que  les  batte- 
ments de  ces  organes  cessent  lors- 
qu'on coupe  les  racines  antérieures 
des  nerfs  rachidiens  correspondants, 
mais  ne  sont  pas  arrêtés  par  la  sec- 
tion des  racines  postérieures  ;  ce  qui 
tend  à  établir  que  ces  contractions  ne 
sont  pus  de  Pordre  des  mouvements 
sympathiques  ou  réflexes.  II  a  vu 
aussi  que  la  destruction  de  Tencéphale 
et  de  la  puriiou  utoyenne  de  la  moelle 
épinière  ne  détermine  pas  Tarrél  des 
battements  de  ces  réservoirs  lym- 
phatiques ;  tandis  que  la  destruction 
de  la  portion  supérieure  de  cetie 
partie  du  cordon  rachidii-n  paralyse 
les  cœurs  cervicaux,  et  celle  de  la 
portion  postérieure  du  même  centre 
nerveux  fait  cesser  les  pulsations  dans 


les  cœurs  ischia tiques  (6).  Mais  ce 
serait  à  torique  Ton  considérerait  ces 
organes  musculaires  comme  tirant 
leur  principe  d'action  des  centres  ner- 
veux, car  si  on  les  rescise  avec  pré- 
caution, on  les  volt  parfois  continuer 
à  battre  pendant  assez  longtemps, 
après  avoir  été  sépaVés  du  reste  de 
l'organisme  (c}. 

Les  expériences  de  M.  Ileidenheim 
ne  me  paraissent  pas  infirmer  cette 
conclusion  :  cependant  elles  tendent  à 
établir  que  les  mouvements  rhythmi- 
qucs  des  réservoirs  lymphatiques  sont 
coordonnés  par  l'action  de  la  moelle 
épinière  {d), 

M.  Schitf  a  fait  aussi  des  expériences 
sur  l'influence  que  le  système  cérébro- 
spinal  exerce  sur  ces  organes,  et  il  a 
vu  que  la  section  des  nerfs  rachidiens 
de  la  dixième  paire  détermine  un 
arrêt  plus  ou  moins  prolongé  dans 
leur  action  ;  que  la  section  des  nerfs 
rachidiens  de  la  neuvième,  de  la  hui- 
tième ou  même  de  la  septième  paire 
produit  souvent  des  effets  analogues, 
muis  moins  marqués,  et  que  ce  repos 
est  temporaire;  enfm,  que  la  destnic- 


(a)  MiiUer,  Manuel  de  phy9iologie,  1. 1,  p.  202. 

(6)  Volkmann ,  Beilrag  xur  ndhem  Kenntnits  der  motoriichen  Nervenwirkunfien  (IfûDer's 
Ârch.  fur  Anat.  und  Physiol.,  1845,  p.  il 5  et  suiv.). 

(c)  Valentin,  Gmiidris*  der  Phyiiologiet  p.  50 5. 

[d)  Heidenlieiiii,  UiêquiiitUme$  de  nervis  organitque  centraUbui  cordis,  cordiumquc  HMUtrum 
llfmphaticorum,  expertmentu  illuttratas.  Berlin,  1854. 
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s'avance.  Il  est  facile  de  s'assurer  que  ce  vis  a  iergo  n'est  pas 
une  conséquence  directe  du  mouvement  circulatoire  déterminé 
par  le  cœur,  et  l'on  s'accorde  assez  généralement  n  penser  que  la 
progression  de  la  lymphe  est  duo  à  la  puissance  avec  laquelle 
l'absorption  s'effectue  par  les  extrémités  radiculaires  du  sys- 
tème lymphatique,  c'est-à-dire  à  la  pression  exercée  par  les 
liquides  qui  pénètrent  dans  ces  radicules,  et  qui  pousseraient 
devant  eux  l'humeur  préexistante  dans  ces  mêmes  tubes  (1); 
mais  jusqu'ici  nous  ne  savons  que  fort  peu  de  chose  sur  la 
puissance  mécanique  engendrée  de  la  sorte,  et  quoi  qu'il  en 
soit  à  cet  égard,  il  me  semble  évident  que  le  courant  dont 
les  vaisseaux  lymphatiques  sont  le  siège  dépend,  au  moins  en 
grande  partie,  d'autres  causes. 

En  effet,  on  sait  depuis  longtemps  que  les  vaisseaux  lympha-  coniradioM 

des  vaitieaD! 

tiques  se  resserrent  et  se  vident  spontanément,  quand,  à  l'aide  irnphauquw 
d'une  ligature  ou  par  tout  autre  moyen,  on  empêche  de  nou- 


tion  de  la  moeUe  allongée  est  suivie 
d^une  accélération  dans  les  pulsations 
de  ces  aiêmes  poches  lymphati- 
ques (a). 

M.  HyrU  a  constaté  que  la  destruc- 
tion de  la  moelle  épinière  ne  modifie 
pas  notablement  Faction  du  cœur  lym- 
phatique caudal  de  P Anguille  (6). 

(i)  Quelques  physiologistes  ont 
pensé  que  la  progression  de  la  lym- 
phe, comme  celle  du  sang  dans  les 
veines,  était  déterminée  par  Pimpul- 
sion  donnée  au  liquide  nourrider  par 
les  contractions  du  cœur  (c)  ;  mais  les 
communications  entre  les  branches 
terminales  des  artères  et  les  racines 


des  lymphatiques  ne  sont  ni  asseï 
larges,  ni  assez  directes  pour  que  la 
poussée  latérale  du  sang  dans  le  sys- 
tème circulatoire  puisse  éire  la  cause 
principale  du  coui*s  de  la  lymphe  dans 
les  vaisseaux  blancs. 

On  sait,  d'ailleurs,  par  les  expé- 
riences de  M.  Krause,  que  la  grandeur 
de  cette  poussée  n'influe  que  peu  sur 
la  pression  sous  laquelle  ce  dernier 
liquide  se  meut.  Ainsi,  la  ligature  des 
artères  caroUdes  ne  détermine  pas  une 
diminution  notable  de  cette  pression 
dans  les  troncs  lymphatiques  cervi« 
eaux  (d). 


(a)  SchUr,  Varlâufige  Bemerkungen  Hber  den  Einfluu  dtr  NervM  auf  die  Bewegiing  def 
Lymphherxen  (Zeittchr.  far  rationelle  Medicin,  4850,  t.  IX,  p.  259). 
(b)Hyrtl,  Sur  Us  sinui  caudal  et  céphalique  des  Poiss(ms  {Ann.  des  «dence»  nat.,  4 84); 
•série,  t.  XX.  p.  215). 

(c)  Bryan,  On  the  Phytidogy  of  the  Laeteal  System  {The  Lanut,  1845, 1. 1,  p.  4C9). 

(d)  Kranse,  Zur  Physiologie  der  Lymphe  (Zeitschr.  fir  ratUmeUe  Medicin^  <855,  t.  Vif,  p.  448). 
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velles  quantités  de  liquides  d*y  affluer.  Or,  la  colonne  de  fluide 
qui  se  déplace  ainsi  se  trouve  soustraite  à  la  poussée  centripète 
qui  serait  due  à  l'absorption  dont  les  parties  périphériques  du 
syjslènie  peuvent  être  le  siège  ou  à  toute  autre  force  développée 
en  amont  de  l'obstacle  ainsi  créé  :  et  ce  resserrement,  qui  se 
manifeste  en  aval  de  cet  obstacle,  n'est  pas  déterminé  seule- 
ment par  l'élasticité  des  parois  vasculaires;  car  ce  phénomène 
ne  se  produit  pas  de  même  sur  le  cadavre  (1),  et,  ainsi  que  je 
l'ai  déjà  dit,  les  parois  de  ces  vaisseaux  sont  douées  d  une  sorte 
d'irritabilité  musculaire.  Les  mouvements  qui  s'y  effectuent 
sont  lents  et  de  l'ordre  de  ceux  que  j'ai  décrits  sous  le  nom 
Ae  contractions  ^ontçwe*,  lorsque  j'ai  traité  des  propriétés  phy- 
siologiques des  vaisseaux  sanguins;  mais  on  peut  les  exciter 
à  l'aide  du  galvanisme  (2),  et  chaque  fois  qu'ils  se  manifestent, 
ils  doivent  contribuer  à  pousser  la  lymphe  vers  la  région 


(1)  Ainsi  MM.  Iledemann  et  Gmelin 
ont  remarqué  que  loi>que  après  avoir 
lié  un  tronc  lympiiatique  chez  un  Ani- 
mal vivant,  on  y  fait  une  ponction,  le 
liquide  contenu  dans  ce  vaisseau  s'en 
ëcliappe  en  formant  souvent  un  jet 
assez  fort  ;  mais  que,  après  la  mort, 
il  nVn  sort  que  goutte  à  goutte  {a\ 
M.  Valentin  a  vu  aussi  que,  par  le 
contact  de  Pair  et  de  divers  autres 
stimulants,  les  lymphatiques  du  més- 
entère se  resserrent  au  point  dedluii* 
nuer  de  moitié  en  diamètre  ou  uiême 
davantage,  et  il  compare  ces  effets  à 
ceux  résultant  de  Tactiou  des  parois 
des  veines  (6). 

(2;  L'existence  de  cette  propriété 


dans  les  vaisseaux  lymphatiques  a  été 
annoncée  par  Schreger.  vers  la  fin  du 
siècle  dernier,  mais  révoquée  en  doute 
par  la  plupart  des  piiysiologisles  Jusque 
dans  cesderniei's  temps.  Dans  la  Leçon 
précédente ,  j'ai  rendu  compte  des 
principaux  faits  qui  tendent  à  établir 
que  ces  organes  vasculaires  sont  doués 
de  contractilité  (c);  mais  j'ajouterai 
ici  de  nouvelles  preuves  de  l'existence 
de  cette  propriété  dans  les  parois  du 
canal  thoracîque  chez  l'Horome. 

En  faisant  des  expériences  sur  le 
cadavrededenx  criminels  qu'on  venait 
d'exécuter  ,  MM.  Dittrich  ,  (ierlach 
et  Herz  d'ËrIangen  {d)  ont  constaté 
que,  par  la  galvanisation,  on  peut  ex- 


(a)  Tiedcmann  et  Gmelin,  Rechercfus  sur  la  route  qite  prennent  diverte*  subitance*  pour  passer 
de  l'estomac  dans  le  sang,  p.  4. 

(b)  Valentin,  Veber  das  Gewebe  des  Diictus  thoracicus  und  der  lymphgefÛSêe  {Repertorium  fur 
Anat,  und  PhysioL,  i837,  t.  U.  p.  242). 

(c)  Voyez  ci-dessus,  page  510. 

{d)  Uittricli,  Gerlacli  uad  Hcn,  Anatomitche  und  physiologische  Versuche  an  den  Leicken  ton 
invei  HingerichUten  (Prager  YicrteIJahrichr.  ftkr  die  prakt,  UeilH.j  1851,  t.  XXXT,  p.  7t). 
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cardiaque.  En  effel,  nous  avons  vu  que  dans  ces  vaisseaux,  de 
même  que  dans  les  veines,  il  existe  une  multitude  de  valvules 
dont  la  disposition  est  telle  que  le  reflux  de  ce  liquide  est 
impossible,  et  que  toute  pression  exercée  sur  un  point  quel- 
conque de  la  colonne  fluide  renfermée  entre  deux  de  ces 
espèces  d'écluses  doit  leudre  à  classer  celle-ci  des  branches 
vers  les  troncs  terminaux  du  système.  Il  est  probable  que  des 
contractions  de  ce  genre  se  produisent  de  temps  à  autre  sur 
divers  lymphatiques,  et  contribuent  à  établir  un  courant  dans 
leur  intérieur;  mais  je  dois  ajouter  que  jusr|u'ici  les  observa- 
teurs n'ont  élé  que  très  rarement  témoins  de  mouvements  de 
cette  nature  ;  que  chez  la  plupart  des  Mammifères  on  n'a  jamais 
vu  de  battements  rhylhmiques  dans  ces  vaisseaux  (1),  et  qu'on 
ne  sait  rien  de  positif  sur  la  manière  dont  la  contractilité  propre 
de  ces  tubes  intervient  dans  le  mécimisme  de  la  progression  de 
la  lymphe  (2;. 


citer  des  contractions  dans  le  canal 
thoracique. 

MM.  Kôlliker  et  Virchow  ont  ob- 
servé les  mêmes  effets,  mais  à  un 
moindre  degré  (a). 

(1)  Mojon  a  cru  avoir  vu  un  mouve- 
ment péristaUique  dans  les  lympha- 
tiques du  mésentère  (.6)  ;  mais  cette 
observation  a  été  Infirmée  par  les 
recherches  multipliées  de  presque 
tous  les  physiologistes  qui  se  sont 
occupés  d'un  sujet  analogue  (c)  ;  et 
jusque  dans  ces  derniers  temps  je 
ne  connaissais  aucun  exemple  bien 
avéré  de  mouvements  rhythmiques. 


ou  même  de  contracUons  qui  se  ré- 
péteraient à  de  courts  intervalles  dans 
les  parois  des  lymphatiques  d'un 
Mammifère  quelconque.  Mais,  ainsi 
que  je  Tai  déjà  dit ,  M.  Colin  vient 
de  constater  des  phénomènes  de  cet 
ordre  chez  le  Bœuf  (d), 

(t2)  J.  MiUler  et  Schwann  ont  cher* 
ché  si  les  lymphatiques  ne  seraient  pas 
pourvus  de  cils  vibratlles  dont  l'ac- 
tion concourrait  à  déterminer  les  cou- 
rants centripètes  dont  ces  vaisseaux 
sont  le  siège,  mais  ils  n'ont  pu  aper* 
ce  voir  aucun  indice  d'organes  de  ce 
genre  (e). 


(a)  Kôlliker  und  Virchow,  Ueber  einige  an  ier  Lekhe  einet  iHngeriehUten  angettellU  Yerêuche 
und  Beobachtungen  {Verhandlungen  ier  phys.^med.  GêtellscfMft  in  Wûnbwrgt  1850,  t.  1, 
p.  3t9). 

(b)  Millier,  Manuel  de  phytiologie,  trad.  par  Joordan,  t.  I,  p.  31  i. 

(c)  Voyez  Breschet  et  Rooaael  de  Vauzèmo,  Recherchée  êur  le$  apparêUt  tégwmnlûiret  det 
Animaux  {Ann,  des  tciences  nat.,  4834,  2«  série,  t.  Il,  p.  330). 

(d)  Voyez  ci-de«sus,  pa^  5H. 

(e)  Miiller,  Manuel  de  phytiologie,  trad.  par  Jourdan,  t.  I,  p.  SIS. 
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Influence  §  4.  —  Lcs  contractîons  inlermillentes  dont  les  parties  circon- 
déteSÎ"  voisines  sont  le  siège  contribuent  souvent  d'une  manière  plus 
évidente  à  accélérer  le  cours  de  la  lymphe  (1).  Nous  verrons 
plus  tard  que,  pendant  une  partie  delà  durée  du  travail  digestif, 
les  appendices  filiformes  ou  villositésde  la  membrane  muqueuse 
de  l'intestin  grêle  se  raccourcissent  et  s'allongent  alternative- 
ment; or  ces  organes  renferment  dans  leur  intérieur  une 
portion  du  système  radiculaire  de  l'appareil  lymphati(]ue,  et 
les  mouvements  qu'ils  exécutent  doivent  tendre  à  y  faire  pro- 
gresser les  liquides  contenus  dans  ces  vaisseaux  (3).  Tout  ce 
que  j'ai  dit  dans  une  Leçon  précédente,  au  sujet  de  Tinfluence 
des  muscles  de  la  locomotion  sur  le  cours  du  sang  dans  les 
veines,  est  également  applicable  à  la  progression  de  la  lymphe; 
et  lorsqu'on  fait  écouler  ce  liquide  au  dehors  au  moyen  d'une 
fistule,  on  le  voit  aftluer  en  plus  grande  abondance  à  l'orifice 
des  vaisseaux,  toutes  les  fois  que  les  muscles  de  la  partie  dont 
ce  tronc  provient  entrent  en  action. 

On  doit  ranger  aussi,  au  nombre  des  forces  adjuvantes  qui 
interviennent  pour  déterminer  la  progression  de  la  lymphe,  les 
battements  des  grosses  artères  qui  côtoient  le  canal  thoracique 


(i)  UeberkOhn  a  remarqué  que 
les  contractions  vermiculalres  de  rin- 
testin  déterminaient  un  mouYcment 
progressif  dans  le  Liquide  contenu 
dans  la  portion  correspondante  des 
vaisseaux  lymphatiques  du  mésentère, 
et  que  ce  courant  cesse  quand  le 
moufement  pérismlUque  s'arrête  (a). 
M.  Poiseuille  a  constaté  le  m£me  fait« 


(3)  Les  mouvements  Se  contrK- 
Uon,  de  flexion ,  de  raccourcissement 
et  d'allongement  des  villosités  intes- 
tinales ont  été  décrits  à  peu  près  en 
même  temps  par  Lacauchie  (6)  et  par 
MM.  Gruby  et  Delafond  (c).  IL  BrQcke 
les  a  également  observés  {d).  Nous 
aurons  bientôt  à  revenir  sur  l'étude 
de  ce  phénomène. 


{a)  U«lwrknha,  Dinert.  MaU-pkynol,  4e  ftbrica  et  actUme  viUorum  inUeUnorum  tmuunn 
ftominw,  1760,  p.  iS,  «6. 

{b)  Lacauchie,  Mémoire  tur  la  structure  et  le  mode  d'action  det  villoiités  inteslinalee  {Compta 
rendue  de  l'Académie  des  tcieneee,  i84S,  4.  XVI,  p.  1195). 

(e)  Grvby  el  Dekfoad,  Bétultats  de  recherchée  faitee  sur  l'analQmie  et  lee  fonctione  4e»  vitto- 
tité»  intestinale*,  etc.  {Comptes  rendus  de  l'Académie  des  eàencee,  1843,  t.  XVI.  p.  1195). 

(d)  Brùcke,  Ueber  die  Chylusgefdsse  und  die  Reiorption  des  Ch^lue  {Mém.  4e  FAceidémie  de 
rtenne,  iSbk,  t.  VI,  p.  111). 
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et  les  aulrcs  parties  du  système  lymphatique.  En  effet,  chaque 
fois  qu'une  artère,  en  se  dilatant  ou  en  changeant  de  position, 
presse  sur  le  vaisseau  lymphatique  voisin,  elle  doit  produire  sur 
celui-ci  un  effet  analogue  à  celui  qui  résulterait  de  la  contraction 
intermittente  de  ce  vaisseau  lui-même;  et  Ton  peut  s'expliquer 
de  la  sorte  l'utilité  de  la  disposition  de  la  portion  terminale  du 
canal  thoracique  que  nous  avons  vue  contourner  les  troncs 
artériels  adjacents,  et  quelquefois  même  les  embrasser.  Mais  la 
pression  intermittente  développée  de  la  sorte  est  en  général 
trop  faible  pour  influer  notablement  sur  le  cours  de  la 
lymphe  (1), 

Les  mouvements  respiratoires  exercent  une  influence  beau- 
coup plus  grande,  sur  la  progression  de  ce  liquide  et  concourent 
à  produire  le  même  résultat,  soit  que  le  thorax  se  dilate,  soit 
qu'il  se  contracte.  Dans  l'inspiration,  une  pression  négative 
s'établit  autour  de  la  portion  sus-diaphragmatique  du  canal 
thoracique,  et  tend  à  y  faire  affluer  la  lymphe  contenue  dans  la 
portion  abdominale  de  ce  tube  et  dans  ses  branches  latérales. 
Le  mouvement  du  liquide  des  parties  périphériques  du  système 
vers  ce  canal  terminal  se  trouve  donc  accéléré  chaque  fois  que 
le  thorax  se  dilate;  puis,  quand  cette  cavité  se  contracte  pour 
chasser  l'air  des  poumons,  le  vaisseau  qui  vient  de  se  gorger 
de  lymphe  se  trouve  comprimé  ;  les  valvules  qui  en  occupent 
la  portion  périphéri(pie  ne  laissent  pas  refluer  le  liquide,  et 
celui-ci  ne  f)eut  s'en  échapper  qu'en  s'avançant  vers  la  veine 


Influenco 

des 

roouvemenb 

du  thorax. 


(1)  Haller  attribuait  une  grande 
1  mportance  aux  effets  produits  sur  le 
canal  thoracique  par  les  battements 
de  Taorle,  et  il  pensait  que  vraisem- 
blablement rinsertion  de  ce  conduit 
du  côté  gauche  était  déterminée  en 


fue  des  chocs  que  ce  vaisseau  doit 
subir  dans  le  point  où  il  est  obligé  de 
croiser  la  direction  de  cette  artère 
près  de  la  base  du  cou  (a).  Cruikshank 
généralisa  ces  conclusions,  mais  sans 
y  attacher  une  grande  valeur  (b). 


(a)  Haller,  Elementa  physiolcgim,  t.  VII,  p.  237. 

{b)  Cruiksliank,  Anà$,  des  vaiuMiut  iympAatifiief ,  p.  8S7. 
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sons-clavière  et  en  s'y  déversant.  Aftssi,  quand  on  met  à 
nu  la  portion  terminale  du  eanal  tlioraeique  dans  la  région 
cervicale,  la  voit-on  se  gontler  chaque  fois  que  l'Animal  fait 
une  expiration  profonde;  et  lorsque  après  avoir  lié  lembouchure 
de  ce  vaisseau,  on  pratique  en  amont  de  l'obstacle  une  petite 
ouverture,  l'effet  des  contractions  du  thorax  devient  encore 
plus  sensible,  car  alors  on  voit  souvent,  à  chaque  mouvement 
de  ce  genre,  le  jet  grandir,  ou  bien  la  colonne  liquide  s'élever 
dans  le  tube  manométrique,  si  Ton  ajoute  un  de  ces  instruments 
à  rorifice  du  tronc  lymphatique.  M.  Colin,  à  qui  l'on  doit 
beaucoup  d'expériences  intéressantes  sur  la  progression  de  la 
lymphe,  a  très  bien  constaté  ces  faits,  et  il  a  vu  que  l'accélé- 
ration du  courant  est  d'autant  plus  grande,  que  la  respiration 
est  plus  laborieuse  (1). 

§  5.  —  D'après  diverses  expériences  dans  lesquelles  on 
avait  ouvert  largement  la  poitrine  pour  observer  sur  des 
Animaux  vivants  le  cours  de  lalymphe  dans  le  canal  thoracique, 
on  pensait  généralement,  jusque  dans  ces  derniers  temps,  que 
le  mouvement  de  progression  de  ce  liquide  de  la  périphérie  de 
l'organisme  vers  les  gros  troncs  veineux  voisins  du  cieur  était 
extrêmement  lent,  et  que  cette  humeur  n'était  versée,  pour 
ainsi  dire,  que  goutle  à  goutte  dans  le  torrent  de  la  circulation* 
Mais  les  observations  faites  depuis  quelques  anuées  dans  des 
circonstances  moins  anormales  montrent  qu'il  en  est  tout 
autrement,  et  que  la  quantité  de  lymphe  qui  va  ainsi  sans  cesse 

(1)  Dans  les  expériences  faites  par  clque  une  série  de  pulsaUons  par(ai- 
M.  Colin,  sur  les  Clievaux  et  d'autres  tement  synchroniques  avec  les  efforts 
grands  Mammifères,  la  sorUe  de  la  d'expiration.  En  plaçant  un  tube  ver- 
lymphe  était  souvent  rendue  saccadée  tical  dans  ce  vaisseau,  il  a  vu  aussi  le 
par  les  mouvements  respiratoires,  et  liquide  s'élever  &  chaque  mouvement 
ce  physiologiste  a  pu  observer  dans  d'expiration  et  s'abaisser  pendant  les 
la  portion  cervicale  du  canal  tbora-  inspirations  (a). 

(a)  Colin,  Traité  de  phynologie  cùmparée  da  Animaux  domeêtiquett  i.  II,  p.  90.' 
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se  mêler  au  sang  est  en  réalité  fort  grande.  Elle  s'accroît  beau- 
coup à  la  suite  de  la  digestion,  comme  nous  le  verrons  bientôt; 
mais  dans  tous  les  temps  elle  est  considérable.  Pour  s'en  con- 
vaincre, il  suffit  d'ouvrir  le  canal  thoracique  à  la  base  du  cou, 
et  d'y  placer  une  canule  de  façon  à  établir  dans  ce  point  une 
fistule  lymphatique  qui  débouche  à  Textérieur.  M.  Colin  a  fait 
souvent  cette  expérience  à  TÉcole  vétérinaire  d'Alfort,  et  a 
vu  que,  chez  le  Cheval,  il  s'écoulait  ainsi  au  dehors  plus  d'un 
demi-kilogramme  de  lymphe  par  heure,  et  quelquefois  mpme 
plus  du  double  de  cette  quantité.  Chez  le  Bœuf,  le  courant  est 
plus  rapide,  et  une  seule  des  branches  terminales  du  canal 
thoracique  a  fourni  parfois  près  de  2  kilogrammes  de  lymphe 
par  heure,  ou  même  davantage.  Chez  une  jeune  Vache,  où  la 
totalité  de  la  lymphe  et  du  chyle  s'écoulait  au  dehors,  on  a 
recueilli  environ  30  litres  de  ces  liquides  dans  l'espace  de  vingt- 
quatre  heures,  et  chez  un  autre  Animal  de  la  même  espèce, 
dont  la  croissance  était  terminée,  M.  Colin  a  obtenu  de  la  sorte 
95  litres  de  ce  mélange,  dans  le  même  espace  de  temps  (1). 


(1)  Dans  une  première  expérience 
faite  sur  un  Cheval  âgé  de  dix  ans , 
récoulemcnt  de  la  lymphe  plus  ou 
moins  mêlée  de  chyle,  par  une  fistule 
du  canal  Uioracique,  a  donné  en 
douze  heures  environ  il  kilogrammes 
de  liquide,  et  la  quantité  a  varié  entre 
685  et  1235  gramme»  par  heure. 
Dans  une  autre  expérience  semblable, 
les  produits  de  Técoulement  ont  varié 
entre  'J72  et  1060  grammes  par 
heure  (a)  ;  enfin,  sur  un  troisième 
Cheval  la  fistule  a  donné  en  six  heures 
10,552  grammes  de  liquide,  et  les 
variations  horaires  ont  été  entre  2107 
et  1105  grammes  par  heure  (6). 


On  trouve,  dans  l'ouvrage  de  M.  Co- 
lin sur  la  physiologie  des  Animaux 
domestiques,  beaucoup  de  détails  in- 
téressants relatifs  aux  expériences  sur 
les  bêtes  bovines  citées  ci-dessus,  et, 
dans  un  Mémoire  encore  inédit,  pré- 
senté à  l'Académie  des  sciences  en 
1858,  cet  auteur  a  donné  les  résultais 
fournis  par  de  nouvelles  recherches 
sur  le  même  sujet.  Un  Taureau  du 
poids  de  258  kilogrammes  lui  a 
fourni  en  vingt-quatre  heures  21  ki- 
logrammes de  lymphe.  Un  autre  indi- 
vidu du  poids  de  260  kilogrammes  en 
donna  dans  le  même  espace  de  temps 
26  86/k  grammes.  Un  troisième  Tau- 


(a)  Colin,  Phytiolqgie  comparée  de»  Animaux  domettiquest  l.  Ili  p.  iOi. 
{b)  Colin  ,  Becherehe»  expérimetitales  tur  Ui  fonctions  du  tf/itime.  Imphatique  (Mémoire 
inédit}. 
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M.  Krause  a  fait  sur  des  Chiens  quelques  expériences  ana- 
logues, et  en  opérant  non  sur  le  canal  thoracique,  mais  sur  le 
grand  tronc  correspondant  qui  se  trouve  du  côté  droit  du  cou, 
il  a  obtenu  un  écoulement  de  lymphe  sans  mélange  de  chyle. 
Les  produits  étaient  donc  moins  abondants  que  dans  les  cas 
dont  je  viens  de  parler;  mais,  d'après  les  résultats  partiels 
obtenus  de  la  sorte,  ce  physiologiste  a  cru  devoir  évaluer  le 
poids  du  liquide  ramené  par  les  lymphatiques  des  diverses 
parties  de  l'organisme,  dans  l'espace  de  vingt-quatre  heures,  à 
plus  du  tiers  du  poids  total  du  corps  de  l'Animal  (1). 

Nous  étudierons  plus  tard  les  effets  que  ces  pertes  déter- 


reau ,  du  poids  de  227  kilogrammes, 
donna  en  vingt-quatre  heures  30  1^2 
grammes  de  lymphe  mêlée  de  chyle. 
Une  Vache  pesant  /iSO  kilogrammes 
donna  en  douze  heures  67693  gr  a  m. 
de  ces  liquides,  ce  qui  correspond  à 
plus  de  95  kilogram.  en  vingt-quatre 
heures.  Enfin,  chez  un  Bélier,  l'é- 
coulement fut  dans  la  proportion  de 
bSUU  grammes  en  vingt-quatre  heures, 
et  chez  un  Chien,  de  i  912  grammes 
pendant  le  même  espace  de  temps.  * 
(1)  Dans  les  expériences  de  M.  Krause 
une  canule  fut  introduite  dans  le  tronc 
lymphatique  cervical  du  côté  droit,  de 
façon  à  faire  écouler  au  dehors  la 
lymphe  provenant  de  la  moitié  cor- 
respondante de  la  tète  et  du  cou.  La 
quantité  de  liquide  recueillie  de  la 
sorte,  de  quart  d'heure  en  quart 
d'heure,  fut  pesée,  et  comparée  au 
poids  de  la  tête  de  P Animal,  après  la 
mort  de  celui-ci.  Dans  une  première 
expérience,  M.  Krause  obtint  sur  un 
Chien  du  poids  de  iU^i^b,  dont  la 
lêle  pesait  1930  grammes,  près  de 


2ù8j\5  de  lymphe,  et  c'est  en  calcu- 
lant d'après  ces  données,  qu'il  estime 
à  /i06  grammes  la  quantité  de  lymphe 
que  les  vaisseaux  d'une  moitié  de  la 
tête  doivent  verser  dans  le  torrent  de 
la  circulation  en  vingt-quatre  heures  ; 
puis,  admettant  que  la  proportion 
entre  le  poids  des  parties  qui  fournis- 
sent la  lymphe  et  la  quantité  de  ce 
liquide  doit  être  partout  la  même,  il 
arrive  à  cette  conclusion,  que  le  Chien, 
pesant  environ  15  kilogrammes,  a  dû 
fournir  en  vingt-quatre  heures  6  kilo- 
grammes de  lymphe.  Dans  une  seconde 
expérience,  la  proportion  de  lymphe, 
calculée  de  la  même  manière,  était  de 
583  grammes  pour  1  kilogramme  de 
poids  viL  Enfin,  dans  d'autres  expé« 
riences  semblables,  cette  proportion 
varia  entre  266  et  638  millièmes  dt 
poids  vif  (a). 

Quelques  expériences  faites  préoé* 
demment  sur  des  Chats  et  des  GhienSi 
par  M.  Bidder,  avaient  conduit  or 
physiologiste  à  évaluer  à  1/û  ou  i/C 
du  poids  total  du  corps  la  quantité  d 


(a)  W.  Kniu6.  Zur  Phynologie  der  Li/mp1u  {Zeittehrift  /lir  rationclle  Médian,  1 855,  S* 
l,  VU,  p.  148). 
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minent  sur  Torganisme;  en  ce  momcnl,  je  n'en  parle  que 
pour  montrer  combien  doit  être  grande  la  quantité  des  liquides 
qui,  transportés  dans  la  partie  périphérique  de  Fappareil  circu- 
latoire par  les  artères,  s'échappent  des  capillaires  pour  passer 
dans  les  lymphatiques,  et  revenir,  par  l'intermédiaire  de  ces 
vaisseaux ,  vers  la  portion  centrale  du  système  irrigatoire,  où  ils 
se  mêlent  de  nouveau  au  courant  sanguin  (1  j. 

§  6.  —  Du  reste,  les  hquides  que  les  lymphatiques  versent 
dans  les  veines  centrales,  de  même  que  les  liquides  rapportés 
au  cœur  par  le  système  veineux,  ne  proviennent  pas  exclusi- 
vement du  courant  irrigatoire  centrifuge  dont  les  artères  sont 
le  siège;  ils  ramassent,  chemin  faisant,  des  produits  prove- 


lymphe  ei  de  chyle  qui  traverse  le 
système  lymphatique  dans  Pespace  de 
vingt-quatre  heures  (a). 

EnGn,  dans  les  expériences  déjà  ci- 
tées de  M.  Colin,  la  proportion  entre  le 
poids  du  corps  et  la  quantité  de  liquide 
fourni  par  des  fistules  lymphatiques 
dans  Tespace  de  vingt-quatre  heures 
a  varié  beaucoup.  Chez  un  Taureau, 
elle  n'était  que  de  35  grammes  pour 
1  kilogramme  de  poids  vif;  dans  un 
second  individu  de  même  espèce,  elle 
s'est  trouvée  être  de  i~  ;  mais  dans 
deux  autres  expériences  faites  sur  des 
Animaux  de  même  espèce,  elle  s>st 
élevée  à  environ  ~^.  Chez  une 
Vache,  cette  quantité  a  été  même  de 
192  grammes  par  kilogramme  du 
poids  de  Torganlsme.  Enfin,  dans  une 
expérience  unique  faite  sur  le  Chien, 
elle  était  de  i{~.  On  voit  donc  que 
les  variations  à  cet  égard  sont  très 
considérables  (6). 


(1)  Une  certainequantité  des  liquides 
contenus  dans  les  lymphatiques  ne 
doit  pas  arriver  jusque  dans  les  veines, 
et  doit  s'épancher  dans  les  cavitéi^ 
circonvoisines,  en  filtrante  travers  les 
parois  de  ces  vaisseaux,  comme  cela  a 
lieu  pour  le  sérum  du  sang.  La  lymphe 
doit  par  conséquent  contribuer  à  la 
formation  de  la  sérosité  interorga- 
nique ;  mais  nous  ne  connaissons  au- 
cun fait  qui  puisse  nous  faire  bien 
juger  du  degré  d'importance  de  celte 
transsudation.  Je  suis  cependant  porté 
à  croire  qu'elle  ne  doit  pas  donner 
des  résultats  considérables,  car  on 
connaît  plusieurs  cas  dans  lesquels 
les  vaisseaux  lymphatiques  ont  été 
trouvés  dans  un  état  de  dilatation 
énorme,  sans  que  cette  altération  ait 
été  accompagnée  de  symptômes  d'hy- 
dropisle,  et  d'ailleurs  la  poussée  laté- 
rale de  la  lymphe  est  très  faible. 


(a)  Bidder,  Versuche  %ur  Bettimmung  der  Chyliumenge,  die  durch  den  Ductut  thoracicui 
dem  BluU  %ugefahrt  wird  (Mùller'»  Archiv  f&r  Anat.  und  PhysioL,  1845,  p.  46). 

(b)  Colin  ,  Recherches  expérimentalet  sur  les  fonctions  du  système  lymphatique  (  Mémoire 
inédit). 
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nant  craulres  sources  :  et  c'est  de  In  sorte  que  la  masse  des 
humeurs  en  circulation  dans  Torganisnie,  tout  en  éprouvant 
sans  cesse  des  pertes,  soit  par  reflet  de  la  Iranssudation  dont 
j'ai  déjà  parlé,  soit  par  suite  d'autres  phénomènes  dont  l'étude 
nous  occupera  plus  tard,  ne  diminue  pas;  car  ce  qu'elle  aban- 
donne se  trouve  remplacé  par  des  matières  nouvelles  arrivant 
du  dehors. 

Nous  nous  trouvons  donc  conduits  maintenant  à  étudier  un 
nouvel  ordre  de  faits,  et  à  chercher  comment  les  substances 
étrangères  destinées  à  se  mêler  directement  au  sang,  ou  à  y 
être  versées  avec  la  lymphe,  peuvent  pénétrer  jusque  dans  la 
profondeur  de  l'organisme  et  arriver  dans  le  torrent  irrigatoire. 

On  donne  le  nom  d'absorption  à  ce  phénomène,  et  l'on  peut 
facilement  reconnaître  que,  chez  tous  les  Animaux,  cette  péné- 
tration des  matières  étrangères  peut  être  souvent  une  consé- 
quence du  seul  fait  de  leur  contact  avec  diverses  parties  de  la 
surface  de  l'organisme,  mais  que  d'autres  fois  elle  est  subor- 
donnée à  l'accomplissement  d'un  travail  préliminaire,  à  l'aide 
duquel  ces  matières  sont  appropriées  à  l'usage  auquel  la  nature 
les  destine  et  rendues  absorbables.  Cette  élaboration  des  sub- 
stances nutritives  constitue  l'acte  de  la  digestion.  iNous  aurons 
donc  à  nous  occuper  successivement  de  ces  deux  grandes  fonc- 
tions physiologiques  ;  et  afin  de  procéder  du  simple  au  com- 
plexe, nous  n'examinerons  ce  qui  est  relatif  au  travail  d'appro- 
priation des. matières  étrangères  qu'après  avoir  étudié  tout  ce 
qui  est  relatif  à  l'absorption  en  général,  fonction  dont  l'histoire 
se  lie  d'ailleurs  de  la  manière  la  plus  intime  à  celle  des  deux 
systèmes  de  vaisseaux  que  je  viens  de  décrire. 
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TRENTE-DEUXIÈME  LEÇON. 

Page  63,  ligne  17,  ajoutez  : 

M.  Vierordi  vient  de  publier  de  nouvelles  observations  sur  la  fréquence  da 
pouls  chez  divers  Animaux.  Pour  compter  les  battements  du  cœur,  il  a  fait 
usage  de  Pauscultation,  et  il  a  reconnu  ainsi  que,  chez  les  petites  espèces,  la 
fréquence  de  ces  mouvements  est  beaucoup  plus  grande  qu'on  ne  le  pensait  (a). 
Chez  un  jeune  Écureuil,  il  a  compté  jusqu'à  430  pulsations  par  minute.  On 
trouvera  ci-dessous  les  résultats  numériques  de  ces  recherches. 

Page  118,  ligne  6,  ajoutez  : 

D'après  les  recherches  de  M.  Poiseuille,  la  pression  du  sang  dans  le  ventricule 
droit  du  cœur  serait  même  beaucoup  plus  faible  (6). 

Page  l/i2,  Whylt,  Physiological  Essaya^  lisez  :  An  account  of  Experimentt 
mode  with  Opium  on  liviny  and  dying  Animais  {Works,  p.  310  et  suiv., 
1768). 

TRENTE-SEPTIÈME  LEÇON. 

Page  300,  ligne  1 8,  ajoutez  : 

Il  parait,  d'après  les  observations  récentes  de  M.  Vierordi,  que  chez  le  Héris- 
son Tappareil  valvulaire  des  veines  est  si  incomplet,  que  le  reflux  du  sang  est 
facile  dans  ces  vaisseaux  (c).  Il  serait  intéressant  de  chercher  si  une  disposition 
analogue  du  système  circulatoire  existe  chez  les  autres  ^'ammifères  hibernants. 


(a)  Vierordi,  Dom  Ablidngigkeitsgeseti  der  nùttleren  KreLslaufgzeiten  von  den  mittleren  PuIM' 
frequemen  der  Thierarten  {Archiv  fur  phyiiologuche  Heilkunde,  1858,  t.  XVII,  p.  527). 

{b)  M.  Puiseuillo  évalue  celte  pression  h  \  ou  ,^  de  celle  exero^e  par  le  venlrictilc  gauche.  Il  a  bit 
se»  expériences  sur  le  Chien  et  le  Cheval,  cl  les  a  indiquées  brièvement  dans  une  Notice  tur  te»  trO' 
vaux  (p»ge  6)  co«inio  ayant  été  commnniquées  à  lu  Suciélé  philoroalique,  le  11  décembre  1841  ; 
mais  je  re^^elte  de  n'en  trouver  aucune  mention  ni  dans  les  extraits  des  procès-verbaux  îles  séances 
de  cette  Société  publiés  par  elle-même  {Société  philoma tique  de  Pariit  extrait  des  procèt-irerbMa 
des  séances  pvndiint  l'unnéc  1841,  in-8,  Pans,  1841),  ni  dans  le  Journal  de  l'InttUut,  qui  rend  liabi- 
liiellenient  compte  de  ses  travaux. 

{et  Vierurdi,  Op.  Ht.  {Archiv  fur  phyeiol,  Ueilk.,  1858,  t.  XVII,  p.  538). 
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TRENTE-HUITIÈME  LEÇON. 

Page  370,  ligne  8,  ajoutez  : 

Afin  de  soumettre  ces  résultats  intéressants  à  des  épreuves  plus  décisives, 
M.  Vierordt  a  entrepris  une  nouvelle  série  d'expériences  sur  des  Animaux  chez 
lesquels  le  cœur  bat  avec  une  très  grande  rapidité,  savoir  :  de  petits  Mammi- 
fères et  des  Oiseaux.  Il  a  déterminé  avec  l)eaucoup  de  soin  le  nombre  des  pul- 
sations et  le  temps  que  les  réactifs  introduits  dans  une  veine  mettent  à  accomplir 
le  voyage  circulatoire.  Le  tableau  suivant  résume  des  données  numériques 
obtenues  de  la  sorte  : 


• 

DClUiB  MOTBNKC 

MOMBRB 

NOMS 

1 

POIDS  MOYEN 

FR^QUBMCB 

de  la  réyolttlion  circulatoire 

de 

ilWSHM 

1 

du 

évaluée  er 

1  secondes 

pulfations 

des 

moyenne 

^^^^^^ 

^ 

correspondant 

\M%i9 

8 

û 

H 
OS 

dans 

à  la  durée 

ANIMAUX. 

corps 

du 

dans 
le  systène 

le  système 
rasculaire 

delà 
révolution 

S 

o 

(en  grammes). 

corps. 

jugulaire. 

en  général. 

circulatoire. 

Hammifèrei. 

Écureuil  .  .  . 

i 

222 

320 

4,07 

4,39 

23,7 

Cliat 

7 

1312 

240 

6,19 

6,69 

26.8 

Cocbon  d*lnde. 

i 

480 

230 

6,53 

7,05 

27,0 

Hérisson  .  .  . 

8 

911 

189 

7,05 

7,61 

23.8 

L.apint  : 

i  '•  série  .  . 

3 

1370 

210 

6,91 

7.46 

1 

2'  série  .  . 

5 

1473 

226 

7,41 

8,00 

2,5 

Ensemble.  . 

8 

1434 

220 

7,22 

7,79 

1 

Renard  .... 

2 

2790 

172 

7,59 

8,20 

23,5 

Oisetnz. 

Poule 

4 

1339 

354 

4.79 

5.17 

30.5 

Corbeau.  .  .  . 

i 

317 

980 

5,48 

5,92 

«7,6 

Chal-buant 

{Strixnoctua). 

1 

135 

210 

6,08 

6,56 

23,6 

Busard.  .  .  . 

4 

693 

282 

6,23 

6,73 

31,6 

Canard.  .  .   . 

3 

1324 

163 

0.85 

10.64 

28,9 

Effraie   {Strix 

flammea).  . 

1 

253 

150 

9,94 

10,73 

26,8 

Oie 

2 

2822 

144 

10,06 

10,86 

20,0        !| 

1 

Les  résultats  moyens  fournis  par  ces  expériences  8*accordent  remarquablement 
bien  avec  ceux  obtenus  précédemment  par  M.  Vierordt,  mais  tendent  à  étaliUr 
que  chez  les  Oiseaux  la  révolution  circulatoire  s'effectue  à  l'aide  d'un  nombre  de 
contractions  de  la  pompe  ventriculaire  un  peu  moins  considérable  qae  cbex  Ici 
Mamm  itères.  Pour  les  premiers,  la  Talenr  systolaire  serait  de  n^  de  la  quantité 
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totale  (le  sang  mis  en  mouvement  dans  Torganisme,  et  cliez  les  Mammifères  ce 
rapport  serait  dans  la  proportion  de  1  à  29  (a).  La  généralisation  de  ces  résultats 
ajoute  beaucoup  à  leur  importance. 

I^age  381,  dernière  ligne,  au  lieu  de  :  la  quantité  moyenne  de  sang  contenu 
dans  la  totalité  du  système  vasculaire  est  une  fraction  ù  peu  près  constante  du 
poids  de  l'organisme,  savoir  :  ^,  lisez,  savoir  :  n. 

Page  626,  note,  ajoutez  : 

Du  reste,  en  traitant  de  l'endosmose,  j'aurai  à  revenir  sur  cet  ordre  de  faits. 
J'expo«erai  alors  des  travaux  de  MM.  Bri\cke  et  Ludwig  relativement  h  Pin- 
fluence  des  actions  capillaires  sur  la  composition  des  mélanges  liquides  qui 
traversent  les  membranes  animales,  et  je  me  bornerai  à  ajouter  ici  que  les  vues 
de  ces  physiologistes  à  ce  sujet  sont  tout  à  fait  d'accord  avec  ce  qui  a  été  dit 
dans  cette  Leçon. 

Page  /|29,  notes,  ligne  6  : 

J'ajouterai  qu'on  doit  aussi  à  M.  Cima  des  expériences  intéressantes  sur  la 
filtration  des  liquides  au  travers  des  membranes  animales.  Ce  physicien  a  vu  que 
la  pression  nécessaire  pour  déterminer  la  Iranssudation  varie  avec  la  nature  des 
liquides  et  des  tissus;  qu'avec  le  péritoine  du  Veau,  par  exemple,  l'eau  passe 
suus  une  pression  de  U  pouces  de  ce  liquide,  tandis  qu'une  dissolution  saturée 
de  sel  commun  ne  passe  que  sous  une  pression  de  8  à  10  pouces  de  cette  même 
dissolution.  Avec  le  péritoine  du  Bœuf,  la  filtration  de  Teau  nécessite  une  pres- 
sion de  8  ù  10  pouces  de  mercure,  et  avec  la  vessie  de  Bœuf  la  transsudatioa 
ne  s'opère  que  sous  l'influence  d'une  pression  encore  plus  considérable  ;  dans 
ce  dernier  cas,  le  passage  de  la  dissolution  saline  n'a  lieu  que  sous  une  pres- 
sion de  18  à  20  pouces  de  mercure.  M.  Cima  a  trouvé  aussi  que  la  force  néces- 
saire pour  déterminer  cette  filtralioa  avec  une  rapidité  égale  était  beaucoup 
moins  grande  quand  le  liquide  était  en  contact  avec  la  surface  interne  de  la 
membrane  que  dans  le  cas  où  le  courant  devait  s'établir  en  sens  inverse.  Enfin 
il  a  remarqué  que  cette  filtratiou  exerçait  une  certaine  influence  sur  la  densité 
des  mélanges  employés  dans  ses  expériences  (6). 

(a)  Vierordt,  Op.  cit.  (Archiv.  fUrphytioL  Heilkunde.iSbS,  l.  XVll,  p.  530  et  suiv.). 
Ib)  Cima,  StilV  evapin-azione  e  la  trantudOMone  dei  Uquxdi  attraverso  le  membrane  animaU 
{Mem.  délia  Acad,  délie  tc%en%e  di  Torino,  1853,  â*  série,  t.  XllI,  p.  267j. 
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TRENTE-HUITIÈME  LEÇON. 

Page  370,  ligne  8,  ajoutez  : 

Afin  de  soumettre  ces  résultats  intéressants  à  des  épren?es  plus  décUives, 
M.  Vierordt  a  entrepris  une  nouvelle  série  d*expériences  sur  des  Animaux  chez 
lesquels  le  cœur  bat  avec  une  très  grande  rapidité,  savoir  :  de  petits  Mammi- 
fères et  des  Oiseaux.  Il  a  déterminé  avec  beaucoup  de  soin  le  nombre  des  pul- 
sations et  le  temps  que  les  réactifs  introduits  dans  une  veine  mettent  à  accomplir 
le  voyage  circulatoire.  Le  tableau  suivant  résume  des  données  numériques 
obtenues  de  la  sorte  : 


Écureuil  .  .  . 

Clial 

CocImki  d'Inde. 
Hérisson  .  .  . 
L.apins  : 

i  '•  série  .  . 

2'  série  .  . 

Ensemble.  . 
Renard  .   .  .  . 

OiMMX. 


Poule.  .  .  . 
CorbMn.  .  . 
Ohal-huant 
(Strix  noctua). 
Busard.  .  .  . 
Canard.  .  .  . 
Effraie   (S<rir 

Oie 


1 
7 
i 
8 

3 
5 

8 

4 


POU»  MOYEN 

d« 

corps 
(en  grammes). 


4 
i 

{ 
4 
3 

1 


L_ 


1312 
480 
911 

1370 
1473 
1434 
2790 


1339 
317 

135 

693 

1324 

253 

2822 


PHiQUINCB 

Boyenne 

da 

corps. 


320 
240 
230 
189 

210 
226 
220 
172 


354 
280 

21C 
282 

163 

150 
144 


MmiS  SOTBOCI 

de  la  rérolaiioa  ciradntoin 
évaluée  en  secondes 


dans 
l0  systèsM 
jugulaire. 


4.07 
6,19 
A,53 
7,05 

6.91 
7.41 
7.22 
7,59 


4.79 
5.48 

6.08 
6.23 
9.85 

9,94 
10.06 


le  sjistème 

Tascolaire 

en  général. 


MOmtl 

de 

polfatiotts 

correspondant 

k  la  durée 

de  U 

rérofation 

circulatoire. 


4.39 
6.69 
7.05 
7,61 

7.46 
8.00 
7,79 
8,20 


5,17 
5.92 

6,56 

6,73 

10.64 

10,73 
10,86 


23,7 
26.8 
27.0 
23.8 


2,5 
23,5 


30.5 
27.6 

23.6 
31.6 
28,9 

26.8 
26,0 


Les  résultats  moyens  fournis  par  ces  expériences  s'accordent  remarqua blemcnl 
bien  avec  ceux  obtenus  précédemment  par  M.  Vierordt,  mais  tendent  à  établir 
que  chez  les  Oiseaux  la  révolution  circulatoire  s'eflccloc  à  l'aide  d'nn  nombre  de 
contractions  de  la  pompe  ventriculaire  un  peu  moins  considérable  que  cbei  les 
Mammifères.  Pour  les  premiers,  la  Taleor  systdtire  serait  de  ,^  de  taqoaDtité 
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